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PRÉFACE 


DE   LA   PREMIERE   EDITION 


Le  prt'sent  recueil  des  articles  publiés  par  nous  pendant 
une  période  de  quinze  années,  1!SGI-I876,  ne  porte  point 
sans  motif  le  titre  à'Archéoluf/ie  Celtique  et  Gauloise.  Un 
des  principaux  résultats  de  nos  éludes  est  de  nous  avoir 
démontré,  vérité  encore  contestée,  mais  admise  déjà  par 
do  fort  bons  esprits,  que  l'époque  anté-romaine,  comme 
les  suivantes,  doit  se  subdiviser  en  plusieurs  périodes  dis- 
tinctes et  nettement  tranchées.  Pour  les  temps  postérieurs 
à  la  conquête ,  personne  ne  confond  plus  la  période  romaine, 
la  période  franque,  la  féodalité,  la  renaissance,  les  temps 
modernes.  Des  divisions  analogues  sont  nécessaires  à  éta- 
blir dans  notre  histoire  primitive.  A  cette  condition  seule 
pourront  être  résolues  les  questions  relatives  aux  Ibères, 
aux  Ligures,  aux  Celtes,  aux  Galules,  aux  Cimbres  et  aux 
Belges.  A  cette  condition  seule  s'éclairciront  les  problèmes 
si  obscurs  encore  des  monuments  dits  celtiques,  du  drui- 
disme, de  l'introduction  en  Gaub^desanimaux  domestiques, 
des  métaux;  ceux  qui  touchent  aux  ojtpida,  c'est-ù-dire  à 
l'établissement  d(;  centres  d'habitations  li\es  et  fortitiés  ; 
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ceux  que  soulève  l'élude  du  type  physique  des  populations, 
de  la  mythologie,  de  la  céramique,  de  l'émaillerie,  de  la 
numismatique  et  de  l'art  gaulois  en  général. 

La  civilisation  n'a  point  pénétré  en  Gaule  d'un  seul  coup  : 
elle  n'y  est  pas  indigène  ;  elle  ne  s'y  est  point  développée 
à  la  manière  d'un  germe  déposé  en  terre  ;  elle  y  a  été  ap- 
portée par  des  courants  successifs  et  venant  de  points  op- 
posés de  l'horizon.  Il  faut  étudier  à  part  chaque  courant, 
pour  en  découvrir  la  source.  Sans  cela,  il  n'y  a  que  con- 
fusion dans  l'histoire  de  nos  origines. 

Cette  tâche,  inabordable  autrefois,  faute  de  documents 
précis,  le  moment  nous  paraît  venu  de  l'entreprendre  avec 
courage.  Le  terrain  est  déblayé,  on  peut  en  dresser  la 
carte.  Depuis  vingt  ans,  le  nombre  des  faits  acquis  à  la 
science  s'est  accru  dans  une  proportion  à  peine  croyable. 
L'existence  de  plusieurs  groupes  de  monuments  inconnus 
jusque-là  nous  a  été  révélée  ;  les  monuments  connus  ont 
été  étudiés  et  classés  avec  plus  d'ensemble  et  de  soin. 
Boucher  de  Perthes,  en  1847,  inaugurait  cette  série  de 
découvertes  par  la  publication  de  ses  Antiquités  celtiques 
et  antédihaneiincs\  En  1854,  le  docteur  Relier,  de  Zurich, 
découvrait  les  stations  lacustres  et  étalait  à  nos  yeux  mille 
curieux  détails  de  la  vie  de  nos  pères  avant  et  après  l'in- 
troduction des  métaux".  Quelques  années  plus  tard,  MM.  Pi- 
gorini  et  Strobel  sio;nalaient  dans  les  terramares  de  véri- 
tables  palafilles  artificielles',  construites  en  Cisalpine,  la 
Celtique  de  Polybe  %  par  les  populations  primitives  de  l'I- 
talie septentrionale,  à  une  époque  antérieure  de  plusieurs 


1.  Boucher  de   l'erthcs,  AnliquiUs  celtiques  et  antédiluviennes,  3  vol.  in-S. 
avec  128  planches.  Paris,  1847. 

2.  Koller.  Mitthei/iinr/en  (1er  anticjuarischen  Gesellxcliiifl  in  Zurich.  1837-1863. 
—  Dosor  :  I.cf:  po/ii/illcs  et  roDstnicHonx  /ncustres  du  /ut- rfe.Vcm-AdVr/.  Paris,  186ii. 

3.  l'a/afitte  est  le  nom  lionné  par  les  Italiens  aii\  liabilations  sur  pilotis. 
'..  l'oivi..,  Il,  ;i.  ■.i-2:  III,  -•;, 
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siècles,  peut-être,  à  la  foodalion  de  Rome.  Edouard  Lartet 
et  Christy,  pendant  ce  temps,  fouillaient  les  cavernes  ha- 
bitées de  la  Gaule  méridionale  et  publiaient  leur  beau  mé- 
moire sur  les  figures  d'animaux  gravées  et  sculptées,  et 
divers  produits  d'art  et  d'industrie  rapportables  aux  temps 
primordiaux  de  la  période  humaine  '.  De  toutes  parts  ainsi, 
vers  1860,  sortaient  de  terre  des  débris  du  passé  le  plus 
lointain.  L'attention  publique  était  éveillée;  le  gouverne- 
ment d'alors  n'y  resta  pas  insensible:  dès  1858,  Napoléon  III 
avait  créé  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules. 
En  1862  était  décrétée  la  fondation  du  musée  archéolo- 
gique de  Saint-Germain.  L'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  de  son  côté,  mettait  au  concours  la  question 
des  monuments  celtiques"  ;  enfin, des  associations  privées 
se  formaient  pour  aider  à  l'avancement  de  ces  intéressantes 
études  \ 

L'établissement  des  congrès  internationaux  d'anthropo- 
logie et  d'archéologie  préhistorique  couronna  cette  pre- 
mière phase  de  développement  d'une  science  nouvelle*. 

Appelé  par  nos  fonctions  à  prendre  une  part  active  à  ce 
grand  mouvement  scientifique,  nous  en  avons  suivi  le 
développement  avec  un  intérêt  croissant,  nous  oserions 
dire  avec  passion,  cherchant  sans  précipitation,  sans  esprit 
de  système  l'interprétation  des  faits  nouveaux  et  surtout 
quel  lien  pouvait  les  rattacher  à  l'histoire  écrite.  Depuis 
dix  ans  nous  n'avons  cessé  de  classer,  de  diviser,  de  sub- 
diviser ces  antiquités,  afin  de  les  placer  sous  leur  véritable 


1.  Keviie  archiol.,  noiiv.  série,  t.  IX,  p.  233  (1861). 

2.  Voir  p.  82,  note  1,  les  termes  dans  lesquels  la  qucsiion  avait  été  posée  par 
l'Académie. 

3.  Sous  l'inijpiilsioii  ilii  I)''  l!iiM-;i  pri'ii.iil  naissance,  en  1Sj9,   la   .Soeiélé  d'aii- 
•  tliropoloeie  de  Paris,  reconnue  diililité  ]iulili(|ue  dix  ans  plus  lajd. 

1.  l.e  premier  congrès  se  réunil  à  .N'i'ueliàtel,  en  IStifi,  sous  la  présidence  de 
M.  i:.  Desor. 
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jour.  Sur  de  nombreuses  cartes  '  ont  été  dessinés  par  nous  les 
contours  de  chaque  groupe  matériellement  figuré,  œuvre 
longue  et  ingrate  jusqu'au  jour  où  la  lumière  se  fait  et  oîi 
de  ces  divisions  se  dégage  une  vérité  nouvelle. 

Ce  travail  de  statistique  est  très  avancé.  Sur  les  points 
essentiels  notre  conviction  est  faite,  et  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  que  chaque  découverte  vient  conlirmer  les 
résultats  obtenus. 

Ces  résultats  sont-ils  en  désacord  avec  les  données  gé- 
nérales de  l'histoire?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L'archéolo- 
gie explore  sans  doute  en  ce  moment  des  contrées  où  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  pénétré  fort  tard,  qu'ils  connurent 
mal,  où  nous  rencontrons  un  état  social  dont  ils  ne  nous 
ont  point  parlé.  Les  tribus  qui  habitaient  ces  vastes  régions 
n'avaient  point  livré  à  leurs  vainqueurs  le  secret  d'un  passé 
probablement  ignoré  d'elles-mêmes.  Ce  que  nous  décou- 
vrons aujourd'hui  est  donc  un  supplément  à  l'histoire. 
Nous  y  puisons  l'expHcation  de  grands  événements  mal 
connus,  jusqu'ici,  dans  leurs  causes  premières.  Nous  n'y 
apprenons  rien  qui  eût  été  de  nature  à  causer  quelque 
surprise  h  un  Hérodote,  à  un  Thucydide,  à  un  Polybe,  à 
un  Strabon. 

Hérodote  raconte,  sans  réflexions,  que  les  Massagètes 
en  étaient  encore,  de  son  temps,  à  ce  que  nous  appelons 
fdffe  du  b)'onze'.  Il  constate,  sans  y  attacher  plus  d'impor- 


1.  ,\o\is  rî'chinions  rhoniu'ur  d'avoir  ilrcssi'',  dans  noire  Mc'iiioirc  coiironiK' par 
l'Institut,  l;i  iirenutre  carie  de  ee  genre. 

i.  Ilérod.,  I,  215  :  «  Les  Massagètes  s'haljillenl  eonirue  les  Scythes;  ils  com- 
liatlent  à  jiied  et  à  cheval  cl  y  réussissent  également.  Ils  emploient  à  toutes 
sortes  d'usages  l'or  et  le  bronze.  Ils  se  servent  de  bronze  pour  les  piques,  les 
pointes  d(^  flèches  et  les  sagares  (haches),  et  réservent  l'or  pour  orner  les 
casques,  les  baudriers  et  les  larges  ceinlurcs  qu'ils  portent  sous  les  aisselles 
Les  plastrons  dont  est  garni  le  poitrail  de  leurs  chevaux  sont  aussi  de  bronze. 
Le  fer  et  l'argent  ne  sont  point  en  usage  parmi  eux  et  on  n'en  trouve  point  dans 
leur  pays;  mais  l'or  l't  le  lironze  y  suiil  aliundaiils.  ■ 
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lance,  que  les  flèches  des  Éthiopiens  étaient  armées  d'une 
pierre  pointue  au  lieu  de  fer'  ;  ailleurs  il  décrit,  en  détail, 
une  station  lacustre  '.  Les  Scandinaves  de  l'âge  de  la  pierre 
et  du  bronze,  les  Celtes  des  lacs  de  IJienne  ou  de  Neuchàtel 
ne  lui  eussent  pas  causé  plus  d'étonnement. 

Les  vieilles  légendes,  les  vieux  mythes,  les  logographies 
relatives  à  la  partie  septentrionale  et  occidentale  du  monde 
connu  des  anciens,  rapprochés  et  mis  en  regard  des  faits 
archéologiques  nouveaux,  ne  sont  point  en  désaccord  avec 
eux.  L'étude  des  temps  fabuleux  tire  même  de  ce  rappro- 
chement une  vivacité  d'intérêt  que  l'on  n'a  point  accoutumé 
d'y  rencontrer.  Les  progrès  de  l'archéologie  n'empiètent 
pas  sur  le  domaine  de  l'histoire  ;  ils  l'agrandissent. 

Le  rôle  de  l'archéologie  est  d'apporter  à  l'histoire  écrite 
un  supplément  et  un  contrôle  :  l'archéologue  est  un  auxi- 
liaire de  l'historien.  L'histoire  ne  nous  a  pas  tout  dit  sur 
les  temps  passés;  ce  qu'elle  nous  a  dit,  elle  nous  l'a  dit 
d'une  façon  souvent  obscure  et  voilée,  toujours  incomplète. 
Les  mythographes  et  les  logographes  parlent  un  langage 
dont  nous  avons  rarement  la  clef.  Les  poètes  épiques  et 
lyriques  ont  couvert  les  faits  d'un  voile  magique  éblouis- 
sant l'esprit,  mais  qui  n'est  pas  toujours  assez  transparent. 
Enfin,  si  nous  remontons  plus  haut  vers  le  passé,  il  est  un 
temps  oîi  manquent  à  la  fois  les  mythographes,  les  logo- 
graphes et  les  poètes.  La  parole  est  alors  à  l'archéologie 
seule,  l'archéologie  devient  notre  guide  unique,  de  même 
que  dans  la  période  mythique  elle  seule  peut  fournir  un 
point  d'appui  solide,  autour  duquel  viennent  se  grouper 
les  éléments  réels  contenus  dans  les  fables  antiques. 

Quand  nous  abordons  les  temps  plus  rapprochés  de  nous, 
où  les  monuments  historiques  se  multiplient,  il  est  encore 

1.  Hrrod.,  vu,  67. 

2.  Hi'-rod.,  V,  16. 
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une  foule  de  renseignements  que  les  historiens,  les  ora- 
teurs, les  poètes  ne  nous  donnent  pas.  A  ces  lacunes,  l'ar- 
chéologie supplée  parla  découverte  incessamment  renou- 
velée de  monuments,  d'ustensiles,  d'armes,  de  bijoux  qui 
comblent  les  desiderata  de  la  science.  Elle  éclaire  les  textes 
obscurs,  comme  les  textes  servent  souvent,  en  retour,  à 
expliquer  les  objets  eux-mêmes,  leurs  usages,  leur  signi- 
lication,  et  à  en  fixer  la  date. 

3Iais  l'archéologie  est  appelée  à  jouer  un  rôle  encore 
plus  important.  Un  des  problèmes  les  plus  difliciles  a  tou- 
jours été  la  détermination  des  courants  divers  ayant  porté 
dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  les  éléments  de  la 
grande  civilisation.  Les  origines  des  civilisations  grecque, 
étrusque,  celtique  et  romaine  sont  encore  inconnues  ou 
mal  connues.  L'origine  même  et  le  caractère  des  races 
occupant  ces  pays  sont  discutés  '.  L'archéologie  se  prépare 
à  résoudre  ces  difficiles  questions. 

Les  questions  celtiques,  surtout,  ont  fait  d'immenses 
progrès.  Un  livre  d'ensemble  pourra  sous  peu  s'écrire, 
appuyé  de  données  précises,  sur  les  temps  primitifs  de  la 
Gaule  et  des  pays  du  Nord.  Un  volume  entier  suftiraà  peine 
à  résumer  les  faits  vaguement  renfermés  autrefois  dans  la 
première  page  des  histoires  de  France.  Les  articles  pré- 
sentement offerts  au  public  sont  comme  la  préparation,  le 
préambule  de  cette  œuvre  plus  importante.  On  y  verra, 
nous  l'espérons,  sur  quelles  bases  larges  et  solides  pourra 
s"élever  l'édifice  nouveau.  INous  nous  hasarderons  même 
à  en  tracer  ici  les  principales  lignes.  Le  lion  qui  unit  entre 
eux  nos  divers  articles  en  deviendra  plus  sensible. 


1.  I)('iHiis  la  iHiblicalinn  de  notri'  prcniii'i'i'  éflilioii,  a  paru  sur  ce  sujet  uu 
livre  iilcin  d'une  saine  éiudilion  dunt  nous  ne  saurions  Irop  reeonuuander  la 
lerlure  :  l.fs  premiers  hiihitiinls  de  l'Europe,  par  M.  d'Arljois  de  .lul]aiu\illo. 
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LA  GAULE   AVANT    ET    APRES    LES   METAUX 

La  Gaule,  antérieiiremenl  à  la  conquête  romaine,  a 
traversé  deux  phases  de  développement  distinctes  :  la  Gaule 
avant  les  métaux^  la  Gaule  après  les  métaux,  chacune  de  ces 
phases  se  subdivisant  d'ailleurs  en  plusieurs  périodes. 

La  Gaule  avant  les  métaux.  —  La  France  et  les  pays 
septentrionaux  de  l'Europe  présentent  dans  leur  passé  un 
phénomène  dont  aucun  auteur  ancien  n'a  parlé  :  un  état 
social  très  développé  à  bien  des  égards,  antérieurement  à 
l'usage  des  métaux'.  Nous  savions  que  dans  certaines  îles 
de  l'Océan  Pacifique,  les  indigènes  étaient  arrivés,  avant 
tout  rapport  avec  le  monde  civilisé,  à  une  grande  habileté 
en  l'art  de  polir  la  pierre,  de  ciseler  le  bois,  de  tisser  les 
étoiles.  Nous  possédions  depuis  longtemps, dans  nos  musées 
ethnographiques,  de  magnifiques  armes  de  pierre  dure  el 
des  sceptres  de  bois  sculpté  du  plus  beau  travail.  Nous  n'a- 
vions jamais  pensé  que  plusieurs  contrées  de  l'Europe 
avaient  traversé  jadis  la  même  période  de  développement 
el  que  nos  pères  pouvaient  être  comparés,  sur  bien  des 
points,  aux  sauvages  de  la  Nouvelle-Guinée  ou  des  îles  Fidji. 

Le  fait  est  cependant  certain.  L'Angleterre,  l'Irlande, 
les  pays  Scandinaves,  l'Allemagne  du  Nord  et  la  France  ont 
eu,  comme  les  îles  du  Pacifique,  leur  âge  de  la  pierre.  Cet 
âge  a  duré  longtemps,  et  a  pris  fin  seulement,  chez  nos 
pères  comme  dans  les  îles  du  Sud,  à  la  suite  d'une  inlluence 
étrangère.  Si  la  Gaule  était  restée  isolée  et  sans  connnuni- 

1.  Voir  plus  loin  iioli'r  Huiij/ijrt  xiir  les  quenlioiis  arr/iéu/ur/iijiies  dixculcex  au 
voftf/rès  Uc  Sluchliohn . 
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cation  avec  les  grands  centres  civilisés  de  l'Asie,  ou  leurs 
annexes,  la  Grèce  et  l'Italie,  elle  en  serait  probablement 
encore  à  cet  âge  de  pierre  dont  nos  pères  se  sont  contentés 
si  longtemps  et  dont  ils  seml)lenl  avoir  abandonné  les 
usages  à  grand'peine. 

Les  archéologues  du  Nord  placent  vers  l'an  1000  avant 
noire  ère  la  date  de  l'introduction  du  bronze  en  Scandi- 
navie'. Au  moment  où  s'élevait  en  Judée  le  temple  de  Sa- 
lomon,  six  ou  sept  cents  ans  après  Sésoslris,  deux  ou  trois 
mille  ans  après  l'érection  des  grandes  Pyramides,  on  ne 
connaissait  encore  que  les  armes  et  les  instruments  de 
pierre  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  de  la  Manche,  on  n'y 
élevait  d'autres  monuments  que  les  monuments  mégali- 
thiques. La  Gaule  était  aussi  peu  avancée.  L'usage  de  la 
chambre  sépulcrale  dolménique  paraît  s'être  conservé  sur 
quelques-uns  de  nos  hauts  plateaux  jusqu'à  une  époque 
voisine  de  César.  Or,  la  Gaule  a  été  peuplée  de  très  bonne 
heure.  L'âge  de  la  pierre  y  a  donc  été  très  long.  Rien  ne 
prouve  que  cinq  ou  six  cents  ans  avant  notre  ère,  non  seu- 
lement la  Lozère,  l'Aveyron,  le  Lot,  mais  nos  principales 
provinces  du  nord-ouest,  en  fussent  complètement  sortis. 
11  est  certain,  du  moins,  que  l'influence  des  comptoirs  de 
Tyr  et  de  Marseille  fut  pendant  plusieurs  siècles  à  peu 
près  nulle  au  nord  des  Cévennes.  Les  populations  éprou- 
vaient évidemment  la  plus  grande  répugnance  à  rompre 
avec  leurs  anciennes  coutumes.  Il  faut  atteindre  l'an  250 
ou  200  avant  J.-C,  sinon  une  date  encore  plus  récente, 
pour  trouver,  dans  les  nppida  ou  les  tombeaux  de  nos  dé- 
partements non  méridionaux,  des  traces  sensibles  du  com- 
merce méditerranéen.  La  civilisation  qui  pénétrait  en  Gaule 
à  cette  époque  sortait  d'une  autre  source. 

\.  Voir  (Isi-ar  Monlcliiis,  la  Suèile  pri'/iixloriqiie,  p.  40. 
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D'où  venait  celle  résislance  de  la  Gaule  h  rinlroduclion, 
chez  elle,  des  civilisalions  du  Midi?  Du  fait  même  signalé 
plus  haut  :  rexistence  dans  le  Nord  d'un  état  social  infé- 
rieur, sans  doute,  et  de  beaucoup,  à  la  civilisation  grecque, 
mais  sui  generis  et  complet  à  sa  manière. 

Avant  même  de  connaître  le  bronze,  les  peuplades  que 
j'appellerai  hyperboréennes,  à  défaut  d'autre  nom  pour 
indiquer  leur  étendue  vers  le  septentrion  ',  jouissaient  déjà 
d'une  civilisation  générale  à  laquelle  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  attachassent  du  prix.  Ces  populations  devaient  être 
prospères.  Le  tableau  de  la  vie  des  hommes  de  l'âge  de 
la  pierre  polie,  tracé  d'après  les  documents  révélés  par 
l'exploration  des  palafittes',  des  sépultures  mégalithiques 
et  des  oppida  déjà  occupés  avant  l'ère  des  métaux,  donne 
idée  d'un  état  social  bien  au-dessus  de  la  sauvagerie.  Ces 
populations  possédaient  des  troupeaux.  Le  cheval,  le  bœuf, 
la  brebis,  la  chèvre,  le  cochon,  le  chien  vivaient  au  milieu 
d'elles  à  l'état  domestique;  la  plupart  des  céréales  leur 
étaient  connues,  elles  cultivaient  le  lin  et  savaient  le  tra- 
vailler ;  les  arbres  fruitiers,  du  moins  en  Gaule,  ne  leur 
faisaient  pas  défaut.  Des  vases  de  lerre,  dont  quelques- 
uns  sont  élégants,  servaient  à  leurs  usages  journaliers. 
On  a  des  raisons  de  croire  que  le  beurre  et  le  fromage 
comptaient  parmi  leurs  aliments.  La  vie  pouvait  leur  être 
facile,  car  la  chasse  et  la  pêche  leur  offraient  des  ressour- 
ces abondantes. 

A  ces  éléments  de  bien-être  matériel  s'en  ajoutaient 
d'autres  d'un  ordre  supérieur.  Ces  populations  avaient  un 
gouvernement,  des  chefs,  des  traditions,  une  religion,  des 
relations  extérieures  étendues.  L'étude  attentive  des  habi- 


1.  Voir  Ifis  teintes  roses  de  noire  carto  iIc  IKiiropc  au  iv  sii'i'lo  avant  nutre  ère. 

2.  Voir  Desor,  les  l'alafilles  nu  constructions  lacustres  du  lac  de  Neuchdtel. 
ornées  de  95  gravures  sur  bois.  Paris,  1865. 
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talions  lacustres,  des  sépultures  et  des  oppkla  du  temps 
de  la  pierre  polie  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  On 
ne  construit  pas,  on  n'entretient  pas  des  stations  sur  pilotis 
sans  une  forte  organisation  communale'.  On  n'élève  pas 
des  tombeaux  comme  ceux  du  Mont-Saint-Michel  ou  du 
Mané-er-Hroeck  en  Locmariaker  à  l'usage  d'un  mort 
unique,  si  ce  mort  n'est  pas  un  chef  respecté.  L'existence 
de  caveaux  de  famille  ou  de  tribu  démontre  quelle  était 
la  force  des  liens  de  parenté  et  de  clan.  La  présence  du 
jade,  de  la  jadéite,  de  la  calais,  de  l'ambre,  dans  des 
pays  qui  ne  produisent  aucune  de  ces  matières,  prouve 
l'étendue  du  commerce,  attestée  d'ailleurs  par  l'existence 
à  cette  époque,  en  Gaule  et  en  Danemark,  de  graines  et 
d'animaux  domestiques  inconnus  aux  temps  antérieurs. 
Ces  animaux,  ces  graines,  avaient  été  apportés  d'Orient. 
La  force  des  traditions  éclate  dans  l'analogie  des  monu- 
ments et  dans  la  constance  de  certains  détails  retrouvés 
partout  oîi  un  des  groupes  appartenant  à  l'âge  de  la  pierre 
polie  a  été  constaté.  Enfin,  le  respect  pour  les  morts,  la 
persistance  à  n'admettre  dans  la  construction  des  sépul- 
tures que  des  pierres  non  taillées',  des  objets  sur  les- 
quels n'étaient  figurés  aucun  être  animé,  aucune  plante, 


1.  Hi'i-oilole,  liv.  V,  c.  XVI,  nous  fait  connaitro  le  règlemiMit  ('tabli  chez  les 
Pa'oniens  du  lac  Prasias  en  \ue  ilc  cet  cnlretiiMi  dos  pilotis.  «  Les  habitants, 
dit-il,  plantaient  autrefois  ces  pilotis  à  fiais  communs;  mais,  dans  la  suite,  il 
fut  réglé  qu'on  en  apporterait  trois  du  mont  Orbelus  à  chaque  femme  que  l'on 
épouserait.  La  pluralité  des  femmes  est  permise  dans  ce  pays.  «  Le  détail  con- 
cernant les  pieux  dus  par  les  citoyens  à  chaque  nouveau  mariage  est  d'autant 
plus  curieux  qu'encore  aujourd'hui,  dans  la  vallée  de  Luchon,  existe  en  France 
un  usage  analogue.  L'arbre  de  la  Saint-Jean  est  dû  par  le  dernier  marié  de 
l'armée,  qui  est  tenu  d'aller  le  chercher  dans  lu  montagne  et  de  le  dresser  à 
ses  frais  sur  la  place  publique. 

2.  Il  n'est  pas  inutile  île  l'approcher  ces  faits  des  prescriptions  contenues  dans 
la  liible,  Exode,  ch.  xx,  v.  25  :  «  (Juod  si  altare  lapideum  feccris  niihi  non 
a'dilicabis  illud  de  sectis  lapidibus.  «  —  Deulér.,  xxvu,  v.  31  :  ■■  .\ltare  Domino 
l)eo  tuo  di'  lapidibus  quos  ferruni  non  tetigit  et  de  saxis  informibus  et  impo- 
litis.  "  — Jusui-,  viii,  V.  31  :  «  Altare  vero  de  lapidibus  iinpolilis.  ■• 
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contrairement  aux  habitudes  constatées  chez  les  nomades 
des  cavernes  qui,  antérieurement,  dessinaient  et  sculp- 
taient avec  art  ',  ne  portent-ils  pas  témoignage,  pour  les 
hommes  de  la  pierre  polie,  de  leur  attachement  à  certains 
rites,  de  leur  soumission  à  un  culte  consacré  ? 

Il  y  a  là  un  monde  à  part.  Tandis  que  l'Italie,  la  Grèce, 
l'Asie  Mineure,  l'Asie  centrale,  sans  parler  de  l'Egypte, 
étaient  depuis  longtemps  en  plein  épanouissement  de  la 
civilisation  des  métaux,  les  contrées  du  nord,  y  compris 
la  Gaule^  vivaient  encore  huit  ou  neuf  cents  ans  avant 
notre  ère  d'une  vie  traditionnelle  et  ignorée. 

On  a  cru  que  l'âge  de  la  pierre  polie  représentait  une 
des  phases  normales  et  nécessaires  du  développement  de 
l'humanité  dans  la  voie  du  progrès,  quelque  chose  d'ana- 
logue à  ce  qu'est  en  géologie  un  étage  bien  tranché  dans 
la  succession  des  terrains  antérieurs  à  l'ère  récente.  Ce 
point  de  vue  ne  peut  qu'égarer.  Le  perfectionnement  du 
travail  de  la  pierre,  chez  les  populations  septentrionales 
et  occidentales  de  l'Europe,  tient  uniquement  à  leur  isole- 
ment. Il  est  synchronique  et  même  postérieur  au  dévelop- 
pement bien  supérieur  d'au  très  populations  du  Midi  qui  n'ont 
point  traversé  d'étape  semblable.  L'âge  de  la  pierre  polie, 
si  l'on  entend  par  ces  mots  un  état  relativement  avancé 
antérieurement  à  la  connaissance  des  métaux,  n'existe 
point  en  Egypte,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  c'est-à-dire  là  où 
nous  louchons  du  doigt  les  strates  les  plus  anciennes  de 
l'humanité  civilisée.  L'âge  de  la  pierre  n'est  réellement 
développé  ni  en  Grèce,  ni  on  Italie.  Au  moment  où  dans 
ces  pays  s'élèvent  des  monuments  analogues  aux  monu- 
ments mégalithiques,  les  monuments  dits  pélasgiqucs-  et 
cyclopéens,  les  métaux  bronze  fl  or,  sinon  le  fer,  y  avaient 

t.  Voir  ]>\u-  loin  mitre  article  :  Le  Renne  de  Thaingen. 

2.  l'clit-liiiili'l,  Hccherches  sur  les  monumeuls  cijclopéeiis.  l'aris,  1SH. 
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déjà  pénétré.  Ces  pays,  comme  l'Auslralie  ou  la  Nouvelle- 
Calédonie,  doivent  avoir  passé  brusquement,  presque  sans 
transition,  de  l'état  sauvage  à  l'âge  des  métaux.  Ce  fut  le 
bénéfice  de  leur  situation  géographique  et  de  leur  climat 
qui  attira  d'abord  les  colons.  Ainsi  s'explique  pourquoi  les 
Grecs  et  les  l^oniains  ne  parlent  point  de  celte  civilisation 
de  la  pierre  que  leurs  ancêtres  avaient  à  peine  connue  '. 

La  remarquable  civilisation  de  la  pierre  polie  constatée 
sur  les  bords  de  la  Baltique  et  de  la  Manche  prouve  sans 
doute  l'énergie  de  ces  primitives  races  du  Nord  que  leur 
isolement  n'empêcha  pas  de  progresser;  mais  n'est-elle 
pas  aussi  le  signe,  chez  elles,  d'une  inaptitude  profonde  à 
des  travaux  d'un  ordre  plus  élevé?  Ces  races  s'avancèrent 
d'elles-mêmes  jusqu'à  la  pierre  polie  sans  pouvoir  aller 
plus  loin. 

Le  problème  est  donc  un  problème  local,  non  général, 
ethnographique  plutôt  que  philosophique  et  humain.  Les 
questions  à  résoudre  à  cet  égard  sont  les  suivantes  : 

1"  Ouelles  causes  ont  prolongé  jusqu'à  l'an  mille  avant 
Jésus-Christ  et  au  delà  l'isolement  des  contrées  Scandi- 
naves, des  îles  Britanniques,  de  l'Allemagne  du  Nord  et 
de  la  Gaule  -  ? 

2°  Où  faut-il  placer  le  centre  de  civilisation  de  la  pierre 
polie? 

3°  Comment  s'est  opéré  le  rayonnement  de  cette  civi- 
lisation ? 

4°  Quel  était,  dans  chaque  contrée  particulière,  l'état 


1.  Voir  dans  :  Les  premiers  liahilants  de  /'Europe,  de  M.  d'Arbois  do  Jukuii- 
villfi  les  texU'S  qui  peuvent  se  rapporter  ;"i  celte  civilisation  primitive.  (Note  de 
la  seconde  édition.) 

2.  Il  ne  sulïit  pas  que  quelques  comptoirs  soient  établis  sur  les  côtes  d'un 
grand  pays  pour  que  le  pays  ne  soit  pas  iso/é  au  sens  où  nous  l'entendons.  Nous 
avons  depuis  longtemps  l'accès  des  ports  de  la  Cbine.  La  Chine  n'en  est  pas 
moins  un  pays  fermé. 
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dos  populations  indigènes  au  moment  où  la  civilisation  de 
la  pierre  polie  y  a  pénétré  ? 

5°  A  quoi  tient-il  que  les  populations  de  la  pierre  polie 
n'ont  pas  pu,  sans  secours  étranger,  s'élever  jusqu'à  la 
civilisation  des  métaux? 

Ces  questions  sont  toujours  à  l'étude. 

La  Gaule  après  les  métaux  :  Les  armes  de  bronze.  —  A 
une  date  impossible  à  déterminer,  mais  qui  vraisembla- 
blement ne  remonte  pas  au  delà  du  x'  ou  xir  siècle  avant 
notre  ère,  des  armes  de  bronze,  des  ustensiles  et  des 
bijoux  de  même  métal  commencèrent  à  pénétrer  dans  ce 
monde  septentrional  oîi  dominait  exclusivement  la  civili- 
sation de  la  pierre  polie  '.  L'or  travaillé  en  feuille  au 
repoussé,  ou  fondu  avec  art  à  cire  perdue,  fait  à  la  même 
époque  son  apparition  sur  plusieurs  points  privilégiés  de 
ces  mêmes  contrées.  Ces  bijoux,  ces  ustensiles,  ces  armes 
sont  fabriqués  avec  un  métal  composé  partout  des  mêmes 
éléments,  du  même  alliage^  Les  formes,  sans  être  iden- 
tiques, ont  toutes  un  air  de  famille.  Les  motifs  d'ornemen- 
tation ont  un  caractère  uniforme.  Les  différences  d'un  pays 
à  l'autre  constituent,  en  un  mot,  des  variétés  plutôt  que 
des  types  distincts. 

Les  nouveaux  courants,  fécondant  ainsi  les  régions 
longtemps  déshéritées  du  monde  ancien,  sortaient  donc 
d'une  source  unique.  Les  archéologues  sont  d'accord  à  cet 
égard.  Il  est  également  démontré  que  le  point  de  départ 
de  cette  civilisation  doit  être  cherché  non  au  nord-est,  en 
Sibérie  et  au  delà,  mais  au  midi,  du  côté  du  Caucase  ou 
de  la  .Méditerranée  \  Nous  n'hésitons  point  à  considérer  le 

).  Il  iir  ruit  piis  oublier  que  l'usagn  du  mêlai  était  cornuiuii,  Jans  certaines 
cuiiti'ées,  Jeux  ou  trois  mille  ans  avant  notre  ère. 

2.  Voir  notre  ai'ticle  :  /,c  Hronzc  dans  les  pc'/i  Iransd/jjiiis. 

;i.  Vuii'  plus  l^jiu  nulii'  article  :  Le  liruiize  dans  les pinjs  liaiisulpiii.'^, 
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Caucase  et  le  fond  de  la  mer  Noire  comme  le  foyer  central, 
en  Europe,  de  ce  grand  mouvement'.  Les  teintes  jaunes 
de  la  carte  annexée  à  ce  volume  permettent  de  suivre  les 
elfets  de  ces  courants  au  nord  et  au  sud ,  où  la  nouvelle 
culture  sociale  s'est  répandue  par  deux  voies  nettement 
tracées  :  le  Dnieper,  la  Vistule  et  l'Oder  d'un  coté,  le 
Danube  de  l'autre. 

Dans  le  Nord,  principalement  dans  les  pays  Scandinaves, 
Suède  et  Danemark,  l'introduction  des  métaux,  à  quelque 
cause  qu'elle  soit  due,  fut  suivie  d'une  révolution  com- 
plète. La  civilisation,  sous  cette  influence,  change  de 
face;  les  rites  religieux,  les  conditions  générales  de  la 
vie,  s'y  modifient.  A  l'inhumation  succède  l'incinération. 
L'usage  des  monuments  sépulcraux  mégalithiques  est  dé- 
laissé; la  demeure  dernière  des  chefs,  ou  plutôt  de  leurs 
cendres,  est  un  tumulus  de  forme  et  de  construction  nou- 
velles '. 

Les  dépouilles  de  la  guerre  les  plus  riches  sont  sacrifiées 
aux  dieux,  déposées  dans  les  lacs,  enfouies  sous  des  tertres 
ou  des  pierres  consacrées.  On  a  le  soupçon  qu'une  aristo- 
cratie théocratique  et  guerrière  à  la  fois  préside  à  cette 
transformation.  La  poignée  des  glaives  étincelle  d'or;  la 
coupe  des  dieux,  le  bracelet  du  chef,  sont  en  or  également. 
La  richesse  s'unit  à  la  force. 

Les  débris  des  navires  de  cette  époque  ne  nous  ont  point 
été  conservés  ',  mais  l'image  de  ces  navires  est  gravée  sur 


1.  Worsnao,  /a  Colonixal'ion  de  la  Rusaie  et  du  Surd  xcandinave.  el  leur  p/iis 
ancien  ('lai  de  ciui/i-ialinn  (Mémoires  de  la  Sofiôté  des  Antiquaires  du  Nord. 
1873  et  1871),  traduit  [lar  E.  Beauvois.  Copcnliague,  187o. 

2.  Il  ne  faut  pas  croire,  toutefois,  que  cette  révolution  ait  été  brusque.  Entre 
l'époque  de  la  pierre  polie  et  l'époque  du  bronze  pur  a  existé  une  période  de 
(ransitiiiu.  mais,  comme  nous  le  disons,  la  révolution  a  fini  par  être  eomplMe 
bien  avant  l'introduction  lUi  fer  eu  Scandinavie.  (Note  do  la  seconde  édilidii.l 

3.  Les  navires  les  plus  anciens  découverts  dans  le  Nord  datent  .lu  le'  ou 
iii<^  siècle  aiirés  notre  ère. 
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les  couteaux  el  les  rasoirs  du  temps  :  ces  navires  sont  de 
forme  élégante  ;  on  les  sent  rapides  (fîg.  a  et  />). 


Fis.  Il  l'I  //.  —  liasoirs  ilc  I'iirp  ilii  lironzc. 


Les  rochers  du  Boliuslati  (Suède)  portent  des  repré- 
sentations semblables'.  L'organisation  sociale  est  stable, 
car  elle  durera  jusqu'au  delà  de  l'ère  chrétienne  chez  ces 
énergiques  populations,  avec  un  dédain  et  une  répulsion 
de  plus  en  plus  marqués  pour  les  mœurs  étrangères  -. 

Au  sud  et  le  long  du  Danube,  la  civilisation  du  bronze  a 
pour  théâtre  principal  la  Hongrie  d'abord,  puis  la  Savoie 
et  la  Suisse.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  Hongrie,  encore 
imparfaiiement  étudiée'^;  nous  devons  nous  arrêter  a  la 
Suisse  el  à  la  Savoie,  car  en  Suisse  et  en  Savoie  nous 
sommes  en  Gaule. 

1.  Voir  [).  iil. 

2.  Voir  Worsaac,  !a  Cofonisal'on  de  lu.  Russie,  etc. 

3.  Le  luiilièmc  congrès  archi'ologiqiio,  depuis  la  iiulilication  de  notro  pre- 
mif'i'o  rdition ,  s'i'st  rriini  à  l'csUi.  I.'cxistcnrr  iriiric  pi-oriiice  linngriiise  dii 
bronze,  suivant  riieureuse  expi'essioii  île  M.  Worsuae,  y  a  été  neUenU'iil  rons- 
tatée.  On  a  même  ern  [lonvoir  étalilir  celle  d'un  ilqe  du  niivre  ayant  précédé 
IVip'  ilu  lironzc.  Voii-  ii'  ruémnin-  dr  M.  I'mI-1\>. 
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Les  palatittes  des  lacs  de  Genève,  de  N'eufchâtel,  de 
Bienne  et  du  Bourget  semblent,  à  considérer  la  similitude 
seule  des  objets,  une  colonie  Scandinave.  Les  armes  ont  la 
même  dimension,  la  même  forme,  les  mêmes  poignées 
étroites'.  Les  bijoux  ont  les  mêmes  motifs  de  décoration, 
les  couteaux  la  même  forme.  La  Suisse  est,  sous  ce  rap- 
port, beaucoup  plus  près  du  Danemark  que  la  Hongrie. 
L'or  y  est  toutefois  moins  abondant  que  dans  le  nord.  On 
s'aperçoit  que  les  populations  ne  sont  plus  h  portée  de 
l'Oural.  11  y  a  une  autre  distinction  à  faire  :  nous  ne  trou- 
vons point  en  Suisse  de  tumulus  de  l'âge  du  bronze  pur, 
de  l'âge  du  bronze  Scandinave.  Dans  les  tumulus  hel- 
vétiques, le  fer  apparaît  presque  toujours.  Au  fond  des 
lacs,  d'ailleurs,  point  de  squelettes.  Ouel  rite  funéraire 
ces  populations  avaient- elles?  Il  est  à  croire  qu'elles 
pratiquaient  l'incinération,  comme  leurs  pères  du  nord. 
Des  inhumations  auraient,  ce  semble,  laissé  plus  de 
traces-.  Mais  ou  ne  peut  faire,  à  cet  égard,  que  des  con- 
jectures. Ayons  de  la  patience.  Les  archéologues  suisses 
veillent  :  attendons  qu'ils  aient  parlé. 

Si  la  situation  de  la  Suisse  ne  comportait  pas  le  déve- 
loppement d'une  marine  comme  en  Suède  et  enDanemark, 
les  habitants  des  palafittes  avaient  des  chars  de  guerre  ou 
de  parade.  Les  chevaux,  de  petite  taille,  sont  harnachés 
avec  luxe  et  couverts  de  plaques  étincelantes  \ 

Jusqu'oïl  cette  civilisation  rayonnait-elle  au  sud  et  à 
l'ouest?  Au  sud  nous  la  retrouvons  à  Ronzano,  près  Bo- 

i.  Voir  Ucsor,  /e  lie/  ilr/e  du  bronze  htruslre  en  Siiixse,  187i. 

2.  La  coïni-iilonci'  ilos  olijots  ilu  lyi]f'  do  Im^o  de  bronze  cl  du  lilr  de  l'inci- 
ni'nilion  diins  tous  1rs  pays  du  Nord  icnil  cotte  liyiiolliosc  probable.  Le  l'ait 
que  les  oiniotièros  les  plus  anriens  de  la  liante  Italie  sont  des  oiinotières  à  inci- 
nération est  un  nouvel  et  puissant  argnmonl  on  lavi'in'  de  la  même  thèse.  Voir 
plus  loin  notre  artiele  :  l.'lnrineraliun  i/iins  la  hiiiile  Italie  i>enilanl  l'ère  cel- 
tïtjne, 

il.  Voir  notre  arliolo  :    Uenr  m'irs  de  brunze,  elo. 
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logne'  (Italie).  A  l'ouest,  très  accentuée  dans  les  Alpes  et 
dans  la  vallée  du  Rhône, elle  est  faiblement  représentée  dans 
le  reste  de  la  Gaule.  Un  fait  est  surtout  à  remarquer  :  pas 
plus  en  France  qu'en  Suisse  nous  ne  trouvons  de  tombeaux 
de  l'époque  dite  âge  du  bronze;  nous  n'en  trouvons  pas 
davantage  en  Italie.  Les  objets  typiques  de  cette  époque 
conservés  dans  nos  musées  ne  proviennent  point  de  mo- 
numents sépulcraux  ;  ils  sortent  du  lit  des  rivières,  de  la 
fente  des  rochers,  ou  étaient  enfouis  sous  des  amoncelle- 
ments de  pierres  et  de  terre,  sans  aucune  trace  de  restes 
humains;  on  peut  conjecturer  que  ces  armes  et  ces  bijoux 
sont  des  offrandes  :  la  part  des  dieux.  Nous  ne  connais- 
sons point  à  ce  fait  singulier  d'explication  plus  plausible. 

La  civilisation  du  bronze  pur  a  donc  très  peu  pénétré  en 
Itahe,  très  peu  pénétré  en  Gaule"?  Doit-on  s'en  étonner? 
En  Italie  la  civilisation  du  bronze,  telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  le  nord,  avait  été  devancée  par  la  civilisation 
pélasgique  et  tyrrhénienne,  d'un  tout  autre  esprit',  et  qui 
de  bonne  heure  connut  le  fer.  Les  deux  civilisations  se 
heurtèrent  en  Cisalpine  :  la  civilisation  méridionale  devait 
l'emporter;  les  tribus  des  palafittes  ne  pouvaient  lutter 
contre  l'Élrurie. 

En  Gaule,  l'obstacle  véritable  fut  la  civilisation  méga- 
lithique dont  nous  avons  présenté  plus  haut  le  tableau 
abrégé.  Les  chefs  acceptèrent  le  nouveau  métal  sans 
changer  de  mœurs.  Quelques-uns  des  objets  de  bronze  de 
style  primitif  ont  été  trouvés  sous  des  dolmens*.  Dans  le 


1.  Cozzadini,  De  rjuelijnex  mors  de  cheval  ila/iqi/es,  Bologno,  1875. 

2.  Nous  l'aison>  toujours  rxci'ption  pour  les  cités  lacustres. 

■i.  La  civilisation  prlas^'ico-tyrrhéniennc  acceptait  et  liéveloppa  les  arts  plas- 
tiqur's  proscrits  par  la  civilisation  septentrionale;.  Voir,  Les  premiers  liubilanls 
lie  riCuriype,  de  M.  d'Arbois  de  .lubainville. 

4.  Voir  la  lirlh'  l'pi'e  de  l)ronze  découverte  sous  un  dolmen  du  Lot  et  publiée 
|iar  M.  di'  lionstetten,  dans  son  Estai  sur  les  dolmens,  p.  36  et  pi.  II,  lig.  3. 
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Lot,  l'Aveyron,  la  Lozère,  les  populations  se  faisaient 
enterrer  encore  suivant  les  anciens  rites,  bien  après  l'in- 
troduction du  fer. 

La  réunion  de  ces  faits  et  d'autres  semblables  porte  à 
penser  que  la  France  ne  traversa  pas,  à  l'époque  de  l'in- 
troduction première  des  métaux,  la  révolution  dont  les 
contrées  plus  septentrionales  nous  offrent  le  spectacle. 
La  transformation  fut  chez  nous  plus  lente  et  moins  com- 
plète. Les  objets  de  bronze  de  type  primitif  sont,  en  efîet, 
moins  nombreux  en  Gaule  qu'en  Danemark  ou  en  Irlande, 
en  Mecklembourg  ou  en  Hanovre,  même  en  Hongrie; 
ils  y  forment  un  groupe  moins  homogène  et  se  divisent 
en  séries  moins  originales.  Certaines  lames  de  poignard, 
toute  une  catégorie  de  perles  de  bronze  et  de  verre, 
semblent  de  provenance  méditerranéenne;  d'autres  objets, 
surtout  des  armes,  paraissent  importés  d'Irlande  ou 
d'Angleterre*.  Nous  possédons  une  cuirasse  de  type  grec. 
Enfin,  même  dans  les  stations  lacustres,  le  fer,  inconnu 
dans  le  Nord,  est  mêlé  au  mobilier  de  bronze  du  type 
le  plus  pur.  La  proximité  de  l'Italie  pélasgique  et  tyrrhé- 
nienne  s'y  accuse  nettement.  Ajoutons  à  ces  considé- 
tations  l'absence  bien  constatée  de  tout  monument 
funéraire  spécial  à  l'âge  du  bronze  pur,  la  rareté  des  inci- 
nérations, et  l'on  comprendra  combien  peu  est  justifié  le 
préjugé  de  l'existence  d'un  âge  et  surtout  de  plusieurs 
âges  de  bronze  en  Gaule  ^ 

Nous  ne  doutons  point  qu'à  l'époque  oîi  les  Phocéens 
vinrent  fonder  sur  nos  côtes  des  établissements  durables, 
au  vi"  siècle  avant  notre  ère,  le  centre,  le  nord  et  l'ouest 


\.  Voir  plus  loin,  ii.  :;oj,  lii  ropn'scnlMtion  iriini'  l'pi'c^  irlnmlni^c  rnpproi'ht'C 
d'unfi  t'péc  de  Gaule. 

2.  Voir  on  que  nous  avons  dit  sur  celte  ([uostion  au  ('.ongrés  de  Stoclibolm. 
Congrès  de  Slockhulin,  p.  423. 
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de  la  Gaule  fussent  encore  en  plein  âge  de  la  pierre  polie, 
mitigé  seulement  par  l'usage  restreint  des  métaux  chez 
les  chefs'.  Les  régions  voisines  de  l'Italie  étaient  seules 
plus  civilisées.  Cette  civilisation  était  surtout  développée 
chez  les  tribus  celtiques  des  Alpes  %  dont  une  partie  dé- 
bordait en  Cisalpine.  Mais  déjcà  le  fer  se  montrait  partout 
autour  de  nous  et  allait  nous  envahir.  La  période  du 
bronze,  si  l'on  veut  absolument  qu'il  y  en  ait  eu  une,  n'a 
donc  été  ni  longue,  ni  générale  en  Gaule.  Il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  cette  vérité  :  la  civilisation  du  bronze  a 
touché  la  France;  elle  n'y  a  jamais  complètement  pénétré. 
Les  faits  archéologiques  n'indiquent  d'ailleurs  aucune 
moditication  sensible  ou  changement  dans  l'ensemble  des 
populations  durant  ces  deux  premières  périodes.  Lue 
couche  indigène  d'origine  inconnue,  au-dessus  de  laquelle 
sont  superposées  les  tribus  de  type  septentrional,  selon 
toute  probabilité,  qui  enterraient  leurs  chefs  sous  les 
dolmens,  tel  paraît  avoir  été  en  Gaule,  jusqu'à  l'invasion 
des  bandes  armées  de  l'épée  de  fer,  le  substratum  humain. 
11  faut  faire  exception  pour  les  seules  contrées  connues 
plus  tard  sous  le  nom  d'Helvétie  et  de  Narbonnaise,où  des 
groupes  plus  civilisés  s'étaient  établis  de  bonne  heure. 
Ces  groupes  semblent  avoir  formé  en  France  une  aristo- 
cratie restreinte.  C'est  dans  la  haute  Italie  qu'il  faut  aller 
étudier  les  éléments  de  celte  civilisation  \ 

En  somme,  l'époque  de  transition  séparant,  en  Gaule, 
l'âge  de  la  pierre  polie  de  l'âge  définitif  du  fer,  deux  âges 


1.  Cotto  conjecture  a  été  pleinement  confirmée,  par  les  belles  découvertes  de 
M.  René  Kerviler  dans  la  baie  de  Saint-Nazairc.  Voir  dans  la  Revue  arc/n!o/o- 
gique,  numéros  de  mars,  avril  et  mai  1877,  l'article  intitulé  :  L'âge  du  bronze 
el  les  Gallo-Rmnains  à  Saint-Nazaire-sw-Loire.  (Note  de  la  seconde  édition.) 

2.  Voir  plus  loin  l'article  intitulé  :  Vremieres  tribus  celtiques  connues  des 
Grecs. 

3.  Voir  nutre  article  ;  l.'Iiicincrati'/n  en  Italie  pendant  l'ère  celtique. 
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très  nettement  caractérisés  par  un  ensemble  de  faits  ar- 
chéologiques incontestables,  est  à  la  fois  très  obscure, 
mal  définie,  mal  limitée.  La  science  a  beaucoup  à  faire 
pour  y  porter  la  lumière  et  la  précision  ' . 

Les  armes  de  fer.  —  Autant  les  monuments  funéraires 
011  le  bronze  se  rencontre  seul  sont  rares  en  Gaule,  autant 
sont  fréquents  les  cimetières  pré-romains  où  domine  le 
fer  -.  Avec  l'introduction  du  fer  s'ouvre  pour  la  Gaule  une 
ère  véritablement  nouvelle. 

L'origine  de  cette  troisième  civilisation  n'est  plus  un 
mystère  pour  nous.  De  nombreuses  découvertes  archéo- 
logiques permettent  de  suivre  à  la  piste  les  traces  de  ceux 
à  qui  nous  la  devons  et  qui  ne  venaient  ni  d'Italie,  ni  de 
Grèce  par  voie  de  mer,  comme  on  l'a  cru  à  tort  si  long- 
temps, mais  des  contrées  qu'arrose  l'Ister,  c'est-à-dire  le 
Danube.  Les  teintes  vertes  de  notre  seconde  carte  ren- 
dent sensible  aux  yeux  la  direction  suivie  d'Orient  en 
Occident  par  ce  nouveau  Ilot  humain.  Les  objets  contenus 
dans  ces  tombeaux  d'un  caractère  tout  spécial  permettent 
de  fixer  avec  approximation  suffisante  la  date  de  ce  grand 
événement.  Les  sépultures  les  plus  anciennes  peuvent  être 
du  iv°  ou  v°  siècle  avant  notre  ère  ^;  les  plus  récentes  sont 
du  n°*.  Nous  sommes  en  pleine  ère  historique  :  c'est 
l'époque  où  les  Grecs  et  les  Romains  ont  commencé  à 


1.  Sur  cette  seconde  pi'Tiode,  comme  sur  la  première,  les  textes  historiques 
remontant  ;\  une  époque,  antérieure  à  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  les  textes 
relativement  contemporains,  ne  nous  apprennent  presque  rien.  Les  légendes 
elles-mêmes  font  presque  totalement  défaut  :  elles  ont,  d'ailleurs,  uniquement 
rapport  à  dos  faits  relatifs  aux  côtes  de  la  Méditerranée.  Un  seul  nom  de  ville, 
celui  à'AlAna,  f'onilce  par  Hercule,  paraît  apparlciiii'  à  l'intérieur  du  iiays;  mais 
sait-on  bien  où  était  l'Alésia  de  la  légende  ? 

2.  Le  seul  déparlement  de  la  Marne  contient  quatre-vingt-quinze  cimetières 
gaulois  de  l'époque  anlé-romaiue.  Voir  notre  article  :  l.e  Vasque  tle  llerru. 

3.  Vriir  plus  hiin  l'ai'ticle  :  fir/rr/tiri//. 

i.  Voir  plus  loin  l'article  :  Vases  étrusques  au  nurd  des  Alpes. 
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entrer  véritablement  en  rapport  avec  nous'.  Les  premiers 
mercenaires  de  race  celtique  signalés  par  l'histoire  sont 
ceux  qui  se  mirent  vers  l'an  370  au  service  de  Denys  l'An- 
cien*. Il  y  a  là  des  dates  parfaitement  concordantes. 

L'étude  de  ces  cimetières  est  des  plus  instructives  et 
des  plus  curieuses.  On  y  lit  pour  ainsi  dire  imprimées  dans 
le  sol,  les  annales  de  notre  première  grande  révolution 
sociale.  Cette  révolution  qui  fit  la  Gaule  ce  qu'elle  était 
au  temps  de  César  fut  le  résultat  d'une  invasion,  d'une 
conquête.  Le  commerce  antérieur  du  bronze,  le  contact 
des  populations  avec  les  Celtes  du  Midi  et  du  Nord  avait 
sans  doute  quelque  peu  modifié  les  mœurs  primitives.  Des 
foyers  de  lumière,  de  petits  centres  religieux  avaient  pu 
s'établir  çà  et  là,  mais  leur  action  n'avait  pas,  ce  semble, 
profondément  pénétré  dans  le  pays.  Les  traces  en  sont 
disséminées  et  sans  étendue.  Une  semence  féconde  avait 
été  déposée  en  terre  fertile,  elle  n'avait  pas  encore  germé. 
Avec  les  tribus  guerrières  qui  nous  apportent  l'usage 
général  des  armes  de  fer,  tout  change  et  se  transforme. 
La  population,  de  ce  jour,  est  divisée  en  classes  distinctes  : 
la  population  armée,  la  population  pastorale  et  agricole  '. 
Les  tribus  guerrières,  les  conquérants  occupent  surtout 


1.  Ils  n'ont  jam^iis  rien  su  do  notre  histoire  antrrieure.  M.  d'Arbois  de 
Juliaiiiville  a  IrH  bien  dégagé  cette  vérité  de  Tétude  seule  des  textes.  Nos  idées 
ne  ditrèrent  des  siennes,  à  cet  égard,  qu'en  un  seul  point,  eoncernant  la 
civilisation  celtique,  civilisation  orientale  et  très  ancienne,  qui  a  joué  un  grand 
rôle  dans  l'iiisloire  de  notre  développement  moral  et  dont  notre  savant  con- 
frère ne  nous  semble  pas  tenir  un  compte  suffisant.  Il  est  vrai  que  c'est  encore 
le  côté  de  notre  histoire  primitive  le  moins  bien  élucidé.  Voir  notre  article  : 
Celles. 

2.  Niebuhr  a  déjà  fait  remarquer  (t.  IV,  p.  27i  de  la  traduction  française) 
que  le  nom  des  Celtes  ou  Gaulois  n'est  point  cité  dans  l'énumération  des  mer- 
cenaires levés  par  Hamilcar  contre  Gélon  (4S0  av.  .I.-C).  Hérodote,  VU,  165, 
ne  parle  que  di'  Ligures,  de  Cyrniens,  de  Sordes  et  d'IIélisyces. 

3.  .Strabon  nous  décrit  très  clairement  cet  élaf  île  choses  comme  étant  c-elui 
d'une  partie  îles  pays  barbares  de  l'Kurope  (Strab.,  liv.  Il,  c.  iv,§  26,  trad.  Tur- 
dieu,  I.  p.  20t'.). 


XXVI  PRÉFACE 

les  régions  orientales  du  pays,  les  rives  du  Rhin,  les  plaines 
de  la  Champagne,  les  plateaux  où  la  Seine  prend  sa  source, 
les  vallées  des  Alpes.  Chaque  membre  de  ces  grandes  asso- 
ciations militaires  a  dans  la  tombe,  près  de  lui,  comme 
plus  tard  le  Franc,  son  épée,  son  couteau,  sa  lance,  son 
javelot,  souvent  son  bouclier.  Les  chefs  se  font  ensevelir 
sur  leur  char  de  guerre',  ornés  parfois  de  bijoux  d'or  et 
entourés  d'un  mobilier  funéraire  rappelant  leurs  hauts 
faits,  leurs  victoires  lointaines  =  ;  quelques-uns  portent  le 
torques. 

Dans  ces  cimetières,  point  de  mélanges  :  chez  tous,  le 
costume,  plus  ou  moins  riche,  est  le  même  ;  les  armes  ont 
la  même  forme,  la  vaisselle  mortuaire  le  même  caractère. 
Ces  objets,  classés  par  séries  au  musée  de  Saint-Germain, 
se  distinguent  à  peine  les  uns  des  autres;  tous  semblent 
sortis  de  la  même  fabrique ,  façonnés  par  les  mêmes 
mains,  inspirés  par  la  même  pensée. 

Quand  au  miheu  de  cette  uniformité  se  détache  un  vase, 
un  bijou  de  caractère  nettement  tranché,  ce  bijou,  ce  vase 
se  fait  reconnaître  immédiatement  pour  un  étranger;  c'est 
un  vase,  un  bijou  grec,  italien  ou  étrusque,  rapporté  en 
Gaule  des  bords  de  la  mer  Noire  ou  des  rives  du  Pô^  Nous 
sommes  manifestement  en  présence  de  clans  fermés  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  de  leur  sang,  de  leur  religion,  de  leurs  tra- 
ditions. Sur  cinq  ou  six  mille  tombes  déjà  remuées  dans  le 
département  de  la  Marne ,  une  seule  incinération  a  été 
signalée  :  l'urne  cinéraire  indique  une  date  très  voisine  de 
la  conquête  romaine*.  Une  tombe  contient  une  épée  de 
bronze;  cette  tombe  porte  tous  les  caractères  d'une  tombe 

1.  Voir  Particle  :  Casque  de  Berru. 

2.  Voir  l'article  (Ir.Tchwij/. 

3.  Voir  l'arliclc  :  Vaxes  c'triisque.s  en  Gaule. 

4.  Unie  (1(^  Saiiil-Uemy-sur-biissy  (c-ommiinicalion  Je  M.  Morel  .m  Comité  des 
Sociétés  savantes). 
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étrangère  :  le  couteau,  l'épée,  le  bracelet,  ont  le  type  des 
armes  d'outre  Manche'. 

Ces  tribus  armées  sont  d'ailleurs  inégalement  réparties 
sur  le  sol  frani;ais.  Plus  nous  avançons  vers  l'ouest,  plus 
ces  groupes  compacts  et  uniquement  composés  de  frères 
d'armes  deviennent  rares.  Bourges  d'un  cùté%  Cussy-la- 
Colonne  de  l'autre  ^  marquent  jusqu'ici  la  limite  occiden- 
tale de  ces  établissements  fixes  '.  Au  delà  sont  signalées 
des  sépultures  isolées.  Cependant  les  contrées  centrales 
et  armoricaines  du  pays  ne  restent  pas  immobiles.  Sans 
subir  l'invasion  au  même  degré,  elles  en  reçoivent  le 
contre-coup.  Chaque  citoyen  n'y  porte  pas  les  armes 
comme  en  Champagne,  mais  ceux  qui  jouissent  de  ce  pri- 
vilège abandonnent,  à  l'imitation  du  vainqueur,  l'épée  de 
bronze  pour  l'épée  de  fer.  Nous  retrouvons  cette  épée  de 
fer  sur  les  bords  du  Rhône,  dans  le  Doubs,  le  Lot,  l'Avey- 
ron,  le  Tarn  et  au  fond  de  l'Armorique,  chez  des  popula- 
tions agricoles,  à  une  époque  bien  antérieure  à  la  con- 
quête romaine.  La  céramique  se  transforme  également, 
le  costume  se  modifie  ;  une  nouvelle  industrie  se  répand 
partout  :  l'usage  des  bijoux  émaillés  pénètre  jusque  sur 
les  rives  de  notre  Océan.  La  croupe  de  certaines  collines  est 
fortifiée,  suivant  un  système  particulier  et  original  que 
César  n'a  pas  dédaigné   de  décrire  '.   A  Vertault  ",  à  la 

1.  Torabo  il(;  Curbuiso  (Aube),  localité  très  voisine  des  cimetières  de  la  Marne. 
l'ne  seconde  épée  senililable  a  été  trouvée  depuis  dans  la  même  contrée.  Voyez 
Société  des  antiquaires  de  France,  Bulletin  du  t»r  trimestre  de  tS77,p.  44.  (Note 
de  la  seconde  édition.) 

2.  Cimetière  gaulois  de  Sainte-Solange. 

3.  Cimetièn^s  gaulois  des  Chaumes  d'Auvenay,  de  Créancey  et  de  Méloisey. 

4.  Depuis  la  pulilii-ation  de  notre  première  édition,  des  épées  en  fer,  du  type  de 
la  Marne,  ont  été  découvertes  dans  un  oppidum  de  la  commune  de  Saint-Jean- 
Troliraon  (Finistère).  Voir  notn^  rapport  au  Comité  des  Sociétés  savantes  (12  fé- 
vrier 1877)  sur  une  communication  de  M.l'aul  du  Cliatellic^r.  (/ietiî^e  des  Socidtds 
savantes,  sixième  série,  t.  V,  p.  267).  Ce  fait  constitue  toujours  une  exception. 

5.  Jules  César,  ».  G.,  Vil,  23. 

6.  Cûte-d'Or. 
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Ségourie ',  à  Murseins,  à  Luzech%  au  mont  Beuvray% 
ces  retranchements  sont  encore  presque  intacts.  Il  n'est 
pas  défendu  d'y  voir  un  signe  de  la  résistance  des  vieilles 
races  à  l'approche  des  conquérants.  Le  fait  est  remar- 
quable, car  à  la  même  époque,  Marseille,  Antibes  et  plu- 
sieurs autres  villes  du  littoral  étaient  déjà  fortifiées  à  la 
grecque.  Les  contrées  du  centre  n'avaient  point  imité  cet 
art  étranger. 

Nous  ne  doutons  point  qu'un  mouvement  religieux  ait 
été  la  conséquence  de  cette  activité  multiple  et  générale 
de  la  Gaule  surexcitée  par  les  menaces  du  dehors.  Les 
germes  précédemment  déposés  se  développent;  le  grand 
éclat  du  druidisme,  dont  le  principal  foyer  paraît  avoir 
été  la  Grande-Bretagne*  et  l'Irlande,  date  probablement 
de  cette  époque.  Malheureusement,  l'archéologie  ne 
donne  à  cet  égard  aucun  renseignement  nouveau. 

Nous  pourrions  signaler  de  nombreux  faits  de  détail 
ayant  trait  à  cette  période  féconde  de  notre  histoire,  essayer 
de  les  rattacher  par  un  lien  logique  et  en  former  un  tableau. 
Ce  serait  sortir  de  notre  cadre  :  une  préface  n'est  pas  un 
livre.  On  peut  voir  dans  les  articles  réunis  par  nous  quels 
rapports  étroits  unissaient  alors  la  Gaule,  l'Italie  ',  la  vallée 
du  Danube,  les  rives  de  la  mer  Noire  et  de  la  Baltique  \ 
Vouloir  faire  plus  serait  compromettre  la  science  par  un 
empressement  prématuré.  Nous  croyons  en  avoir  assez  dit 
d'ailleurs  pour  faire  ressortir  l'intérêt  national  de  pareilles 
recherches  et  la  possibilité  de  les  mener  à  bonne  fin. 

Nous  n'avons  pas  craint  d'être  sur  deux  points  très  affir- 

1.  Maine-et-Loire. 

2.  Lot. 

3.  Sartnc-pt-Loire. 

4.  César,  li.  G.,  VI,  13. 

5.  Voir  notre  article  :   Vases  élrusqties  au  delà  des  A/pes. 

6.  Voir  notre  Mémoire  sur  les  Tumulus  gaulois  de  la  cum/nune  de  Magny- 
Lambert. 
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matif.  Nous  sommes  convaincu  que  deux  forces  principales 
ayant  agi  isolément  d'abord,  puis  de  concert,  ont  contribué 
à  l'organisation  sociale  définitive  du  pays  avant  les  Ro- 
mains :  l'association  militaire  ou  compagnonnage  des  Gâ- 
tâtes conquérants  d'un  côté,  le  druidisme  de  l'autre'.  Ces 
deux  forces  étaient  différentes  d'origine  comme  de  nature. 
Le  druidisme  relève  des  Celtes.  Il  nous  venait  du  Nord". 
Ses  racines  plongent  dans  les  plus  vieux  cultes  orientaux; 
la  Grande-Bretagne  en  avait  reçu  le  dépôt,  comme  l'Arcadie 
celui  des  mystères  après  l'invasion  des  Hellènes.  Le  com- 
pagnonnage armé,  d'origine  galatique,  sortait  d'une  ruche 
dont  il  faut  chercher  le  centre  dans  la  vallée  du  Danube, 
du  côté  des  Balkans  ou  des  Carpathes. 

Que  le  druidisme  vînt  de  la  Grande-Bretagne,  César 
nous  le  dit;  nous  n'avons  pas  le  droit  de  récuser  son  té- 
moignage. Que  le  point  d'impulsion  des  mouvements  mili- 
taires qui  transformèrent  la  Gaule  vers  le  v''  siècle  ait  été 
le  Danube,  mille  preuves  archéologiques  le  démontrent. 
Les  sépultures,  les  cimetières  caractérisant  cette  phase  de 
notre  histoire,  comme  plus  tard  les  cimetières  mérovingiens 
caractériseront  la  conquête  franque,  se  retrouvent  à  la  fois 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  la  Hesse,  en  Bavière,  en 
Wurtemberg,  en  Bohême,  en  Autriche  jusqu'à  Salzbourg, 
et  dans  une  partie  de  la  Hongrie.  Le  midi  et  l'ouest  de  la 
France  ne  les  connaissent  pas.  Le  haut  Rhin, la  haute  Seine, 
les  plaines  de  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la  Suisse  sont 
chez  nous  leur  vrai  domaine.  Ces  faits  n'ont-ils  pas  leur 
éloquence  aussi  persuasive  que  des  textes? 

Il  y  a  plus  :  si,  faisant  table  rase  d'hypothèses  trop  fa- 
cilement accueillies  depuis  le  commencement  du  siècle, 
nous  mettons,  en  face  des  données  acquises  par  l'archéo- 

i.  Voir  notre  article  :  Gau/oif;. 

2.  Où  il  avait  ûtit  directement  importé  <1  Asie. 
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logie,  les  textes  à  nous  transmis  par  les  anciens,  classés 
chronologiquement,  ces  textes,  vagues  et  décousus,  em- 
pruntent cl  cette  comparaison  une  clarté  nouvelle;  nous 
comprenons  mieux  ce  qu'ils  disent;  nous  nous  expliquons 
mieux  ce  qu'ils  taisent. 

L'absence  de  tout  renseignement  sur  le  centre  et  le  nord 
de  la  Gaule,  sur  le  centre  et  le  nord  de  la  Germanie  anté- 
rieurement au  nr  siècle  avant  notre  ère,  nous  parait  na- 
turelle. Les  Grecs  et  les  Romains  ne  pouvaient  parler  de 
contrées  où  ils  n'avaient  pas  pénétré,  où  leur  commerce 
même  ne  pénétrait  pas.  Nous  comprenons  mieux  la  valeur 
de  leurs  aveux  réitérés  d'ignorance'.  L'état  social  de  la 
Gaule  jusqu'au  iv°  siècle,  tel  que  l'archéologie  nous  le 
dévoile,  était  de  ceux  dont  l'histoire  ne  s'occupe  pas. 
Nous  nous  rendons  mieux  compte  de  la  difficulté  qu'il 
y  avait  à  faire  pénétrer  dans  un  pareil  milieu  la  grande 
civilisation.  Quelques  comptoirs  phéniciens  ou  grecs,  sur 
les  côtes,  y  devaient  être  impuissants.  Le  voisinage  de  la 
Narbonnaise,  soumise  à  Rome,  n'eût  pas  suffi  davantage. 
Les  pays  barbares  ne  se  civilisent  pas,  ne  s'organisent  pas 
si  facilement,  uniquement  par  influence. 

Une  invasion,  une  conquête  entraînant  après  soi  des 
groupes  compacts,  groupes  religieux  et  groupes  mili- 
taires, d'autant  plus  puissants  que  vainqueurs  et  vaincus 
paraissent  avoir  été  de  même  race,  étaient  nécessaires 
pour  faire  sortir  de  leur  état  rudimentaire  des  populations 
vigoureuses^  mais  volontairement  fermées  jusque-là  aux 
souffles  plus  civilisés  du  dehors.  Ces  groupes  actifs,  régé- 
nérateurs, nous  les  saisissons  maintenant.  Ce  sont  les 
Celtes  du  Nord  et  du  Midi,  les  hommes  du  bronze,  d'un 
côté  ;  de  l'autre,  les  Galales,  les  hommes  du  fer. 

Cf.  l'olyli.,  ni,  ;iS;  Slnili.,  1.  II,  c.  iv.  g  3,  12,  26. 
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La  fâche  des  archéologues  et  des  historiens  paraît  donc 
désormais  tracée.  L'archéologie  permet  de  dessiner  le 
conlour  des  cadres  à  remplir.  Il  s'agit  de  composer  les  ta- 
bleaux :  notre  ambition  serait  d'exciter  quelques  jeunes 
esprits  à  entreprendre  cette  œuvre.  En  pareil  terrain,  toute 
exploration  faite  de  bonne  foi  est  profitable  à  la  science. 
Sans  doute,  on  sera  longtemps  encore  en  danger  de  s'égarer 
à  la  recherche  de  routes  non  encore  frayées;  mais  oser 
s'exposer  à  l'erreur  est  une  des  vertus  de  l'archéologue  : 
nous  donnons  l'exemple. 

Saint-Germain,  21  juin  1876. 
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Bien  que  plus  de  dix  ans  séparent  cette  seconde  édition 
de  la  première  et  que  durant  ce  laps  de  temps  nous 
n'ayons  négligé  aucune  occasion  de  contrôler  nos  pre- 
miers aperçus  par  l'étude  des  faits  et  des  publications 
nouvelles,  nos  convictions  sont  restées  les  mêmes.  Nous 
n'avons  donc  point  à  remanier  notre  œuvre,  comme  nous 
l'aurions  fait  sans  hésitation  si  la  confiance  en  la  justesse 
de  nos  idées  avait  été  ébranlée.  Nous  n'avons  eu  à  y  ap- 
porter que  des  améliorations  de  détail.  Le  texte  a  été 
révisé  avec  le  plus  grand  soin.  Trois  articles  ont  été 
ajoutés  :  deux,  en  fête  du  volume,  l'un  sous  le  titre  de  : 

AHCIIÉOLOGIE     l'UrCHISTORlQUIi ,    (jUel    -SCHS    (lilit-OH    doUliei     il 
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cette  expressioji'?  Taulre  sous  celui  de  :  les  trois  âges; 
âf/e  de  pierre,  âge  de  bronze,  âçje  de  fer.  Nombre  d'idées 
fausses  se  sont  répandues  dans  le  public  à  l'ombre  de  ces 
termes  mal  définis  :  nous  avons  cru  nécessaire  de  les  pré- 
ciser. Le  troisième  article  nouveau  est  une  annexe  :  sta- 
tistique DES  RASOIRS  DE  BRONZE  avcc  Carte.  Cette  carte 
montre  quel  fruit  on  peut  tirer  des  statistiques  de  ce  genre. 
Nous  souhaitons  que  cet  essai  trouve  des  imilaleurs. Enfin, 
et  ce  n'est  pas  la  moindre  amélioration,  cette  seconde  édi- 
tion est  accompagnée  d'une  table  des  matières  qui  rendra 
faciles  toutes  les  recherches  de  détail.  D'un  autre  coté,  le 
nombre  des  bois  a  été  augmenté;  les  caries  soigneusement 
revues.  La  belle  carte  des  dolmens  de  MM.  Erhard  frères 
a  été,  avec  leur  autorisation,  substituée  à  la  carte  primitive. 
Nous  espérons  que  cette  seconde  édition ,  qui  nous  est 
demandée  depuis  longtemps,  sera  accueillie  avec  la  même 
faveur  que  la  première. 

Alexandre  Bertrand. 

15  janvier  1889. 
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QUEL  SENS   DOIT-ON  DONNER  A  CETTE  EXPRESSION? 


PRÉAMBULE 

C(!t  article  et  le  suivant  ne  faisaient  point  partie  de  la  première  édition. 
Ils  ont  été  rédigés  en  1885  pour  la  Gntwlc  Enci/dopédie.  L'article  :  Les  trois 
lUjes  a  été  lu  devant  l'Académie  des  inscri[itions.  Nous  avons  pensé  que  ces 
généralités  seraient  bien  placées  en  tète  de  nos  études  d'archéologie  cel- 
tique et  gauloise.  On  ne  saurait  trop  condiallrc  les  idées  fausses,  surloul 
quand  il  s'agit  d'une  science  nouvelli-. 


Le  Dictionnaire  de  l'Académie  fait  suivie  le  moi  Archéolo- 
rjic  de  la  définitiuii  suivante  :  Science  des  iiioiiiimenls  de  Idn- 
li<liiitc.  Litiré  le  dT'iJnil  :  Coiuiaissmice,  élude  de  l'anti(/rtité, 
cil'  lariliqiiilé  an  sens  absolu  du  niul,  CVsl  ainsi  (|ne  Imil  le 
iniiiidr  il'  mnipii'nil.  On  dil  hms  li'S  jniirs  :  ce  mnnnmeni,  cet 
nhjet,  ce  fait  remonte  à  la  plus  liante  autiqnilé,  à  l'antiquilé 
la  plus  l'ecnlée,  sans  (jue  ces  termes  impli(juent  dans  l'esprit 
de  pi'rsonne  que  les  i'ails,  les  monuments,  les  ohjels  ainsi 
désignés  apparliennenl  ;i  des  temps  placés  en  dolnus  (ui  au 
dc'l.i  de  riiisloire.  [/l'dnde  de  ces  ob'pds,  de  Ces  monuments, 
qn(d(jue  date  reculée  (jne  l'on  puisse  leur  assigiuT,  a  lonjouis 
été  considérée  comme  étant  du  domaine  de  rarclié(dogic'  sans 

1.  lixtniit  (le  l;i  Grande  Eiicijclopcdie,  t.  111  (1886).  —  Deuxième  édllion, 

T.    1.  1 
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épithètt'.  Quel  sens  pcul  donc  avoir  ce  Icrnic  i\v  prchistori(/He 
accolé  à  celui  d'archéologii.',  icinic  loiit  récent  qui  ne  figure- 
pas  dans  le  Diclionnaire  de  l'Académie,  et  qui,  dans  Littré 
qui  l'a  recut'illi,  équivaut  h  :  antérieur  à  l'histoire?  Y  aurait-il 
donc  une  antiquité,  dos  monumonts  antérieurs  à  la  plus  haute 
antiquité,  à  l'histoire  même  la  plus  reculée? 

Ceci  demande  explication.  Le  terme  Histoire  a  dans  ce 
sens  évidemment  besoin  d'êtie  défini.  Les  limites  de  l'histoire, 
au  sens  vulgaire  du  mot,  varient,  en  effet,  suivant  les  pays, 
ces  limites  pour  chaque  pays  étant  marquées  pai'  les  limites 
(le  nos  connaissances  actuelles.  Les  limites  (h'  l'histoire  ro- 
maine sont  autres  que  celles  de  l'histoire  giccque,  cidles  de 
l'histoire  grecque  autres  que  celles  de  l'histoire  d'Egypte.  De 
plus,  au  delà  de  l'histoire  positive,  existe  pour  tous  les  pays  une 
histoire  légendaire  destinée,  avec  h'  temps,  à  sortir,  plus  ou 
moins  vite,  de  la  pénombre  pour  entrer  en  pleine  lumière, 
grâce  aux  efforts  persévérants  des  linguistes  et  des  mylho- 
graphes.  Personne,  aujourd'hui,  n'a  plus  le  droit  de  considé- 
rer les  légendes  comme  des  fables.  Les  légendes  sont  la  forme 
primitive  de  l'histoire  chez  presque  tous  les  peuples,  à  la  nais- 
sance des  sociétés.  Le  lani;a£!('  des  lécendes  est  obscur  ;  il  n'est 
pas  inexplicable.  L'histoire  légendaire  d'unpaysfait  doncpartie 
intégrante  de  l'histoire  de  ce  pays.  C'est  de  l'histoire  en  pré- 
paration, si  l'on  veut,  de  l'histoire  non  encore  dégagée  de 
l'enveloppe  mytliique  qui  la  dissimule.  Il  n'y  a  là  rien  de  véri- 
tablement préhistorique.  On  ne  peut,  dans  ce  cas,  se  servir  de 
celte  expression  sans  donner  lieu  à  de  nombreux  malenten- 
dus. Prenons  un  exemple  :  la  légende  des  Atrides,  même  pour 
ceux  qui  regardent  les  légendes  comme  des  fables,  rentrera- 
t-e]le  dans  le  cadre  des  temps  préhistoriques?  Mais  aloi-s,  <]U(dle 
confusion  !  Des  monuments  existent  se  rattachant  à  cette 
légende  :  h'  trésor  d'Atrée,  les  murs  [ii'lasgi(iiies  de  My- 
cèiies.  la  porte  des  Lions.  Ces  monuments  sont  contempo- 
rains de  monuments  asiatiques  analogues  appartenant  à  une 
pi'riode  notoirement  iiislorique.  Comment  les  uns  seraient- 
ils  historiques,  les -autres  préhistoriques?  Nous  en  dirions 
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auUml  (les  monumonts  coucLTuauL  les  légendes  du  l'elas- 
gus  ot  do  Persée.  Transpoiioiis-nous  on  Egyplo,  aux  tonips 
do  Jlenès  ol  dos  grandes  Pyramides  (4,000  ans  environ 
avant  notre  ère);  dirons-nous  qu'au  delà  do  Menés,  qui  est 
considéré  par  tous  les  historiens  comme  un  roi  historique, 
nous  outrons  dans  une  période  préhistorique?  nullement.  Non 
seulement  des  fouilles  heureuses,  M.  Maspc!'"  nous  on  donne 
l'espoir,  peuvent  d'un  jour  à  l'autre  jeter  sur  ces  temps  recu- 
lés et  actuellement  dans  l'omljre  une  pleine  lumière,  mais  les 
prédécesseurs  de  ceux  qui  ont  fait  une  œuvre  aussi  colossale 
que  celle  des  Pyramides  ne  peuvent,  à  aucun  égard,  être  consi- 
dérés comme  ayant  vécu  au  delà  de  l'histoire.  Menés  marque 
seulement  la  limite  do  nos  connaissances  actuelles.  Ainsi,  en 
Egypte,  plus  de  4,000  ans  avant  notre  ère  nous  sommes  en 
pleine  période  historique.  Les  découvertes  nouvellement  faites 
en  C.lialdée  montrent  qu'à  cette  époque  la  haute  Asie,  sous  le 
rapport  du  développement  des  sociétés  humaines,  n'était  pas 
en  arrière  de  l'Egypte.  Dans  toutes  ces  contrées,  à  partir  du 
cinquantième  siècle  avant  noln;  ère,  quelque  pou  de  chose  que 
nous  puissions  savoir  de  ces  temps  si  éloignés  de  nous,  nous 
sommes  dans  les  temps  historiques. 

Si  l'on  resli^  placé  à  co  point  de  vue,  l'épilhète  de  préhisto- 
rique, appliquée  aune  période  obscure  du  développement  d'uu 
peuple  et  équivalant  à  :  Péi'iode  sur  laquelle  tout  renseic/nement 
nous  manque  actuellement,  est  une  épilliète,  un  néologisme, 
dont  l'utilité  paraît  contestable;  car,  dès  qu'un  monument 
nouveau  se  révèle,  relatif  à  cette  période  dite  préhistorique, 
du  fait  même  de  cette  découverte  la  périodi^  rentre  lo- 
giquement dans  le  domaine  de  l'histoire,  et  si  la  période 
rentre  dans  l'histoire,  comment  le  lerine  de  préliisloriquo  con- 
viendrait-il à  ce  monument?  On  peut  concevoir,  il  est  vrai,  et 
il  existe  dos  pavs  sans  histoire.  Los  Es(|iiimaux  n'ont  pas 
d'hisloire.  jias  plus  (pie  les  Australiens  el  les  ni'i^res.  l'^audi'a- 
l-il  qualilier  de  préliisl(ii-ii|ue  lout  ce  (jiie  ces  eoiilrées  ren- 
ierineiit  de  souvenirs  (lu  |iass(''? 

."N  y  a-l-il  donc  {toinl  darchéologio  jiréhishiricpie .''  (lelle  ex- 
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pression  osL-cllo  vide  de  sens?  Une  pareille  conclusion  est 
loin  de  noU'c  pensée.  Le  terme  de  préliisloriquc  répond  ;i  une 
idée  juste  et  a  une  valeur  scientili(jue  réelle  pourvu  qu'il  ne 
soit  pas  détourné  de  son  sens  primitif  et  rationnel.  Ce  terme 
doit  être  pris  dans  sou  sens  absolu,  signifiant  :  antérieur  à 
toute  histoire,  période  jjrécédant  l'organisation  des  races  hii- 
maines  en  sociétés  constituées^  telles  que  nous  les  connaissons 
aujourd'hui,  et  dont  l'histoire  nous  permet  de  suivre  le  déve- 
loppement à  partir  de  plus  de  4,000  ans  avant  notre  ère.  An- 
térieurement à  cette  épo(]ue,  antérieurement  même  à  l'appa- 
rition de  l'homme,  les  annales  de  la  terre  ont  été  reconstituées 
par  la  géologie.  L'archéologie  préhistorique,  à  proprement 
parler,  est  la  science  des  époques  intermédiaires  entre  l'appa- 
rition de  l'homme  qui  mar(jue  la  lin  des  temps  géologiques  et 
les  premiers  documents,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  mar- 
quant le  commencement  de  l'histoire.  Les  conditions  dans 
lesquelles  cette  science  nouvelle  est  née  en  expliquent  d'ail- 
leurs suffisamment  le  caractère  véritable. 

L'archéologie  préhistorique,  comme  branche  nouvelle  des 
sciences  archéologiques,  est  née,  en  effet,  du  mouvement  im- 
primé aux  études  des  temps  primitifs  par  les  découvertes  de 
Boucher  de  Perthes  dans  les  alluvions  quaternaires  de  la 
Somme,  de  Larlet  et  de  Christy  dans  les  grottes  du  Périgord, 
suivies  de  la  publication  du  célèbie  livre  de  Lyell,  Y  Antiquité 
de  l'homme.  Des  questions  furent  alors  posées  et  discutées 
qui  n'avaient  pu  l'iMre  jusque-là,  ou  que  l'on  croyait  inso- 
lubles. Cuvier,  qui  ne  niait  pas  la  haute  antiquité  de  l'homme, 
qui  croyait  à  ce  que  l'on  appelait  alors  l'homme  antédiluvien, 
était  persuadé  que  ses  restes  étaient  engloutis  au  fond  des 
mers  actuelles  et  qu'on  n'en  retrouverait  aucune  trace  sur 
notre  continent.  IJoucher  de  Perthes  a  démontré  Terreur  de 
Cuvier.  Nous  savons  aujourd'hui  que  l'homme  a  vécu  dans 
nos  contrées,  à  cùté  d  un  ceilain  nombre  d'espèces  éteintes, 
en  pleine  époque  quaternaire,  c'est-à-dire  à  l'époque  des 
grandes  alluvions  et  d'une  extension  considérable  des  glaciers 
des  Pyrénées  et  des  Alpes,  1  éjjoque  glaciaire  des  géologues. 
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L'abbé  P>oiiri;eois  a  nirme  cru  trouver,  bien  au-dessous  do 
CCS  alluvions  qualeruairos,  dans  des  coucbes  apparlenani, 
sans  contosie,  aux  terrains  terliaires.  des  silex  où  se  recon- 
naîtrait le  travail  liuniain.  Ces  recherclios  rcclamant,  pour 
èti-e  menées  h  bonne  lin,  diverses  connaissances  scientifiques 
spéciales,  relevant  do  l'antbropologie,  do  la  géologie,  do  la 
paléontologie  (faune  ri  flore),  de  la  minéralogie,  de  l'ethno- 
logie, ont  donné  naissance  ii  un  groupe  de  liavailleurs  pris 
en  dehors  des  archéologues  do  profession  qui  ont  constitué 
une  science  véritablement  nouvelle.  Des  cong-rès  ont  été 
créés  sous  le  mim  de  Co/irp'cs  d'f/nt/iropolof/i/'  et  d'arcliéo- 
logie  pi'dhistoviqiic  T^tmv  la  discussion  des  pi'oblèmes  nouvel- 
lement proposés  à  l'activité  buniaine  :  antiquité  de  l'iKuiimc; 
distribution  des  diverses  races  piimitives  sur  la  surface  du 
globe;  lois  du  progrès  dans  l'humanité  primitive;  conditions 
physiques  et  clinialériques  au  milieu  desquelles  l'hommo  a 
apparu  sur  la  terre. 

A  l'ouverture  du  congrès  de  Paris,  en  1867,  Longpérier, 
élu  président,  caractérisait  avec  sa  sagacité  ordinaire  et  de  la 
manière  la  plus  heureuse  la  science  naissante  :  «  Si,  conmic  je 
n  en  doute  [las,  disait-il,  nous  pouvons  éclaii'cir  les  questions 
proposées,  il  en  résultei'a  une  remarquable  extension  de  nos 
connaissances,  \\n  immense  supplément  à  l'histoire,  bien  fait 
pour  exciter  la  plus  grande  et  la  plus  légitime  curiosité.  » 
Quelles  étaient,  en  effet,  les  questions  proposées?  Elles  don- 
neront une  id(''e  de  ce  qu'est,  dans  sou  essence,  l'archéologie 
prébistori(|ue.  —  1"  Dans  quelles  conditions  géologiques,  au 
milieu  de  quelle  faune  et  de  quelle  flore  a-t-on  constaté,  dans 
les  différentes  contrées  du  globe,  les  traces  les  plus  anciennes 
de  rexisteiiie  de  riioiimio?  Quels  sont  les  changements  qui 
ont  pu  s'opérer,  depuis  lors,  dans  la  distribution  des  terres  ot 
des  mers?  2"  L'habitation  dos  cavernes  a-t-elle  été  générale? 
Esl-ello  le  fait  d'une  seule  et  même  race  et  se  rapporte-t-elle 
à  une  nièiiie  époque?  .'}"  Quelles  sont  les  notions  acquises 
louchant  le  caractère  anatomique  de  riiiuniiie  dans  les  temps 
jiréhistoriques?  Peul-on  constater  d,-iiis  rKinii|ie.  et  pailicu- 
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lièremonl   dans  l'Europo  occidcnlalo,  la  succession  de  plu- 
sieurs races  et  caractériser  ces  races? 

A  ces  questions  est  lié  le  problème  si  délicat  et  si  obscur 
encore  de  l'unité  ou  de  la  variété  de  l'espèce  humaine,  du  mo- 
nog-énisme  ou  du  polygénisme.  Il  v  a  là  assurément  un  champ 
assez  vaste  ouvert  aux  travaux  des  adeptes  de  la  science  nou- 
velle. Il  y  a  donc  lieu  de  reconnaître  l'existence  d'une  science 
dite  archéologie  préhistorique,  mais  il  est  utile  aussi  d'en  cir- 
conscrire nettement  les  limites  et  d'arrêter  ses  empiétements 
sur  l'archéologie  historique.  On  s'est  servi  trop  souvent,  dans 
ces  derniers  temps,  du  terme  de  préhistorique  pris  dans  le  sens 
relatif  et  non  dans  le  sens  absolu,  signifiant  simplement  : 
recherches  concernant  des  temps  sur  lesquels  l'histoire  de  tel  ou 
tel  pays  est  muette^  quelque  rapprochés  de  nous  que  ces  temps 
puissent  être.  Certains  adeptes  du  préhistorique  ont  même  érigé 
cette  manière  de  voir  en  doctrine.  «  II  est  bien  entendu,  écri- 
vait M.  Arcelin  en  1873,  dans  un  travail  sur  l'âge  de  la  pierre 
en  Haule,  qu'il  n'y  a  pas  de  préhistorique  absolu;  que,  suivant 
les  peuples,  le  moment  où  ce  terme  cesse  d'être  applicable  se 
recule  ou  se  rapproche  dans  des  proportions  qui  peuvent  se 
mesurer  par  des  siècles,  le  préhistorique  des  uns  correspon- 
dant au  plus  complet  développement  de  la  civilisation  des 
autres.  »  Très  bien,  répondrons-nous  avec  un  éminent  égyp- 
tologue,  M.  (jhabas,  mais  est-ce  bien  ainsi  que  ce  terme  de 
préhistorique  est  compris  par  les  personnes  étrangères  à  cette 
science  spéciale?  Quoi  que  l'on  fasse,  ce  terme  ne  soulève-t-il 
pas,  dans  l'esprit  du  public,  l'idée  d'une  antiquité  profonde 
pour  laquelle  les  bornes  de  la  clironologie  classicjue  s(mt  loin 
de  suffire?  N'esl-im  pas,  pai'  la  force  même  des  expressions, 
naturellement  transporté  bien  au  delà  des  temps  où  vivaient 
Abraham  ou  même  les  pharaons  les  plus  anciens?  l'^t  cejien- 
dant ,  plus  d'un  objet  s'étale  dans  certains  musées,  faisant 
partie  des  salles  dites  préhistoriques,  qui  est  non  seulement 
eonlempoiain  de  Moïse  ou  de  Salomon,  mais  même  d'époques 
bien  plus  rapprociiées  de  nous.  N'y  a-l-il  pas  là  de  quoi  jeter 
le  liduble  dans  l'espril  des  visiteurs?  Il  serait  désirable  que  le 
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foi-mp(li'  pi rhislmiqni'  ni'  fùl  jaiiiriis  cinjiloyi''  dans  la  sciriice 
([iiaii  sons  absolu.  Le  [iiihlic,  en  Innl  cas,  duil  (Mio  mis  en 
;;;ar(li'  ronlio  rcllo  ('pillirle  à  signification  vague  et  élastique. 
L'arcliùologie  pichisloiique  n'en  est  pas  moins  une  science  lio 
grand  avenir;  mais  cet  avenir  sera  d'autant  plus  assuré  qu'elle 
restera  sur  le  terrain  qui  lui  est  propre. 


1.  —  M;ininioiilli  ^ravi'"  sur  un  fiviniucnt  de  (IrlViisi'.  (Ccjlli'climl  ilii  Mus/'uiu. 
(irolln  lie  l:i  Mailoloinn  (DordoKiiri. 


2. —  S(|ui'li'lt(^  (Ir  luniuinoulh  ivciunlilii.''  :iii  ihiisit  iIc  Lyou. 


Fil.'.    1   et  2.    —    Sl'KI.IMKNS  nE  I.A    F.MJNE  PriKEriSTOniQIE  (KPIJQrR  ril'ATEIlNAlllE). 


II 

LES  TROIS  AGES' 

AGE  DE  LA   PIERRE,  AGE  DU  BRONZE,  AGE  DU   FER 

IIISTORIUUE   DE  LA  QUESTION 

ET    CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 


La  division  dos  temps  dits  préliistoriques  en  trois  Ages,  en 
â(/e  de  la  pierre,  âcje  du  bronze  cl  âge  du  fer,  est  d'origine 
récente.  Tliomsen,  directeur  du  musée  des  antiquités  du 
Nord  à  Copenhague,  l'a  appliquée  le  premier  au  classement 
des  collections  dont  il  avait  la  gaidr  (1830-1836).  J.-.T.  Wur- 
saae,  son  successeur,  suivit  son  exemple.  Ce  classemcul  mé- 
thodique fit  .sensation.  Les  différentes  phases  par  lesquelles 
la  civilisation  avait  passé  en  Danemark,  avant  la  conversiiui 
des  Danois  au  christianisme,  étaient  exposées  aux  yeux  des 
visiteurs  du  musée  dans  un  ordre  à  la  fois  logique  et  lumi- 
neux. La  simplicité  et  la  clarté  de  coite  classification  frap- 
pèrent tous  les  esprits.  Elle  n'i'lail  pas  seulement  simple  et 
d'une  application  facile,  elle  répondait  exactement  aux  faits 
observés  dans  les  pays  Scandinaves.  En  Suède,  en  effet, 
comme  en  Danemark,  l'étutle  dos  antiquités  avait  conduit  à 
constater  l'existence  de  trois  périodes  préchrétiennos  dis- 
tinctes :  une  période,  la  plus  ancienne,  durant  laquelle  l'usage 
des  métaux  était  inconnu  et  les  morts  inhumés  sous  des  mo- 
numents funéraires  composés  de  grandes  pierres  (les  dolmens 
et  allées  couvertes);  une  seconde  période,  caractérisée  à  la 

1.  Exlroil  ilr  In  Grande  r»c>/r/opi'flie,  tome  K'  (arlicln  Af/ex''',  tSSfi.  —  Domiriiic 
c'ilitiiin. 
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fois  par  riiilroilacliini  de  la  mi'lallm'i^ie,  rahandiMi  des  nninii- 
menls  még-alilliiques  comme  sépnltiires  et,  la  sulisiitiilidii  du 
rite  lie  l'inciiKM-alion  an  lile  di'  l'inliumalion.  Toutefois,  du- 
raut  celte  seconde  péciode,  tieux  métaux  seulement,  le  bronze 
et  l'or,  se  rencontrent  dans  les  sépultures.  L'argent  et  le  fer 
ne  s'y  montrent  qu'à  la  période  suivante,  la  troisième  pé- 
riiidi',  pi''riode  contemporaine  de  l'apparition  des  Hottes  ro- 
maines sur  les  côtes  Scandinaves,  vers  le  milieu  du  i"  siècle 
de  notre  ère.  Ce  sont  là  des  faits  incontestables.  (Ihacune  de 
CCS  périodes  avait  été  de  lougue  durée  et  répondait,  même  la 
premièrt^  la  plus  ancienne,  à  un  état  social  relativement 
avancé.  La  seconde  période  n'avait  pas  seulement  duré  long- 
temps, elle  s'étalait  dans  les  salles  du  musée,  aux  yeux 
éblouis  du  visiteur,  avec  un  éclat  tout  particulier,  révélant 
l'existence,  dans  le  nord,  d'une  civilisation  préi'omaine  des 
plus  brillantes.  Thomsen  se  crut  autorisi''  à  qualiller  d'.'ige 
chacune  de  ces  périodes.  La  première,  que  caiactérisaient  les 
mimumcnts  mégalithiques  et  le  dépôt  exclusif  d'armes  et 
objets  de  pierre  ou  d'ambre  tians  les  sépultures,  devint  l'ilgo 
de  la  pierre,  la  seconde  l'âge  du  bionze,  la  lioisièmr  l'âge  du 
fer.  —  Ces  appellations  qui  répondent,  en  Scandinavie,  à  des 
réalités  saisissables,  à  des  ditTér-ences  de  mœurs  tranché'es,  à 
di'S  étals  d(!  civilisation  successifs  el  neliemenl  ({(''terminés, 
étaient  légitimes.  Age,  en  ce  cas,  est  synonyme  de  période 
ou  phase  dislinclc  du  (h'veloppemcnt  social  d'un  peuple.  Le 
mol  a  sa  raison  d'être.  La  majorité  des  archéologues  anglais, 
allemands,  fran(:ais  et  italiens  accepta  tout  d'abord  ces  déno- 
minations sans  ohjeclions,  et  les  collectifmneurs  s'emprcs- 
sèi'enl  (l'appliquer  à  leurs  çidieclidns  la  classiliealion  des  ar- 
chéologues du  noi'd,  sans  se  demander  si  elle  était  ('galenienl 
applicable  à  tous  les  pays. 

Ce  cadre  de  classiliealion  est,  en  ell'el.  Iri's  séduisant,  t'urnier 
des  séries  d'armes  el  d Hiilils  de  pierre,  de  corne  et  d ds  ;  des 
séries  d'aim(_'s  el  d'oulils  d(>  l)r(inze  associés  à  qu(d(|iH_'s  rares 
bijoux  d'or  d'un  style  connu;  rejeter  dans  une  dernière  caté- 
gorie les  découvertes  oii  le  fer  se  rencontre,  tout  cela  n'exige 
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fiiicunc  rcclicrrlio  pciiilile, pirsquo  auciinf  ronnaissanco  élran- 
gvre  h  la  iialini'  île  la  maliôre  employée  :  l'opération  esta  la 
portée  des  intelligences  les  moins  cultivées.  Les  séries  ainsi 
formées  donnent,  de  plus,  peu  de  prise  à  la  critique.  Mais  celte 
classification,  en  dehors  des  pays  Scandinaves,  répond-elle  k  la 
vérité  historique?  Les  esprits  réfléchis  no  tardèrent  pas  à  s'a- 
percevoir qu'elle  n'y  répond  pas,  que  celte  classification  est 
factice  el  non  naturelle.  Le  D''  L.  Lindenschmit,  l'éminent  di- 
recteur du  musée  de  Mayence,  qui  avait  commencé  à  classer 
son  musée  d'après  ces  données,  qui  avait  tout  d'abord  adopté 
la  division  des  trois  âges  dans  sou  grand  ouvrag-e,  Itie  Altor- 
thïimer  unserpr  lieidnischen  Vorzeit  (1858), reconnut  le  pi-emier, 
après  une  année  d'essais  infructueux,  qu'il  faisait  fausse  route. 

11  le  déclare  sincèrement  dans  la  préface  de  son  second  volume 
en  rompant  définitivement  avec  la  théorie  des  trois  âges.  En 
Allemagne,  en  effet,  si  ce  n'est  sur  les  côtes  delà  mer  du  Nord 
et  de  la  Baltique  (Oldenbourg-,  Hanovre,  Holstein,  Meklem- 
bourg),  ni  les  siM'ies  de  la  pierre,  ni  les  séries  du  bi'onze  ne 
représentent  un  état  di'  civilisation  analogue  à  celui  dont  le 
Danemark,  aux  périodes  correspondantes,  offre  le  spectacle. 
Les  sépultures  mégalithiques  font  complètemenl  défaut  dans 
tout  le  centre  et  le  sud  de  la  Germanie;  les  armes  et  outils 
de  pierre  y  sont  grossiers  et  relativement  rares  ;  les  sépultures 
oi^i  le  bronze  se  rencontre  seul,  sans  aucun  mélange  d'ob- 
jets de  fer,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  d'objets  de  bronze 
appartenant  notoirement  à  la  période  du  fer  dans  les  con- 
trées voisines  (Italie  et  Gaule)  —  y  sont  une  exception. 
Dans  la  majorité  des  contrées  germaniques,  aucun  en- 
semble de  monumenis  funéraires  ou  autres,  révélant  l'exis- 
tence de  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  un  âge  dans 
l'histoire  des  nations,  no  se  montre  avant  l'introduction  du 
fer.  En  Gaule,  où  l'âge  de  la  pierre  et  des  monuments  méga- 
lithiques est  Iri's  développé,  où  même,  dans  les  contrées  de 
l'ouest,  il  est  dévehqipé  à  1  égal,  au  moins,  du  Danemark,  les 
traces  d'ime  période  où  le  bronze  était  seul  en  usage,  à  l'ex- 
clusion de  la  pierre  cl  du  h'r,  sont  insaisissables,  sauf  dans 
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Ips  cités  lariislros  do  la  Suisse,  oxcoplion  qui  no  poul  faire 
loi.  Il  existe,  sans  ddute,  un  grand  nombre  d'objets  de  bronze 
recueillis  en  (îaule.  Une  salle  entière  leur  est  consacrée  au 
musée  de  Sainl-Ciermain  ;  mais  les  circonstances  dans  les- 
quelles ces  objets  ont  été  recueillis  ne  fournissent  point  les 
éléments  nécessaires  à  l'établissement  d'un  âge  particulier, 
distinct  de  l'âge  de  la  pierre  et  de  l'âge  du  fer.  Soutenir  qu'il 
a  existé  en  Gaule  un  âge  du  bronze  est  un  abus  de  mots.  Les 
faits  n'autorisent  donc,  ni  en  Germanie,  ni  en  Gaule,  la  divi- 
sion des  trois  âges. 

Cependant,  l'élan  était  donné.  La  découverte  des  cités  la- 
custres, se  divisant  en  cités  do  la  pierre  et  cités  du  bronze 
(IS.'îi-lSGO),  semblait  donner  raison  aux  prétentions  des  ar- 
cbéologues  danois,  qui  avaient  fini  par  élever  les  faits  obser- 
vés cbez  eux  à  la  liauteur  d'une  tln'orie  pliilosopliique.  Un 
géologue  suisse,  Morlot,  dans  une  brochure  qui  eut  im  grand 
retentissement  sous  le  titre  de  :  Etudes  (léologico-archén- 
logifjuex  en  Danemark  et  en  Suisse  (Lausanne,  1860),  avait 
fornuilé  avec  beaucoup  de  talent  et  une  conviction  communi- 
cative  la  nouvelle  thèse.  L'existence  des  trois  âges  y  était 
définitivement  présentée  non  comme  un  fait  particulier  à  la 
Scandinavie  ou  même  européen,  mais  comme  la  loi  générale 
du  développement  de  l'humanité.  —  Une  autre  cause  contri- 
bua au  succès  rapide  de  la  docli'ine.  Parmi  les  savants  qui, 
les  premiers  en  France  et  en  Italie,  k  la  suite  des  Danois  et 
des  Suisses,  s'étaient  livrés  aux  éludes  préhistoriques,  étaient 
un  certain  nombre  de  géologues.  Il  leur  sourit  de  retrouver 
dans  les  trois  âges  de  Thomsen  et  de  Morlot  des  divisions 
analogues  aux  grandes  divisions  des  couches  de  terrain  du 
globe.  La  lliéorie  des  trois  âges  devint  entre  leurs  mains  une 
espiîce  de  dogme.  Les  faits  historiques  les  mieux  établis  no 
les  inquiétaient  point  ;  ils  se  plaçaient  systématiquement  en 
dehors  de  l'histoiii'  ;  les  disciples  ii(>  leur  ont  pas  manqué. 
Dès  1874,  le  délégin'-  ilii  ministère  de  l'instruction  j)ubli(jue  de 
France  au  congrès  de  Stockholm  croyait  devoir  signaler  au 
ministre  ces  dangereuses  tendances  :  '  L'influence  prépondé- 
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rantc  des  géologues  dans  le  monvemcnl  imprimé  aux  sciences 
préhistoriques,  influence  heureuse  à  tant  d'éi;ards,  a  eu,  écri- 
vail-il  dans  son  rapport  officiel,  ce  résultat  fâcheux  d'intro- 
duire dans  les  faits  relatifs  au  développement  des  Sdciétés 
humaines  une  méthode  et  des  hahiludcs  d'esprit  foii  peu  ap- 
plicables aux  faits  historiques.  11  pont  y  avoir,  en  géologie, 
une  loi  immuable  de  la  succession  des  terrains  de  l'écorce 
terrestre  :  terrains  primaires,  terrains  secondaii-es,  terrains 
tertiaires  et  quaternaires;  il  n'existe  point  de  loi  semblable 
applicable  aux  agglomérations  humaines,  à  la  succession  des 
couches  de  la  civilisation.  Affirmer  que  toutes  les  races  ont 
passé  nécessairement  par  les  mêmes  phases  de  développe- 
ment et   parcouru  toute  la  série  des  états   sociaux  que  la 
théorie  des  trois  âges  veut  leur  imposer  est  une  dangereuse 
erreur.  »  Nous  sommes  liiuj(Uirs  dans  les  mêmes  sentiments. 
Assurément,  l'homme  a  commencé  par  se  servir  des  seules 
armes  et  instruments  que  la  nature  mettait  à  sa  disposition. 
L'homme  n'est  pas  né  une  hache  de  bronze  ou  do  fer  à  la 
main.  Une  vérité  aussi  simple  n'avail  pas  besoin  d'être  érigée 
en  axiome.  Les  anciens  avaient  constaté  bien  avant  nous  ces 
humbles  débuts  iogi(juement  imposés  à  la  faiblesse  humaine. 

Arma  unliqua  mainis,  un(/ucs  dcntci^quc  fucrunt 
El  lapiiles  el  item  sijlrnruni  frai/mina  rami. 

(I.uciu'-.CE,  De  natura  rcriini.  liv.  V,  v.  1282.) 

"  Les  prcmii'res  armes  i'ureni  les  mains,  les  ongles  et  les 
dents,  puis  les  pierres  et  les  branches  arrachées  aux  arljres 
des  forêts.  » 

Il  n'était  guère  besoin  non  plus  d'affirmer  comme  une  dé- 
couverte que  l'introduction  de  l'art  de  la  métallurgie  dans  les 
sociétés  humaines  manjuail,  au  sortir  de  la  barbarie  jirimi- 
tive,  une  première  et  sérieuse  étape  dans  la  voie  du  progrès. 
Le  poète  Lucrèce  l'avait  constaté  avant  Morhd. 

Pûitlcrius  l'erri  vis  est  xrisquc  reporta. 

{LvcnkCE,  Iric.  rit.) 

«  Plus  lard,  on  déccuiviit  les  jMiqiriétés  du  fer  el  de  l'airain.  " 
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Il  est  donc  naturel  et  conforme  ;i  la  réalité  des  choses,  aux 
données  de  Ihistoire  comme  à  la  logique,  de  diviser  les  temps 
primitifs,  pour  chaque  pays,   en  jjériode  prémétallicjue,   ou 
âge  de  la  pierre  si  l'on  veut,  et  période  ou  âge  des  métaux. 
On  dira,  par  exemple  :  La  Gaule  avant  les  métaux,  la  Gaule 
après  les  métau.x.  Il  n'y  a  point  l;'i  de  système.  Dans  quelques 
contrées,  comme  en  Danemark,  placées  dans  des  conditions 
toutes  particulières,  une  phase  intermédiaire,  durant  laquelle 
le  bronze  domino  à  l'exclusion  du  fer,  peut  donner  lieu  à  une 
sous-division  pour  laquelle  nous  ne  repousserions  pas  la  qua- 
lilication  d  âge  du  bronze.  Mais  en  adoptant  ces  grandes  divi- 
sions, soit  dans  la  classification  d'un  musée,  soit  dans  l'arran- 
gement d'un  livre,  il  ne  faut  jamais  oublier  qu'en  Occident, 
du  moins,  entre  l'âge  de  la  pierre  et  Tàge  des  métaux,  il  n'y 
a  aucune  relation  nécessaire,  aucun  rapport  de  filialion.  L'àg-e 
des  métaux,  qu'il  s'agisse  du  bronze  ou  du  fer,  n'est  point,  en 
Occident,  le  développement  logique,  normal  de  l'âg-e  de  la 
pierre.  C'est  une  civilisation  d'importati(Ui.  L'introduction  du 
bronze  et  du  fer  dans  nos  contrées  est  un  fait  purement  com- 
mercial ou  d'immigration,  ne  remontant,  ni  en  Ciaule,  ni  en 
(K'rnianie,  ni  en  Danemark,  au  delà  des  temps  historiques.  Il 
u  est  pus  un  seul  bronze  découvert  dans  ces  divers  pays  que 
l'on  puisse  faire  remonter  au  delà  du  xvi"  siècle  avant  notre 
ère;  accorder  cette  date  est  même  être  très  généreux.  Les 
plus  hardis  parmi  les  préhisttu'iciens  ne  soutiennent  pas  le 
contraire.  Ils  se  contentent  de  ne  jamais  soulever  les  ques- 
tions de  date.  Les  Danois  eux-mêmes  n'assignent  pas  à  leurs 
plus  anciens  bronzes  uiuj  date  antérirure  au  xu"  ou  xiV'  siècle 
av.  J.-('i.,  c'est-à-dire  une  date  [jostérieure  au  règne  du  grand 
Sésoftiris  Rhamsès  II  et  à  l'établissement  des  Hébreux  en  Pa- 
lestine. Or,  à  celte  époque,  on  sait  aujourd'hui  qu(^  l'Assyrie 
et  ri']gvpte,  pi-ii])ablenienl  aussi  ladhiiie,  élaienl  depuis  plus 
de  deux  mille  ans  déjà  en   pleine  civilisalion   des   métaux. 
Essayer  de  formuler  la  loi  du  dévelopjiement  de  l'humanité 
en  s'appuyant  sur  des  faits  uniquement  ohservés  eu  Gaule, 
en  Suisse  ou  même  en  Danemark,  est  do.ic  une  illusion  dont 
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on  s'explique  diflicilemcnl  la  pursislanco;  sous  ces  réserves, 
abordons  rélude  particulière  des  tiois  grandes  périodes  dési- 
gnées sous  les  lilres  d'âge  de  la  pierre,  âge  du  bronze,  âge  du 
fer,  en  tâchanl  de  rendre  ;i  chacun  de  ces  termes  sa  véritable 
signification. 

Age  de  la  piekre.  —  Toutes  les  races  humaines  ont  passé 
par  une  période  plus  ou  moins  longue  de  leur  existence  du- 
rant laquelle  l'usage  des  métaux  leur  était  inconnu.  Lanli- 
quité  n'ignorait  pas  ce  fait,  mais  cet  état  rudimenlaire  de  l'hu- 
manité à  son  berceau,  auquel  quelques  poètes  et  géographes 
grecs  et  romains  avaient  fait  seulement  des  allusions  passa- 
gères, n'avait  point  attiré,  avant  le  commencement  de  ce 
siècle,  l'attention  des  savants  et  des  philosophes.  Il  ne  sem- 
blait pas  qu'il  y  eût  là  matière  à  recherches  fécondes.  Les 
relations  des  grands  voyageurs  du  siècle  dernier,  les  décou- 
vertes archéologiques  contemporaines  ont  complètement  mo- 
difié les  idées  à  cet  égard.  Non  seulement  il  a  été  démontré 
que  l'ignorance  de  la  mélallnigio  n'excluait  pas  un  certain 
degré  de  civilisation  sous  les  climats  heureux  des  mers  du 
sud  oii  de  nombreuses  populations  étaient  encore,  il  y  a  cent 
ans,  en  plein  âge  de  la  pierre,  mais  qu'aux  extrémités  même 
de  l'Europe,  dans  les  contrées  du  nord  et  de  l'ouest,  en  Ir- 
lande, en  Angleterre,  en  Danemark,  en  Suède,  en  France,  et 
même  en  Portugal,  dans  les  pays  qui  semblaient  les  mieux 
connus,  avaient  existé,  à  une  époque  dont  l'histoire  ne  parlait 
pas,  des  tribus  organisées  en  sociétés,  ayant  des  chefs  et  des 
lois  respectés,  bien  qu'elles  ne  fissent  aucun  usage  d'armes  et 
d'outils  en  métal.  C'est  là  une  des  grandes  découvertes  de 
ces  dernières  années.  Des  monuments  funéraires  importants 
et  nombreux,  les  dolmens  et  allées  couvertes,  attestent  que 
ces  tribus  de  l'âge  de  la  pierre  ont  joué,  à  leur  manière,  xm 
grand  rôle  dans  nos  contrées.  L'exploration  des  monuments 
fait  connaître,  en  effet,  que  ces  tribus  étaient  à  la  fois  pasto- 
rales et  agricoles,  que  \v  culte  des  niorls.  la  jdus  ancienne 
forme   qu'ait    revêtue    l'idée  religieuse,  élail   cIk  /.  elles   par- 
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ticulièrcment  développé,   qu'elles  jouissaionl,  en     un   mol, 
truiie  civilisalion  véritable  quoique  irordi'c  iuférieui-. 


Kij,'-  ■^-  —  Uoliiicii  .irmurifniii    Kurlvonuoi. 


Si,  en  Danemark,  ces  tribus  paraissent  avoir  été  les  premiers 
occupants  du  sol,  en  (^laulc  elles  avaient  été  précédées  par  des 
nomades  s'abritanl  une  partie  de  l'année  dans  des  cavernes 
qui  leur  servaient  également  de  sépulture.  Ces  nomades, 
chasseurs  de  rennes,  vivaient  dans  des  conditions  sociales 
tout  autres  et  beaucoup  plus  grossières  que  les  tribus  des 
constructeurs  de  dolmens.  Ils  n'étaient  pas  cependant  à  l'état 
sauvage  absolu.  Le   sentiment  de  l'art  était  très  développé 


J---D 


Kip.  4.  —  lîuis  (II'  fi'iuii'  j;i';i\t''  ili'coiivi'ii  ilitiis  l;i  i";i\rrii(' 
lie  C.liamuiil  (C.liiirnih',  en  IS.il'. 

(•liez  eux.  Il  suflil,  pdiir  s'en  convaincre,  de  jeter  un  regard 

sur  les  ossements  et  huis  de  cervidés  recueillis  dans  leurs  ca- 


1.  Voir  miisûe  de  Saint-riiTinain,  salle  I,  \jlriiii'  2:1.  C.i'tlc  «l'anirc  osl  la  [ii-c- 
iiiiiTe  qui  ait  (''tr   ifiMicillji'  dans  une  (•a\('mi',  à  imi'    t'iioque,   aiilc'i'iciiri'    aii\ 
discussions  soiiii'vérs  l'ar  l''s  ilrcouvi'rte»  (l(!  lioucliof  de  l'erthcs.  Son  aullicn 
tii'iti'  nr  iiriil  lain;  aucun  doute.   C.fr.  l'nnr/rrs  iii/rnirilionnl  de  Cii/ii-ii/iirr/iif. 
18til),  p.  114  et  l^.'i;  Cuiiii>le.t-lteitili'.s  ilr  /'Aciul.  tics  lii.iciiiiliunn,  2'J  avril  1887. 
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vernes  cl  qui,  gravés  et  sculptés  avec  une  rare  habileté,  fout 
l'admiration  de  tous  les  visiteurs  de  nos  musées  (Musée  de 
Saint-Germain,  salle  I,  vitr.  20-2G).  L'étude  des  cavernes  ha- 
bitées forme  aujourd'hui  toute  une  branche  de  la  science  des 
temps  préhistoriques. 

Bien  que  nous  touchions,  avec  les  hôtes  des  cavernes,  à  des 
temps  très  éloignés  de  nous,  ces  nomades  eux-mêmes  avaient 
trouvé  riKjmme  déjà  établi  en  Gaule.  Bouclier  de  Perlhes, 
dont  cette  découverte  a  illustré  le  nom,  a  prouvé  que  dans 
une  antiquité  bien  plus  reculée  encore,  à  l'époque  qualifiée 
par  Cuvier  de  diluvienne,  l'homme  vivait,  en  Gaule,  associé 
aux  grands  mammifères  dont  la  race  est  éteinte  aujourd'hui  : 
le  mammouth,  le  grand  cerf,  le  rhinocéros  tichorinus,  le  bos 
primigcnius.  Des  outils  ou  armes  en  silex,  incontestablement 
travaillés  par  l'Iiommi',  gisent,  en  effet,  dans  les  terrains 
diluviens  de  la  plupart  de  nos  grandes  rivières  (la  Somme, 
la  Seine,  la  Charente,  etc.),  mêlés  aux  ossements  de  la 
faune  éteinte.  Ainsi  s'est  développé  peu  à  peu,  aux  yeux 
des  savants  étonnés,  un  âge  de  la  pierre  qui.  se  prolongeant, 
en  Gaule,  démesurément  dans  le  passé,  peut  être  sui\i  dans 
ses  lents  progrès  jusqu'à  l'établissement  de  l'état  social 
représenté  par  les  monuments  mégalitiques,  état  social  qui 
nous  donne,  pour  la  première  fois,  le  spectacle  d'une  société 
organisée.  —  A  côté  de  râgc  de  la  pierre  général  et  vulgaire, 
commun  à  toutes  les  races  à  l'origine,  et  que  nous  retrou- 
vons encore  dans  sa  grossièreté  primitive  chez  (juelques  sau- 
vages modernes,  a  donc  existé  dans  certaines  contrées,  sous 
des  influences  (jue  la  science  devia  déterminer,  une  civilisa- 
tion spéciale  de  la  pierre  digne  de  toute  l'attention  du  monde 
savant. 

Divisions  de  l'âgt'  dr  la  pierre  en  (îaiile.  —  En  France,  le 
pays  où  l'âge  de  la  pierre  se  montre  dans  son  plus  complet 
développement,  plusieurs  subdivisions  de  celte  grande  époque 
ont  été  proposées;  aucune  ne  paraît  complètement  satisfai- 
sante. La  science  est  encore  en  voie  di'  l'oiinalion.  Les  divi- 
sions (jui  ressorteut  des  mémoires  d  iùloujud  Larlet,  ce  sage 


AGE  DE  LA  PIERRE  ECLATEE  OU  PALEOLITHIQUE 


l''if;.  j,  —  Silc\  (|ii:ilciii.ilii'>.  Telles  divers  (1/2  grandeur  ivelle  . 
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esprit,  si  sincère  et  si  réservé,  nous  semblent  encore  les  mieux 
fondées  :  1°  Age  de  la  pierre  éclatée  oa  paléolithi(jue^  divisé 
en  :  {a)  époque  des  alluvions  ou  des  animaux  éteints  ;  [b]  époque 
(les  cavernes  ou  des  animaux  émij^rés,  dite  aussi  époque  du 
renne;  2°  Age  de  la  pierre  polie  ou  néolithique^  se  manifestant 
sous  deux  aspects  :  («)  monuments  mégalithiques  ;  {h)  cités 
lacustres  :  c'est  la  période  où  apparaissent  les  animaux  domes- 
tiques et  les  céréales.  Mais  ces  divisions  et  subdivisions  sont 
loin  d'être  applicables  à  tous  les  pays. 


Fig.  ().  —  H;iliil;i(ioiis  lac\istiTs  de  l;i  Suisse  restituées.  iVoir  H.inn. 
i'iccis  de  l'ii/cuiilu/(jgie  humaine,  p.  30.) 

Géograpilie  des  âge»  de  la  pierre.  —  La  série  des  âges  de  la 
pierre,  telle  que  nous  venons  de  l'exposer  en  queJcjues 
mois,  ne  se  présente  jusqu'ici  dans  tout  son  développement 
qu'en  Gaule  (France,  Belgique  et  Suisse),  où  tous  les  anneaux 
de  la  chaîne  se  sont  rencontrés,  depuis  l'époque  paléolithique 
des  animaux  éteints  jusqu'à  l'époque  des  dolmens  et  des  cités 
lacustres  en  traversaul  l'époque  des  cavernes.  Aucun  autre 
pays  n'a  cet  avantage  au  même  degré.    En  Danemark  et  en 
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Suède,  où  l'âge  néolithique  est  si  richement  représenté,   la 
civilisation  dolménique  si  complète  (toutefois  sans  cités  lacus- 
tres), l'époque  paléolithique  tout  entière  fait  défaut.  Le  pays 
était  inhabité  avant  l'établissement,  dans  la  contrée,  des  tribus 
qui  y  introduisirent  à  la  fois  la  pierre  polie  et  les  monuments 
sépulcraux  mégalithiques.  Ce  qui  est  plus  singulier,  on  ne 
trouve  ni  en  Danemark,  ni  en  Suède,  aucune  trace  d'un  âge 
(Ui  renne.  Mêmes  observations  relativement    à  l'Irlande.  En 
Grande-Bretagne,    l'âge   paléolithique    est  mieux   constaté, 
mais  la  périodr  des  cavernes  est  loin  d'avoir  l'importance  de 
la  même  période  en  France;  elle  n'y  a  point  le  même  caractère 
et  les  cités  lacustres  y  sont  inconnues.  Des  lacunes  analogues 
et  plus  considérables  encore  se  font  remarquer  en  Allemagne, 
i\on    seulement  l'époque    paléolithique  y  fait  pauvre  figure 
et  les  cavernes  habitées  y  sont  d'une  grande  rareté,   mais 
l'époque  néolithique,   si  ce  n'est  dans  les  contrées  du  nord- 
ouest,  y  est  également  très  mal  représentée.  Les  dolmens  sont 
inconnus  dans  le  centre,  l'est  et  le  sud  de  l'ancienne  Germanie 
où,  par  contre,  il  est  vrai,  se  rencontrent  des  cités  lacustres 
(h'  l'âge  de  la  pierre    dans    les   vallées  du  Danube  et  de  la 
Save.  En  Grèce,  aucune   de  ces  époques   ne    s'est   révélée 
jus(ju'ici    avec  (juel(jue  cnsemltle.  L'époque  paléolithique  y 
manque  même  comj)lètement,  et  si  des  cités  lacustres  y  sont 
signalées,  c'est  seulement  en  Macédoine,  à  une  date  relative- 
ment récente  et  par  un  historien  classique,  Hérodote.  L'Italie 
est,  sousce  rapport,  un  peu  plus  favorisée,  bien  que  la  majeure 
partie  de  la  péninsule  paraisse  être  restée  dans  un  état  très 
voisin  (le  l'extrême  barbarie  jusqu'à  l'arrivée  des  migrations 
d'origine  orientale  déjà  en  possession  des  métaux.  Les  cités 
lacustres  du  nord  di'  la  Cisalpine  sont  seules  à  comparer  avec 
notre  âge  néolithi(|ue. 

11  n'y  a  donc  pour  les  âges  de  la  pierre  aucun  parallélisme 
à  établir  entre  les  tiiverses  contrées  européennes.  On  n'y 
peut  saisir  aucune  loi  généralr  de  développement  social.  La 
civilisalidu  n'y  a  point  suivi  une  marche  uniforme;  l'iionnue 
n'y  a  pas  passé  partout   par  les  mêmes  phases  dévolulion. 
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11  ne  paruîl  pas  avoir  pris  simullancment  possession  de  ces 
diverses  contrées,  ni  s"ètre  élabli  p;irtont  dans  les  mêmes 
conditions.  Nous  sommes  en  présence  d'une  série  de  laits 
particuliers  plus  ou  moins  indépendants  les  uns  des  autres. 
Le  bel  âge  de  la  pierre  gaulois  et  danois,  britannique  cl  irlan- 
dais, reste  une  exception  dans  l'ensemble  des  faits  humains. 
Ce  sont  là  des  faits  locaux,  peut-être  uni(iuement  européens, 
que  l'on  n'a  aucun  droit  de  généraliser.  La  série  gauloise  des 
diverses  périodes  de  l'âge  de  la  pierre  ne  peut  donc  être  offerte 
comme  exemple  de  la  loi  générale  du  développement  des 
sociétés  humaines,  sinon  à  titre  d'hypothèse  et  avec  les  plus 
grandes  réserves.  La  science  a  tout  à  gagner  en  prenant  ces 
réserves  en  considération.  Les  théories  dogmatiques  ne  l'ont 
déjà  que  trop  compromise. 

A(jE  DU  BRONZE.  —  Si  l'ou  pcut  affirmer  à  priori  que  l'hu- 
manité naissante,  partout  où  nous  saisissons  les  traces  de 
l'homme  primitif,  a  dû  passer  par  un  âge  de  la  pieire  plus  ou 
moins  long,  plus  ou  moins  développé,  l'existence  d'un  âge  du 
bronze  général  ayant  succédé  partout  à  cet  âge  primitif  de  la 
pierre  ne  repose,  au  contraire,  sur  aucun  raisonnement  logique 
et  ne  découle  point  légitimement  des  faits  connus.  On  conce- 
vrait que  le  premier  métal  dont  l'homme  se  soit  servi  ait  été 
le  cuivre  dans  les  paj's  où,  comme  dans  les  montagnes  de 
l'Oural  et  les  deux  Amériques,  ce  métal  existe  à  l'état  natif. 
Mais  comment  admettre  que  le  premier  métal  usité  par 
l'homme  ait  été  partout  le  bronze,  c'est-à-dire  un  alliage  de 
cuivre  et  d'étain,  quand  on  sait  que  les  gisements  d'élain, 
d'une  exploitation  souvent  très  compliquée,  ne  se  rencoulrcnt 
en  quelque  abondance  que  dans  un  petit  nombre  de  contrées 
très  éloignées  les  unes  des  autres  :  les  Cornouailies  en  Angle- 
Icrre,  Malacca  et  Banca  dans  l'Inde;  —  les  gisements  du  Pérou 
et  de  l'Australie,  pays  qui,  d'ailleurs,  n'ont  pas  connu  le 
bronze,  ne  pouvant  figurer  ici  (jiie  jidur  méumiri'.  Ji'exploi- 
lation  du  fer  dans  certaines  contrées  se  préseuteiail  à  nous 
comme  un  fait  primitif  beaucoup  plus  naturel.  —  D'où  vient 
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ilonc  le  préjugé  relalif  h  Vàiio  du  bronze?  De  la  généralisalinn 
précipitée  de  fails  particuliers  éii};;és  Irop  facilement  en  théo- 
vie  générale.  Nous  indiquerons  d'aliord  quels  sont  ces  fails. 

Peuples  oit  contrées  ayant  eu  réellement  un  éige  du  bronze. 
—  Nous  lisons  dans  Hérodote  qui,  comme  on  sait,  écrivait  vers 
l'an  4o0  avant  notre  ère  (Ilérod.,  I,  cli.  ccxv)  :  «  Les  Massa- 
gèlt>s  s'habillent  comme  les  Se\thes  et  leur  manière  de  vivre 
est  la  même.  Mais  (tandis  que  les  Scythes  ne  se  servent  pour 
leurs  armes  que  de  fer  à  l'exclusion  du  bronze)  les  Massagcles 
emploient  à  toutes  sortes  d'usages  l'or  et  le  bronze.  Ils  se 
servent  du  bronze  pour  les  piqui'S,  les  pointes  de  flèche  et  les 
sagaies,  réservant  l'or  pour  orner  les  casques,  les  baudriers 
cl  les  larges  ceintures  qu'ils  portent  sous  les  aisselles.  Les 
plastrons  dont  est  garni  le  poitrail  de  leurs  chevaux  sont  aussi 
de  bronze;  quant  aux  brides,  aux  mors,  aux  bossettes,  ils  les 
embellissent  avec  de  l'or.  Le  fer  et  l'arrjent  ne  sont  point  en 
usage  parmi  eux;  on  7ien  trouve  point  dans  le  pays.  L'or  et 
le  bronze,  au  contraire,  y  sont  abondants.  »  Il  y  avait  donc 
bien  évidemment  au  v''  siècle  avant  notre  ère,  chez  les  popu- 
lations auxquelles  Hérodote  d(mne  le  nom  de  Massagètes  et 
dont  nous  pouvons  fixer  le  séjour  au  nord-est  de  la  mer  Cas- 
pienne, un  usage  systématique  du  bronze,  d'autant  plus  re- 
mar(|u.il)le  ipi'.i  la  même  époque  les  populations  scythiques 
qui  ii's  entouraient  montraient,  au  contraire,  une  préférence 
mai'(|iH''e  pour  le  fer  sans  que  rien  puisse  nous  faire  supposer 
qu  files  se  fussent  servi  anli'rieuremeut  d  armes  ou  ustensiles 
de  bronze.  C'est  lii  lin  |ireniii'r  exemple  bien  constaté  en  ph'ine 
époque  liistorii|iii'  d  Un  Age  local  du  bronze.  Nous  trouvrms 
un  lige  du  bronze  plus  ancien,  de  ])lus  longue  durée,  et  aussi 
exclusif,  avec  abondance  d'oi'  et  absence  d'argent,  chez  les 
p(qiulations  Scandinaves  (Suède  et  Danemark),  ainsi  que  chez 
les  tribus  celti(|ues  de  l'Irlande  et  de  la  (Irande-Bretagne,  s'é 
tendant  du  x°  ou  duxu"  siècle  avant  notre  ère  jusqu'au  milieu 
dur"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  beaux  travaux  des  Thom- 
sen,  d(>s  Nilsson,  des  ^^^u■saae,  des  Engelbai'dt,  des  Hilde- 
Ijr.uid.  des  .Monli'lius  jKiur  les  pays  Scandinaves;  des.I.  Evans, 
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des  Pétrie,  des  Wilde,  pour  l'Irlande  et  l'Angleterre,  ne  peu- 
vent laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Les  musées  de  Dublin, 
de  Copenhague  et  de  Stockholm  offrent  la  preuve  irrécusable 
du  fait.  Les  motifs  de  cette  préférence  voulue,  nous  les  igno- 
rons en  partie,  mais  nous  savons  qu'au  nombre  de  ces  motifs 
n'était  pas  l'ignorance  de  l'existence  du  fer.  En  effet,  deux  ou 
trois  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  le  fer,  même  l'épée  de 
fer,  à  une  époque  où  le  Danemark  était  encore  en  plein  âge 
du  bronze,  était  usité  dans  l'île  de  Bornholm,  à  la  porte,  pour 
ainsi  dire,  de  la  Suède  et  du  Danemark,  concurremment  avec 
les  armes  de  bronze.  D'un  autre  côté,  comment  les  popula- 
tions de  l'Irlande  et  de  l'Angleterre,  visitées  si  anciennement 
par  les  vaisseaux  phéniciens  et  par  les  vaisseaux  grecs  qui, 
dès  le  temps  d'Homère,  faisaient  le  commerce  du  fer,  au- 
raient-elles ignoré  jusqu'à  l'ère  chrétienne  les  services  que 
ce  métal  pouvait  rendre?  L'âge  du  bronze  Scandinave  et  ir- 
landais est  donc  encore,  comme  l'âge  de  bronze  des  Massa- 
gètes,  un  fait  particulier  tenant  à  des  circonstances  locales 
exceptionnelles. 

Tradition  des  sanctuaires  et  des  poèmes  hcro'icjites  concernant 
un  âge  du  bronze  antérieur  à  l'âge  du  fer.  —  Un  argument  qui 
paraît,  au  premier  abord,  plus  sérieux  en  faveur  de  l'existence 
d'un  âge  du  bronze  général,  intermédiaire  entre  l'âge  de  la 
pierre  et  l'âge  du  fer,  est  la  tradition,  de  source  sacerdotale, 
dont  Hésiode,  puis  Lucrèce  se  sont  faits  les  échos  et  dont 
certaines  pratiques  religieuses,  conservées  jusqu'au  n'^  ou 
même  ni"  siècle  de  notre  ère  par  quelques  collèges  de  prêtres 
latins  (frères  arvales  et  saliens),  attestent  la  puissance.  Aux 
yeux  de  ces  vieilles  corporations,  le  bronze  était  im  métal  sa- 
cré, le  fer  un  métal  maudit.  Le  même  préjugé  existait  chez  les 
Égyptiens.  M.  Bréal  a  publié  dans  la  Revue  archéologique, 
en  1876,  une  curieuse  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
cuivre,  et  portant  entre  autres  prescriptions  cette  formule  si- 
gnificative en  vieux  style  et  orthographe  :  Ferom  pihom  estu 
(ferrum  pium  esto),  ce  qui  pourrait  se  traduire  en  langage 
moderne  :  que  le  fer  (qui  est  entré  dans  l'enceinte  sacrée  mal- 
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gré  son  caractère  impie)  soit  purifié  (pour  la  circonstance). 
M.  Bréal  accompagne  ce  texte  des  réllexious  suivantes  :  »  Dans 
Je  rituel  des  frères  arvales,  cette  vieille  corporation  religieuse, 
antérieure  probablement  à  la  fondation  de  Rome,  se  trouve 
la  mention  d'une  nombreuse  série  de  sacrifices  expiatoires  k 
l'occasion  du  fer,  du  fer  qui  a  été  apporté  dans  le  bois  sacré 
ou  emporté  hors  du  lieu  saint,  par  exemple  quand  on  avait  eu 
besoin  de  graver  dos  inscriptions  avec  un  instrument  d'acier 
ou  bien  encore  quand  un  instrument  de  fer  a  été  apporté  dans 
l'enceinte  consacrée  pour  y  couper  des  arbres  frappés  de  la 
foudre.  »  Nous  touchons  ici  la  vraie  explication  des  traditions 
relatives  à  l'àgo  du  bronze.  Le  remarquable  ouvrage  de  M,  Ros- 
signol :  Les  métaux  dans  l'antiquité  (Paris,  1863),  nous  donne, 
en  effet,  le  secret  de  ces  singulières  pratiques.  M.  Rossignol  a 
parfaitement  démontré,  par  de  nombreux  textes,  que  la  mé- 
tallurgie fut,  dans  l'origine,  un  art  lié  à  l'existence  de  cer- 
taines tribus  ou  associations  religieuses  semi-industrielles, 
semi-militaires.  Le  siège  primitif  de  ces  tribus  ou  associations 
avait  été  la  haute  Chaldée,  puis  les  montagnes  de  la  Phrygie. 
(les  métallurgistes  étaient  considérés  comme  des  enchanteurs 
et  des  magiciens.  Les  vieux  poètes  et  les  mythograplies  nous 
rn  parlent  sous  les  noms  restés  populaires  et  redoutés  de  Dac- 
tyh's  Idécns,  de  Cabires,  do  Telchines,  de  Corybantes,  de 
Curetés.  L'art  de  travailler  les  métaux  demeura  longtemps 
entre  leurs  mains,  entouré  de  mystère,  (lel  état  de 
choses  ne  prit  fin  que  vers  le  vu''  siècle  av.  .).-C.,  époque  où 
des  fabriques  laïques,  dirait-on  aujourd'liiii.  furent  établies 
à  Athènes,  tandis  qu'à  Rome  Numa  fondai!,  en  dehors  des 
vieilles  corporations,  les  premiers  collèges  A\rrarii.  La  mé- 
tallurgie fut  donc  longtemps  un  monopole  entre  les  mains 
des  prêtres.  Jl  existait  de  ces  faits  assez  de  traces  encore  au 
v"  siècle  de  notre  ère  pour  que  le  grammairien  Macrobe  fit 
remarquer  dans  ses  Saturnales  (V,  1)  que  le  bronze  avait 
été  autrefiiis  intimement  lié  aux  cérémonies  religieuses, 
07)1)11710  ad  ron  divinaï)i  jilei'aqne  lenea  adhiberi  solita,  milita 
hidicio  sunt.  ("e  monopole,  les  ciuporations  (jui  eu  jouissaient 
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ne  iluront  pas  y  rcnoncnr  facilomonl  ol  l'on  cnmprfiid  qu'elles 
aient  pris  pour  le  conserver  tous  les  moyens  que  l'esprit 
superstitieux  des  anciens  pouvait  mettre  ii  leur  disposition. 
Sous  leur  inflnence,  le  noii'  fer  travaillé  dès  les  temps  les 
plus  anciens  dans  les  g-orges  du  Caucase  par  les  C.lialybes, 
leurs  rivaux  en  métallurg-ie,  le  fer  dont  était  fabriquée  la  re- 
doutable épée  des  Scyllies,  (erreur  d(^s  populations  di'  l'Asie, 
fui  considéré  comme  un  métal  inférieur,  presque  iuipii\ 
Nous  ne  pouvons  insister  ici  sur  ces  considérations,  (le  que 
nous  en  avons  dit  semble  suffire  à  expliquer  le  rôle  du 
bronze  dans  certaines  contrées,  chez  certains  peuples,  sa  pré- 
dominance à  certaines  époques  comme  objet  d'importation 
dans  les  pays  nouvcdlement  ouverts  au  commerce  oriental; 
enfin,  l'obstination  de  certains  groupes  aristocratiques  h  ne 
se  servir  que  du  bronze  à  l'exclusion  du  fer',  dans  des  temps 
où  depuis  de  longues  années  le  fer  était  d'un  usage  vulgaire 
autour  d'eux,  (les  faits  sont,  sans  doute  aucun,  très  intéres- 
sants à  constater,  mais  rien  n'y  justifie  la  théorie  d'après 
laquelle  l'âge  du  bronze  aurait  existé,  en  Asie  comme  en  Eu- 
rope, à  titre  d'étape  normale  de  l'humanité  dans  la  voie  du 
progrès,  au  sortir  de  l'âge  de  la  pierre. 

Un  âge  du  bronze  analogue  à  l'âge  du  bronze  des  Massa- 
gètes,  des  Scandinaves,  des  Irlandais,  emportant  avec  lui  l'idée 
de  l'exclusion  systématique  du  fer  et  de  l'argent  et  l'exis- 
tence d'un  état  social  particulier  et  distinct  de  l'état  social  de 
l'âge  précédent,  l'âge  de  la  pierre  —  a-t-il  existé  en  Gaule  ? 
Non,  cet  âge  du  bronze  n'existe  pas  en  Gaule.  Il  ne  faut  pas 
jouer  sur  les  mots.  Sans  doute  le  métal  le  plus  anciennement 
introduit  en  (îaule  par  le  commerce  a  été  le  bronze,  mais  dans 
quelles  conditions  l'y  tiouvons-nons  ?  A  quels  monuments 
est-il  associé?  Le  fer  est-il  toujours  exclu  de  ces  monuments? 
La  vérité,  la  voici  :  les  objets  de  bronze  les  plus  anciens  re- 
cueillis en  Gaule,  autant  qu'uni!  chronologie  peut  être  établie 
pour  ces  temps  sur  lesquels  l'histoire  se  tait,  sont  des  lames 

1.  Li' fiT.  (1.111^  ci'i'laiiis  |j;roiiiJi's,  III' fui  |ii'ii<l;iril  liiMi;liiiiii>  iisili'  >|ii('  iiour  li's 
travMii\  :ii;iicolos. 


LES    TIIOIS    Ar.ES 


2:; 


(l(^  poignards  Iriangulairos  cl  (jiiel(|nes  liaclics  de  l)ronzp,  de 
caracli'ie,  suivant  toulo  apparence,  hiératique,  déposés  à  côté 
de  flèciies  en  silex  dans  les  sépultures  scmi-inégalithiques  du 
Finistère  et  dos  Côtes-du-Xord,  appartenant  par  rcnsemble  de 
de  leur  construction  <à  l'àpe  de  la  pierre  de  la  contrée  (V.  la 
salle  III  du  musée  de  Saint-(iermain).  Nous  sommes  encore 
là  en  plein  âge  de  la  pierre  polie  avec  mélange  d'objets  en 
métal,  importés  très  vraisemblablement  par  mer.  Ouelques 
monuments  mégalilhiques  analogues  se  sont,  de  plus,  rencon- 
trés dans  le  sud  de  la  Gaule,  sous  lesquels  le  bronxo  est  mêlé 
à  des  perles  d'or  el  d'ambre.  Celte  introduction  de  quelques 
objets  de  bronze  ne  semble  pas  correspondre,  chez  ces  popu- 
lations, h  un  changement  de  mœurs  profond.  Dans  le  départe- 
ment de  la  Lozère,  ce  n'est  pas  seulement  le  bronze,  mais  le 
fer,  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  qui  apparail  sous  les  monu- 
ments mégalithiques  du  pays.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ressemble  à 
l'âge  du  bronze  Scandinave.  D'assez  nombreuses  lames  d'épées 
de  bronze  d'un  autre  caractère,  épées  de  combat,  existent 
sans  doute  dans  nos  musées  (voir  la  salle  V  du  musée  de  Sainl- 
Germain),  mais  quelle  est  leur  provenance?  En  majorité,  le 
lit  des  rivières,  ou  des  cachettes  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  les  monuments  d'une  époque  bien  délinie.  Ces  découver  les 
sont  bien  l'indice  d'une  immixtion  étrangère  dans  les  affaires 
du  pays,  de  tentatives  d'invasion  pmit-ètre,  les  indices  d'un 
commerce  extérieur  un  peu  plus  développé  :  il  n'y  arien  là  qui 
constitue  une  révolution  sociale  méritant  la  qualification  d'âge. 
Quand  des  monuments  d'un  caractère  bien  tranché,  les  tumiili, 
apparaissent  en  Gaule,  distincts  des  nu  m  unie  nls  mégalithiques, 
ils  contiennent  tous  du  fer  en  abondance  :  dès  le  début  de  cette 
nouvelle  période,  l'épée  de  bronze  est  accompagnéi'  de  l'épée 
de  fer.  On  peut  donc  diie  que,  s'il  y  a  eu  en  Gaule  une  époque 
où  le  bronze  a  été  plus  abondant  que  le  fer,  il  n'y  a  pas  eu 
d'âge  de  bronzf  m  Gaule.  Les  mêmes  considérations  s'appli- 
fjneraient  à  la  Grèce  et  à  l'Italie,  civilisées  à  uni'  époque  où 
déjà  le  fer  était  dominant  dans  la  Méditerranée 

Les  cités  laciislres.  —  On  peut  alléguer  contre  celh'  liièse 
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l'existence  dos  cités  lacusti'es  de  Suisse  :  h  côté  de  stations 
oîi  la  pierre  se  rencontre  exclusivement,  d'autres  stations  dans 
les  lacs  helvétiques  ne  contiennent,  en  effet,  presque  exclusive- 
ment que  du  bronze.  Desor  a  répondu  d'avance  à  cette  objection. 
Les  cités  lacustres  étaient  des  magasins  où  les  métallurg-istes 
du  bronze  déposaient  leurs  réserves  et  fabriquaient,  au  besoin, 
les  ustensiles  dont  la  fabrication  n'était  pas  trop  compliquée 
(v.  la  salle  Y  du  musée  de  Saint-Germain,  vitrine  n°  1). 
Ajoutez  que  dans  quelques  stations  (station  de  Mœringen,  du 
lac  de  Bienne)  le  fer  apparaît  déjà. 

Age  du  fer.  —  Ce  que  l'on  peut  appeler  l'âge  du  fer  a  com- 
mencé, suivant  les  contrées,  aux  époques  les  plus  diverses. 
En  Egypte,  en  Chaldée,  en  Assyrie,  en  Chine,  Tàge  du  fer 
remonte  à  deux,  trois,  peut-être  quatre  mille  ans  avant  notre 
ère.  En  Afrique,  où  il  n'y  a  jamais  eu  d'âge  de  bronze,  l'âge  du 
fer  a  succédé  immédiatement  à  l'âge  de  la  pierre.  M.  Maspero 
a  rencontré  en  Egypte  du  fer  sous  les  Pyramides  de  la  VP  dy- 
nastie (3,000  ans  au  moins  avant  notre  ère).  Le  Louvre  pos- 
sède do  nombreux  saumons  de  fer  recueillis  dans  les  maga- 
sins des  palais  de  Ninive.  Cette  civilisation  du  fer  avait-elle 
été  précédée  dans  ces  contrées  par  un  âge  du  bronze  exclusif? 
Il  serait  imprudent  do  l'affirmer.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire, 
c'est  que  le  bronze  (sauf  dans  l'Afrique  centrale),  était  déjà 
connu  aussi  bien  que  le  fer  à  ces  époques  reculées  et  même 
qu'il  fut  longtemps,  en  Egypte  et  en  Chaldée,  par  les  motifs 
signalés  plus  haut,  le  métal  prépondérant.  La  légende  de 
Tubal-Caïn,  celle  d'Hercule  enchaîné  sur  le  Caucase  à  l'aide 
de  chaînes  de  for  forgées  par  Vulcain,  légendes  remontant  à 
la  plus  haute  antiquité,  sont  un  éloquent  écho  de  ces  faits, 
aujourd'hui  incontestables.  Si  le  fer  n'est  entré  que  très  tard 
dans  les  usages  de  certains  peuples  de  l'Europe,  cela  tient 
donc  à  des  causes  tout  à  fait  indépendantes  de  l'hisloire  chro- 
nologique de  la  métallurgie,  dont  l'origine  paraît  d'ailleurs 
devoir  être  recherchée  on  dehors  des  races  aryenne  et  sémi- 
tique. En  Danemark,  le  fer  ne  se  montre,  comme  métal  d'u- 
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sage  commun,  qiio  vers  la  fin  du  u"  siècle  de  noire  ère.  En 
Irlande,  l'àgodufer,  c'est-à-dire  l'introduction  du  fer  dans  ces 
contrées  à  l'état  de  métal  usuels  ne  remonte  guère,  selon  toute 
vraisemblance,  qu'à  une  époque  peu  antérieure  à  l'ère  chré- 
tienne. En  Gaule,  la  période  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  premier  âge  du  fer  doit  avoir  débuté  vers  le  vu"  siècle 
av.  J.-C,  tandis  qu'il  faut  la  reporter  au  viii"  on  ix°  dans  la 
vallée  du  Danube,  au  x"  ou  xf  et  peut-être  au  xui"  ou  xiv^  siècle 
dans  l'Italie  supérieure  aussi  bien  qu'en  Grèce,  contrées  où, 
comme  en  Gaule,  l'époque  oii  le  bronze  était  seul  usité  ne  peut 
être  considérée  que  comme  une  époque  de  transition  de  très 
courte  durée.  On  ne  saurait  donc  reconnaître,  pas  plus  que 
pour  le  bronze,  un  âge  du  fer  universel  auquel  pourraient 
s'appliquer  des  traits  généraux  indépendants  des  pays  divers 
où  la  métallurgie  du  fer  a  été  successivement  importée,  en 
des  temps  quelquefois  si  rapprochés  de  nous.  L'âge  de  fer 
d'Hésiode,  comme  son  âge  de  bronze,  d'ailleurs,  est  tout  my- 
thique et  ne  s'appuie  sur  aucune  observation  précise. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suflit  de  i'clir(\  même  sans  commen- 
taire, les  quinze  vers  des  Travaux  et  des  jours  du  vieux  poète 
grec  (vers  140-155).  Après  avoir  parlé  de  l'âge  d'or 
durant  lequel  les  mortels  vivaient  comme  les  dieux  ;  de 
l'âge  d'argent  «  où  les  hommes  ne  ressemblaient  à  ceux  de 
l'âge  d'or  ni  pour  la  force  du  corps,  ni  poiu-  l'intelligence  », 
Hésiode  rappelle  l'existence  d'un  âge  de  bronze  :  «  Le  père 
des  dieux  créa  une  troisième  génération  d'hommes  doués  de 
la  parole,  l'âge  d'airain  (ou  plutôt  la  race  d'airain)  (tpÎTsv  aXXs 
Y^''oç  \j.'.p6TM-i  àvOpoj-o)v  yiKY.s.'.i'i)  qui  ne  ressemblait  en  rien  à  la 
race  d'argent.  Robustes  comme  le  frêne,  ces  liommos  violents 
et  terribles  ne  se  plaisaient  qu'aux  injures  et  aux  sanglants 
travaux  de  Mars,  ils  ne  se  nourrissaient  pas  des  fruits  de  la 
terre  et  leur  cœur  impitoyable  avait  la  dureté  de  l'acier  (àSdt- 
Ij.aç).  Leur  force  était  immense,  indomptable,  et  des  bras  in- 
vincibles s'allongeaient  de  leurs  épaules  sur  leurs  membres 
nerveux.  Ils  portaient  des  armes  d'airain;  leurs  maisons 
étaient   construites  en    airain   (bronze),   leurs    instruments 
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étaient  d'airain,  car  le  for  n'oxislait  pas.  Egorgés  par  lonrs 
propres  mains,  ils  descendirent  dans  la  ténéhrense  demeure 
de  Pluton  sans  laisser  un  nom  après  eux.  Malgré  leur  force 
indomplalile,  la  sombre  mort  les  saisit  et  ils  quittèrent  la 
brillante  lumière  du  soleil.  Quand  la  terre  eut  renfermé 
leur  dépouille  mortelle  dans  son  sein,  Jupiter,  lils  de  Sa- 
turne, créa  sur  cette  teri-e  fertile  une  quatrième  race,  plus 
juste  et  plus  vertueuse,  la  céleste  race  des  héros  que  l'âge  qui 
a  précédé  le  nôtre  nomma  les  demi-dieux,  dans  l'immense 
univers.  »  l'iùl  aux  dieux,  ajoute  Hésiode,  que  je  ne  vécusse 
pas  au  milieu  de  la  cinquième  génération  :  l'Age  de  fer,  qui 
règne  maintenant.  —  Il  n'y  a  là  évidemment  rien  d'historique, 
rien  de  sci(mtifiqui'.  Il  n'est  pas  besoin  d'insister  davantage. 
Ajoutons  que  l'âge  du  fer  en  Gaule,  appartient,  comme  l'âge 
du  fer  danois  et  irlandais,  aux  temps  bisloriques,  ce  qui  nous 
dispense  d'en  parler  ici  avec  plus  de  détails. 


Fig.  -.   -  Alli'i'  coiivi'rli'  ilili'   ■  li^'^  IMi>i'i'Ps-I'lntos  ",  :"i  l.okiii.iri.ikcr. 
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L'ARCHÉOLOGIE   PREHISTORIQUE 

AU  CONGRÈS  DE  STOCKHOLM  EX  1874 


RAPPORT 

SUR    LES    IjUESIlU.Nri    DISCUTÉES 


PUEAMBULE 

Ce  rapport  a  élé  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  cl  Ijelles  lettres, 
par  M.  Adrien  de  Lonypérier,  dans  la  séance  du  20  août  1S75.  Le  Juurnal 
officiel  du  24  aoiit  rendait  compte  de  cette  présentation  dans  les  termes 
suivants,  qui  reproduisent  les  paroles  mêmes  de  M.  de  Longpérier  : 

«  M.  Alexandre  Bertrand  était  délégué  du  ministère  dans  le  Congrès 
international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques:  il  devait  se 
discuter  là  un  certain  nombre  de  questions  qui  pourraient  être  considé- 
rées comme  étrangères  aux  éludes  de  notre  Académie.  Mais,  je  me  hàle 
de  vous  le  faire  remarquer,  le  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux  est  rédigé  par  un  érudit,  par  un  ancien  membre  de  l'École  d'A- 
thènes, et  porte  l'empreinte  d'une  saine  critique.  M.  A.  Bertrand  nous 
apprend,  d'ailleurs,  que,  conformément  à  des  prévisions  auxquelles  vous 
aveu  donné  votre  sanction,  le  roman  préhistorique  tend  à  se  restreindre. 
On  commence  à  voir  que  les  civilisations  et  les  industries,  l'emploi  des 
métaux,  ont  présenté  dans  la  haute  antiquité  les  variétés  les  plus  carac- 
térisées. On  reconnaît  que  le  renne  se  retire  devant  la  marche  progressive 
du  bétail  domestique,  ce  (|ui  n'implique  aucun  jihénomène  climaléri(iue. 
Un  anthropologistc  éminent,  M.  Virchow,  déclare  que  la  cràniologie  est 
encore  trop  peu  avancée  pour  fournir  des  données  précises  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant,  dit-il,  que  les  résultats  fondés  sur  la  cràniologie  ne  soient 
pas  confirmés.  L'usage  du  fer,  en  Suède,  semble  coïncider  avec  le  com- 
mencement de  rKnii)iie  à  Rome.  Mais  dans  l'ilc  di;  Bornholm,  au  sud-est 
de  la  Suède,  M.  Vedcl  a  observé  plus  d'un  millier  de  sépultures  où  les 
armes  de  fer  abondent  cl  dont  aucune  ne  porte  la  moindre  trace  de  l'in- 
tluence  romaine.  Enfin  ces  particularités  ne  concernent  en  aucune  façon 
la  Gaule,  où,  dit  M.  A.  Bertrand,  les  études  actuelles  n'autorisent  pas  à 
déclarer  qu'il  y  ail  eu   un  âge  de   bronze,  comme  en  Danemark  et   en 
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SiiOde.  Il  l'iiiU  s'absleiiir  du  syslèines  généraux  el  assigner  à  chaque  coa- 
Irée  son  régime  particulier.  La  science  el  la  saine  érudition  ont  donc  sin- 
f-'ulièrement  à  gagner  à  des  observations  comme  celles  i|ue  M.  Alexandre 
Uerlrand  résume  avec  laiil  de  soin.  » 


RAPPORT 

Monsieur  le  Ministre,  vous  avez  désiré  qu'un  délégué  du 
ministère  de  l'inslruction  publique  et  des  beaux-arts  assistai 
au  congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistoriques  réuni  à  Stockholm  en  aorit  dernier  et  vous 
rendit  un  compte  succinct  des  diverses  questions  qui  y  ont  été 
traitées.  Le  succès  de  ces  congrès,  dont  l'importance  grandit 
chaque  année,  avait,  à  bon  droit,  attiré  votre  attention. 

La  science  nouvelle  qui  s'y  élabore  ouvre,  en  ell'et,  à  l'es- 
prit, des  horizons  inconnus  vers  lesquels  un  nombre  consi- 
dérable de  savants  de  tout  ordre  tournent  aujourd'hui  les 
regards.  «Votre  programme,  disait  l'éminent  vice-président' 
du  congrès  de  Paris  en  1867,  contient  une  série  d'énoncés  des 
plus  attrayants.  Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  vous  parvenez 
à  éclaircir  les  questions  qu'il  propose,  il  en  résultera  une 
notable  extension  de  nos  connaissances,  un  immense  supplé- 
ment à  l'histoire,  bien  fait  pour  exciter  la  plus  grande  et  la 
phis  légitime  curiosité.  »  Ce  sentiment  est  maintenant  géné- 
ral. Le  chiiîre  des  souscriptions  au  7°  congrès,  qui  a  dépassé 
quinze  cents  %  en  est  une  preuve  évidente. 

Les  problèmes  à  résoudre  étaient  les  suivants  : 

1"  Quelles  sont  les  traces  les  plus  anciennes  de  l'existence 
de  l'homme  en  Suède? 

I.  .M.  .V.  ilr  Lcnif-'ijéiii'i-,  ([iii  il  ouvert  li'  congrès  en  l'al)seiice  d'Iidouaid  L.iricl, 
malade. 

i.  .\joutoris  (|ii'.i  Slocklioliii  [iliis  di'  (iilll  nirmluTS  assistaient  aux  séances. 
Au  congrès  île  Paris  (ISliT),  iiialgré  re\|iositioii  universelle,  il  n'y  avait  eu  (|ne 
.ni  souseiiidi'urs,  dont  221  Fiançais.  Kn  ISLliJ,  le  iiDiuhre  îles  adhésions  envoyées 
au  congrès  de  (lopenhague  ne  s'éleva  qu'à  416.  Le  nombre  des  présents  aux 
séances  lut  de  'i'.il,  dont  220  Danois. 
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2°  Comment  se  caractérise,  en  Suède,  l'âge  de  la  pierre 
polie?  Faut-il  attribuer  les  antiquités  de  cet  âge  à  un  seul 
jjcuple,  ou  à  plusieurs  tribus  distinctes  ayant  habité  simulla- 
nément  les  diilerenles  parties  du  pays? 

3"  Conmient  se  caractérise  Vùge  du  bronze  en  Suède  ? 
Quelles  analogies  peut-on  constater  entre  l'industrie  de  cet 
âge  en  Suède  et  celle  des  autres  pays  de  l'Europe?  Quels 
sont  les  rapports  de  l'iigo  du  bronze  avec  l'âge  de  la  pierre? 

4°  Du  commerce  de  l'ambre  jaune.  Peut-on  établir  les 
routes  que  ce  commerce  a  suivies  dans  l'antiquité? 

1'}°  Comment  se  caractérise  l'âge  du  fer  en  Suède?  Quels 
sont  les  rapports  de  cet  âge  avec  les  âges  antérieurs?  Quelles 
étaient  à  celte  époque  les  relations  de  la  Suède  avec  les 
peuples  de  l'Europe  méridionale? 

G"  Quels  sont  les  caractères  anatomiques  et  ethniques  de 
l'homme  préhistorique  en  Suède? 

Ces  questions,  ainsi  que  cela  devait  être,  sont,  avant  tout, 
siicdijises,  mais  elles  sont  toutes,  aussi,  plus  ou  moins  euro- 
péennes par  les  liens  qui  rattachent  la  civilisation  suédoise 
à  celles  des  pays  étrangers.  Le  comité  d'organisation  du 
congrès  avait  donc  placé  la  discussion  sur  un  excellent 
terrain  :  c'est  un  témoignage  que  nous  sommes  heureux  de 
lui  rendre. 

Quelques  considérations  générales  sur  le  caractère  cl 
l'importance  de  ces  questions  ne  seront  peut-être  pas  dépla- 
cées ici. 

Il  est  admis  aujourd'hui  dans  la  science  que  plusieurs  con- 
liécs  de  l'Europe  uni  élé  habitées  par  l'homme  dès  l'époque 
dite  quaternaire^  c'est-à-dire  à  l'époque  qui  correspond  à  la  for- 
malidu  dos  terrains  diluviens'.  Lt'S  découvertes  de  MM.  Tour- 
nai, ;\Iarcel  de  Serres,  Jules  de  Ciirisldl,  Bouchei-  de  Perlhes 
et  Edouaid  Larlel,  nos  illuslies  compatriotes,  ne  laissent  plus 

I.  L'i''lioi|iir  :ic-|iicllc  dili'  rri-viilc  n'csl  |iiiiir  IiCiilli'oiip  di'  ^imiIo^iics  (|U0  I.'I 
coiitinuatiuii  <lc'  rriJiH|iic  (/tKtIi'iniiii-c.  il  est,  en  cIlVI,  lort  ilillicilc  lic  tracer  la 
ligiip  du  clrinarralioii  (|iii  si'iiarerait  ce;;  i1cii\  i'iukiucs.  La  fidiiie  et  la  flore 
achii'llrs,  CM  iiarliculicr,  ir'  ililirroiil  (|iii'  Iri'S  lu'ii  do  la  faune  v\.  dr  la  fluie 
(luatcrnaiics. 
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aucun  floulo  à  cet,  égard  '.  1^'homme  était  alors  on  Gaule  con- 
temporain du  mammouth,  du  i/raiid  cerf,  de  Yours  et  de  la 
hyène  des  cavernes,  du  renne,  du  cheval  sauvage,  du  bx'uf 
musqué^  de  XantUope,  de  ïélan,  du  sa'iria  et  d'un  très  grand 
nombre  d  autres  animaux  de  races  depuis  longtemps  éteintes 
ou  émigrées.  Les  débris  de  l'industrie  bumaine,  bâches  en 
silex  ou  ustensiles  en  os  et  en  bois  travaillé,  qui  se  trouvent 
associés  aux  ossements  de  ces  diverses  espèces,  soit  dans  les 
sablières,  soit  dans  les  cavernes,  ne  permettent  plus  do  nier 
cette  contemporanéité  '^ 

D'où  venaient  ces  premieis  habitants  de  l'Europe  centrale? 
A  quelle  race  liumaine  appartenaient-ils?  Ont-ils  disparu 
comme  le  nianuiioutb,  émigré  comme  le  renne?  Peul-on  espé- 
rer retrouver  quelque  part,  sur  le  globe,  leurs  descendants 
modiliés  ou  non  par  le  temps  et  par  le  métissage?  Il  était  im- 
possible que  les  savants  ne  se  posassent  pas  ces  questions. 
Les  philosophes  et  les  politiques,  aussi  bien  que  les  archéo- 
logues et  les  anthropologisles,  ont  intérêt  cà  ce  qu'elles  soient 
résolues.  Dans  la  pimrsuite  des  lois  du  développement  de  la 
civilisation,  il  n'est  pas  indillérent  de  savoir  laquelle  dos 
hypothèses  prop(is(''es  jusqu'ici  est  conforme  à  la  réalité  :  mi- 
grations et  acclimatation  des  peuples,  iniluence  des  milieux, 
lois  de  crnisement  et  d'hérédité,  variété  et  inégalité  dos  races 
humaines.  Fdimaliiui  des  nationalités,  autant  de  problèmes 
qui  se  rattachent  par  des  liens  étroits  aux  études  dont  nous 
parlons.  Faut-il  penser,  par  exemple,  avec  quelques  anthro- 
pologisles',  qu'au  sein  même  de  nos  sociétés  modernes  se 

1.  (i'i'jl  uni'  cni-ui-  cil'  ciDirr  ijur  Cuvicr  ail  \w  l'i'xMfncr  «le  riKiiiirin-  (jii.ilor- 
naire  ou  nnlMilurie.n.  Il  soiili'iiail  si'ulomoiit  (\w,  il<'  son  temps,  on  no  l'avait 
point  encore  rencontié  ilans  nos  contréos  associé  d'une  manière  cei-taine  à  des 
animaux  fossiles.  Voir  Cuvier,  Discours  sur  les  rOvoluUuns  de  lu  surface  du 
globe,  édit.  Kirmin  Didot,  in-8,  18()7,  p.  90. 

2.  II  est  nécessaire  d'ajouter  que  les  ossements  d'un  (j;iaMil  noiiilire  d'autres 
animaux  vivant  encore  aujourd'hui  sous  nos  (-limats  i^i'  rrIruuMiil  (■fîalenifnt 
dans  les  sablières  et  les  cavernes. 

ii.  M.  de  QuatrefaKi'S,  en  iiarliciilii'r,  picjlcsse  qu'il  existi;  aujourd  liui  encore, 
en  Kurope,  un  (;ranil  nonilire  de  descendanis  des  races  de  ré[ioque  (|ualeniaire. 
Sir  Jolin  Lubbock,  de  son  coté,  croit  que  rorigine  de  certaines  conlumes  qui 
n'onl  aucun  rapjiorl  avec  notre  dlal  social  actuel  doit  être  cherclice  dans  les 
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retrouvent  encore  cachés  ces  éléments  primitifs  et  grossiers, 
et  que  les  instincts  des  races  quaternaires,  dans  une  certaine 
mesure,  vivent  encore  en  nous?  Ne  roste-t-il,  au  contraire, 
rien  de  ces  races  complètenicnl  mortes  après  avoir  rempli 
leur  mission?  Les  diverses  races  humaines  ont-elles  eu  cha- 
cune, dès  l'origine,  leur  rôle  ici-bas  providentiellement  tracé, 
et,  ce  rôle  achevé,  sont-elles  condamnées  à  quitter  la  scène 
du  monde,  y  laissant  seulement,  comme  souvenir  de  leur  pas- 
sage, l'héritage  des  découvertes  qu'elles  ont  faites?  Chaque 
race,  chaque  groupe  humain  aurait  ainsi  son  œuvre  à  accom- 
plir, et  disparaîtrait  ensuite  pour  luujours  '. 

Retrouver  dans  le  passé  l'origine  des  liésois  accunmlés  par 
ces  activités  multiples  formant  aujourd'hui  le  patrimoine  du 
genre  humain,  faire  à  chacun  sa  part  avec  impartialité,  n'est-ce 
pas  une  grande  et  noble  lâche?  Les  moyens  dont  Dieu  se  sert 
pour  mener  l'homme  à  ses  destinées  sont  couverts  d'un 
voile  épais.  L'espoir  de  soulever  enlin  un  cohi  de  ce  voile 
anime  les  nombreux  adeptes  des  sciences  nouvelles.  Sous 
l'empressement  hévreux  qu'apporlenl  quelques-uns  à  la  pour- 
suite de  ces  pioblèmes,  sous  l'iiiipalience  avec  laquelle  ils 
supportent  le  doute,  sous  les  affirmations  prématurées  qui  en 
sont  la  conséquence,  il  y  a  un  mobile  élevé  qui  doit  faire  par- 
donner certains  écarts  et  certaines  présomptions. 

Relrouve-l-on  aux  époques  primitives  ,  en  Suède  et  en 
Norvège,  des  traces  de  ces  races  quaternaires?  Tel  est  le  point 
que  vise  la  première  question. 

A  l'état  de  civilisation  tout  à  fait  primordial  représenté 
par  les  hommes  contemp(jrains  du  mammouth  el  du  renne, 
succède,  en  ïlurupo  (ce  fait  est  maintenant  hors  de  toute  con- 
teslatiiin),  une   civilisation  nouvelle   et   bien  plus  avancée, 


coalumes  li-adilhunclU'iiienl  coiisercccs  de  ces  rares  priiiiillees,    nos   jiremiefo 
ancêtres. 

1.  Il  y  a  longlomiis  (|u(!  M.  le  coiiito  do  (ioliiiicau  a  sisnalr  Tapliliulo  des  races 
jaiiiR's  an  Innail  dos  iiiélaiix  (|ii'cll('s  soiiibli'iit  avoir  cuimii  de  tout  lemps, 
aptitude  qui  est  loin  de  se  retrouver  au  même  doKi'é  dans  les  laccs  blanches, 
si  supérieures  ;ni\  premières  jiour  tout  ce  (|iji  luiirlie  au\  partirs  élevres  de 
l'intelligence. 
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caraclélisée  par  la  pierre  polie,  l'iatioduction  des  auimaux 
domestiques  et  des  céréales,  et,  sur  certains  points,  par 
l'érection  des  habitations  lacustres  et  des  monuments  mégali- 
thiques. (]ettc  civilisation  n'est  pas  sculemenl  plus  avancée, 
elle  est  beaucoup  plus  générale.  Aucune  contrée  de  l'Occident 
ne  parait  en  avoii  été  privée  :  elle  se  retrouve  aussi  bien  au 
ndrd  qu'au  sud,  en  Danemark  et  en  Suède  qu'en  Gaule  et  en 
Italie,  à  l'ouest  comme  àl'est,  en  Pologne  commeen  Espagne. 
Sous  quelle  impulsion  nationale  ou  étrangère,  à  la  suite  <le 
quels  courants  nouveaux  de  croyances  ou  de  conquêtes  celte 
grande  révolulinn  a-l-elle  eu  lieu?  Snnt-ce  les  populations  de 
l'âge  du  renne  ',  comme  on  les  appelle,  qui,  d'elles-mêmes  et 
"béissant  à  une  loi  de  développement  spontané  et  progressif, 
se  sont  élevée;  à  ce  degré  supérieur  de  culture  sociale?  Los 
éléments  de  ce  progrès  leur  ont-ils,  au  contraire,  été  apportés 
du  dcliors?  Mais  par  qui?  D'où  et  comment?  Ouel  a  été,  dans 
ce  cas,  après  cette  révolution,  la  situation  respective  des  indi- 
gènes et  des  nouveaux  immigrés?  Dans  quel  nombre  ces  der- 
niers étaient-ils?  L'uniformité  de  civilisation,  qui  se  manifeste 
alors  partout  à  peu  près  dans  Inule  l'Europe,  lient-elle  à  la 
piédominance  numérique  d'une  ou  plusieurs  races  nouvelles, 
ou  indique-t-elle  simplement  l'empressement  des  diverses  tri- 
bus déjcà  étaldies  sur  le  s(d  à  accueillir  les  nouveaux  éléments 
de  progrès  mis  à  leiii'  poilée  par  la  Providencr?  Pioblèmes 
difficiles,  non  encore  lésolus,  mais  (jue  la  science ue  désespère 
pas  de  résoudre. 

Un  premier  pas  en  avani  a  été  fait  dans  cet  ordre  Ar  re- 
cherches. On  commence  à  comprendre  que  la  scdulion  de  ces 
questions  n'est  pas  simple,  mais  complexe.  En  analysanl  les 
éléments  de  cette  nouvelle  civilisation,  on  y  trouve  des  par- 
lies  très  distinctes  et  qui  n'impliquent  point  obligatoirement 
une  origine  unique.  Nous  y  notons  les  innovations  suivantes  : 

1°  Industrie  du  polissage  de  la  pieire  (silex  et  aulres  miné- 
raux); 

1.  Voii  (iliii  luiii  iiutru  iirliclc  sur  A'v  Tiuiihdijk^i  ilc  la  Gaule. 
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2°  Érecliitn  de  monuments  mégalithiques; 

3°  Rite  de  rinhumalion  dans  d'imposantes  sépiiltiiros,  symp- 
tôme d'un  état  relij^ieux  relativement  avancé: 

4°  Construction  d'habitations  lacustres; 

o"  Élevage  d'animaux  domestiques  ; 

6»  Culture  des  céréales  ; 

7"  Tissage  d'étoffes  de  lin,  de  laine  et  d'écorce  d'arbres; 

8°  Absence  de  représentations  figurées  d'êtres  vivants,  par- 
liculièremenl  remarquable  après  l'époque  troglodytique,  du- 
rant laquelle  cet  art  avait  été  poussé  si  loin  '  ; 

9"  Sculptures  grossières  sur  les  monuments  de  pierre,  mais 
ne  se  composant  que  de  lignes  droites  et  courbes,  de  simples 
dessins  géométriques. 

La  statistique  démontre  que  ces  innovations  ont  chacune 
leur  plus  grand  développement  sur  des  points  particuliers  de 
l'Europe;  quelques-unes  même  sont  absolument  locales.  11  y  a 
donc  eu  à  l'âge  dit  de  la  pierre  polie ^  à  côté  d'un  fonds  commun 
de  civilisation  que  personne  ne  peut  méconnaître,  des  varié- 
tés, selon  les  pays,  nombreuses  el  sensibles.  Par  exemple,  le 
domaine  des  ustensiles  et  armes  en  pierre  dure(diorite,  chloro- 
mélanite,saussurite,  etc.),  est  beaucoup  moinsétenduquccelui 
des  armes  en  silex;  celui  des  pierres  sculptées  est  encore  bien 
plus  restreint.  Les  cercles  de  pierre  et  les  menhirs,  si  fréquents 
en  Suède  et  en  Norvège,  sont  rares  en  Danemark  el  presque 
inconnus  dans  l'Allemagne  du  Sud  el  dans  l'est  de  la  Gaule. 
Les  habitations  lacustres  ne  se  rencontrent  guère  qu'au  pied 
des  Alpes,  en  Suisse  el  dans  la  haute  Italie  ^  Il  esl  1res  pro- 
bable que  l'élevage  du  bétail  n'était  pas  non  plus  un  usage 
général.  Il  y  a  donc,  comme  nous  le  disions,  variété  sous  cette 

1.  On  siiit  que  Tun  des  caractères  (II-  In  civilisation  liogloilj  tique  est  liavoir 
liroduit  des  œuvres  de  sculpture  et  (gravure  sur  bois  de  renne  d'un  mérite  in- 
contestable. Voir  plus  loin  notre  article  sur  les  Troglodytes  de.  lu  Gaule. 

2.  Depuis  cette  époque,  des  traces  de  stations  lacustres  ont  été  signalées  tout 
le  long  du  Danube  et  de  ses  affluents,  de  Belgrade  au  lac  de  Constance,  à  savoir: 
dans  les  lacs  de  Neusicdel  en  Hongrie,  au  sud  de  Presbourg;  dans  l'Attersée,  le 
Traunsép;  les  lacs  de  Moud  et  de  Gniund  au  sud  de  Salzburg;  le  lac  du  Keuls- 
cliach  en  Carinthie  et  entin  le  lac  de  Lajbacli,  en  Carniole.  (Voir  la  Caiilr  aranl 
tes  Gaulois,  p.  \-2\\.  Avril  ISSI.  Deuxième  édilinn 
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unité  apparente.  Telle  a  été.  d'ailleurs,  la  situation  de  l'Eu- 
rope à  presque  toutes  les  époques  de  l'histoire.  Les  courants 
qui  y  ont  apporté  la  civilisation  no  sont  pas  ceux  d'une  grande 
iner  inondant  le  continent  tout  entier.  Le  progrès  y  semble 
venu,  par  flots  successifs,  de  sources  diverses  et  de  directions 
variées,  même  à  l'origine.  Il  est  donc  excellent,  indispen- 
sable, de  faire  des  études  locales,  limitées  et  précises,  et  de 
ne  pas  étudier  seulement,  d'une  manière  générale  et  comme 
en  bloc,  ces  grandes  périodes  des  temps  primitifs.  Il  faut  sa- 
voir se  contenter  de  conclusions  partielles  afin  d'arriver  plus 
sûrement,  un  jour,  h  des  conclusions  générales.  En  tenant  les 
regards  fixés  sur  un  point  restreint,  on  y  voit  mieux,  à  la  fois, 
et  l'ensemble  et  les  détails.  C'est  là  un  des  avantages  des 
congrès.  On  devait  espérer  que  l'étude  de  l'âge  de  la  pierre 
polie,  en  Suède,  éclairerait  d'une  manière  plus  vive  l'âge  de 
la  pierre  polie  en  Europe. 

x\vec  la  troisième  question  le  problème  s'élève  encore  et 
s'élargit.  Nous  sortons  en  réalité  des  temps  sur  lesquels 
l'histoire  écrite  ne  nous  a  transmis  aucun  renseignement. 

Nous  entrons  dans  l'ère  des  métaux,  qui  est  l'ère  des  socié- 
tés vraiment  civilisées.  Du  Caucase  aux  colonnes  d'Hercule, 
des  Alpes  Scandinaves  au  détroit  de  Messine,  le  bronze  et  l'or 
sont  travaillés  avec  soin.  On  commence  dans  quelques  con- 
trées à  connaître  l'usage  des  instruments  et  des  armes  de  fer. 
L'incinération,  conséquence  évidente  d'un  changement  de  re- 
ligion, devient  le  rite  funéraiie  dominant  sur  plusieurs  points 
de  l'Europe,  dans  les  pays  Scandinaves  en  particulier,  dans  la 
Grande-Bretagne,  en  Italie  et  sur  le  Danube. 

S'il  est  possible  de  supposer,  à  la  rigueur,  que  les  populations 
troglodyliques  ont  dû  kleur  seule  énergie  les  découvertes  qui 
ont  amené  la  civilisation  de  la  pierre  polie,  et  de  ne  voir  dans 
ce  progrès  qu'un  épanouissement  des  facultés  natives  de  ces 
premiers  occupants  ilu  s(d  (de  très  bons  esprits  ont  soutenu 
celte  thèse),  on  esl  obligé  d'attribuer  à  de  tout  autres  causes 
1  introduction  des  métaux  en  Occident.  Sui'  cr  point,  le  (loulc 
n'est  plus  [irruiis.  Il  y  a  là  un  accroissement  considérable  des 
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forces  sociales  tlonl  l'urigino  no  saurait  Aire  chercliéo  qu'on 
Orient.  De  quelque  point  de  l'Asie  que  nous  soit  venu  ce  pro- 
crôs,  il  est  incootostahle,  aujourd'hui,  qu'il  part  de  là.  Une 
autre  vérité  non  moins  évidente  est  l'inégalité  piofnnde  exis- 
tant, suivant  les  pays,  dans  la  marche  en  Europe  du  mouve- 
ment qui  produisit  ces  transformations.  Cette  inégalité  est 
surtout  sensihlc  on  ce  qui  concerne  le  fer.  Le  fer,  que  les 
Égyptiens  possédaient  3,.^00  ans  au  moins  avant  notre  ère, 
ne  pénètre  en  Grèce  qu'au  xv"  siècle  avant  J.-C,  en  Italie, 
suivant  toute  probabilité  qu'au  x\f,  au  vu''  seulement  en  Gaule. 
//  faut  atteindre  l'ère  chrétienne  pour  le  rencontrer  en  Dane- 
mark et  en  Suède. 

D'autres  singularités  ont  rapport  à  l'histoire  du  bronze. 
Au  début  de  l'âge  des  métaux,  un  certain  nombre  d'armes 
et  de  bijoux  de  bronze  sont,  sur  des  points  extrêmes  de 
l'Europe,  identiques  de  forme  et  d'ornementation  ',  preuve 
évidente  d'une  origine  commune;  puis,  peu  à  peu,  celle 
uniformité  disparaît  et  fait  place  à  des  variétés  locales 
de  plus  en  plus  sensibles.  Des  diversités  notables  s'accusent 
en  même  temps  dans  le  travail  même  de  l'alliage.  Ici, 
dans  le  nord,  domine  la  fusion.  Les  objets  en  bronze,  les 
vases,  aussi  bien  que  les  bijoux  et  les  armes,  sont  presque 
exclusivement  coulés.  Là,  au  contraire,  sur  le  Danube,  en 
Grèce  et  dans  la  Cisalpine,  le  martelage  est  d'usage  commun. 
La  fonte  ne  se  montre  qu'exceptionnellement  et  tard.  Les 
vases  et  les  statues  des  premiers  temps  sont  formés  de  feuilles 
de  bronze  battues  au  marteau  et  réunies  par  le  procédé  de  la 
rivure.  Enfin,  autre  dillérence  importante,  les  populations  ne 
suivent  pas  toutes  le  rite  de  l'incinération;  beaucoup  et  des 
plus  vaillantes,  parmi  lesquelles  nous  devons  compter  cer- 
taines peuplades  guerrières  de  la  Gaule,  continuent  à  inhu- 
mer les  morts  comme  à  l'âge  d(!  la  pierre.  Os  faits  sont  de 
nature  à  attirer  toute  notre  attention,  car  avec  l'ère  des  mé- 
taux nous  entrons,  en  Gaule  au  nmins,  en  pleine  ère  celtique, 

\.  Voir  pluN  liiiii  r.ir'liclc  BioiKe\  tle  lu  Cisa/pine  el  ilen  jini/.i  Iron.ia/piiis. 
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celle  ère  obscure  sur  l'étude  de  laquelle  doivenl  se  concenlrei' 
tous  nos  efforts.  Suivant  certains  archéologues,  les  hommes 
du  hrojizfi,  devant  lesqnels  les  populaiions  des  dolmens,  au 
nord  comme  à  l'ouest  de  l'Europe,  ont  dû  courher  la  tète, 
auraient  été  des  Celtes.  Les  Celtes  du  nord  et  les  Celtes  de 
l'ouest,  quoique  frères,  auraient  eu  dans  ce  cas  des  rites  reli- 
gieux sensiblement  différents.  Ce  seiaient  des  fières  de  reli- 
gion et  de  mœurs  à  bien  des  égards  opposées.  Faudrait-il  s'en 
étonner?  Le  titre  de  frère,  etbniquement  parlant,  no  doit  point 
entraîner  l'idée  d'une  homogénéité  complète  de  civilisation. 
Tous  les  groupes  d'une  même  race  ne  se  sont  point  séparés 
au  même  moment  du  tronc  commun.  Ils  n'ont  point  parcouru 
les  mêmes  étapes,  ou,  du  mfiins,  y  ont  fait  des  séjours  iné- 
gaux. La  doctrine  des  grandes  migrations,  s'avançant  en 
masse  compacte  et  couvrant  la  plus  grande  partie  de  l'Europe 
de  couches  successives  et  homogènes,  perd  chaque  jour  du 
terrain.  L'introduction  de  la  civilisation  par  petits  groupes, 
de  nature  et  d'origine  diverses,  quoique  tous  plus  ou  moins 
orientaux  et  aryens,  groupes  religieux  et  civilisateurs, 
bandes  armées  et  conquérantes,  comptoirs  commerciaux . 
influx  lent  et  continu  d'immigrants  en  nombre  resireini 
chaque  année  comme  nos  émigranls  d'Améri(jue,  t(d  est 
l'aspect  sous  lequel  l'hisloire  priniilive  de  l'Europe  se  pré- 
sente aujourd'hui  à  nos  yeux  '. 

L'abus  de  noms  ethniques,  trop  compréhensifs  dans  l'anti- 
quité comme  de  nos  jours,  est  certainement  une  des  causes 
principales  de  l'obscurité  qui  entoure  la  question  de  nos  ori- 
gines. Un  de  nus  maîtres,  M.  (luigniaut.  a  dil,  il  y  a  long- 
temps, que  les  Pélasges  ne  représentent  pr(d)abl('ment,  sous 
l'unité  ethnique  apparente  de  ce  nom,  qu'une  phase  particu- 
lière de  la  civilisation,  durant  laquelle  des  peuples  très  divers 
avaieni  joué  un  nMe.  la  phiise  plus    orientale  qu'européenne 


1.  Ci'la  n'cmpècliP  nullpinont  c[u'iin  uraiid  nomliro  do  cos  groupos  aiont  paili' 
unt'  mémo,  langue  on  les  varii'lrs  d'iinc  iiirmo  langiio  inilo-ciiroiii''i'nni',  aliso- 
liiniont  commn,  aujoiinl'lnii,  l':ni(;l:ii-i  osl  yiinli''  en  Amriiqiif  ii.n-  des  pupiila- 
tioiii  diverses. 
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qui  précéda  l'hellénisiue '.  Stiabon  prévenait  les  géographes 
et  les  historiens  de  son  temps  que  si  les  anciens  avaient  donné 
aux  habitants  de  l'Europe  septentrionale  et  occidentale  deux 
noms  seulement,  ceux  de  Scythes  et  do  Celles,  c'était  unique- 
ment par  ignorance;  que  chacun  de  ces  noms  cachait  des  na- 
tionalités distinctes  et  présentant  des  degrés  de  développe- 
ment social  et  moral  très  inégaux.  On  n'a  pas  fait  moins  abus 
du  nom  de  TyrrhénieHn.  La  question  étrusque  en  a  été  singu- 
lièrement embarrassée.  Il  est  temps  de  débrouiller  cet  éche- 
veau  en  substituant  le  plus  possible  des  questions  restreintes 
aux  questions  générales.  L'étude  de  l'âge  du  bronze  en  Suède 
était  une  de  ces  questions  sagement  limitées  dont  on  avait  le 
droit  d'attendre  de  bons  résultats. 

Les  questions  4  et  S  ont  trait  surtout  aux  rapports  de  la 
Scandinavie  avec  les  peuples  des  contrées  méridionales  : 
les  Grecs  du  Pont-Euxin,  les  Etrusques  et  les  Phéniciens. 
Des  savants  d'un  grand  mérite  ont  soutenu,  en  effet,  dans 
ces  derniers  temps,  la  thèse  de  l'origine  soit  phénicienne,  soit 
étrusque  de  la  civilisation  Scandinave  de  l'âge  du  bronze. 
Les  archéologues  danois  semblent  aujourd'hui  accorder  la 
préférence  à  l'influence  hellénique.  L'étude  des  routes  de 
l'ambre  et  des  caractères  particuliers  au  premier  âge  du  fer, 
époque  où  l'influence  méridionale  est  évidente,  était  de  nature 
il  porter  quelque  jour  sur  la  question  générale. 

La  dernière  question  est  une  question  do  pure  anthropologie. 

Voyons  quels  ont  été,  sur  ces  divers  points,  les  résultats  du 


l'IlEMîfclU':    QUESTION' 

La  réponse  à  la  première  question  a  élé  faite  en  deux  mots 
par  M.  .Tohn  Evans.  Le  problème  à  résoudre  était  celui-ci  : 
Y  a-t-il  eu  en  Suède  une  époque  paléolWriqtic  correspondant 
i\  notre  âge  de  la  pierre  éclatée  (époi]ue  du  mammouth  et  du 


I.  L.-i  iiii'iijc  (jpiniu]]  ,1  (■[<■  i('|iii<c  (lc|iiHs  (liir  M.  S.nci',  li'  saMiiil  nrienlull^li' 
il'Oxriiiil.  —  DiMlvii'iilc  rililioii. 
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renne  ou  ère  tro(jlodf/ti(jue)'!  La  réponse  osl  simple,  a  dil 
M.  Evans  :  //  ny  a  pas  d'âge  paléolitldque  en  Suède.  Cette 
conclusion  ne  faisait  que  confirmer,  d'ailleurs,  une  série  de 
communications  dues  à  MM.  Torrell,  baron  Kurch  (Suédois) 
et  Rygh  (Norvégien),  communications  auxquelles  le  secrétaire 
général  du  congrès,  M.  Hans  Hildebrand,  avait  également 
donné  son  adhésion.  L'opinion  émise  par  ces  divers  savants 
représente  sur  ce  point  l'état  actuel  de  la  science. 

D'après  M.  Torrell.  qui  a  étudié  spécialement  les  diverses 
formations  géologiques  do  la  Suède,  rien  n'autorise,  en  etTel. 
à  penser  que  l'homme  ait  habité  la  Scandinavie  pendant  la 
période  glaciaire  ou  diluvienne.  //  )i'ij  a  oi  Suède  riei?  (/ui 
ressemble  aux  haches  de  Saint-Acheul  ni  à  iinduslrie  des  ca- 
vernes du  Périgord.  Toutes  les  antiquités  de  pierre  décou- 
vertes tant  en  Norvège  qu'en  Suède,  appartiennent  à  l'âge  de 
la  pierre  polie,  à  l'âge  des  animaux  domestiques. 

M.  le  baron  Kurch  est  entré  dans  plus  de  détails  :  «  Les 
traces  les  plus  anciennes  de  la  présence  de  l'homme  en  Suède 
se  rencontrent,  a-t-il  dit,  dans  les  provinces  méridionales,  en 
Scanie,  à  proximité  du  Danemark.  Les  objets  recueillis 
montrent  que  les  populations  étaient  alors  à  l'âge  de  Xa  pierre 
polie.  Ces  objets  sont  identiques  aux  objets  danois  du  même 
âge.  Il  y  a  sans  doute,  dans  les  collections  représentant  ces 
âges  primitifs,  des  types  plus  ou  moins  rudes,  mais  cela  n'in- 
dique point  des  époques  distinctes  et  témoigne  seulement  d'une 
habileté  plus  ou  moins  grande  chez  les  metteurs  en  œuvre. 
Toutes  les  formes^  mêlées  dans  les  gisements,  sont  contempo- 
raines. II  est  facile  de  constater,  de  plus,  que  l'industrie  de  la 
pierre  polie,  après  son  introduction  en  Scanie,  a  suivi  lente- 
ment le  chemin  du  Nord  jusqu'au  65°  degré  de  latitude  où  les 
armes  en  silex  ne  se  rencontrent  plus.  Les  contrées  septen- 
tiionales  n'ont  été  peuplées  (juejilus  lard.  » 

Lyell  s'était  donc  trop  pressé  d'affirmer  (opinion  reproduite 
jiar  le  iloeteur  ilamy')  que  l'existence  des  premiers  hommes  au 

I.   Dni'li'iir  H.Min,  l'iili'otitolijfjie  humaini'.  \i.  1 1 i. 
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nord  de  la  Baltique  a  précédé  la  séparation  complète  et  défini- 
tive de  la  Suède  et  de  l'Allemagne  du  Nord.  Cette  doctrine,  qui 
mérite  au  moins  confirmalion,  n'a  pas  trouvé  de  défenseur  au 
congrès.  Il  est  probable,  pour  rester  dans  une  prudente 
réserve,  que  pendant  toute  la  période  qui,  chez  nous,  est  carac- 
térisée par  l'industrie  de  la  pierre  éclatée  (haches  de  Sainl- 
Acheul,  haches  et  couteaux  du  Moustier  et  de  la  Madeleine), 
période  que  nous  désignons  sous  les  noms  (Vépoqne  diluvienne 
et  des  cavernes,  la  Suède  et  le  Danemark,  en  un  mot  les 
pays  Scandinaves,  étaient  inhabités. 

Nous  devons  considérer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  fait 
comme  acquis  à  la  science.  Or,  ce  fait  est  fécond  en  consé- 
quences importantes. 

Des  savants,  dont  le  nom  fait  autorité,  avaient  pensé  qu'à 
la  suite  de  l'exhaussement  de  température  qui,  sur  certains 
points  de  l'Europe  méridionale,  accompagna  le  retrait  des 
glaciers,  les  hommes  des  cavernes,  escortés  de  toute  la  faune 
au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient,  et  notamment  du  renne, 
avaient  remonté  vers  le  nord,  dans  la  direction  des  Alpes 
norvégiennes,  et  que  les  Lapons  étaient  les  restes,  peut-être 
dégénérés,  des  antiques  et  primitives  populations  de  l'Alle- 
magne du  Sud  et  de  la  Gaule.  Or,  il  devient  évident,  en  tous 
cas,  que  ces  populations  n'ont  pas  pris  la  route  du  Danemark 
et  de  la  Scanie,  puisque  les  premiers  colons  qui  ont  mis  le 
pied  sur  la  terre  Scandinave  étaient  en  pleine  possession  de 
l'industrie  de  la  pierre  polie,  connaissaient  les  animaux  do- 
mestiques et  n'avaient  point  de  troupeaux  de  rennes.  C'est 
donc  une  doctrine  qui  doit  être  au  moins  modifiée. 

Ils  n'avaient  point  de  troupeaux  de  rennes.  C'est  encore  là 
une  vérité  que  le  congrès  a  dégagée  des  ombres  qui  l'entou- 
raient. Le  renne,  paraît-il,  ne  broute  plus  où  la  vache  a 
brouté.  Il  y  a  antipathie  entre  les  deux  races,  à  moins  (expli- 
cation plus  probable)  que  la  vache  en  broutant  ne  détruise  le 
lichen  nécessaire  au  renne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  reconnu 
que  le  renne  recule  en  Norvège  à  mesure  que  la  vache 
avance.  Or,  les  premiers  habitants  de  la  Suède  étant  entourés 
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de  troupeaux  de  bêles  à  cornes,  il  était  probable,  à  priori, 
que  le  renne,  dès  lors,  devait  se  tenir  à  distance  :  aucune 
trace  de  la  présence  du  renne  en  Suède  à  cette  époque  n'a  en 
effet  été  constatée  jusqu'ici.  C'est  M.  Hildebrand  qui  nous  l'af- 
firme. Il  n'y  a  donc  plus  aucune  raison  de  voir  dans  les  La- 
pons ou  Finnois  du  nord  do  la  Norvège  les  descendants  de 
nos  populations  primitives.  S'il  y  a  réellement  entre  les  uns 
et  les  autres  analogie  de  types,  ce  qui  n'est  point  impossible, 
il  n'y  a  point  descendance  directe.  Il  n'y  a  point,  surtout, 
refoulement  des  seconds  sur  les  premiers,  comme  on  l'a  ré- 
pété si  souvent.  Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  on 
s'était  trop  bâté  de  conclure.  Les  suppositions  de  retrait  des 
antiques  populations  du  sud  vers  le  nord  s'étaient  appuyées, 
au  début,  sur  des  observations  cràniologiques.  //  n'est  pas 
éto?niant,  a  avoué  au  congrès  M.  Virchow,  le  plus  habile  an- 
tbropologiste  de  l'Allemagne,  que  des  résultats  fondés  sur  la 
crà?nolof/ie  ne  soient  pas  confirmés.  La  crâniolocjie  est  encore 
trop  peu  avancée  pour  fournir  des  données  précises.  Aveu 
précieux  que  les  arcbéologues  ne  doivent  pas  oublier. 

Mais  il  y  a  plus  :  M.  Rygh  (  Norvégien  ) ,  appuyé  par 
M.  Lorange,  son  compatriote,  apporte  de  nouveaux  faits 
plus  significatifs  encore.  Si,  au  delà  du  ljo°  degré  de  latitude, 
on  ne  rencontre  plus  ni  monuments  mégalithiques,  ni  haches 
en  silex,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  les  contrées  boréales 
fussent  inhabitées  dans  l'antiquité.  Les  outils,  couteaux  et 
grattoirs  en  schiste,  les  ustensiles  en  bois  de  renne,  dont 
M.  Rygh  étale  plusieurs  spécimens  devant  le  congrès,  dé- 
montrent, au  eonliaiie,  la  présence,  au  delà  ilu  point  où 
cesse  le  silex,  d'une  civilisation,  différente  sans  doute  dr  la 
civilisation  des  contrées  plus  méridionales,  mais  à  peu  près 
du  même  ordre.  M.  Rygh  propose  de  donner  à  cette  civilisa- 
tion le  nom  de  civilisation  du  fjrmipe  arctique.  (Test,  en  edet, 
dans  les  limites  du  cercle  polaire  qu'elle  se  manifeste  avec  la 
plus  grande  intensité.  Malheureusement,  cette  civilisation  a 
été  jusqu'ici  peu  étudiée,  (le  qu'on  en  sait  est  pour  ainsi  dire 
négatif.  L'absence  de  dolmens  et  allées  rouvertes,  de  haches 
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en  silex  ot  on  pierre,  osl,  il  est  vrai,  bien  cnnslalée.  Mais  on 
ignore  par  quels  rites  funéraires  les  habitants  primitifs  de  ces 
contrées  remplaçaient  l'inhumation  dans  des  chambres  sépul- 
crales. La  provenance  exacte  des  objets  recueillis  est  égale- 
ment mal  connue.  Il  y  a  donc  là  un  fait  plutôt  signalé  qu'é- 
tudié. Toutefois,  la  coexistence  des  deux  civilisations,  se 
touchant  vers  le  63°  degré  sans  se  confondre,  n'en  reste  pas 
moins  prouvée.  C'est  l'opinion  de  M.  Worsaae,  ministre  de 
l'instruction  publique  en  Danemark,  l'homme  le  plus  compé- 
tent en  tout  ce  qui  touche  aux  antiquités  du  Nord.  »  Il  y  a 
longtemps  déjà,  a-t-il  dit  au  congrès,  que  j'ai  constaté,  en 
Scandinavie,  l'existence  de  ces  deux  courants  dilFérents,  l'un 
venant  du  nord,  l'autre  du  sud.  Je  suis  heureux  de  voir  cette 
vérité  mise  en  lumière  aujourd'hui,  et  le  point  de  jonction  de 
ces  deux  courants  marqué  avec  tant  de  précision.  La  civilisa- 
tion des  monuments  mégalithiques,  du  silex  poli  et  des  ani- 
maux domestiques  propres  à  l'agriculture  est  venue  en  effel 
du  sud  '.  Je  n'ai  plus  aucun  doute  à  cet  égard.  Elle  a  eu  chez 
nous,  pour  point  de  départ,  la  presqu'île  du  Jutland.  De  là. 
elle  a  passé  en  Fionie,  puis  en  Seeland,  puis  en  Scanie. 
C'est  la  marche  naturelle  des  migrations  qui  veulent,  autant 
que  possible,  éviter  la  mer.  »  Sur  un  seul  point  M.  Wor- 
saae se  sépare  des  archéologues  suédois  et  norvégiens  :  il 
croit  que  dos  tribus  sauvages  (celles  qui  ont  élevé  les 
Kjœkenmœddings)  avaient  précédé  en  Jutland  et  même  en 
Seeland  les  hommes  des  dolmens.  Il  ne  prétend,  d'ailleurs, 
rattacher  cette  antique  et  premièi'e  race,  ni  aux  Lapons  du 
pôle,  ni  aux  tribus  du  groupe  arctique  de  M.  Rygh.  L'arrivée 
de  ces  tribus  boréales  en  Norvège  est,  suivant  lui,  relative- 
ment récente.  Il  y  avait  longtemps  que  les  pécheurs  de 
Kjœkenmœddings  avaient  disparu,  quand  les  chasseurs  do 
renne  du  groupe  arctique  ont  pénétré  dans  le  nord  pour  la 
première  fois.  Il  constate  la  présence  do  ces  sauvages  on 
son  pays.  D'où  ils  venaient,  il  l'ignore. 

I.  M.  Woi'SiliiP  désiniii'  ainsi  les  ivfjions  siluôes   nu    suil  ilii  liaiirriiarK,  c'osl- 
ii-dirc  los  contrées  scplciilrioniilps  do  rAllonniiînp. 
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Un  Finlandais,  M.  Aspelin,  ajoute  son  lénioignaj;e  à  ceux 
de  JIM.  Rygh,  Lorange  et  Worsaae.  Il  a  retrouvé  en  Fin- 
lande des  faits  analogues  aux  faits  signalés  en  Suède  el  eu 
Norvège.  En  Finlande  existent  également  deux  zones  dis- 
tinctes :  une  zone  du  nord,  une  zone  du  midi,  d'origine  diffé- 
l'ente.  La  Finlande  proprement  dite  et  la  Carélie  russe,  à 
louesl  du  lac  Briga,  ne  sauraient  être  archëologiquement 
confondues  avec  les  régions  baltiques  et  lithuaniennes.  Il  y 
a  là  aussi  deux  civilisations  qui  se  sont  développées  isolément , 
et.  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Worsaae,  un  courant  du  nord,  un 
courant  du  sud.  Les  populations  du  sud  les  plus  anciennes. 
comme  celles  de  Suède,  appartiennent  déjà  à  noire  âge  de 
la  pierre  polie.  Avant  elles  le  pays  était  inhabité.  Les  popu- 
lations du  noi'd,  pndialjJenicut  plus  récentes,  dnivenl  èlie 
rattachées  comme  en  Norvège  aux  races  boréales. 

Dans  une  carte  générale  de  l'époque  des  cavernes,  la  Fin- 
lande, comme  les  pays  Scandinaves,  devra  donc  être  entière- 
ment blanche. 

Vous  le  voyez,  monsieur  le  ministre,  les  résultats  de  cette 
première  discussion  ne  sont  pas  sans  portée.  En  admettant 
même  qu'il  n'y  ait  là  encore  que  des  présomptions,  la  science 
n'en  est  pas  moins  débarrassée  de  préjugés  dangereux  qui 
entravaient  sa  marche  en  avant.  Bien  plus,  les  nouvelles 
assertions  apportées  au  congrès  ne  reposent  plus  seulement 
sur  des  arguments  de  sentiment,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
sur  un  nombre  de  fails  insignifiants  :  elles  reposent  sur  un 
commencement  de  stalisliijuc,  sur  des  chiffres  faciles  à  con- 
trôler. Neuf  cents  ()i)jels  appartenant  aux  pays  norvégiens,  dit 
M.  Rygh,  sont  déposés  dans  les  divers  musées  de  Norvège. 
Trois  cent  cinquante  seulement  sont  en  silex  :  pre:<iji(c  tous  ont 
été  recueillis  dans  la  Norvéyc.  méridionale.  Ceux  du  groupe 
arctique  sont,  sans  exception,  en  schiste  et  en  grès.  Les  trois 
cent  cintjuanle  armes  en  silex  sont,  de  plus,  identiques  aux 
armes  danoises;  les  autres,  aux  outils  dont  les  Lapons  se  ser- 
vaient encore  il  y  a  cent  ans.  Dans  le  sud  de  la  Norvège, 
point  de  (races    di'    renne  même  aux    époques   les  plus  au- 
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cienncs  '.  Dans  le  nord,  au  contraire,  se  rencontrent  beau- 
coup d'armes  et  d'outils  faits  de  bois  do  ce  cervidé.  11  y  a  là 
des  faits  qui  s'encbainent,  des  faits  positifs  et  précis  comme 
en  savent  recueillir  les  patients  travailleurs  du  Nord. 

Conclusion.  Daus  la  série  des  groupes  humains  qui  compo- 
sèrent les  populations  primitives  de  la  Scandinavie,  ne  doivent 
entrer,  comme  premier  élément,  ni  l'homme  de  Saint-Acheul 
et  d'Abbeville,  ni  l'homme  de  Furfooz-,  ni  l'homme  de  Cro- 
Magnon  ^  La  Scandinavie,  relativement  à  l'Europe  centrale, 
est  un  pays  nouveau. 

Quelques  autres  faits  curieux  se  sont  dégagés  encore  de 
celte  discussion.  Et  d'abord,  à  propos  du  renne,  deux  re- 
marques ont  été  faites  qui  méritent  d'être  consignées  dans  ce 
rapport  : 

1"  Le  renne,  que  l'on  ne  rencontre  nulle  part,  ni  en  Dane- 
mark, ni  en  Suède,  et  très  rarement  en  Norvège,  au-dessous 
du  65°  degré,  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  avait  existé  dans 
ces  contrées  durant  la  période  glaciaire,  c'est-à-dire  bien 
avant  que  l'homme  y  eût  établi  sa  demeure  ;  fait  analogue  à 
l'histoire  du  cheval  en  Amérique,  qui,  après  avoir  été  abon- 
dant à  l'époque  quaternaire,  en  avait,  croit-on,  complètement 
disparu  :  les  races  d'équidés  actuelles,  races  libres  ou  races 
domestiques  du  Nouveau-Monde,  sont  une  importation  des 
Espagnols.  Le  renne  libre  du  nord  de  la  Norvège  et  d'une 
partie  de  la  Laponie  ne  serait  de  même  qu'un  renne  domes- 
tiqué revenu  à  l'étal  sauvage,  ce  ne  serait  point  le  descen- 
dant de  notre  renne  des  cavernes.  M.  Nilsson  avait  remarqué 
depuis  longtemps  que  les  deux  races  sont  distinctes. 

2"  Le  renne,  pour  prospérer,  ne  paraît  pas  avoir  besoin 
d'une  très  basse  température.  A  Drontheim,  où  la  tempéra- 
ture est  celle  de  Stokholm,  grâce  au  Gulf-Slrcam  où  les  mai- 

1.  11  s'agit  tuiijoiiis  (lo  l'i'puiiiu'  où  riioiiiiiio  lialiilait  ces  cotilivcs. 

2.  Caverne  île  l!elî;ii|iio  où  ont  été  Iromés  des  crânes  il'un  type  inirlli-uliei', 
(Voir  l'intéressante  imliliraliori  de  MM.ile  (Jualrer.ifces  et  llaniy,  CniiiiK  el/iiiicii.) 

3.  Caverne  e\jilorée  jnir  M.  Louis  Lartet  et  où  ont  été  recueillis  île  notnl)reu\ 
S(|iielettes  linniains.  On  dit  :  la  race  de  Cro-magnon.  (Voir  musée  de  Saint^ 
Geiniain,  salle  I,  vitrine  iU.) 
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sons  ont  des  cheminées  au  lieu  de  poêles,  la  neige  y  étant 
rarement  épaisse,  le  renne  vit  et  se  propage  sans  difficulté.  11 
faudrait  donc  y  regarder  à  deux  fois  avant  d'attribuer  exclu- 
sivement il  des  modifications  de  climat  l'extinclioa  du  lenne 
dans  nos  contrées.  Cette  cause  est  sans  doute  une  de  celles 
qui  ont  amené  la  dispaiiti(jn  de  ce  mammifère,  mais  il  est 
probable  qu'elle  n'est  point  la  seule.  Le  climat  de  l'Europe 
centrale  à  l'époque  (juaternaire  diiférait  du  nôtre  moins  qu'on 
ne  le  pense.  M.  le  comte  do  Saporta  nous  a  révélé  à  ce  pro- 
pos des  faits  curieux.  La  découverte  de  la  Ficus  carica  dans  les 
tufs  de  Morel,  près  Fontainebleau,  rapprochée  d'autres  obser- 
vations analogues,  démontre,  a-t-il  dit,  que  durant  la  période 
quaternaire,    malgré  la  présence  de  nombreux  glaciers   sur 
notre  sol,  les  froids  étaient  loin  d'être  excessifs  sur  les  bords 
de  la   Seine.    Le    climat   y  était   tempéré.    Les    études   de 
M.  E.  Dupont,  en  Belgique,  l'ont  conduit  aux  mêmes  conclu- 
sions. L'absence  du  renne  en   Suède  et  en  Norvège  depuis 
l'occupation  de  l'homme,  en  Norvège  surtout,  où  certes  la 
température    ne   lui   est   pas  hostile,  achève    de    démontrer 
que  les  variations  du  climat  ne  sont  qu'un  des  éléments  du 
problème.  Non  seulement,  a-t-il  été  observé,  les  migrations 
du  renne  ne  seniiileni  pas  suivir  néccssaiiement  les  nmdili- 
cations  climatériijues,  mais  là  oii  le  renne  a  vécu  en  si  grande 
abondance,  dans  les  Pyrénées,  il  y  vivait  avec  des  animaux 
qui  s'accommodent  très  bien  aujourd'hui  de  la  chaleur  de  nos 
étés.   A  Aurensan  inférieur,  près  Bagnères-de-Bigorre,  sur 
vingt-deux  espèces  de  mammifères  recueillies  dans  une  ca- 
verne, le  renne  est  la  seule  qui  ne  se  retrouve  pas  en  France  '  ; 
ce  fait  n'est  pas  isolé.  Dans  nombre  de  cavernes,  en  France,  à 
côté  du  lenne  se  sont  rencontrés  l'antilope,  le  sanglier,  le 
porc-épic,  l'hyène,  la  genette,  tous  animaux  des  pays  chauds 
ou  des  pays  tempérés,  plus  l'élan  et  l'aurochs  qui,  on  le  sait, 
vivaient   encore  en  (lanh'  à  l'époque  de  (lésar.  Le  lièvre,  le 
hérisson,  la  taupe,  la  musaraignr,   Ir   blairrau,  le  putois,  la 
belette,    le    cerf,    le   loup,    le  renard,    (jue    nous   retrouvons 
I.  Oljsi.'i-valiijii  lir  M.  Il'  |p:isl('iir  C.li.  Kros.iaid. 
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aujourd'hui  à  l'étal  sauvage  dans  tous  nos  départements, 
sont  tous  d'anciens  hôtes  des  cavernes.  Bien  des  recherches 
sont  donc  encore  à  faire  avant  que  l'on  puisse  rien  affirmer  de 
définitif  concernant  les  conditions  générales  où  l'homme  et  les 
animaux  vivaient  chez  nous  à  l'époque  dite  quaternaire.  De  ce 
côté  encore,  il  y  a  eu,  croyons-nous,  des  conclusions  hâtives. 
La  méthode  la  plus  sûre  pour  arriver  à  la  vérité,  quand 
il  s'agit  d'épo(jues  aussi  éloignées  et  aussi  mal  connues, 
est  la  méthode  comparative.  Chercher  dans  quelque  coin  du 
globe  un  état  analogue  encore  subsistant,  telle  doit  être  la 
première  préoccupation  des  savants.  La  Suède,  sous  ce  rap- 
port, ne  pouvait,  on  l'a  vu,  malheureusement  rien  nous 
apprendre.  Il  faut  remonter  plus  haut  et  plus  à  l'est  pour 
étudier  les  mœurs  du  renne  et  des  hordes  sauvages  dont  il  est 
encore  la  principale  richesse.  Or,  chez  les  sauvages  modernes, 
le  renne  est  presque  toujours  domestiqué.  En  était-il  de  même 
en  Gaule  à  l'époque  dite  des  cavernes?  On  l'a  nié,  mais  sur 
quelles  preuves?  La  question  vaut  la  peine  d'être  reprise: 
elle  n'est  pas  sans  importance  '. 

DEUXIÈME    QUESTION 

Les  réponses  à  la  deuxième  question  avaient  été  faites 
indirectement,  en  grande  partie  du  moins,  durant  les  discus- 
sions relatives  à  la  première.  Le  débat  en  a  été  très  abrégé. 
Les  conclusions  des  premières  séances  étaient  les  suivantes  : 

1°  La  Suède,  inhabitée  jusque-là,  a  été  peuplée  par  dos 
tribus  (jui  connaissaient  l'usage  de  la  pierre  polie. 

2°  Elle  a  rec^u  sa  population  du  Danemark  en  même  temps 
que  les  animaux  domestiques,  les  céréales,  les  tombeaux  mé- 
galithiques et  l'inhumation. 

d.  On  CDmiiÈCiul  qnr  si  Ir  ii'iiiii'  rlail  iluiiicsliinir.  il  ni'  si'i'iiil  («is  rtonnani 
ipi'il  iiL'iil  p.is  sui'vOcu  ;'i  la  civilisation  oii  il  .juiiail  un  si  Kiaïul  rôlo.  Il  y  aurait 
à  l'cclu'irlii'r,  dans  cette  liypotlii'sc,  si  les  populalions  nuniailcs  qui  en  avaicnl 
soin  n'étaient  pas  venues  du  nord  avec  leurs  troupeauv.  Ainsi  s'evpliqueraient 
les  rapports  (|ui  seuililent  exister  entre  certains  types  liuniains  de  l'éiioque  di's 
cavernes  et  certaines  races  boréales.  Il  faudr.iit  ilone  clieiclier  au  nord-est  id 
non  au  sud  la  iiatrie  de  nos  premiers  li'Ojjlodyli>. 
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3°  La  Scanie  a  été  la  première  province  colonisée;  la  civi- 
lisation s'est  de  là  peu  à  peu  étendue  vers  le  nord  jusqu'au 
6S°  degré  de  latitude. 

4°  A  une  époque  plus  ou  moins  éloignée  de  cette  première 
colonisation,  des  peuplades  originaires  de  l'Rst,  et  d'un  carac- 
tère autre,  sont  venues  occuper  l'extrême  jNord.  Il  y  a  eu  ainsi 
dualité  dans  les  populations  de  la  péninsule  ;  mais  cette  dualité 
correspond  à  des  limites  géographiques  suflisamment  déter- 
minées. Il  n  y  a  pas  eu,  ou  il  n'y  a  eu  que  dans  des  propor- 
tions très  restreintes,  mélange  ou  superposition  de  populations 
appartenant  à  des  races  distinctes. 

Il  s'agissait  de  donner  ;i  ces  faits  plus  de  valeur  en  les 
précisant  et  en  leur  imprimant  la  certitude  de  la  statistique. 
M.  Oscar  Montélius  s'est  chargé  de  ce  soin.  Une  grande  carte 
de  Suède  ',  exposée  dans  la  salle  des  séances,  et  sur  laquelle 
l'emplacement  des  divers  monuments  mégalithiques  de  la 
Suède  avait  été  marqué  à  l'avance,  mellail  sous  les  yeux  du 
Congrès  un  tableau  de  l'état  de  nos  connaissances  actuelles. 
M.  Montélius  a  exposé  très  clairement  la  loi  de  distribution 
de  tous  ces  monuments,  signalé  leurs  différents  caractères, 
mis  en  évidence  les  notions  historiques  que  les  fouilles  opé- 
rées sur  différents  points  du  territoire  ont  permis  de  recueillir. 
Il  faut  lire  ce  travail  dans  les  publications  du  Congrès. 

En  Suède,  comme  en  Gaule  -,  les  monuments  mégalithiques 
sépulcraux  se  rencontrent  généralement  sur  les  côtes  ou  à 
proximité  des  cours  d'eau  ;  ils  peuvent  se  diviser  en  (rois 
groupes  :  les  dolmens,  les  allées  couvertes,  les  cists.  Les  pro- 
vinces où  ces  monuments  dominent  sont  les  eûtes  de  la  Sca- 
nie, les  environs  de  Falkôping  en  VVestrogothie,  le  Bohuslœn. 
le  Ilalland  et  l'île  d'Oland.  On  en  trouve  également  en  Néri- 
cie  et  dans  la  Sudermanie  occidentale.  Un  seul  dolmen  a  été 
signalé  en  Norvège. 

1.  Cf^tlt;  carte  a  été  exposi'C,  dopuis,  au  OongnVs  iiilcriiational  de.  géoRraphii» 
tnnu  à  Paris  au  mois  de  juillet  1873.  Elle  appartient,  aujourd'hui,  au  musée  de 
Saint-Germain,  l'.iutoiir  l'ayant  gracieusement  ofl'erte  à  cet  établissement. 

2.  Voir  plus  loin  les  conclusions  de  notre  mémoire  couronné  par  l'Institut 
en  1862,  sur  la  question  des  mnnumi'nt=  dits  re/ti'}iip.t. 
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Les  cist.s.  qui  soûl  des  espèces  de  dolmens  dégéuérés, 
semblent  former  la  Irausitiou  enlre  les  monuments  de  l'âge 
de  la  pierre  et  ceux  de  l'âge  du  bronze.  On  les  signale  dans 
les  mêmes  contrées,  plus  en  Dalsland  et  dans  la  région  sud- 
ouest  du  Vermland.  L'extension  géographique  de  ces  diverses 
sépultures  montre  que  la  plus  grande  partie  du  Gotaland 
actuel,  le  Vermland  méridional,  la  Néricie  et  la  Sudermanie 
occidentale,  étaient  déjà  plus  ou  moins  peuplés  avant  la  tin  de 
l'âge  de  la  pierre  polie.  Mais,  de  toutes  les  parties  do  la  Suède, 
la  Scanie  présentait  alors  incontestablement  la  population 
la  plus  dense.  Les  musées  et  collections  particulières  de 
Suède  possèdent  plus  de  trente-six  mille  antiquités  de  pierre. 
Près  de  trente  mille  proviennent  de  la  seule  Scanie.  On  n'en 
connaît  que  deux  mille  du  Svealand  et  du  Nordland  réunis. 
Voilà  des  chiffres  assez  éloquents.  La  Suède,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  a  été  évidemment  peuplée  par  le  sud.  La  rareté 
des  mêmes  antiquités  en  Norvège  achève  la  démonstration  '. 
Il  ressort  également  de  ces  faits  que  dans  toute  cette  première 
période  la  civilisation  de  la  Suède  n'est  qu'une  émanation  de 
celle  du  Danemark.  La  Finlande  el  les  contrées  du  sud-est  ne 
jouent  alors  aucun  rôle  dans  1  histoiiH'  de  leurs  voisins  de 
l'ouest.  Cette  uniformité  de  la  civilisation,  tant  en  Suède 
qu'en  Séeland,  en  Fionie  et  même  en  Jutland,  entraîne-t-elle, 
comme  conséquence,  unité  de  race  chez  les  tribus  qui  habi- 
taient ces  divers  pays?  M.  Monlélius  n'avait  pas  cru  devoir 
aborder  la  question.  M.  Ilans  Hildebrand  a  tenté  de  com- 
bler cette  lacune.  Sans  oser  affirmer  qu'il  y  eût  alors  plusieurs 
races  sur  le  sol  de  le  Suède  —  toute  la  région,  dite  Scandinave, 
en  opposition  à  la  région  arctique,  semble  en  effet  avoir  été 
peuplée  par  des  tribus  de  même  origine  —  \\.  Hildebrand  cons- 
tate toutefois  que  des  variétés  assez  sensibles  se  font  remar- 
quer dans  cet  ensemble  au  fond  homogène.  Et  d'abord  les 
mœurs  de  la  plaine  ne  sont  pas  celles  de  la  montagne.  Les 
dolmens  se  rencontrent  surtout  sur  le   bord    de  la  mei',  les 

1.  Les  iiuisrcs  (II'  Noi'Nc'jAC  ne  iiossùtlciil    qur    liiillr   à    oii/c   cimiIs    uliji'ls    en 
pierre,  ilunt  trois  cent  soi.\;inte  seulement  eu  silex. 


ai:  i:oMiRKS  de  stoi.kiiolm  ol 

allées  converU's  dans  les  hautes  vallées.  Si,  sur  les  Ireiite-six 
mille  objets  en  pierre  recueillis  en  Suéde,  vinj^t-six  mille, 
c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers,  sont  en  silex,  il  se  trouve  que 
dans  la  Sudermanie  la  proportion  est  tout  autre.  Soixante 
seulement  sur  huit  cents  sont  fabriqués  en  cette  matière.  Il'y 
a  donc  dans  le  mode  de  construction  des  monuments,  dans  la 
nature  des  matériaux  employés  et  même  dans  la  variété  du 
Iravail.  des  dilTérences  notables,  indices  de  tribus  ayant  des 
habitudes  et  des  instincts  différents.  Un  coup  d'œil  rapide  jeté 
sur  l'ensemble  de  la  civilisation  de  la  piei're  polie  en  Europe 
corrobore  cette  manière  île  voir. 

La  civilisation  de  la  pierie  polie  s'étend,  un  le  sait,  sur  une 
grande  partie  de  l'Ecosse,  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  do 
la  France,  de  l'Allemagne  du  Nord  et  du  Sud,  de  l'Espagne  et 
tle  1  Italie.  Les  monuments  mégalithiques  se  retrouvent  de 
plus  dans  certaines  vallées  du  Caucase.  Il  n'est  pas  facile  de 
croire  que  dans  toutes  ces  contrées  nous  rencontrions  un  seul 
et  même  peuple,  si  nous  songeons  surtout  que  la  présence  de 
monuments  analogues  a  été  également  signalée  en  Algérie, 
en  Syrie  et  jusque  ilaus  l'Inile,  où  certaim^s  peuplades,  les 
Kassiens  ',  en  élèvent  encore  aujourd'hui.  Bien  plus,  les  dol- 
mens d'Afri(iue  contiennent  non  seulement  de  l'argent,  mais 
du  fer.  Ceux  de  la  Gaule  méridionale  recouvrent  quelquefois 
des  objets  et  des  armes  de  bronze  ;  le  fer  nH"'me  y  apparaît. 
Dans  je  nord,  on  n'y  rencontre  que  des  armes  de  pierre.  D'au- 
tre part,  les  aimes  et  outils  de  pierre,  d'un  pays  à  l'autre, 
varient  de  forme  et  de  matière.  S  il  y  a  une  sorte  de  parenté 
entre  les  objets  de  i  industrie  de  la  pierre  en  Hollande,  dans 
l'Allemagne  du  Nord  et  les  pays  Scandinaves,  ces  produits  ne 
sont  plus  les  mêmes  en  Suisse  et  en  France.  En  Allemagne, 
des  conti'ées  entières,  où  l'on  n'a  jamais  élevé  de  dolmens, 
possèdent  un  grand  nombre  d'ustensiles  de  pierre  polie  ■. 
S'il  est  donc  incontestable  qu'il  y  a  eu  en  Europe,  à  cette 
époque,  une  civilisation  commune,  il  paraît  évident  que  les 

\.  l'ciiiilailcs  s;Mlv,■^^'l•s  ilr>  li.iiils  lil;it(;au\  Ju  DijcMi. 

■2.    OollMIMMliciliDri    (le   M.   Vjri'liilW  . 
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éléments  de  cellr  civilisation  onl  été  mis  en  œuvre  par  ries 
tribus,  pour  ne  pas  dire  des  races  différentes.  Tandis  que  les 
tribus  de  l'Allemagae  du  Nord  travaillaient  le  siU-x,  celles  du 
centre  préféraient  des  pierres  plus  dures,  la  diorite  et  la 
néphrite.  En  Suisse  et  en  Armorique,  on  trouve  fréquemment 
la  fibrolithe,  la  jadéite,  la  chloromélauite,  la  calais  et  même 
le  jade  oriental'.  Ci'  sont  assurémentià  des  distinctions  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  constater. 

L'idée  mère  du  dolmen,  selon  M.  llildebrand,  disciple  eu 
cela  de  M.  Milsson,  aurait  été  l'imitation  de  l'habitation  des 
vivants.  La  pensée  de  tombeau.x  semblables  n'aurait  donc  pu 
naître  que  dans  les  hautes  régions  du  (^aucasi;  ou  dans  les 
contrées  boiéalos.  où  l'habitude  d  habitations  souterraines  osl 
une  conséquence  du  climat.  L'ii  Anglais,  M.  Howorth,  croit 
que  lorigine  de  ces  sépultures  est  caucasienne.  11  est  regret- 
table que  M.  Iloworth  n'ait  pas  donné  plus  de  développement 
à  sa  pensée.  M.  .Xilsson  en  cherche,  au  contraire,  le  modèle 
chez  les  Esquimaux  groënlandais  \ 

lllOISn'vME  nrKsrio.N 

La  découverte  des  métaux  marque  dans  l'histoire  de  la  civi- 
lisation le  commencement  du  vrai  progrès.  Sans  doute  il  serait 
injuste  de  considérer  comme  des  sauvages  h^s  diverses  popu- 
lations qui  ne  connaissaient  pour  armes  et  ustensiles  que  l'os 
et  la  pierre  polie.  Des  populations  qui  possédaient  presque 
tous  nos  animaux  domestiques,  les  céréales,  les  habitations 
lacustres,  des  tombeaux  comme  ceux  de  GavrTnis  et  de 
Carnac,  qui  poussaient  jusqu'à  la  porfeclion  le  polissage  des 
pierres  dures,  doivent  nous  inspirer  un  sentiment  de  respect. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'admirer  leur  énergie, 

1.  Il  est  [U'oliiililf  (|ili>  li'S  liiiclirs  ili'.jadi' el  dr  i-liloÈiimrl.niitr  ■■ImiiiiI  aiipoiliM^ 
tout  ouvrées  par  îles  relations  coiiiiiK'reiales  dont  on  nr  iicut  encore  lixer 
rétondue. 

2.  Cf.  Niisson,  Les  luihifanls  ptimilifs  de  la  Scandinar'w.  clioz  Reinwald 
(1868),  p.  170  oL  pi.  XIV,  lig.  Ji3-231.  Voir  plus  loin  notre  article  sur  /'origine 
i/c.i  (/o/me.t.i  cl  allces  vouverles. 
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leur  activité,  leur  génifi  inventif.  N'était-ce  rien  que  de  se 
livrer  à  l'agricullure.  à  l'élevage  du  bétail,  de  façonner  des 
vases  d'argile,  dont  un  grand  nombre  ne  manquent  point  d'é- 
légance, de  travailler  le  bois  avec  ail,  de  creuser  des  barques, 
de  fabriquer  des  chariots,  de  construire  des  cabanes  spacieuses, 
d'avoir  inventé  l'Iierminette,  la  scie,  la  gouge,  l'arc,  la  tlèclic 
et  le  métier  à  tisser?  Cependant,  il  était  une  limile  (jue  le 
génie  de  ces  populations  ne  pouvait  dépasser,  qu'aucune  peu- 
plade connue  n'a  dépassée  en  l'absence  de  la  connaissance 
des  métaux.  Avec  l'introduction  du  bronze  et  du  fer  dans  le 
monde,  et  alors  seulement,  se  développe  la  véritable  civilisa- 
lion;  ainsi  en  a-t-il  été  en  Suède. 

La  Suède  d'ailleurs,  sous  ce  rapport  comme  sous  les  autres, 
a  été  tributaire  du  Danemark.  Telle  est  la  conclusion  à  laquelle 
ont  abouti  les  discussions  du  congrès. 

Dans  la  série  des  découvertes  qui  marquent  les  étapes  de 
la  civilisation  di'puis  les  ti'Uips  les  plus  reculés  jusqu'au  com- 
mencement de  notre  ère,  aucune  initiative  ne  paraît  avoir 
appartenu  à  la  piesqu'ile  Scandinave;  le  progrès  y  a  toujours 
été  importé  du  dehors.  On  connaît  la  richesse  tles  mines  de 
fer  de  Suède  et  de  Norvège.  Le  fer  n'y  fait  néanmoins  son 
apparition  que  postérieurement  à  notre  ère.  La  Suède  et  la 
Norvège  ont  également  des  mines  de  cuivre;  quatorze  étaient 
exploitées  Tannée  dernière.  Les  populations  primitives  n'ont 
fait  auciui  usage  du  cui\re  a\aiil  1  introduction  du  bronze. 
Invenler.  créer  est  le  prisilt'ge  du  génie  seul,  et  encoi'e  seu- 
lement chez  ceitaiiH'S  races  privilégiées.  L'accumulation  d'ef- 
forts nécesaires  pour  arriver  au  point  de  niaturilé  où  les 
grandes  découvertes  peuvi'ut  éclore  est  incalculable.  Les  fa- 
cultés des  premières  races  de  l'Occident  paraissent  eu  avoir 
été  incapables '.  Ces  laces  ont  foulé  aux  pieds  des  richesses 
immenses   sans  Ii^s  \<iii-:   il  a  fallu  (|ue  la  lumièri'  leur  vint 


\.  On  IIP  sait  pas  Ijicii  à  inulli-.  I.immcIu's  dos  rares  acluelles  ces  populations 
doivpnt  être  rattachées.  Toiitelois,  si  les  hommes  des  cavernes  paraissent  a\oir 
appartenu  à  la  race  jaune,  on  est  à  peu  près  d'accord  pour  regarder  les  hommes 
des  dolmens  comme  appartenant  à  une  race  Manche. 
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d'Onenl.  Mais  comment?  Commenl,  en  particulier,  l'industrie 
de  la  métallurgie  a-t-elle  été  introduite  on  Danemark  et  en 
Suède?  Nous  avons  dit  que  les  opinions  les  plus  diverses 
avaient  été  émises  à  cet  égard. 

On  a  d'abord  soutenu  que  celte  grande  révolution  était  due 
à  l'invasion  violente  d'un  peuple  de  race  celtique,  soivant  les 
uns,  germanique  suivant  les  autres;  ce  peuple  aurait  exter- 
miné ou  refoulé  vers  le  nord  les  premiers  habitants.  M.  Sw(>n 
Nilsson  attribue,  au  contraire,  presque  exclusivement  aux 
Phéniciens  la  civilisation  de  l'âge  du  bronze  ;  sa  théorie  a 
été  autrefois  très  populaire  en  Allemagne.  Plus  récemment, 
le  docteur  Lindenschmil.  l'éminent  directeur  du  muséf  de 
Mayence,  tout  en  repoussant  l'intervention  des  Phéniciens,  a 
voulu  ne  voir,  dans  l'introduction  des  métaux  en  Scandinavie, 
qu'un  fait  tout  commercial.  Le  centre  de  ce  commerce,  à  ses 
yeux,  était  l'Etrurie.  Enfin,  qurlques  rares  archéologues  pré- 
tendent encore  que  l'invention  de  la  métallurgi(^  est  l'u'uvre 
des  hommes  de  l'âge  de  la  pierre  ;  la  métallurgie  serait  née 
dans  les  pays  Scandinaves;  illusion  que  le  patriotisme  le  plus 
ardent  ne  saurait  plus  conserver.  Les  trois  antres  thèses  ont 
encore  d'ardents  défenseurs. 

M.  Worsaae,  après  avoir  montré  l'invraisemblance  des  di- 
verses opinions  soutenues  jusque-là,  avail  conclu  en  décla- 
rant qu'à  ses  yeux  la  civilisation  du  bronze,  originaire  d'Asie, 
avail  pénétré  en  Danemark  directement  des  contrées  hellé- 
niques. C'était  un  emprunt  fait  par  le  nord  à  la  civilisation 
grecque.  Cette  doctrine  un  peu  vague  trouvait  son  appui  dans 
un  excellent  travail  de  M.  Wiberg,  directeur  du  gymnase  de 
Gefle;  elle  indiquait  une  direction  qui  nous  paraît,  en  efl'et, 
la  meilleure,  mais  demandait  à  être  précisée  et  complétée. 

Sans  doute,  comme  le  soutient  aujourd'hui,  avec  tonte 
raison,  l'éminent  présidml  de  la  Société  des  Antiquaires  du 
Nord,  le  bronze  a  une  origine  orientale,  nullement  septentrio- 
nale ou  occidentale  ;  mais  on  a  été  le  centre,  le  foyer  primitif 
de  ce  grand  mouvement?  Où  cette  iiuluslrii'  s'est-ellc  étaljlif 
ensuite,  à  proximité  de  nos  contrées,  pour  rayonner  de  là  sur 
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l'Europe  cnlièro?  (Iherclior  cp  foyer  eu  Grèce  est  uu  anachro- 
nism(\  Plus  ralionuol  serait  eucoro  do  lo  chercher  eu  Etrurie, 
si  l'on  veut  absolumeut  le  placer  chez  un  peuple  classiquo- 
menl  célèbre.  Pour  nous,  il  n'est  ni  en  l%trurie.  ni  en  Grèce, 
attendu  que  sa  bienfaisante  influence  se  faisait  déjà  sentir  à 
une  époque  où  le  rôle  des  Etrusques  et  des  Hellènes  de  la 
Grèce  continentale  avait  à  peine  commencé'.  Il  faut  le  cln'r- 
cher  dans  le  Caucase  et  dans  les  contrées  dont  le  Gaucase  est 
comme  le  cœur,  en  Colchide  particulièrement  et  dans  la  vieille 
Chaldée.  Les  côtes  orientales  et  septentrionales  de  la  mer 
Noire,  les  montagnes  de  la  Thrace,  les  côtes  orientales  et  méri- 
dionales de  la  mer  Caspienne,  la  haute  Arménie,  nous  parais- 
sent avoir  été,  dans  sa  marche  d'Oiient  en  Occident,  les  der- 
nières étapes  vers  l'Europe  de  la  civilisation  du  bronze  '.  C'est 
de  là  que,  par  la  vallée  du  Danube  et  par  la  vallée  du  Dnieper, 
les  belles  épées  en  bronze  à  feuille  de  saule  ont  pénétré  à  la 
fois  en  Honpiie,  dans  les  Alpes,  en  Suisse,  dans  la  haute  Italie 
et  en  France  d'un  côté;  en  Mecklemboui;;,  en  Danemark,  en 
Suède,  en  Angleterre  et  en  Irlande,  de  l'autre.  Nous  avons  été 
lieureux  d'eulendri'  un  jeniie  Suédois,  le  docteur  Landberg, 
soutenir  à  peu  près  la  même  thèse  |et  déclarer,  en  se  plaçant 
<à  un  autre  point  de  vue,  cidui  du  commerce  primitif  des  Phé- 
niciens, (]ue  le  fond  de  la  mer  Noire  avait  été  l'objectif  de 
leurs  premiers  elforls,  le  premier  théâtre  de  leur  activité  en 
Occident,  le  premier  centre  de  leur  action  sur  l'Europe. 
La  confirmalinn  de  ceitaines  vérités  tourbaiil  iiidirectemenl 


1.  Il  iir  faiil  (JUS  qui'  les  lo\tps  égyptiens  où  il  est  parlé  des  guerres  soute- 
nues par  l'Egypte  contre  les  peuples  de  l'Ouest,  parmi  lesquels  figurent  des 
Achéens,  des  Tusci  et  des  Sardones,  fassent  illusion.  Rien  ne  prouve  que  ces 
peuples  occupassent  alors  les  contrées  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  où  nous  les 
trouvons  plus  tard;  il  y  a,  an  contraire,  de  fortes  raisons  de  ])enser  que  les 
Acii,Ti,  par  exemple,  occup.-iient  encore  à  cette  époque  les  bords  de  la  mer 
Noire,  et  ((ue  les  Tusci  et  les  Sardones  ne  s'étaient  (las  encore  avancés  .jusqu'en 
Sardaigne  et  en  Italie. 

2.  Ces  contrées  étaierd,  selon  toute  vraisemlilancr,  m  plein  .ii-'c  ilu  Iji'ouzc 
bien  avant  que  la  (Jrèce  conlinenlale  et  l'Italie  jouassent  un  n'ili'  dans  le  monde. 
C'est  ég.-ilemeni  dans  ces  contrées  que  seud)le  s'être  formée  la  plus  grande 
partie  des  légendes  qui,  plus  lard,  se  sont  localisées  rians  la  Crèce  continentale, 
la  légende  des  Argonautes  en  particulier. 
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à  cette  tlièse  et  déjà  affirmées  dans  les  congrès  précédents,  a 
été  renouvelée  à  Stockholm.  «  La  Suède,  a  pu  dire  M.  Ilans 
Hildebrand,  possède  un  certain  nombre  doljjets  de  bronze, 
épées,  rasoirs  et  poignards  identiques  à  des  oitjels  de  même 
ordre  trouvés  en  France,  en  Suisse,  dans  la  vallée  du  Danube 
et  dans  la  (Cisalpine  jusquanx  Apennins;  ce  fait,  impossible 
à  nier  aujouid'bui,  <loil  s'expliquer  moins  par  des  relations 
commerciales  régulières  que  par  les  courses  et  déplacements 
d'antiques  populations,  »  populations  dont  les  (iimmériens, 
les  Trères  ',  les  Galates,  les  Gotbs,  les  Normands,  n'ont  été 
que  les  petits-fils  ou  les  imitateurs.  Il  y  a  là  toute  une  histoire 
primitive  couverte  encore  d'un  voile  épais,  et  que  la  mission 
de  l'archéologue  est  de  reconstituer.  Mais  à  cùté  de  ces  res- 
semblances indiscutables,  des  différences  sensibles,  plus  sen- 
sibles encore  que  celles  qui  ont  été  signalées  à  l'époque  de  la 
pierre  polie,  se  font  icmarquer  dans  les  divers  pays  où  ces 
ressemblances  éclatent.  Il  faut  donc  admettre  que  des  cou- 
rants de  même  origine  ont  pénétré,  à  l'époque  du  bronze,  des 
milieux  différents,  modiiiant  et  transformant  les  uns,  perdant 
dans  les  autres  leui'  couleur  propre  et  une  partie  de  leur  vertu 
civilisatrice,  seule  explication  vraisemblable  de  faits  impli- 
quant autrement  contradiction.  Cette  opinion  trouve  un  point 
d  appui  très  sérieux  dans  une  observation  qui  n'a,  je  crois, 
été  encore  énoncée  par  personne,  à  savoir  :  que  ces  ressem- 
blances si  frappantes  entre  objets  de  provenances  si  éloignées 
cessent  tout  à  coup  vers  la  (in  du  v"  siècle  avant  notre  ère, 

1.  Voir  Stialjon,  I.  I.,  ji.  61  :  «  Le  iii'ési'iil  ouvrage  est  ijlcin  (i'i'\oni|)les  do 
mii;ralions  soinlilalilcs  :  il  on  est  hipii  assui'rineiit  dans  \c  nonihri'  que  tout  li> 
monde  connaît;  mais  l'hisloirc  des  migrations  dos  Cariens.  des  Trères,  des 
Teiu'riens  et  dos  Galates,  non  [dus  (|iu'  l'Iiistoire  des  expéditions  lointaines  des 
conqnérants  tels  que  Madys  le  Scythe,  Tlieareo  l'Etliiopien  et  Colnis  le  Trère  ou 
de  celles  des  rois  d'Kgypte  Sésostris  et  l'samméticlnis  et  des  rois  de  Perse, 
depuis  Cyrus  Jusqu'à  Xercès,  n'est  pas  au  même  degré  tombée  dans  le  domaine 
public.  Les  Cimniériens,  qu'on  désigne  quelquefois  sous  ce  même  nom  de  Trères 
•;sinon  toute  la  nation,  au  moins  l'une  de  ses  tribusi,  ont.  également,  à  plu- 
sieurs reprises,  envahi  les  provinces  qui  s'étendent  à  la  dioite  du  l'ont,  soit  la 
Paphlagonie,  soit  même  la  Phrygie. . .  —  Les  Cimmériens  et  les  Trères  avaient 
renouvelé  plus  d'ime  fois  leurs  incursions  dans  ces  pays,  cpiand  les  Trères  et 
leur  roi  Cobus  en  furent,  dit-on,  délinitivement  e\])ulsés  par  les  armes  du  roi 
■^cythe  .Madys,  -  Traduction  A.  Tardieu.  t.  I,  p.  lui. 
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c'esl-à-clire  à  l'époque  où  cesse  également  ce  grand  mouve- 
meul  lie  peuples  dont  Hérodote  et  Slrabon  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  et  où  se  montrent  établies,  dans  les  vallées 
du  haut  Danube,  les  bandes  armées  de  la  grande  épée  de  fer 
dont  les  Galli  ou  Galales  sont  le  lyp<'  le  plus  célèbre  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  etquelque  hypothèse  que  l'on  soit  disposé 
à  adopter  touchant  la  question  de  l'âge  européen  des  métaux, 
on  est  obligé  de  compter  avec  les  faits  suivants,  acceptés  au- 
jourd'hui par  tous  les  hommes  de  science,  en  Suède,  en  Nor- 
vège, en  Danemark  et  en  Hongrie.  Les  métaux  bronze  et  or 
ont  fait  brusquement  leur  apparition  dans  le  nord.  Les  nou- 
velles armes,  les  armes  de  bronze,  s'y  montrent  tout  à  coup 
et  en  plein  âge  de  la  pierre  polie,  avec  les  formes  et  les  motifs 
d'ornementation  qui  les  caractériseront  encore,  à  peu  de  chose 
près,  bien  des  siècles  plus  tard,  au  moment  où  le  fer  péné- 
trera pour  la  première  fois  en  Scandinavie.  Ces  formes  et  ces 
motifs  d'ornementation,  très  originaux,  se  retrouvent  sur  di- 
vers points  fort  éloignés  du  continent  européen.  D'un  autre 
côté,  en  Suède,  et  presque  partout  où  les  métaux  pénètrent, 
pénètre  avec  eux  une  nou\ elle  religion,  celle  de  V incinération. 
Mais,  tandis  que  dans  le  sud  le  fer  et  le  Itronze  se  succèdent 
à  un  intervalle  très  court,  puisque  le  fer  y  est  déjà  très  répandu 
dès  le  ix"  siècle  avant  notre  ère,  dans  le  nord  le  brimze  conti- 
nue à  régner  à  peu  prèi  exclusivement  jusqu'aux  invasions 
romaines,  ayant  eu  ainsi  une  péiiode  de  développement  que 
i'iui  ne  peut  guère  évaluer  à  moins  île  mille  ans.  Le  Nord,  à 
uu  moment  donué,  celui  où  la  Gaule  et  la  Germanie  méridio- 
nale adoptaient  l'épée  de  fer  et  tout  l'attirail  qui  est  la  consé- 
quence lie  celte  lévitiulion  dans  l'art  de  la  guerre,  se  repliait, 
pour  ainsi  dire,  sur  lui-même,  et,  s'obstinant  dans  ses  an- 
ciennes coutumes,  formait  comme  un  cordon  d'isolement 
autour  de  sa  vieille  civilisalion  '-.  (les  faits  font  pressentir  un 

1.  Ccllr  n'VdlulioM  paiiiil  i-lrc  lu  i'oiisi''i|iii>iicf  ilii  MiaiiM'iiiriil  pruiliiil  ijmi' 
rt-mii^ration  fies  (^iriiiiiL-ricns  l'iiyniil  dcviiiit  riiivasioa  di's  Scylhrs  cl  dis  Mas- 
siiKètos.  Cf.  Herod.,  IV,  11. 

2.  Si  nous  ne  nous  trompons,  c'flst  ;'i  ce,  moment  qui'  les  o/framles  hyperbo- 
réennei  cessèrent  d'être  apportres  direclemeiil  à  Drios  par  les  prétresses  des    i- 
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élal  social  particulier  bien  digne  d'atlenlion  et  où  devait  do- 
miner un  sentiment  très  vif  et  très  fort  de  la  dignité  person- 
nelle, un  grand  dédain  de  l'étranger,  un  orgueil  national  fa- 
rouche uni  à  une  profonde  répulsion  pour  la  civilisation  des 
contrées  du  sud.  Dans  quels  souvenirs,  dans  quel  passé  glo- 
rieux, ces  sentiments  avaient-ils  pu  puiser  leur  aliment?  Nous 
nous  permettrons  à  cet  égard  une  conjecture  dont  nous  prions 
d'excuser  la  hardiesse.  Les  poèmes  d'Homère  et  d'Hésiode 
gardent  le  souvenir  d'une  époque  héroïque  où  les  armes  de 
fer  étaient  inconnues  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Les 
historiens  grecs  eux-mêmes  reconnaissent  ce  fait  et  marquent 
la  fin  de  cet  Age  du  bronze  sous  le  règne  de  Minos,  à  une  date 
fixe,  1481  ans  avant  notre  ère  '.  D'un  autre  côté,  les  mêmes 
légendes  parlent  de  luttes  terribles  engagées  autour  du  Cau- 
case par  ces  héros  aux  arme.s  de  bronze.  C'est  là  que  furent 
aux  prises,  d'après  les  anciens  chants,  les  deux  grandes  reli- 
gions de  l'antiquité  :  la  religion  de  Saturne  et  celh'  de  Jupiter. 
C'est  là  que  Prométhéc  fut  encliaîné,  attendant  d  Hercule  sa 


vitiités  (lu  Nord.  Cf.  Hérod.  I.  iv,  c.  .'S.'î.  "  Les  Délipiis  parlent  liciiu'oup  plus  am- 
plement des  Hyporborrens.  Ils  racontent  que  les  ollrandes  des  Hyperboréens  leur 
viennent  enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  passent  chez  les  Scythes  : 
transmises,  ensuite,  de  peuple  en  peuple,  elles  sont  portées  le  plus  loin  pos- 
sible vers  l'occident,  jusqu'à  la  mer  Adriatique.  »  [C'esi-à-clire  qu'elles  xuivaievl 
la  voie  du  Dnir/wr,  déjà  au  jiouroir  des  Sci/llies,  puis  la  eoie  du  Danvhe.] 
"  De  là  on  les  envoie  du  côté  du  midi.  Les  Dodonéens  sont  les  premiers  Grecs 
qui  les  veçoiveiit.  Elles  descendent  île  Dodone  jusqu'au  golfe  .Maliaque.  d'où  elles 
passent  en  Eubée  et  de  ville  en  ville  jusqu'à  Caryste.  De  là,  sans  toucher  à 
.\ndros,  les  C.arystiens  les  portent  à  Ténos  et  les  'l'éniens  à  Délos.  Si  l'on  en 
croit  les  Déliens,  ces  offrandes  parviennent  de  cette  manière  dans  leur  ile.  Ils 
ajoutent  que.  dans  les  premiers  temps,  les  Hyperboréens  envoyèrent  ces  of- 
frandes par  deux  vierges  dont  l'une,  suivant  eux,  s'appelait  Hypéroché  et  l'autre 
Laodicé;  que  pour  la  sûreté  de  ces  jeunes  filles,  les  Hvperboréens  li's  tirent 
accompagner  par  cmq  de  leurs  citoyens  qu'on  appelle  actuellement  l'erphères 
et  à  qui  l'on  rend  de  grands  honneurs  à  Délos;  mais  (|uc  les  Hjperboréens  ne 
les  voyant  poini  revenir  et  regardant  comme  une  chose  1res  fâcheuse  de  ne 
point  revoir  leurs  députés,  ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  frontières 
leurs  offrandes  enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment;  ils  les  remettaient 
ensuite  à  leurs  voisins,  les  priant  instamment  de  les  accompagner  jus(|u'à  une 
autre  nation.  Klles  passent  ainsi,  disent  les  Déliens,  de  peuple  en  pi'uple,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  l'Iles  parviennent  dans  leur  ile.  >■  TniducMinu  Lareher.  I.  I. 
p.  319. 

1.  .Marbres  di'  l'aros.  ligue  11. 
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délivrance  '.  C  csl  là  également  que  les  commentateurs  de  la 
Bible  fixent  la  ville  de  Tubal,  la  patrie  deTubal-Caïn.lo  premier 
forgeron,  non  loin  du  pays  où  Homère  plaçait  les  Chalybes, 
ces  industrieux  travailleurs  de  métaux.  Au  fond  de  ces  vieux 
mythes,  on  le  sait  aujourd'hui,  se  cachent  et  se  dérobent 
des  faits  histori([ues  d'une  grande  importance.  Y  anrait-il  donc 
trop  d'audace  à  conjecturer  qu'au  milieu  de  ces  troubles  et  de 
cette  mêlée  de  races  diverses  du  xx"  au  xvi°  siècle  avant  notre 
ère,  époque  à  laquelle  nous  transportent  vraisemblablemeni 
ces  légendes,  à  la  suite  des  luttes  sanglantes  auxquelles 
paraissent  avoir  pris  part  Gog-  et  Magog,  les  fils  de  Sem  comme 
ceux  de  Japliet,  quelques  tribus  héroïques  de  l'âge  du  bronze, 
forcées  de  quitter  le  Caucase,  aient  remonté  peu  à  peu  jusque 
dans  les  climats  rudes,  mais  attrayants,  où  nous  trouvons 
aujourd'hui,  en  abondance,  les  armes  de  bronze^?  Il  y  a. 
nous  l'avouons,  entre  ces  faits,  une  connexion  apparente  qui 
nous  séduit. 

Nous  sommes  convaincu  que  c'esl  dans  cette  direction  que 
l'on  trouvera  la  solution  de  la  (piestion  de  l'âge  du  bronze. 

La  logique  la  plus  sévère  ne  s'oppose  en  rien,  ce  nous 
semble,  à  nos  conjectures:  tdle  y  conduit  au  contraire  natu- 
rellement, car,  dès  que  la  civilisation  du  bronze  n'est  pas  née 
dans  le  nord,  ce  qui  paraît  prouvé  aujourd  hui,  où  devons- 
nous  en  chercher  le  premier  épanouissement  sinon  là,  près 
de  nous,  dans  celte  contrée  fameuse,  célèbre  à  la  fois  chez  les 
Sémites  et  chez  les  Aryens,  qui,  depuis  l'origine  du  monde,  a 
été  le  réceptacle  et  le  refuge  des  races  les  plus  diverses,  le 
point  de  départ  ou  le  passage  de  tant  d'invasions,  tout  près  de 
cette  fameuse  Colchide.  théâtre  des  exploits  des  Argonautes  ^ 

1.  Il  n'c^l  piis  iloiiliMi\  i|u'il  \  :iil  eu  iliiiis  ri'~  cniilirTS  l'iml.ii-l  cl  rliuc  dt' 
iteiix  civilisations  (i'(>s]irit  upposi''  cl  cmicniii's. 

2.  Lo  muscc  iIp  Oopi'nli.'iiîiio  possrdfi  actiiclli'riirii'  plus  ilr  s(']it  ci'iils  rpros 
(Ml  bronzf  ;  on  iii  coiinait  pri'S  do  doux  cpiils  on  Siii'ilc. 

3.  La  Ic'Kondi'  iirpliiqui',  rcho  do  la  tradition  ipiinoiis  si'Mihlo  la  plus  ani-iiMirio, 
conduisait  les  Argonautes  jusqu'où  Irlaudo,  par  lo  Unii'per  et  l'Océan  (la  lîal- 
tiquo),  à  travers  lo  pays  dos  Hyporborôons.  Ils  revcnaiont  en  Grèce  ])ar  lo  détroit 
de  fiadès.  Nous  sommes  convaincu  que  c'était  là,  en  efl'et,  la  route  que  décri- 
vait lo  périple  primitif.   Cf.   'Opiffw;   'ApY^"'»'J"''''à-   ^'-    !•''?■•'  <"'  '-'I  •   ot   lliodoro  , 
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les  premiers  explorateurs  du  nord,  les  premiers  colonisateurs 
de  l'Italie  par  la  voie  du  Danube  ;  do  celle  contrée  où  ont 
laissé  leui'  empreinte  les  Finnois  comme  les  Chaldéens,  les 
Cimmériens  comme  les  Mèdes.  Les  faits  connus  se  concilient 
avec  cette  liypotlièse;  elle  s'accorde  avec  l'opinion  de  M.  Hans 
Hildebrand,  qui  \eut  qite  les  bronzes  de  Suède  et  de  Hongrie 
représentent,  le  développement  séparé  d'une  même  industrie 
venue  d'un  centre  connniin:  avec  celle  de  M.  Lerch  '.  qui  af- 
firme qu'il  ne  faut  point  chercher  au  nord-est,  c'est-à-dire  en 
Sibérie,  l'origine  du  bronze  Scandinave  :  les  bronzes  sibériens 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  bronzes  de  Suède.  Si,  maintenant, 
nous  écartons  la  Grèce  et  l'Elrurie,  pays  trop  récents  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  sont  point  métallui-giques,  que  nous  reste-t-il, 
en  définitive,  sinon  le  Caucase  et  les  rives  de  la  mer  Noire,  le 
Pont,  la  mer  par  excellence  aux  \oux  des  poètes  grecs  des  pre- 
miers âges'? 

Au  milieu  des  mille  découvertes  importées  d'Orient  en  Da- 
nemark et  en  Suède,  à  l'âge  du  bronze,  se  distingue  un  art, 
un  seul,  qui,  lui  jusqu'ici  par  exception,  paraît  n'avoir  point 
une  origine  étrangère  :  l'art  de  graver  sur  rochers  certaines 
représentations  figurées.  M.  Lorange  pour  la  Norwége,  M.  Mon- 
télius  pour  la  Suède,  se  sont  chargés  d'expliquer  devant  le 
Congrès  ces  singulières  et  obscures  annales.  Les  sculptures 
des  rochers  Scandinaves  représentent,  en  effet,  des  scènes  de 
toute  sorte.  Ici  se  voit  une  cliarnie  attelée  de  deux  chevaux, 


liv.  1,  c.  06.  1  licaucoiiii  il'liistuiii'iis,  l'ciil  Uiodoii'.  t.iiil  anciiMis  (|iip  iiiuili'i'iie» 
et  do  ce  noiubre  est  Tiniro  iTiniiV  rcrivait  280  ans  environ  av.  ,1.-1'..  |.  prélemlent 
que  les  .\rgonautos,  après  avoir  enlevé  la  Toison  d'or,  apiirirent  i|u'.+".étès  tenait 
l'entrée  du  Pont  fermée  jiar  ses  navires,  et  que  cette  cireoiistani-e  lournit  aux 
.\rgonautes  l'oreasion  de  faire  une  action  étraii(;o  et  niénioralile  ;  ils  remon- 
tèrent jusqu'aux  sources  du  Tanaïs  Ile  Don'.']  tirèrent  leur  na\ire  à  terre,  le  traî- 
nèrent jusqu'à  un  fleuve  |la  Vistule'?]  qui  se  jette  dans  l'Océan  et  arrivèrent 
ainsi  dans  la  mer.  .\yant  la  terre  à  gauche,  ils  contimièrenl  leur  iiavifjatiou  du 
nord  au  couchant  et,  arrivés  jirès  du  détr(jit  de  Cadès.  ils  enlrèriMit  dans  la  Mé- 
diterranée. '■ 

1.  Secrétaire  de  la  Commission  archéologi(|ue  de  Sainl-Pélersljourt;. 

2.  Il  ne  faut  voir  là  d'ailleurs  que  la  gi-ande  halte  de  l'indusliii'  du  hronzi- 
vers  l'Occident,  le  foyer  de  rayonnement  inimilif  devant  être  vraisemblable- 
ment cherché  [dus  à  lest  dans  le  Caucase  indien. 
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témoignant  du  rôle  que  l'agriculture  jouait  alors  déjà  dans  le 


Fig.  9.  Charrup  attelép  de  l.-i  grande  sculpture  du  lorher  de  Tegnoby 
en  Bohuslfen.  ir'ô- 

Boliuslœn  '.  Là  des  cavaliers,  armés  de  lances  et  de  boucliers, 
se  disputent  la  victoire.  Ailleurs  ce  sont  des  scènes  de  cliasse 
ou  de  pèche.  Des  vaisseaux  longs,  à  proue  élevée,  semblent 


Fig.  10.  Hommes  à  elieval  représentés  sur  l'un  des  rochers  de  Tcgneby, 

n..liii>laMi.   ^V- 

armés  en  guerre.  Ce.s  rochers,  déjà  nombrcu.v  en  Suède,  sont 
bien  plus  nombreu.x  en  Norvège,  où  l'on  compte  plus  de  deu.K 
cents  de  ces  sculptures.  Li-s  décrire  ici  serait  impossible.  Les 


Fig.  11.  .Navire  avec  son  étjuipage  figuré  sur  un  <lcs  rorhers  de  RoliUnl.i'M. 

bois  ci-contre,  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Monlé- 

I.  i>ro^incc  où  sont  la  plupart  de  ees  sculptines. 
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lius,  suffisent  pour  en  donner  une  idée.  11  reste  donc  avéré  qu'il 
y  a  eu  là,  dans  le  Nord,  un  moyen  fort  ingénieux  de  léguer 
à  la  postérité  et  de  fixer  dans  la  mémoire  des  hommes  un  cer- 
tain nombre  de  faits  importants,  dont  quelques-uns  se  sont 
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Fig.  12.  .\a\iie  tigiiii'  mm   lui  îles  lucliei's  de  IjoIuisUhi. 

passés  sur  mer.  Ajoutons  que  l'on  voit  sur  ces  rochers,  comme 
nos  dessins  en  font  foi,  des  représentations  humaines  aussi 
bien  que  des  représentations  d'animaux  '. 

MM.  Lorange  et  Bruzélius  attribuent  ces  sculptures  à  l'âge 
du  bronze.  C'est  également  l'opinion  de  M.  Hildebrand  père. 
M.  Holmberg  était  arrivé,  dans  un  ouvrage  publié  en  1848 
{Des  sculptures  sitr  les  rochers  de  la  Scandinavie),  à  des  conclu- 
sions tout  autres.  Les  sculptures  du  Bohuslœa  ne  remonte- 
raient pas,  suivant  lui,  plus  haut  que  le  v''  siècle  de  notre  ère, 
et  pourraient  même  descendre  jusqu'au  ix'.  Sans  accepter  ces 
dates,  nous  avouons  que  plusieurs  considérations  d'une 
grande  valeur  nous  paraissent  militer  en  faveur  de  ceux  qui 
attribuent  cet  art  grossier  au  premier  âge  du  fer.  Les  nom- 
breuses représentations  d'êtres  animés,  hommes  et  chevaux, 
qui  figurent  sur  les  rochers  de  Suède  et  de  Norvège,  ne  per- 
mettent guère  d'y  voir  une  œuvre  de  l'âge  du  bronze.  On  sait 
que  durant  l'âge  du  bronze,  dans  le  Nord  du  moins,  les  dessins 
géométriques  étaient  seuls  en  usage.  Des  sculptures  sem- 
blables ont  été,  de  plus,  signalées  par  M.  Aspelin  dans  les 
régions  altao-ouralienncs,  où  le  fer  apparaît  de  bonne  heure. 
Enfin  les  pierres  sculptées  d'Ecosse,  qui  datent  du  vni°  au  ix" 
siècle  après  J.-C,  nous  semblent  bien  être  de  la  même 
famille.  Nous  ne  craignons  donc  pas  de  dire  que  la  (|uestionde 

1.  Di'.s  sciiliiliui'S  sur'  rochcis  in.inl  i|iicl(|uc  ;iii;il(iHii"  a\t'i'  ci'lli's  ilc  Siii'ili.' 
ont  été  sifjnalécs  dans  les  Alpes,  non  loin  de  Menton,  au-dessus  du  lae  dit  Lac 
des  Merveilles.  Cf.  liev.  arch.,  livraison  de, juin  187j.  p.  370-.'t. 
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date  ne  nous  paraîl  pas  résolue,  ce  qui  n'enlève  rien  d'ailleurs 
à  l'inlérèt  de  ces  curieux  monuments.  En  tout  cas,  il  fau- 
drait voir  dans  les  sculptures  rupestres,  si  elles  sont  de  Tàgc 
du  bronze,  les  monuments  d'une  population  à  part  et  distincte 
de  mœurs  et  de  religion  des  populations  indigènes. 

UDATRIÈME    QUESTION 

Avec  la  question  du  bronze  nous  touchions  k  l'histoire 
légendaire.  Nous  nous  trouvons,  avec  l'ambre,  en  pleine 
époque  historique.  Le  lien  qui  unit  une  période  à  l'autre  est, 
toutefois,  fort  étroit,  car,  à  la  suite  de  l'ambre  comme  h  la 
poursuite  du  bronze,  nous  sommes  obligés  de  uou.s  transporter 
de  la  Baltique  aux  florissantes  colonies  milésiennes  du  Pont- 
Euxin;  d'Olbia,  par  le  Danube  et  les  Alpes,  aux  rives  du  Pô, 
l'Eridan  des  anciens.  Ce  sont  les  voies  de  l'époque  du  bronze 
prises  en  sens  inverse.  Le  point  de  départ  du  bronze  était 
l'Asie;  c'est  la  Baltique  tjui  était  le  point  de  départ  de  l'ambre. 
Les  discussions  du  Congrès  ont  mis  en  évidence  les  faits  sui- 
vanls  : 

1"  Le  principal  marché  du  commerce  de  l'ambre  jaune, 
chez  les  anciens,  était  la  presqu'île  de  Sameland  et  les  embou- 
chures de  la  Vistule  '.  S'il  se  trouve  de  lambre  en  Italie  et  en 
Sicile,  cet  ambre  n'est  pas  jaune  :  il  est  brun.  Le  succin 
(ambre  jaune)  est  bien  un  produit  de  la  Baltique.  "  A  partir 
de  l'embouchure  de  la  Vistule.  a  pu  dire  M.  Wiberg,  l'ambre 
jaune  travaillé  se  l'etrouve,  comme  d'étapes  en  étapes,  associé 
à  des  monnaies  grecques,  le  long  d'une  grande  voie  (jui,  sui- 
vant la  vallée  du  Dnieper,  conduit  par  Kiew  à  la  ville  d'Olbia 
et  aux  côtes  de  Grimée,  d'où,  par  la  mer  .Noire,  les  trafiquants 
coniniuni(iuai('nt  k  la  fois  avec  les  îles  de  la  Grèce  et  la  vallée 
du  Danube.  Quelques-unes  de  ces  monnaies  datent  du  \°  ou 
vi*^^  siècle  avant  notre  ère;  les  dernières  sont  de  l'époque  ro- 
maine. Le  commerce  de  l'ambre  a  donc  été  persistant  dans 

1.  iMi'iiifjstierg  est  eni'nn;  aii,|uili'4liui  Ir  ci'mIiv  Ir  jiliis  iiclir  dr  cri  i]ii|poi  laiil 
comiiieiL'e. 
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cette  direction  pendant  plus  de  six  siècles,  sans  que  nous 
puissions  affirmer  d'ailleurs  que  cette  voie  de  communication 
n'ait  pas  été  suivie  déjà  auparavant '.  (l'est,  en  tout  cas,  une 
route  de  commerce  fort  ancienne.  La  carte  des  découvertes 
d'ambre  jaune  et  de  monnaies,  dri'ssée  par  M.  Wiberi; .  donne 
à  son  opinion  le  caractère  de  la  certitude';  cette  carte  est  très 
éloquente  dans  son  laconisme.  Les  sienes  qui  marquent  les 
découvertes  de  monnaies  i;recqucs  associées  ;i  l'ambre  s'ar- 
rêtent sur  la  rive  droite  de  l'Oder.  L  ambre  natif,  sans  aucun 
doute,  était  loin  d'être  rare  aux  abords  de  la  presqu'île  cim- 
brique,  de  l'autre  côté  du  fleuve:  mais  les  marchands  grecs 
n'allaient  pas  jusque-là.  La  voie  (jui  partait  de  ce  rivage  est 
une  voie  tout  occidentale  et  plus  récente,  suivant  M.  Wiberg. 
C'est  la  voie  de  la  Gaule  et  de  l'Ilalie  par  la  vallée  du  Rhin. 
M.  Stolpe.  qui  l'a  étudiée,  nous  l'a,  pour  ainsi  dire,  fait  tou- 
cher du  doigt.  L'ambre  pouvait  donc  parvenir  en  Cisalpine 
par  deux  routes  différentes.  Toutefois,  la  voie  du  Danube  a 
toujours  été  la  plus  fréijuentée,  comme  elle  était  la  plus  an- 
cienne. M.  Howorth  a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse, à  ce  sujet,  que  l'amltre,  qui,  en  Danemark,  en  Suède  et 
en  Hanovre,  se  rencontre  dès  l'âge  de  la  pierre  polie,  sous  les 
monuments  mégalithiques,  en  assez  grande  abondance,  qui 
est  commun  dans  les  mêmes  contrées  et  dans  le  Mecklem- 
bourg  à  l'âge  du  bronze,  ne  se  montre  en  Italie  qu'avec  le  fer. 
Or,  la  voie  du  fer  semble  avoir  été  la  voie  du  Danube,  nou- 
velle confirmation  des  conclusions  de  M.  Wiberg,  auxquelles 
MM.  Pigorini  et  Landberg  ont  donné  leur  plein  assenti- 
ment. En  vain  M.  Capellini  a  réclamé  au  nom  de  l'ambre  ita- 
lien ;  sa  cause  était  perdue  d'avance.  Ces  giandes  voies  de 
commerce  du  Dnieper,  de  la  Vislule  et  du  Danube,  il  y  a 

1.  Nous  îivons  (lit  jikis  liant  iiiic,  (l'nijrt's  la  Ir^ondc  oi'iiliif|iii'.  l'Ili-  aurait  i-tr 
(K'ji'i  suivie  \>av  k's  .Vrgoiiautcs. 

2.  Cette  carte  montre  (|ue  le  l'onimeiTc  de  laiiilire  suivait  aussi  ((uelquefois, 
pour  gapner  le  Danube,  une  route  plus  directe.  On  passait  de  la  Vistule  dans 
la  vallée  de  l'Oder,  d'où  l'on  gasuait,  à  travers  la  liohème,  llregclia-C/emcnlia 
(lîregnilz)  et  Carnntuni  au  conlliient  de  la  Moravn  et  du  llanuhe.  Cf.  l'Iiue. 
I.  XXXVII,  c.  3. 
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Jong temps,  du  reste,  que  M.  Alfred  Maury  les  avait,  iiour  ainsi 
dire,  devinées  et  iiuli([uées  dans  son  cours  au  Collège  de  France. 
IN'onl-elles  pas  été,  en  cITel,  la  route  éternelle  de  toutes  les 
invasions?  X"csl-ce  pas  celles  que,  selon  Jordanès,  les  Gotlis 
suivirent  dans  leur  marche  vers  l'Occident;  la  voie  du  Dnie- 
per n'esl-elle  pas  celle  que  suivaient  encore  les  Yarègues  au 
ix°  siècle,  quand  ils  allaient  fonder  leur  grande  station  de 
Kiew  et  passaient  de  là  dans  le  Korassan,  d'où  ils  rappor- 
taient en  Danemark  îles  monnaies  associées  dans  leurs  tom- 
beaux à  des  Dorestadt'  au  type  de  (Iharlemagne?  Rien  ne 
nous  dit  (jue  les  anciens  lialjitanls  de  la  Suède  n'aient  pas 
pénétré  aussi  loin  à  l'est.  On  ne  retrouve,  au  contraire,  ni 
en  Suède,  ni  en  Danemark,  ni  même  en  Jutland,  aucune 
monnaie,  soit  g  rccqne,  soit  romaine,  avant  Tibère.  On  n'y  ren- 
contre pas  plus  de  monnaies  gauloises,  pas  même  en  Jutland'. 
Les  pays  Scandinaves  ont,  dans  l'antiquité,  comme,  depuis, 
au.\  vin°  et  ix"  siècles  de  notre  ère,  constamment  tourné 
leurs  regards  vers  l'Orient.  Pendant  longtemps  ils  n'ont 
communiqué  avec  l'Occident  que  par  le  Dnieper  et  le  Da- 
nube. Leurs  rapports  directs  avec  la  Gaule  et  l'Italie  par  le 
Uliin  ne  datent  que  de  l'ère  chrétienne.  L'histoire  du  com- 
merce de  l'ambre  donne  un  nouvel  appui  à  cette  doctrine^ 

CINOUIÈ.ME    OUESTION 

Les  commencements  de  l'âge  du  fer  en  Suède  semblent  coïn- 
cider avec  le  commencement  de  l'empire  à  Rome.  En  Suède 
et  en  Norvège,  comme  en  Danemark,  l'usage  du  fer  ne  s'est 
répandu  qu'à  l'époque  où  les  armées  romaines  se  montrèrent 
sur  ri'^lhe.  Les  grandes  décmiverles  de  ce  genre,  datées  par 
des  monnaies  impériales,  ne  remontent  même  pas  plus  haut 

1.  Monnaies  ilo  Dureslcdl,  provinci'  (Iflicclil. 

2.  Colli'  n'm.ir(|ii('.  est  li'i's  iniporlaiilc  :  clic  nous  iiioiiln'  que  l'iis;it;c  ilc  l.i 
monnaie  .1  c(c  inlrodiiil  cln'z  les  Gaulois  excliisiverni'Ml  par  le  llaruil.e,  d'iui 
côté,  e(  Marseille,  de  l'aiilie. 

J.  Il  est  prohalile  ipie  le  centre  de  rAllcniagne,  et  nicme  les  contrées  niaii- 
times  à  l'oiii-st  dn  .Intland,  ont  été  longlcnips  soit  des  forêts,  soit  des  mai'é- 
cagi's  ini|ii.'ilii'a|j!es. 
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que  la  lin  du  socoinl  ou  le  commencement  du  m'  .siècle  de  nolie 
ère.  Ces  idées  n'ont  point  trouvé  de  contradicteurs  au  Congrès. 
Le  fer  était-il  donc  absolument  inconnu  dans  le  Nord  avant 
celte  éponuc?  Des  découvertes  faites  dans  l'île  de  Bornliolm, 
et  sur  lesquelles  on  ne  nous  semble  pas  avoir  assez  insisté, 
paraissent  indiquer  le  contraire.  On  sait  que  l'île  de  Bornliolm 
est  située  au  sud-esl  de  la  Suède.  Dans  cette  île,  a  dit  M.  Ye- 
del,  existent  plus  d'un  millier  de  sépultures  où  les  armes  en 
fer  abondent  cl  dont  aucune  ne  porte  la  moindre  trace  de  l'in- 
lluence  romaine.  L'étude  de  ces  sépultures  démonire  qu'il  y 
a  eu  là  une  transition  graduelle  de  l'âge  du  bronze  à  l'âge  du 
fer,  sans  invasion  violente,  c'est-à-dire  un  fait  tout  commer- 
cial et  antérieur  au  contact  du  pays  avec  Rome.  Comment  les 
armes  en  fer  n'ont-elles  pas  passé  de  l'île  sur  la  terre  ferme? 
C'est  une  question  à  laquelle  il  n'est  pas  aisé  de  répondie.  (_hi 
prui  afiirmer  seulement  niainlenanl  que  si  la  Suède  et  le 
Danemark  n'ont  pas  modifié  leurs  mœurs  suus  ce  rapport,  ce 
n'est  pas  par  ignorance  de  l'usage  que  l'on  pouvait  faire  du 
nouveau  métal.  Le  fer  était  entre  les  mains  des  habitants  de 
l'île  de  Bornliolm  avant  que  la  Suède  propremcnl  dite  eût  eu 
des  rapports  avec  Rome,  voilà  ce  qui  paraît  évident.  Les  habi- 
tants de  la  Scanie,  du  Séeland  et  du  Jutland  n'en  ont  pas 
moins  conservé,  jusqu'au  règne  d'Auguste  au  moins,  leurs 
armes  de  bronze,  \(iilà  ce  qui  ne  semble  pas  moins  prouvé  : 
fait  singulier  et  particulier  aux  contrées  transbaltiques,  que 
l'on  aurait  grand  tort  de  généraliser.  On  s'est,  en  elTet,  beau- 
coup trop  hâté  de  professer  qu'ailleurs  que  ilans  le  nord  se 
retrouve,  en  Europe,  un  âge  du  bronze  correspondant  à  l'âge 
(lu  bioiizc  scandinaM^  <•!  distinct  à  la  fois  de  l'âge  de  la  pierre 
cl  de  l'âge  du  fer.  Cj'tlc  doctrine  absolue  de  la  succession  des 
trois  âges,  dont  on  a  fait  une  loi  sans  rxception,  est,  selon 
nous,  le  contraire  de  la  vérité  '.  M.  Opperl  avait  déjà  protesté, 


I.  Nous  ilcvoiis  dii'i'  t|ii('  ilcpiiis  loufAliMinis  le  iloctciir  l.iuclciiscliniil  s'est  t'Icvr 
loiicmi'iil  coiiliv  lU'Uc  classiliralioii,  qu'il  iw.  vouilrnil  pas  i\nr  l'ou  a|ipli(|uAI 
iih'muc  au  DatK'iiiark.  Sous  ce  i'a|i|ioil,  il  va  éviilcuimeut  tiup  luiu.  Vmr  plus 
haut  noUc  article  Les  trois  dr/cs. 
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au  confiiès  de  Hruxellcs,  on  1872,  conliv  tlf  semblables  asscr- 
lions.  Non  seulement  nous  n"avOHS  aucune  laison  tle  croire 
que  parle lUt,  tant  en  Occident  (ju'cn  OrirnI,  l'usaj^e  du  bronze 
a  précédé  l'usage  du  fer,  du  fer  que,  d'après  les  traditions  bi- 
bliques, Tubal-Caïn  travaillait  d(''jà  avant  le  déluge,  et  (bml 
les  Egyptiens  se  servaient  3,000  ans  au  moins  avant  mdi'e 
ère;  mais  il  est  constant  que  plusieurs  peuples  de  l'Afrique 
nnt  coinm  le  fer  sans  jamais  avoir  connu  Ir  bronze. 

L'iniluence  prépondérante  des  géologues  dans  le  meuve- 
nirnt  imprimé  aux  sciences  préhistoriques,  influence  heureuse 
il  tant  d'égards,  a  eu  ce  résultat  fâcheux  d'inlroduii'e  dans 
l'élude  des  faits  relatifs  au  développement  des  sociétés  hu- 
maines une  méthode  et  des  habitudes  d'esprit  fort  peu  appli- 
cables à  ce  terrain  mobile  où  s'agile  le  libre  arbitre  à  côté  de 
la  toute-puissance  divine.  Il  peut  y  avoir  en  géologie  une  loi 
immuable  de  la  succession  des  terrains,  de  toute  l'écorcc  du 
globe,    terrains    primairi'S,    secondaires,    tertiaires   et  qua- 
ternaires,   avec   des  subdivisions    peut-être  aussi   nettement 
tranchées  :  il  n'existe  point  de  loi  semblable  applicable  aux 
agglomérations  humaines,  à  la  succession  des  couches  de  la 
civilisation.  (Croire  que  toutes  les  races  humaines  ont  néces- 
sairement passé  par  les  mêmes  phases  de  développement  et 
parcouru  toute  la  série  des  états  sociaux  que  la  théorie  vmit 
leur  imposer,  serait  une  très  grave  erreur.  La  moindre  obser- 
vation démontre  le  contraire.  Quand  bien  même,  en  effet, 
dans  l'ordre  de  la  succession  des  temps,  l'alliage  de  cuivre  et 
d'étain,  h^  bronze,  aurait  été  inventé  quelque  part  sur  la  terre 
avant  que  le  minerai  de  fer  eût  commencé  u  être  exploité,  est-il 
dit  pour  cela  que  cette  découverte  ail  partout  pénétré,  même 
en  Europe  avant  que  la  métallurgie  du  fer  y  eut  fait  son  appa- 
rition? Les  faits  seuls  peuvent  répondic.  Rome  connaissait  le 
fer  sous  les  premiers  rois.  Les  l'ilrusques  paraissent  en  avoir 
fait  usage  dès  la  plus  haute  anti([uité,  1  ,(K)0  ou  1 ,200  ans  avant 
notre  ère.  Suflit-il  que,   dans  le  fond  di's  Icirumarrs  et  tlans 
des  conditions  de  destruction  ;iu\qiiiNes  le  ter  n'aurait  certes 
pas  résisté,  on  ne'  trouve  (|iil'   ilii  bion/.e.  pour  déelaier  (jue 
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rilcilir  a  eu  son  âge  de  bronze  ?  Pour  nous,  qui  ne  croyons  pas 
au  développement  spontané  de  la  civilisation  italienne  (et  qui 
y  croit  encore  aujourd'hui?),  c'est  de  l'Orient  que  la  pénin- 
sule a  reçu  ses  premiers  arts.  Or,  est-il  sûr  que  celte  impor- 
tation ait  eu  lieu  à  une  époque  où  les  populations  du  l'Asie- 
Mineure  et  des  bords  du  Pont-Euxin  ne  connaissaient  que  le 
bronze?  Plaçons,  si  l'on  veut,  au  xv^  ou  xvi°  siècle  avant  notre 
ère  l'inlroduction  de  la  ci\ilisation  des  métaux  en  Italie.  Le 
fer  n'étail-il  pas  déjà  entres  les  mains  des  Egyptiens,  des  Chal- 
déens,  des  Ninivites?  Si  ion  faisait  une  carte  des  contrées  où 
le  fer  était  alors  connu,  bien  moins  de  régions  que  l'on  ne 
pense  resteraient  blanches.  Que  dire  de  la  Gaule  qui  n'entre 
vraisemblablement  dans  le  mouvement  général  des  nations 
civilisées  que  vers  le  vni"  siècle  avant  J.-C?  Quelle  cause  au- 
rait donc  empêché  le  fer  d'y  pénétrera  une  époque  où  il  était 
commun  en  Etrurie?  Quelques  anneaux  de  bronze,  quelques 
débris  de  paruit',  quelques  coutt'aux  ou  poignards  de  prove- 
nance toujours  méridionale,  impoiiation  du  commerce  médi- 
terranéen chez  des  tribus  encore  à  l'àg-e  de  la  pierre  polie, 
des  épées  le  plus  souvent  découvertes  dans  le  lit  des 
rivières,  n'autorisent  pas  à  déclarer  qu'il  y  a  eu  en  Gaule  un 
âge  du  bronze  comme  en  Danemark  ou  en  Suède'.  La  déter- 
mination d'un  âge,  a  très  bien  dit  M.  Evans,  dépend  d'un 
ensemble  de  faits  qui  se  relient  les  uns  aux  autres  par  des  ca- 
ractères communs.  Changements  de  civilisation,  de  faune,  de 
rites  religieux,  de  constitution  politique,  voilà  les  véritables 
éléments  d'un  âge  nouveau.  Le  seul  fait  de  la  présence  d'ob- 
jets d'industrie  isolés  dans  une  seule  série  ne  peut  coustilui'r 
un  âge.  Cet  abus  du  mot  âge  a  eu  de  graves  conséquences. 

Si  l'on  était  bien  pt'rsuadé,  en  effet,  qu'au  vui"  ou  ix°  siècle 
avant  notre  ère,  probablement  au  x'',  à  l'époque  où,  suivant 
M.  Montélius,  commença  l'âge  du  bronze  en  Suède,  l'Italie, 
et  r Etrurie  en  particulier,  conmie  la  Pliénicic,  étaient  en 
pleine  posscssiim  du  fer,  on  n'aurait  pas  songé  à  attribuer 

1.  Il  liiiit  rrscivci'  ]:\  r(Licslioii  des  li:iliila(iLiiis  laciistifs,  (lui  esl  un  lait  isolé 
i'(  !Si)L'cial  à  la  SuissL'.  Voir  [ilus  loin  l'arliilt;  Ce/lfs. 
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aux  Klnisqui's  on  aux  Phénicii'us  l'éclnsion  de  la  civilisalion 
Scandinave.  Car  si  les  Scandinaves  n'avaient  pas  eu  déjà  alors 
l'épée  de  bronze  el  n'y  étaient  pas  traditionnellement  altacliés, 
comment  serail-ce  l'épée  de  lironze,  et  non  l'épée  de  fer,  ijue 
les  Etrusques  et  les  Phéniciens  leur  auraient  apporlée? 

Si  1  on  avait  bien  voulu  se  rappeler,  d'un  autre  côté,  que 
dès  le  vn"  on  vi"  siècle  au  plus  tard  (avant  J. -(',.),  la  vallée  du 
Darnihe,  les  Koriques,  la  Viiidélicie  et  la  Ilhétie  en  particu- 
lier, étaient  couvertes  de  populations  guerrières,  maniant  et 
très  probablement  forpcant  les  armes  de  fer,  la  pensée  serail- 
clle  venue  de  faire  apporter  par  terre  di'S  armes  de  bronze  de 
l'Elrurie  aux  Scandinaves,  c'est-à-dire  à  des  populations  qui 
pouvaient  trou\rr  à  leur  portée,  et  sur  uni'  route  qu'ils  ont 
toujours  fréquentée,  des  armes  de  fer'"'  (Juand  les  mai'bres 
de  l'aros  nous  apprennent  que  606  ans  avant  la  première 
olympiade  (1481  ans  avant  J.-C),  le  fer  était  introduit  en 
Grèce  par  les  Dactyles  Idécns,  comment  songer  à  faire  venir 
de  Grèce  directement  en  Danemark  la  civilisation  du  bronze? 
Il  est  possible  que  les  nations  européennes  aient  connu  toutes 
plus  ou  moins  le  bronze  avant  le  fer;  mais  il  n'y  a  aucune  rai- 
snii  (le  (ir'clarcr  à  priori  que  toutes  ont  eu  leur  âge  dr  liiimze. 
Eu  tout  cas,  il  faut  prévcnii' la  jeunesse  stiidii'usr,  et  ne  Cesser 
de  répéter  qu  il  ny  a  entre  les  divers  âges  de  pien-e,  de  fer  el 
de  br<Mize,  eu  Europe,  ni  syiicinnnisme  ni  corrélation,  et  que 
les  faits  qui  s'appliquent  à  une  contrée  ne  peuvent  jamais  à 
priori  s'appliquer  à  nue  autre.  .l'ai  liéjà,  à  plusieuis  rejuises, 
exprinu';  mon  opinion  très  formelle  à  cet  égard  ij  ai  cru  dcvciii' 
la  lésumer  de  nouveau  au  congrès'. 

S'il  est  vrai,  comme  on  le  pense  généralenn^nl.  que  ce  n'est 
que  \ini;l  siècles  asanl  noire  ère,  vingt  siècles  Imit  au  [ilus, 
que  l'Europe  a  commencé  à  être  découveite  par  les  peuples 
ci\ilisés  (le  l'Asie,  absolument  cumme  il  v  a  (]ualie  siècles 

t.  .\ijus  avons  mi  plus  Ij.iuI  i{iii'  lu  icnilc  ilii  IImiiiiIic  |i,'ii:iil  lir:iiii'iiii|j  plus 
anrirnni'  (|ui' la  roule  ilii  lUilii. 

2.  Voir,  plus  loin,  les  paroles  tiiie  nous  avons  [n'oiionrées  au  Contrés, 
d'après  le  (Compte  remlu  ot'lieiel  j)iil)lié  sous  la  ilireclion  ili'  M.  Ilans  llilile- 
liraml,  seeivlajre  i^i'inral  ilu  (loniirés. 
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nous  avons,  nous  Européens,  découvert  l'Amérique;  s'il  est 
vrai  que  des  groupes  orientaux  très  divers  et  successifs,  tant 
Sémites  qu'Aryens,  ont  pris  part  aux  profits  de  celte  décou- 
verte et  à  la  colonisation  des  noml)reuses  contrées  qui  s'ou- 
vraient ainsi  tout  d'un  coup  à  leur  activité;  que  ce  mouve- 
ment a  duré  plus  de  dix  siècles  sans  s'arrêter;  qu'il  en  résulta 
pour  l'Europe  une  agglomération   de  populations   des  plus 
bigarrées,  certains  groupes  étant   restés   à  peu  piès  purs, 
d'autres  s'étant  mêlés  aux  populations  primitives  et  les  ayant 
élevées  jusqu'à  eux  par  des  alliances  de  sang  et  la  commu- 
nauté des  institutions,  d'autres  ayant  été,  au  contraire,  h  peu 
près  absorbés  par  les  races  inférieures,  que  les  Aryens  rencon- 
trèrent presque  partout  — l'élude  des  temps  primitifs  européens 
doit  être  pour  nous  pleine  de  surprises  et  de  contrastes.  Mais 
alors,  quelle  prudence  ne  doit-on  pas  apporter  dans  la  géné- 
ralisation des  faits  locaux?  De  quelle  circonspection  ne  doit-on 
pas  entourer  la  classification  des  groupes  purs,  métis  ou  trans- 
formés par  des  inlluences  physiques  ou  purement  morales? 

Supposons  que  la  découverte  de  l'Améiique  se  Sdit  faite 
h  une  époque  on  il  n'y  aurait  pas  eu  d'histoire  écrite,  et  que 
deux  ou  trois  mille  ans  plus  tard  on  voulût  y  rechercher  tant 
au  nord  qu'au  sud,  au  Brésil  et  au  Pérou  comme  au  Canada 
et  en  Californie,  les  divers  éléments  successivement  accumu- 
lés sur  cet  immense  continent  ;  qu'il  fallût  ainsi  démêler,  à 
l'aide  de  données  archéologiques,  la  présence  successive  en 
Amérique  des  Indiens,  des  Espagnols,  des  Portugais,  des 
Anglais,  des  Français,  des  Allemands  et  même  des  Chinois 
et  des  Nègres,  quelle  tâche,  quelle  confusion  et  quel  chaos, 
pour  ceux  qui  s'obstineraient  à  ne  voir  (ju'unité  au  sein  de 
celle  diversité  profonde!  L'Europe  antique  a  été  longtemps, 
vis-à-vis  (le  l'Asie,  dans  la  situation  où  l'Améiique  est  vis-à- 
vis  de  iKuis.  De  longues  études  peuvent  seules  démêler  c<'lte 
antique  histoire.  Ayons  donc  de  la  jialience,  amassons  des 
faits,  classons-les;  ne  rKUis  h.'iloiis  pas  de  ronrline. 
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La  question  de  l'homme  préliistorique  en  Suède  n'a  été 
traitée  que  par  M.  Van  Duben,  professeur  à  l'Université  de 
Stockholm.  Le  travail  important  lu  par  ce  savant  n'a  donné 
lieu  à  aucune  discussion.  Une  de  ses  propositions  était  que 
les  races  qui  se  sont  rencontrées  sur  le  sol  de  la  Suède 
(Lapons,  Finnois  et  Suédois  aryens)  n'ont  pas  donné  lieu  h 
des  mélanges;  que  chacune  de  ces  races  était  restée  isolée 
et  pure.  Cette  thèse  semblait  la  confirmation  des  idées  déjà 
émises  au  Congrès.  Nous  croyons  pourtant  savoir  que 
MM.  de  Quatrefages  et  Ilamy  n'admettent  pas  ces  conclu- 
sions sans  réserves;  mais  il  leur  appartient,  ot  non  à  nous, 
de  traiter  cette  difficile  question.  Nous  ne  l'abordons  même 
pas.  Elle  nous  paraît,  d'ailleurs,  être  de  celles  sur  lesquelles 
on  discutera  encore  longtemps. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Minisire,  l'assurance  de  mon 
profond  respect. 

.Sainl-i'.rniiriin,  Iç  i.'l  ordilnv  ISTi. 


Kig.  l.'î.  Va'ic  il'arnili'  ih'i'nincil  il.ni-i  un  (iiiiÉlir.ni  ilc  l'âge  ili'  l;i  i>ic'iii 
on  Siii'dc. 
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LA  GAULE  AVANT  LES  MÉTAUX 


LES   TROGLODYTES    DE   LA   GAULE 

ET    LK    RF.XNK    DE    TIIAÏ.NGEN' 


PRÉAMBULE 

An  nomlire  des  questions  apilées  dnns  ces  derniers  Isnips  par  les 
adeples  de  l'arcliéologie  préliisloriqiie,  la  queslion  des  eavernes  osl  une 
des  plus  eompliquées  et  des  plus  délicates.  Deux  faits  paraissent  prouvés, 
qu'il  nous  a  paru  essentiel  de  mettre  particulièrement  en  lumière:  l"  La 
parfaite  authenticité  d'une  grande  partie,  au  moins,  des  objets  travaillés 
recueillis  dans  les  diverses  collections  publiques  ou  particulières;  2°  l'exa- 
gération évidente  des  dates  proposées  par  la  plupart  de  ceux  (jui  ont  fait 
do  l'Age  des  cavernes  leur  préoccupation  principale. 

S'il  fallait  croire  quelques-uns  de  ces  savants,  dont  tous  ne  sont  pas 
sans  mérite ,  cette  périoile  aurait  duré  non  pas  des  centaines,  mais  des 
milliers  d'années  et  représenterait,  d'une  manière  générale,  la  première 
phase  de  développement  de  l'humanité.  Ce  sont  là  de  pures  hypothèses, 
lîien  ne  prouve  que  le  Troglodytisine,  pour  lui  donner  son  nom  propre, 
ait  été,  même  dans  les  sociétés  primitives,  autre  chose  qu'une  exception. 
Le  bon  sens  porte  du  moins  à  le  penser.  Les  cavernes  en  tout  pays  sont 
rares  et  sont  loin  d'être  placées  sur  les  points  du  territoire  les  plus  favo- 
rables. Peut-on  croire  que  des  contrées  fertiles  sous  un  ciel  tempéré 
soient  restées  longtemps  désertes  à  l'exception  des  vallées  oii  la  nature 
avait  ellemrme  préparé  d'avance,  pour  ainsi  dire,  un  gile  aux  |)reniières 
agglomérations  humaines"?  Les  sauvages,  nous  le  savons  tous,  vivent  aussi 
facilement  dans  les  forêts  et  dans  certaines  plaines  ouvertes  que  dans  les 
gorges  montagneuses  où  les  grottes  leur  otl'reul  un  abri.  Nous  devons 
donc   nous   l'appeler,  en    jiortant   notre   attention    sui-   la  (pic^lion   îles 
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iMvornPS,  que  nous  avons  affaire  à  un  lait  spécial,  Roopraphiquenienl 
lirnilé,  à  îles  liabilndes  probablement  ti'aditionneljes  chez  certaines  tiibus 
(iiint  nous  if^norons  l'origine  et  qui  ont  pu  conserver  ces  mœurs  excep- 
lionnolles  jusqu'à  une  époque  où  déjà,  depuis  longtemps,  la  majeure 
|iartie  de  l'humanité  s'était  élevée  au-dessus  de  cette  sauvagerie  '. 

(Jes  réJlexions  sont  surtout  de  mise  quand  il  s'agit  d'un  pa3S  comme 
la  (laule,  entré  si  tard  dans  le  mouvement  général  de  la  civilisation  gréco- 
romaine.  Qu'au  xii"  ou  xv"  siècle  avant  notre  ère  aient  [m  exister  sur  les 
bords  de  la  Lesse  en  Belgique,  ou  daus  les  vallées  du  Périgord  et  du 
l'.éarn,  des  sauvages  de  l'ordre  de  ceux  de  nos  grottes  de  l'urfooz,  de  la 
Madeleine,  d'Aurensan  ou  de  Thaingen;  aucun  des  érudils  qui  font  de 
l'bistiiire  leur  occupation  journalière  n'en  paraîtra  étonné,  t.'état  de 
l'Inde  actuelle  ne  nous  monlre-t-il  pas  quelles  oppositions  et  quels  con- 
trastes tranchés  peuvent  coexister,  même  à  une  époque  aussi  avancée  en 
civilisation  que  la  nôtre,  entre  l'état  social  de  certaines  tribus  indigènes 
encore  libres  et  celui  des  populations  régies  par  des  gouvernements 
éclairés?  Les  Phéniciens  pouvaient  avoir  abordé  depuis  longtemps  sur  les 
rivages  où  s'élevèrent  plus  tard  Rhoda  et  Massalia,  sans  que  nos  Troglo- 
dytes eussent  presque  rien  changé  à  leur  vie  plus  qu'agreste.  Il  n'est  pas 
besoin  de  remonter  à  des  milliers  d'années  pour  s'expliquer  en  (jaule  un 
état  de  choses  semblable. 

Reste  la  question  de  la  faune.  Mais  ne  sait-on  pas  également  que 
l'existence  des  animaux  sauvages,  leur  propagation  ou  leur  destruction 
dépend  de  mille  causes  très  difliciles  à  déterminer  à  priori  et  parmi  les- 
ipielles  les  causes  climatériques  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  influentes'? 
l'allas,  à  la  fin  du  xv!!!"  siècle,  signalait  encore  le  saïga  en  Russie  à  une 
latitude  qui  est  justement  celle  de  nos  grottes  du  Périgord.  Sur  dix 
espèces  recueillies  dans  nos  cavernes  habitées,  neuf  en  général  appar- 
tiennent à  des  animaux  qui  vivent  encore  aujourd'hui  au  milieu  de 
nous,  dans  nos  bois  ou  dans  nos  montagnes.  l,e  cheval,  le  cerf,  le  san- 
glier, le  loup,  le  renard,  le  hérisson,  le  lièvre,  ne  sont-ils  pas  d'anciens 
hiMes  des  cavernes?  Le  renne  seul,  qui,  avec  le  cheval,  était  la  princi- 
|iale  noinriture  des  Troglodytes  de  la  (!aule,  a  complètement  disparu  de 
nos  climats  du  moins  depuis  l'époque  romaine.  11  est  en  effet  très  vraisem- 
blable (pie  le  Bos  crvi  pjuru  de  César  est  un  icnni'.  C'est  l'opinion  d'un 
de  nos  académiciens  les  plus  compétents,  M.  Paul  (iervais.  (Cf.  César,  B.  G. 
VI,  20,  et  l'article  Renne  dans  le  Dictiojin.  cncyrlop.  des  Sciences  mi'dicuks 
du  D'  Dechambre.)  Il  y  a  là  sans  doute  une  dil'licullé.  Mais  est-il  bien  sûr 
(|ue  le  renne  l'ùl  alors  un  animal  sauvage,  et  non  un  animal  (loniesti(|ue? 
Si  l'on  réiléchit  ([ue  ce  cervidé  est  très  rare  dans  les  cavernes  mm  babilées, 
qu'd  n'a  été  signalé  ni  dans  les  Alplesméridionales  ,  ni  dans  la  haute  Italie 
dont  le  i-linial  ne  devait  pas,  à  cesépoques  reculiTs,  ilitliTii  sciisililriiinii 
du  climat  de  la  (jaule,  que  ses  ossements  sont  égalenient  rares  (tans  l'Alle- 
magne (lu  Sud  ,  sans  se  rencontrer  davantage  dans  l'Allemagne  du  Nord, 

I.Nods  pdMVoiis  clliM-,  en  ii.irticuliiT,  les  li.iliilanls  itcs  Mes  C.iiuaiics.  (Ifr. 
S.-iliiii  liiillicliil.  Ilisliiirr  luiluii'lli'  iks  i'iiiKiiics.  P,-iii-,  tS'iJ. 
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on  sera  liirn  li'iih'  d'oxiiliininr  sa  présence  dans  la  Gaule  iiirridionali'  pai-  le 
fait  de  la  domeslicalion.  Le  renne  peiil  avoir  élé  imporlé  en  Gaule  par 
des  tribus  nomades  venues  de  contrées  plus  septentrionales  et  s'y  étiv 
développé  ensuite  à  l'état  libre,  comme  cela  parait  avoir  eu  lieu  en  Nor- 
vège '.  La  présence  du  renne  en  Gaule  indiquerait,  dans  celte  bypolhèse, 
moins  un  élat  cliinatérique  parliculier  qu'une  imniigralion  i-licz  nous  de 
races  boréales  à  une  époque  oii  nos  montagnes  oITraient  au  renne,  en 
abondance  suffisante,  le  lichen  nécessaire  à  sa  nourriture,  lichen  qui  se 
retrouve  encore  sporadiquement  dans  les  Pyrénées-.  Nous  parlons  ici  ex- 
clusivement des  cavernes  dont  les  habilants,  comme  ceux  de  Thaïngen, 
ne  se  contentaient  pas  de  tailler  le  silex,  mais  travaillaient  aussi  le  bois 
et  l'os  et  faisaient  déjà  paraître  un  sentiment  artistique  assez  pro- 
noncé. Il  est  remarquable  que  les  cavernes,  où  les  objets  travaillés  sont 
en  plus  grand  nombre,  les  cavernes  de  Bruniquel  et  de  Gourdan  par 
exemple,  sont  aussi  celles  où  le  renne  est  le  plus  abondant.  Des  tribus 
lie  race  et  d'origine  très  diverses  peuvent,  en  effet,  aux  époques  primi- 
tives de  notre  liisloire,  avoir  successivement  ou  parallèlement  habité  nos 
diverses  cavernes.  Les  difTérences  qui  existent  entre  les  grossiers  pro- 
duits recueillis  dans  ces  stations  justifient  cette  conjecture  et  expliquent 
les  faits  aussi  bien  que  les  relations  d'anlériorité  et  de  postériorité  par 
lesquelles  ou  a  coutume  d'en  rendre  compte  '.  Il  ne  faut  pas  oublier,  de 
plus,  que  dans  la  Kussie  orientale,  en  1776,  existaient  encore  de  nom- 
breuses tribus  vivant  au  milieu  de  leurs  rennes  li'une  vie  absolument 
semblable  à  celle  de  nos  Troglodytes,  et  montrant  pour  les  arts  du  dessin 
les  mêmes  aptitudes*.  Quand  donc  nous  constatons  de  notre  temps 
encore  des  faits  analogues  à  ceux  auxquels  on  prête  une  anliriuité  si 
leculée,  il  faut  y  regarder  de  très  près  avant  de  formuler  aucune  con- 
clusion. Rien  des  observations  sont  encore  à  faire  à  cet  égard  :  il  siérait 
nécessaii'c  cpie  des  fouilles  méthodiques  fussent  entreprises  et  i[ur  des 
savants  de  tout  ordre,  étrangers  à  tout  esprit  de  doctrine  piéconcue, 
voulussent  bien  s'y  associer.  On  peut  affirmer  en  tout  cas  (pie  jusqu'ii'i 
II'  dernier  mot  sur  celle  question  n'a  pas  éti''  ilit. 

fr  févi-ici-  ISTIi. 


1.  Voir  ci-dessus  noire  r.iiiporl  sur  le  congrès  de  Slockliolin. 

2.  Voir  Kmilicn  et  VAi.  Frossnrd,  X(jIi'  sur  /a  Grolle  irAiireiixan.  Baçiiièrcs 
lie  Bigorre,  ISIO.  La  liste  des  nianiniifères  dont  on  :i  i-ecucilli  les  ossements 
dans  cette  caverne  a  été  dressée  par  I.arlcl  ;  ellr  cuniiircinl  xinut  espèces  ac- 
tuelles, plus  le  renne. 

;i.  Nous  faisons  toujours  un  groupe  à  part  des  l'averiies  où  se  rencontre  li' 
iiianinioulh  ou  l'ursu-i  spela'us. 

4.  Voir  Louis  Lartet  cl  (lliaplain  Duparc,  Vue  sr/)ii/tiin'  ilex  (iiicii'nx  ti-ofilo- 
ili/lex  fies  l'i/r(U)rcs,  p.  2;i.  Tîiocli.  iii-S  de  67  p.,  chez  C.  Masson,  Paris,  1874, 
el  ])0iir  plus  de  détails  la  Description  de  tuiiles  les  nations  de  Russie,  première, 
di'U\iènic,  troisième  collection.  Saint-l'élersliouri;.  à  riinpriinerie  ilu  corps  des 
Cadets,  1776,  auvdépi'MS  lie  C.liarli'S-CuiihMunc  iMullrr,  vol.  de  1118 -f  22S-f- IM  = 
îiOO  pages. 
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CAVERNE    DR    THAÏNGEN .(  suisse,) 

Dessin   grave   sur  bois    c!<.'    i  ciiii!? 


LE    HENNE    DE    THUNGEN  ih 


LE  RENNE  DE  ÏITAÏNGEN' 

Une  découverte  des  plus  imporlantes  vient  d'être  faite  à 
Tiiaïngcn,  dans  les  environs  de  ScliafThouse,  en  Suisse,  non 
loin  du  lac  de  Constance.  Au  commencement  de  celle  année 
(1874),  de  jeunes  enfants  des  écoles  de  Thaïng-en  faisaient, 
sous  la  conduite  des  instituteurs  de  la  commune,  une  excur- 
sion de  botanique.  Le  hasard  les  conduisit  à  l'enlrée  d'une 
caverne  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kesscrloch  '.  Ils 
y  cherchaient  des  mousses  et  des  lichens  qui  se  rencontrent 
souvent  dans  ces  sortes  de  grottes,  quand  leur  attention  fut 
éveillée  par  la  présence,  à  la  surface,  de  quelques  os  d'ani- 
maux mêlés  à  des  silex  taillés.  Les  instituteurs  comprirent  tout 
de  suite  qu'il  pouvait  y  avoir  là  une  antique  caverne  habitée.  Ils 
se  mirent  à  opérer  une  fouille  et  recueillirent  en  quelques 
heures  un  certain  nombre  d'objets  qu'ils  s'empressèrent  de 
communiquer  à  M.  Ileim,  professeur  de  géologie  à  l'Ecole 
polytechnique  de  Zurich,  avec  prière  de  les  examiner.  M.  Ileim 
recoiuuit  immédialrmenl  parmi  ces  objets  des  couteaux  et  des 
grattoirs  très  caractérisés,  mêlés  à  des  ossements  de  renne  et 
de  cheval.  Il  ne  douta  pas  un  instant  que  la  caverne  ne  fût 
une  caverne  de  l'âge  du  renne  et  résolut  d'aller  l'étudier  en 
détail. 

«  Le  3  janvier,  écrit-il,  j'étais  a  la  besogne.  Nous  creusions 
cl  cherchidus  dans  les  couches  inférieures.  J'étais  en  train 
d'extraire,  à  environ  un  mètre  de  profondeur  ^  un  fragment 

1.  Xoti'  lui'  :ï  r.\rnd(;mie  dos  Inscriplionis  et  Bcllns-Lftttrcs. 

2.  Cette  caverne,  d'après  M.  In  iirofessour  Hcini  (Ueher  einen  Fund  nus  IScn- 
l/iterzeit  in  (1er  Sr/iirciz,  dans  les  Mill/ieUitnr/en  cUr  aniiqunrischen  Genellschafl 
in  Ziiric/i,  1874,  Bancl  XVIII,  Hell  "i),  est  située  :"i  eiiviinn  un  kildiuètre  de  la 
station  do  Tliaïngeri,  où  ]iasse  le  elieniin  de  fer. 

3.  M.  Heirn  donne  la  deseriplion  suivante  di's  eouehes  diverses  (|ui  compo- 
sent la  caverne:  >.  La  couche  supérieure,  dit-il,  se  couiiiose,  en  parlii',  de  l'rag- 
Mii'uts  de  roche  calcaire  provenant  du  plal'oiid.  Olle  couche  est  Jaune  clair. 
Klle  atteint  [lar  endroits  0"",(>0  d'éiiaisseur.  Ou  rencontre  ensuite  une  seconde 
coMi-lic  iioiiMlie.  Iiii-iuée  de  délrilus  .!■'  in;ilières  orpiniiiues  piilrcscililes,  où  se 
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(le  bois  de  renne  sur  lequel  j'avais  remarqué  une  profonde 
incision  :  Voilà,  dis-je  à  la  personne  qui  Iravaillait  avec  moi, 
une  belle  entaille  (M.  Heim  en  avait  déjà  trouvé  plusieurs 
analogues),  c'est  la  plus  profonde  que  nous  ayons  rencontrée. 
Et  je  déposai  dans  la  corbeille  le  fragment  encore  tout  couvert 
de  terre.  Le  tout  fut  expédié  le  soir  même  à  Zurich,  sans  que 
personne  y  eût  louché,  et  remis  au  conservateur  des  collec- 
tions géologiques  du  Polytechnicum.  Chaque  pièce  fut  par 
lui  soigneusement  lavée  au  pinceau,  el  me  fut  remise  ensuite, 
sans  observation  aucune. 

«  Le  fragment  de  bois  de  renne  qui  portait  la  belle  entaille 
dont  j'ai  parlé  me  tomba  de  nouveau  sous  les  yeux;  en  le  re- 
tournant, je  remarquai  de  l'autre  côté  quelques  traits  repré- 
sentant évidemment  la  jambe  postérieure  d'un  animal.  Le 
dessin  n'apparaissait  que  d'une  façon  confuse  et  ne  pouvait 
être  interprété  que  par  un  œil  très  exercé;  il  était  resté  tout 
à  fait  invisible  à  M.  le  conservateur  des  collections  entre  les 
mains  duquel  il  avait  passé.  J'entrepris,  au  moyen  d'acides  et 
d'huile  de  térébenthine,  de  le  débarrasser  de  l'épaisse  couche 
graisseuse  et  calcaire  qui  l'enveloppait  comme  d'une  croûte. 
Les  traits  devinrent  de  plus  en  plus  nets.  Je  vis  enfin  appa- 
raître l'image  à  peu  près  complète  d'un  quailrupède.  » 

C'était  une  gravure  à  la  pointe  d'une  grande  linesse.  M.  lleini 
courut  aussitôt  annoncer  sa  découverte  au  D'  Keller.  Les  ins- 
tituteurs furent  prévenus;  la  caverne  fut  murée  afin  qu'aucun 
profane  n'y  pût  pénétrer,  ell'on  décida  que  des  fouilles  régu- 
lières seraient  entreprises  au  printemps'.  Ces  précautions 
étaient  justifiées  par  l'inlérèt  exceptionnel  qu'olfrait  la  pièce 

trouvent  dos  os  et  rlaiitrcs  dôbris.  Celle  coiirlie  noin'itro  n';!  pas  moins  il'iin 
mètre  d'épaisseur  à  l'endroit  où  la  fouille  a  été  iiraliijiiée.  Vient  ensuite  une 
troisième  eouclie  formée  d'une  terre  fortement  rougeàtreel  liien  pins  puissante 
enrore,  puis(|ne,  quand  les  travailleurs  lurent  arrêtés  par  l'invasion  des  eanv,  ils 
n'en  avaient  pas  attelnl  le  fond  (iu(ii(iu'ils  eussent  déjà  traversé  deux  mètres  de 
cette  couche  et  pénétré,  par  conséquent,  à  plus  de  ;|m,;;n  au-dessous  du  ni- 
veau de  hi  ciiverne  ;  au  centre  de  cette  couche  se  n'ui-unlienl,  en  ceilaius  en- 
droits, des  parties  noires  et  brunes.  »  (Heim,  /.  <■.) 

t.  Depuis,  le  grand  conseil  de  Schafl'ouse  s'est  emparé  de  la  caverne  avec 
l'inleiilidii  de  la  faire  expiniler  jiour  le  conTpte  du  canlon. 
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capitale  (lonl  je  mois  dos  dessins  ut  un  moulage  sous  les  yeux 
de  lAcadéiiiie. 

La  gravure  à  la  pointe  qui  avait  si  vivement  frappé  le  pro- 
fesseur Heim  et  le  D'  Kellcr  représentait,  en  ellet,  un  renne 
debout  dans  l'allure  d'un  animal  qui  se  promène  en  broutant. 
La  tète,  légèrement  inclinée  vers  la  terre,  est  reproduite  avec 
une  délicatesse  de  lignes  extraordinaire.  Les  divers  dessins 
que  j'ai  déposés  sur  le  bureau  '  ne  rendent  qu'imparfaitement 
les  traits  do  l'original. 


mimmmz  yMm'" 


l'Mg.  14.  Lr  icMlic  ili'  Tli.iinucii.  i /'i-a.sv;;  i/e  lleiiii.) 

Le  moulage  et  surtout  le  moulage  développé  à  l'aide  de  la 
gélatine,  moulage  que  nous  devons  à  l'habileté  de  M.  Abel 
Maître,  permet  de  se  faire  une  idée  bien  plus  exacte  de  cette 
œuvre  vraiment  étonnante  de  l'un  des  groupes  les  plus  remar- 
quables des  premiers  habitants  de  la  Gaule.  (Voir  pi.  I,  f.  1  et 


1.  1"  Le  dessin  li(lio;.'iM[iliii'  ciiMiji''  p;ir  Ir  l)' Ki'llcr  .iiiv  iii'iii('i|i;iii\  Mirlii'o- 
logiios  franrais  et  t'd.iiiKi'is  ;  2"  l(!  ilcssiri  anncM''  au  mémoire  du  professeur 
ll<'im.  —  Celui  (jue  nous  iluimoiis  siii'  notre  ]ilanelie  n"  1  est  inédit.  Il  a  été 
evécuté  d'après  un  exeelleut  moulatie  du  à  M.  Aliel  Mailre,  par  M.  .Naudiii,  dont 
la  série  de  dessins  déposée  au  Musée  di'  Saint-Oerniain  est  si  rcmaniualile. 
.Nous  pouvons  eu  eerlilier  la  parl'aile  e\acliluile. 
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2;  le  n"  1  représente  le  bois  sous  sa  foniio  réelle,  le  n°  2  le 
dessin  développé.) 

Celle  œuvre  esl-elle  donc  aulhenlique?  ol  si  elle  esl  aulhen- 
lique,  à  quelle  période  de  noire  hisloire  primilive  doit-on  la 
rattacher?  Quel  enseignement  ressort  pour  nous  de  ce  fait 
inattendu?  Dans  quelle  mesure  les  hommes  de  science  doi- 
vent-ils adhérer  aux  conclusions  de  toutes  sortes  que  l'on  peut 
vouloir  eu  tirer?  Telles  sont  les  questions  dont  j'ai  demandé 
lautorisalion  d'entretenir  un  instant  l'Académie. 

Et  d'abord,  il  esl  clair  que  si  je  me  suis  permis  de  pré- 
senter à  la  compagnie  la  reproduction  de  celle  gravure,  c'est 
que  je  crois  et  que  je  crois  fermement  à  son  authenticité. 
Ce  n'est  point  là  seulement  une  impression  de  sentiment 
fondée  sur  le  récit  du  D''  Ileim,  qui  fait  cependant  déjà 
autorité;  c'est  une  opinion  raisonnée  que  j'espère  vous  faire 
partager.  J'ai  fait,  dans  ce  but,  le  voyage  de  Zurich.  J'ai  lon- 
guement entretenu  le  D'  Keller  et  le  professeur  Heini.  Je  me 
suis  fait  redire  toutes  les  circonstances  de  lu  découverte;  puis, 
de  retour  à  Paris,  en  présence  des  dessins  cl  des  moulages 
que  je  rapportais  à  défaut  de  l'original,  j'ai  groupé  autour  de 
ce  fait  nouveau  tous  les  faits  anciens  analogues  (vous  allez 
voir  qu'ils  sont  déjà  très  nombreux),  et  je  suis  arrivé  à  con- 
clure que  le  doute  n'est  pas  possible.  J'ose  dire  que  nous 
sommes  en  face  d'un  fait  ayant  tous  les  caractères  de  la  certi- 
tude, d'un  fait  histori(jue  de  très  grande  conséquence  et  (]ui 
mérite,  à  tous  égards,  l'atlenlion  d'un  corps  savant. 

Ce  n'est  pas  d'aujdurd'iiui  que  l'on  a  trouvé  des  ossements 
travaillés  dans  les  cavernes.  Sans  parler  de  l'os  gravé  décou- 
vert en  18o1  dans  la  caverne  de  ChafTaud  (Charente),  par 
M.  Joly-Lelernie',  et  représenté  plus  haut  p.  l'i,  nous  rappel- 

1.  (U't  us,  (léliusé  criiboitl  .'Ui  iiiusL'u  tir  Ckmj,  est  iii.iinloiiaut  ;ui  iiiiist'i;  ili' 
Saint-dormain,  salle  1,  viliinc  22,  à  cùté  du  renne  de  Tliain^en.  L'aulhenticilé 
dr'  ceUe  gravure  est  d'autant  [>liis  iiiconleslaldc  (|u'à  l'époque  où  ou  l'a  déi'ou- 
vcrle,  la  question  îles  gravures  sur  liois  de  rcune  n'axait  jias  eneore  été 
soule\ée.  —  M.  Jolj-l.elenue  entn'vuvait  sans  oser  railiinu'i'  riniiporlaiife  de 
sa  découverte.  C'est  M.  Worsaae  i|iij,  en  IS.'i2,  lit  taire  ses  serupuleset  le  déter- 
Muna  à  déiiu.M'r  >un  os  ^lavé  dajis  un  musée. 
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lurons  que  dès  1864,  Edouard  Laild  i)ul)liail  dans  la  Rpvue 
nrclK'oloi/ùjne ,  avec  le  concours  de  llcniy  (llitisly,  un  ro- 
Hiai(iual)li'  arlick'  où  il  sigualail  les  résultais  olUenus  par 
lui  à  la  siiili'  de  fnuilles  opéré(;s  dans  la  Dordo^nc  '.  Une 
\iliiuc  de  la  première  salle  de  l'IIisloire  du  travail,  à  l'Expo- 
siliun  universelle  de  1867,  contenait  les  principaux  spécimens 
de  ces  naïfs  d(M)uls  île  nos  pères  dans  les  arts  du  dessin,  (lelte 
exhibition  des  doux  ou  trois  plus  belles  collections  qui  exis- 
tassent alors  eut  un  grand  succès.  Touli'fois,  bien  des  doules, 
bien  des  incertitudes  restèrent  dans  les  esprits.  Un  si'  deman- 
dait alors  ce  que,  dans  cotte;  voie  de  recberclies,  l'avenir 
li'uait  eu  réserve.  Depuis  dix  ans,  la  question  a  marché,  et 
je  crois  (ju'elle  est  assez  nuire  pour  être  leprise  aujourtl  hui 
dans  son  ensemble. 

Je  vais  m'elTorcer  de  poser  en  qucl(]ues  mots,  aussi  nette- 
ment que  possible,  les  termes  du  problimie,  en  dégaiicant  des 
obscurités  (jui  semblent  encore  l'envelopper,  les  éléments  de 
solution  qu'il  contient. 

Ji  y  a  dix  ans,  on  a\  ait  signalé  une  soixantaine  de  cavernes. 
Un  en  connaît  aujourd'hui  plus  de  cinq  cents.  La  Commission 
de  la  lopof/raphie  des  Gaules  a  même  pu,  avec  le  secours  île 
ses  correspondants  et  le  concouis  de  M.  Gabiiel  de  Morlillet, 
attaché  des  Musées  nationaux,  im  dresser  une  carte  -.  (les 
cin(j  cents  cavernes  n'appartiennent  pas  à  moins  de  cinquante 
it  un  départements  et  deux  cent  soixante  et  une  communes. 
C.iniiuaiite,  en  outre,  sont  signalées  tant  en  IJelgique  qnCn 
IJavière  et  en  Suisse.  Un  en  découvre  Ions  les  jours  de  nou- 
velles. Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  cavernes 
habitées  reconnu  jusqu  ici  en  Gaule  qui  en  constitue  l'impor- 
tance ;  c'est  le  caractère  d'homogénéité  qui  se  manifeste 
dans  tous  les  produits  des  fouilles  qui  y  ont  été  faites.  1mi 
Sorte  i|u'il   n'y  a  pas  là  un  réce|ita('le  banal,  |)onr  ainsi  dire, 

1.  Cr.  Heoiie  un-hihil.,  iiuuv.  série,  t.  IX,  \k  i'i'.i  (t8Gl),  cl  li.  Diiiiniil  : 
l.'IlinniiH'  jienrlanl  les  (ir/cs  de  la  pierre  dans  les  environs  de  Dinnnl-sur-Mriisr. 
BruM'Iies,  1S71. 

'J.  Cette  (Mrle  a  jj.iru  rt  l'.iil  |jiirlir  ilii  IV''  liisriculr  du  iJirHunnaire  arclicdlii- 
f/iqite  lie  lu  linule  (t'jnK|ii(_'  eeltitiiir). 
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el  d'époque  iiidL't('rmiii(''e,  Cdinnie  le  lit  des  rivières  où,  depuis 
l'urigine  du  niuiide,  tous  les  siècles  peuvent  être  plus  ou 
moins  représentés  au  sein  du  sable  et  de  la  vase  :  il  y  a  un  en- 
semble de  lieux  de  refuge  parfaitement  circonscrits  entre  des 
dates  certaines,  relativement,  du  moins,  à  d'autres  pliéno- 
mènos  du  même  ordre  '  ;  je  veux  dire  que  la  civilisation  que 
j'appellerai  troglodytique  commence  à  un  moment  déterminé, 
celui  où  les  grands  animaux  de  lépiKjue  dihnienne,  le  mam- 
mouth, le  rhinocéros,  le  grand  cerf,  l'ours  des  cavernes, 
c'est-à-dire  l'ensemble  des  races  dites  éteintes  va  disparaître, 
et  finit  avec  l'apparition  de  la  pierie  polie,  des  animaux 
domestiques,  le  chien,  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  et  des 
céréales,  le  froment,  l'épeautre  et  l'orge.  Cène  sont  pas  là 
des  conjcctuies;  sept  congrès  inlernalionanx  ont  déjà  discuté 
ces  faits,  qui  onl  donné  lieu  à  bien  des  hypothèses,  à  bien  des 
appréciations  diverses.  Les  hypothèses  seront  discutées  long- 
temps encore.  Les  faits  sont,  aujourd'liui,  universellement 
admis.  Ce  sont  des  vérités  d'observation, 
(îes  faits  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1°  Sur  le  sol  de  l'ancienne  Gaule  existe  un  nombre  consi- 
dérable de  cavernes,  abris  sous  roche  ou  stations  (plus  de 
cinq  cents  déjà  ont  été  explorées  ou  signalées)  dans  lesquels 
ont  séjourné,  d'une  manière  fixe  ou  temporaire,  une  série 
plus  ou  moins  longue  de  générations  humaines. 

2°  Ces  troglodytes  onl  assisté  à  la  disparition  du  mammouth, 
du  grand  ours,  du  grand  cerf,  du  i  liinocéros,  dont  les  débris 
se  trouvent  associés,  dans  les  grottes,  à  des  silex  travaillés 
de  main  d'homme. 

3°  La  principale  nourriture  des  hommes  des  cavernes  était 
le  renne  et  le  cheval  sauvage;  le  renne  surtout,  dont  les  osse- 
ments se  rcnconirent  en  nombre  considéiable  dans  les  ca- 
vernes babilées. 


1.  Il  liiiil  :ij()Li(('i'  (|iir  les  ili-li'iliis  à  silex  Iraviiilli'S  et  ossmirnls  de  roniiP 
.■iuiit  (liiiis  c|iifl(|uos  ciivcriics,  t-oniiiii'  l'cllc  de  Lordiel,  reeiiuvei'ts  de  stiilagiiiiles 
qui  les  isolent  euinidctement,  depuis  un  teniiis  considérahle,  des  couelies 
siiiieilieielles. 
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i"  Les  hommes  réfugiés  clans  ces  cavernes  avaienl  pour 
toute  arme  des  silex  taillés  à  éclats,  pour  outils  des  silex 
également  et  des  instruments  eu  os  et  en  bois.  Ils  allumaient 
dans  leurs  retraites  des  foyers  dont  nous  retrouvons  de  nom- 
breuses traces.  L'ait  de  la  poterie  paraît  leur  avoir  été  à  peu 
près  inconnu. 

5°  Ces  hommes,  comme  le  prouvent  déjii  nombre  de  sque- 
lettes de  provenances  incontestées,  avaient  la  même  confor- 
mation, la  même  taille  moyenne  que  nous,  le  front  élevé  et 
portant  tous  les  indices  d'une  race  forte  et  intelligente  '. 

6"  Le  temps  pendant  le(juel  les  cavernes  ont  été  habitées 
est  diflicile  à  déterminer;  tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il  a 
pris  fin  au  moment  liés  nettement  défini  où  se  montrent,  avec 
la  pierre  polie,  les  monuments  mégalithiques  et  les  animaux 
domestiques. 

Ecoutez  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  habile  géologue,  M.  Edouard 
Piette,  à  qui  appartient  une  très  belle  collection'-,  produitdes 
fouilles  qu'il  a  fait  exécuter,  sous  sa  direction,  dans  la  grotte 
de  Gourdan  (Haute-Garonne)  ^  : 

«  C'est  sur  les  assises  d'origine  glaciaire,  où  ne  se  voit  en- 
core aucun  vestige  d'industrie  humaine,  que  l'homme  s'est 
installé  pendant  l'âge  du  renue.  Cette  première  assise  glaciaire, 
composée  d'argile  jaune  et  de  rochers  nus,  sert,  en  etf'et,  de 
base  à  une  couche  de  tei're  mêlée  de  cendres  et  de  charbons, 
pleine  d'ossements  brisés  et  de  silex  taillés  (p.  6).  Or,  ce  n'est 
ni  l'action  des  glaciers,  ni  les  débordements  des  lleuves  qui 
ont  apporté  les  éléments  de  cette  couche.  L'homme  seul  a  été 
l'agent  créateur  de  ces  strates.  Seul  il  les  a  formées,  peu  à  peu, 
en  allumant  du  feu  sous  la  voûte  qui  l'abritait,  en  jetant  au- 
tour de  lui  les  restes  de  ses  repas,  en  abandonnant  sur  le  sol 


1.  Voir  lii   rnii:ir.|ii;il.lr    piiMli'.ili le   .MM.  ilr    lhi:ilirl;i;;rs    cl    lliiiiiy,  inll- 

tlilçe  :  friiiiia  rl/iiiim.  |':iris,  187:i-74. 

2.  Cette  L-olIcction  .1  été  mise,  .Titrés  la  sénrice,  sous  les  yeux  des  membres  de 
riiistilul  (|iii  ont  im  l'examiner  k  loisir.  Klle  a  fiRUré,  depuis,  à  i'Kxposilioii 
iiileni.ilionale  de  géographie,  r'U  187;>,  et  à  l'Kxpositioii  universelle  de  t878. 

:i.  l'ieUe,  La  Civile  de  (iuunlaii  /leiidanl  /'(if/e  du  renne,  extrail  di",  llii/Zelins 
de  la  Sijcirlé  d'(inl/iiujm/oi/ie  de  l'iiris,  séanee  du  18  avril  1873. 
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les  ossements  des  animaux  dépecés,  les  outils  en  silex  émous- 
sés,  les  os  taillés  hors  d'usage,  les  ornomenls  brisés  ou  perdus. 
Pendant  la  longue  série  des  siècles  qu'il  a  fallu  pour  former 
cette  assise  ',  des  rochers  ont  continué,  de  temps  à  autre,  à  se 
détacher  de  la  voûte.  L'homme  les  laissait  dans  la  grotte 
quand  ils  élaient  trop  gros,  s'installait  autour  d'eus,  et  le  sol, 
en  s'élevanl  par  l'accumulation  des  débris  de  cuisine,  finissait 
par  les  enfouir.  J'en  ai  mesuré  un,  dit  M.  Piette,  qui  n'a  pas 
moins  de  trente  mètres  cubes.  Des  stalagmites,  s'élançant  de 
quelques-uns  de  ces  blocs,  s'unissent  à  des  stalactites  qui 
descendent  de  la  voûte.  Les  assises  qui  représentent  l'âge  du 
reuuo  dans  la  grotte  de  Gourdan  ont  ordinairement  trois 
mètres  de  profondeur.  En  certains  endroits,  elles  atteignent 
six  mètres  de  puissance.  Leurs  strates  supérieures  sont  noi- 
râtres et  ont  en  moyenne  un  mètre  d'épaisseur.  Formées 
presque  exclusivement  de  cendres  charbonneuses  et  de  débris 
divers,  elles  contiennent  en  grande  abondance  des  aiguilles 
et  des  flèches  en  bois  de  renne.  Les  gravures  y  sont  mal  con- 
servées, précisément  parce  que  l'action  corrosive  des  cendres 
a  dû  hâter  leur  destruction.  Les  strates  inférieures  sont  jau- 
nâtres et  mêlées  de  terre.  Les  gravures  y  ont  une  conserva- 
tion parfaite.  » 

Cette  description  de  la  grotte  de  Gourdan  ne  laisse  rien  à 
désirer.  Vous  voyez  de  quel  milieu  sortent  les  silex  et  objets 
travaillés  dont  je  vous  apporte  ici  les  spécimens  les  plus  cu- 
rieux. Vous  pouvez  vous  figurer  à  peu  près,  d'après  cet 
exposé,  ce  que  doit  être  la  caverne  de  Tha'ingen. 

Et  quels  sont  les  animaux  reconnus  au  milieu  de  ces  amas 

1.  Il  y  a  li'i  uni'  ('Miyriiilioii  ('vidi'iilc.  M.  l'JL'tk'  rstiiiic  à  li.OliO  les  luàchiiircs 
reciicillii's  par  ses  foiiilleurs  à  Gourdan.  Suiiposons  uiio  tiilju  du  cont  iiersonnos 
adulti'S  et  ne  passant  dans  la  caverne  ([ue  les  six  mois  les  plus  rudes  de  l'année, 
deux  rennes  par  semaine  auraient  à  peine  sufli  à  la  nourriture  de  nos  troglo- 
dytes, soil  8  reiuies  par  mois,  48  remies  par  an,  1,800  rennes  en  cent  ans.  — 
Admettons  que  la  caverne  ait  été  quelquefois  vidée,  doublons  la  période  ;  en 
deux  cents  ans  notre  horde  aura  certainement  laissé  plus  de  trois  mille  mâ- 
choires dans  son  repaire.  Y  a-t-il  lieu,  en  conséquence,  de  parler  d'une  lon(;ue 
série  de  siècles?  Kien  n'est  plus  dangereux  dans  la  science  que  les  expressions 
values. 
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de  cuisine?  x\vant  tout,  le  renne,  dont  on  a  icnconlrc  trois 
mille  mâchoires,  le  cheval  sauvage,  le  ceif,  le  bosprimij^enius 
(bœuf  sauvage),  la  chèvre  sauvage,  le  bouquetin,  le  chamois, 
le  sanglier,  l'ours  ordinaire,  le  loup,  la  martre,  le  renard,  l'an- 
tilope saïga,  le  campagnol,  le  lièvre,  le  lagopède,  le  tétras  des 
saules,  le  canard,  enfin  et  peut-être  la  poule  '. 

C'est  un  ensemble  d'animaux  qui  se  trouve,  presque  sans 
exception,  dans  toutes  les  cavernes  halùlées  -. 

Le  chien  domestique,  le  mouton,  le  porc,  le  bœuf  de  labour, 
ne  se  rencontrent  point,  au  contraire,  dans  les  listes  dressées 
par  les  naturalistes  les  plus  compétents  à  la  suite  de  l'exa- 
men des  ossements  des  cavernes.  Nouvelle  preuve  que  nous 
sommes  en  face  d'une  civilisation  toute  spéciale. 

Quelles  sont  les  représentations  figurées  surlesbois  de  renne 
ou  les  lames  d'ivoire  sortis  des  cavernes  ?  Voici  la  liste  des 
dessins  recueillis  par  M.  Pietle  dans  la  grotte  de  Gourdan  : 
le  renne,  le  cheval,  le  chamois,  la  chèvre,  l'anlilope  saïga, 
l'élan,  le  bœuf  sauvage,  le  loup,  le  sanglier,  le  phoque,  le 
bouquetin,  le  canard  ". 

Le  renne,  le  cheval,  la  chèvre,  le  bouquetin,  le  loup,  le 
renard  sont  d'une  ressemblance  incontestable. 

Ce  sont  là,  justement,  les  animaux  au  milieu  desquels  vi- 
\ait  riioniiiie  des  caveines,  qu'il  avait  sous  les  yeux,  dont  la 
chasse  faisait  sa  principale  occupation,  la  chair  et  la  moelle 
sa  principale  nourriture.  Quelques-uns  de  ces  dessins  sont, 

1.  Li'S  ilùljiis  (liinimaiix  signalrs  ]iiir  M.  Hciiii  dans  la  cavciiK'iIcTliaïngcn  sont, 
dans  la  couclie  noii'c  :  1"  le  lii'vrc,  qni  icjiaiait  aussi  dans  la  rouchc  ronge  ; 
2°  le  ronni-  en  grande  abondanci'  ;  3°  le  cerf,  également  aliiindaid  ;  le  renne 
était  plus  abondant  dans  la  couche  noire  (|ue  dans  la  cmucIii'  rouge  ;  4°  In  che- 
val, dans  les  deu\  couches  ;  '.i"  la  [lerdiix  de  neige  ;  il"  le  renard  ou  le  loup.  M 
faut  se  rappeler  que  M.  Heiin  n'a  fait  ([u'une  seule  fouille  de  (|U(di|ues  heures, 
.MM.  les  régents  de  Tliaïiigen  avaient  de  jdus  trouvé,  dans  les  premiers  jours, 
d('S  lamelles  bien  conservées  d'mie  nioiaii'e  d'éléphant,  une  dent  il'lnène  et  des 
débris  d'ours. 

2.  M.  Van  lieuedeu  a  reiouuu  la  pivseiice  îles  aiuiuaiis  suiv.'inls  dans  les 
cavernes  de  lîcdgique  fouillées  par  M.  Edouard  Dupont  :  le  renne,  le  cheval,  le 
cerf,  la  chèvre,  le  bouquetin,  le  chamois,  le  bœuf,  le  sanglier,  l'ours,  le  renard, 
le  lièvre,  le  campagnol,  le  glouton  et  plusieurs  espèces  d'oiseau.x.  La  faune 
était  donc  alors  à  peu  près  la  même  dans  le  midi  et  dans  le  nord  de  la  (jaule. 

■'i.  .le  donne  la  Hste  dressée  par  .M.  Piette  sans  pouvoir  la  coniroler. 
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Kit;.  13.—  Vcilrliiu  lumliairi' (l'un  jeuno  renne, 
tiansiKMcéfi  par  unp  jioin!!'.  de  llèclie  en  silex. 
(Abri  ^ons  roche  des  Eyzies.) 


comme  celui  de  Tliaïiigcn,  d'une  merveilleu.se  exaclilude.  Un 
naturalisie  seul,  nu  un  homme  loujouis  en  piéscnce  de  lani- 

mal,  a  pu  rendre,  avec 
celle    précision,    ses 
allui'e.s  et  ses  formes. 
M.  le  D"^  Roulin,  votre 
confrère    de    l'Acadé- 
mie des  Sciences,  à  qui 
je  les  ai  soumis  cl  qui, 
mieu.x   que  personne , 
connaît  et  les  animaux 
sauvages    et   les    ani- 
maux domestiques, 
confirmera  ces  appré- 
ciations. 

Vous  pouvez  d'ailleurs  en  juger  vous-mêmes.  Comparez  au 
renne  de  Tliaïiigen  les  calques  de  rennes  pris  dans  les  ou- 
vrages de  Frédéric  Cuvier  ',  de  Richardson-  et  de  Schreber  \ 
que  le  D''  Roulin  a  bien  voulu  choisir  lui-même.  De  quel  côlé 
est  la  plus  grande  exactitude?  Il  serait  difficile  de  le  dire  ''. 
Remarquez  surloul  les  palmes  dentelées  du  renne  des  ca- 
vernes, particularité  généralement  ignorée.  Voyez  avec  quelle 
perfection  elle  est  rendue  sur  notre  bois  de  renne.  Le  dessin 
emprunté  à  Schreber  n'est  certainement  jias  plus  saisissant. 
Ce  sont  là  des  détails  qu'un  faussaire  n'invenlerail  pas. 

Et  maintenant,  combien  de  cavernes  à  ossements  travaillés 
et  sculptés  connaisson.s-niius  déjà  (car  les  données  de  la  sta- 
tistique en  pareille  matière  sont  d'un  secours  précieux)?  Nous 
en  connaissons  déjà  quinze  au  moins,  pour  ne  parlei'  que  des 
plus  imporlanles.  Dans  le  Périgord,  les  grottes  ou  abris  déjà 
célèbres  des  Eyzies,  de  Laugerie-Basse  et  de  la  Madclaine 


I.  Ki^édérir  Cuvier,  Mniiuiiifcrcs  du  Miisriiiii,  [,  IV.  />■  liriiiic.  ji.  J,  [il.  I.  IliM. 
de  lliislilnt,  Kiiiiid  in-lûl.,  M.  121)  B. 

'■1.  liieliardson,  l'utina  lioreulix  Atncricuna,  \).  D'il. 

3.  Sclireber,  Zwjlonie,  \>\.  CCXLVIII,  A,  lî,  C,  D  et  E. 

1.  Ci's  dessins  .soiil  déposés  au  Musée  Saint-Germain.  Voir  salle  1,  à  colé  Je 
1.1  vdrinr  a. 
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(communes  de  Tursac  et  de  Tayac).  Dans  les  vallées  pyré- 
néeimes  (Ariège,  Ilanle-Garonne  et  Ilaules-Pyrénées) ,  les 
grottes  d'Alliat,  de  Massai,  d'Aurensan  inférieure,  de  Gour- 
dan  et  do  Lorlet.  Les  grottes  in\  abris  de  IJruniquel,  au 
nombre  de  deux,  dans  le  Tarn-et-Garonnc  ;  celles  de  La 
Cbaise  (commune  de  Voulhon )  dans  la  Charente,  de  Chaffand 
dans  la  Vienne,  de  Chàtel-Perron  dans  l'Allier,  de  Veyrier 
dans  la  Haute-Savoie,  et  enfin  de  Thaïngen  en  Suisse'.  Je 
no  parle  pas  des  grottes  de  lîolgiqne  où  Tari  Iroglodylique 
est  beaucoup  moins  développé. 

Le  nombre  des  objets  en  os  ou  bois  travaillés"  qui  ont  été 
extraits  de  ces  gi'ottes  dépasse  cerlainemenl  un  millier.  Le 
nombre  des  silex  taillés  serait  incalculable.  Cet  ensemble  do 
faits  est  donc  digne  de  la  plus  sérieuse  attention. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  hommes  des  cavernes 
soient  arrivés  do  prime-abord  et  sans  tâtonnement  au  degré 
de  perfection  qu'ils  ont  atteint  comme  artistes,  permeltoz-moi 
le  mut,  car  ils  méritent  celte  épilliète.  Les  cavernes  se  di- 
visent en  deux  groupes  suffisamment  distincts  et  qu'il  est 
f.icilodereconnaîlreau  muséede  Saint-Germain,  grâce  àl'ordro 
méthodique  apporté  par  M.  de  Mortiliet  dans  le  classement 
de  la  salle  de  la  pierre.  Le  premier  groupe,  inconleslablomcnt 
le  plus  ancien,  renferme  des  cavernes  où  le  grand  ours  et  le 
mammouth  dominent  (c'est  l'âge  du  mammouth  de  Larlol). 
Aucun  objet  en  os  ou  en  bois  travaillé  no  s'y  roncontre. 
Los  os  travaillés  n'apparaissent  que  plus  tard  '.  C'est  alors 

I.  Il  conviont  fl'.njoulor  ii  coite,  liste  los  grottos  di'  Tîizo  l'I  de  L;i  (Irouznde 
Aiiili'i,  (le  L.'U'zac  fAveyron),  do  la  Vaclic  (Arirgo),  du  l'IniMnl  cl  de  Montgaiidlcr 
Cliarcnipi,  du  I'ont-du-(lard  lOard),  dp  Durutliy  (Landrss  du  Salrvc.  (Sulsso), 
qui  ont  rli''  signalrs  depuis  notre  leelure.  Arri/  /SS7.  —  Deiixi'cme  rdilion. 

i.  Nous  comiirenons  dans  ee  nonilire  les  aiguilles  à  elias,  les  flèelies  et 
harpons  en  bois.  Nous  ne  saurions  dire  quid  est  le  loMulire  îles  iilijcls  sur  les- 
quels ont  élr  eonstali's  des  dessins.  Ce  serait  une  stalisliiiue  ulile  à  tauc. 

.'i.  M.  de  .Mortiliet  \('(>ii;/}-eii  de  livu.n'lles,  p.  4.')C)  ndiiiel  une  rpoquo  iidrniii'- 
diaire  ù  laquelle  il  donne  le  nom  d'i'poque  de  Solulré  :  l'exisleiiee  di'  {•ri[o 
('•poque  ne  tne  parait  pas  encore  nettement  di'monlivr.  Les  sile-v  dr  Soluln'' 
apparlii'nnent  eerfainenjenl  ;'i  un  hpc  spt'eial,  mais  i-.|-cc  luic  raison  pour  en 
faire  uni'  l'qioque  dislinelc  .'  Il  me  si'Uilile  plus  prudinl  dr  ni'  icroimailre  jus- 
ipi'à  nouvel  .irdre  i[ue  ,\f\\\  strandes  r|ioqui'S  :  eillr  du  -ili'\  ^.in-  mélange  i\'(>> 
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spnlpnipnl  quo. 


dans  les   grottes  du    type  dit  de  la   Made- 
laine  (Age  du  renne  de  Lartet),  com- 
mencent à  se  multiplier  les  tlèches 
barbelées,  les   bâtons    de  comman- 
dement sculptés  ou  gravés,  les  fines 
aiguilles  en  os,  les  harpons  (fig.  16) 
et   poignards    ornementés    mêlés  à 
des  silex  (fig.  17).  ^lais  il  est  bon  de 
remarquer    qu'à    celte    époque    le 
mammouth,  le  grand  ours,  le  cerf 
mégacéros  ont  disparu  depuis  long- 
temps.  On  n'en   trouve   plus  trace 
dans  les  couches  qui  contiennent  les 
,\        1      beaux  dessins  que  je  mets  sous  vos 
yeux.  L'art  de  lu  Madelaine,  pour  lui 
donner  le  nom  du  groupe  auquel  il 
appartient,  n'est  donc  point  un  art 
primitif.  Il   n'apparaît   qu'après   de 
longs  siècles  de  tâtonnements,  il  re- 
présente le  point  culminant  auquel 
les  artistes  des  cavernes  ont  pu  arri- 
ver après  de  longs  efforts.  Il  n'est 
peut-être  pas  défendu  de  croire  que 
cet  art  ne  s'est  définitivement  déve- 
loppé qu'au  contact  des  hommes  de 
la  pierre  polie  et  à  une  époque  où 
la  Gaule  méridionale  était  déjà  en 
rapport  avec  la  civilisation  des  con- 
trées méditerranéennes.  Faudrait-il  alléguer,  à  l'appui  de  cette 

ou  bois  travaillé  avoc  présence  du  niiimmouth  et  de  l'ours  des  eavenies,  et  celle 
du  bois  travaillé  avec  prédominance  du  renne.  M.  de  .Mortillel  reconnaît  lui- 
même  f(u'il  y  a  débat  au  sujet  de  l'époque  de  Solutré.  Les  deux  autres  jrrandes 
époques  sont,  au  contraire,  admises  par  tout  le  monde.  ■<  Le  travail  jjrossier 
et  primitif  de  l'époque  du  Moustier,  dit  M.  de  Mortillel,  se  transforme  et  fait 
place  à  Solutré,  et  dans  les  cavernes  du  même  type,  à  un  travail  de  la  pierre 
beaucoup  plus  perfectionné,  tellement  iierfei-tionné  même  (|ue  (juclques  per- 
sonnes ont  cru  ((ue  cette  époque  lievail  servir  de  transitiim  entre  la  pierre  taillée 
et  la  picirc  polie.  >l:iis  cette  siipposilion  n'a  pas  de  l'(in(li'iMeiil.  » 


Ki),'.  IG  et  n. -Harpon  et  couteai 
en  silex  des  cavernes. 
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hvpolhèse,  la  stahietto  en  ivoire  trouvéo  à  Laugerie-Basse,  cl 
qui'  nous  reproduisons  ici  (Pig.  18),  d'après  une  photographie'? 

En  lout  cas,  les  faits  dont  nous 
venons  de  dérouler  rapidement  le 
lablcau,  et  dont  le  nombre  s'ac- 
croît tous  les  jours,  ne  peuvent 
être  attribués  à  des  jeux  du 
hasard.  La  coïncidence  répétée 
des  mêmes  silex  avec  les  mêmes 
espèces  d'animaux  sauvages, 
autour  de  foyers  allumés  par 
l'homme  sur  des  points  si  dis- 
tants les  uns  des  autres,  en  Bel- 
gique, en  Béarn,  en  Périgord,  en 
Suisse;  l'absence  de  toute  pierre 
polie,  aussi  bien  que  de  vases  en 
terre  et  d'animaux  domestiques 
dans  ces  mêmes  cavernes;  l'iden- 
lilé  des  procédés  de  gravure  ;i 
Gourdan,  h  Laugerie-Basse,  à  Thaïngen  ;  la  conformité  des 
types  gravés  avec  les  espèces  alors  vivantes  et  dont  quelques- 
unes  sont  devenues  depuis  si  rares  parmi  nous,  ou  même, 
comme  le  renne,  ont  émigré  vers  le  nord;  tout  cela,  ce  me 
semble,  doit  faire  disparaître  le  doule.  Nous  donnons  plus  loin 
trois  spécimens  de  ces  gravures,  provenant  do  Laugerie-Basse, 
commune  de  Tayac  (Dordogne).  Ed.  Lartet  voyait  dans  l'une 
un  bouquetin  (fig.  20),  dans  l'autre  (fig.  21),  la  partie  posté- 
rieure d'un  aurochs  ou  bos  primigenius.  La  figure  22  repro- 
duit une  ébauche  de  manche  de  poignard  sculpté  ropréseulanl 
un  renne. 


l'i-.   is.  Fi-, 

Sl.iliicllcs  on  iviiii( 


1.  Ci'Hc  sliitiicllc  lie  IViiiiiic,  l'ii  ivoire  !i  iiioilir  [jd!!,  l'^iil  p.nlio  de  la  CDlIccliou 
do  M.  le  marquis  fin  Vibrayo.  Note  do  M.  i\o  Vibrayc  ilaiis  les  Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  sciences,  t.  LXI,  sraiici'  du  o  spplotiiljic  ISti.-i.  Tirage  à  part,  avec 
planche,  f.  2.  Elle  rappelle  certaines  staliietles  éxypiiennes  en  bois,  servant  de 
manche  de  cuiller.  La  fig.  1!)  représente  une  statnelte  masculine  en  ivoire  de 
morse  des  Tulsaginioutes  du  cap  Slel'ens.  Norton  Souml  (.Musée  iCcllmogra- 
pbie,  coll.  Piiinrd  .  l'.llc  i->l  donnée  iri  i-dninie  pninl  de  cornii.iiiiisini. 
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Reste  il  savoir  jusqu'à  quelle  profondeur  nous  devons  des- 
cendre dans  la  série  des  couches  historiques  pour  arriver  à 
l'ère  où  les  nomades  chasseurs  de  rennes  dominaient  dans 


nos  montagnes  et  nos  vallées. 


Celte  question  est  des  plus  importantes  :  il  nous  est  impos- 
sible de  ne  pas  en  dire  un  mot  ici,  bien  que  nous  nous  soyons 
interdit  tout  empiétement  sur  le  terrain  de  la  géologie.  Si,  en 
effet,  l'époque  où  les  cavernes  ont  commencé  à  être  habitées 


Fi^.  20.  —  Iiou(|notin?  Aliii  sous  rorho  ilo  Laiif;orio-P..iss('. 
cniii.  do  Tayac  (Doi'dogiioi. 

en  Gaule  est  indéterminable  aujourd'hui  par  le  seul  secours 
de  l'archéologie,  si  c'est  même  un  problème  qui  nous  paraît 
d'une  manière  absolue  ne  pouvoir  de  longtemps  sortir  du  do- 
maine des  hypothèses,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  dos 
lois  météréologiques  qui  ont  présidé  aux  changemenis  de  cli- 
mat et  de  faune  que  cette  longue  période  a  traversés  depuis 
l'âge  du  mammouth  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  du  renne,  il  est 
moins  audacieux  de  se  demander  vers  quel  siècle  ajiproxima- 
livemenl  ont  jiris  lin  les  habiluiles  troglndyliquc>.  l'onrnous, 
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qui  n'admollons  point  d'époque  intiM'méiiiairp  outre  l'Age  des 
cavernes  el  l'âge  do  la  pierre  polie  ',  la  question  revient  à  dé- 
terminer le  commencement  de  la  grande  révolution  à  laquelle 
nous  devons,  avec   la  pierre  polie,   l'iulroducliou    des    ani- 


Fif;.  21.  —  Aurochs  (Abri  sous  roche  do  Lanf,'''''i''-l'''isso). 

maux  domestiques  dans  nos  contrées.  Or,  la  sniulion  du  pro- 
blème ainsi  reldurné  devient  iieaucdup  plus  sim|)li'.  Il  n'est 
pilus  compliqué  de  toutes  ces  considérations  de  niodilications 


1.  Nous  somnips  nirmc  coiiv.iineu,  .'Mijounl  hui,  i\nr  cirliiirns  cavi'rnis  oui  ('Ir 
liabiti'-cs  par  les  Trogloiljtps  et  leurs  Iroupeauv  de  rennes  assez  lonplemps 
eni-ore  apn'--;  le  eninnieiieiiii  'ni  de  la  eivi'Ualioii  d  •  la  |iienT  polie. 
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de  faune,  de  flore,  de  climat,  de  retrait  ou  de  retour  des  gla- 
ciers, qui  obscurcissent  singulièrement  la  question  des  ca- 
vernes habitées,  en  ouvrant  à  l'imagination  les  perspectives 
les  plus  lointaines.  Avec  la  pierre  polie,  nous  nous  trouvons 
dans  des  conditions  difFcrentes.  Tout,  à  celte  époque,  appar- 
tient au  monde  actuel,  à  notre  nonnde  historique.  Non  seule- 
ment nous  sommes  déjà  en  présence  de  groupes  humains  qui 
ont  pour  le  moins  les  plus  grands  rapports  physiques  avec 
les  races  actuelles  de  l'Europe  ',  mais  nous  savons  que  ces 
hommes  vivaient  avec  les  mêmes  animaux  domestiques  que 
nous,  qu'ils  cultivaient  la  terre,  bâtissaient  des  monuments 
funéraires  dont  quelques-uns  subsistent  encore  aujourd'hui, 
et  offraient  l'aspect  d'une  société  régulièrement  établie.  Bien 
qu'il  semble  au  premier  abord,  y  avoir,  comme  on  la  dit,  entre 
l'époque  des  cavernes  et  l'époque  de  la  pierre  polie,  un  immense 
hiatus,  ces  deux  époques  se  touchent  incontestablement. 

Aux  silex  taillés  à  éclats,  aux  lames  de  couteaux  de  Gour- 
dan,  de  la  Madelaine  ou  de  Thaïngen,  succèdent  tout  à  coup 
non  pas  seulement  des  haches  polies  en  silex,  mais  en  pierre 
dure,  serpentine,  chloromélanite,  fibrolithe,  saussurite,  ja- 
déile,  et  peut-être  jade  ou  néphrite,  minéral  que  nous  ne  re- 
trouvons plus  en  Europe  '.  On  rencontre,  à  cùlé  des  grossières 

1.  Los  cri'in(>s  di'S  dolmons  et  allées  couvertes  étudiés  jiar  le  Dr  Broea  el  MM.  dr 
Uuatrefapes  et  Hainy  ne  laissent  aueiin  doute  à  eet  ésard. 

2.  M.  de  Fellenliern,  à  qui  iM.  le  D'  Gross  avait  comiiiiiui(|ué  si\  liaehes  prove- 
nant de  la  station  de  I^oeras,  |{'s  détei-niine  ainsi  : 

N"  1.         84o,^Ta  grammes. 
2.        :W3,GG0 
.3.         i:!S,045 

4.  73.08.5 

5.  22.155 

6.  n,467 

Il  ajonte  ;  «  Quoique  le  nombre  des  liacliettes  de  jadéite  et  dr  néphrite  re- 
cueillies dans  nos  lacs  soit  petit,  comparativement  i\  celui  des  haches  façonnées 
avec  des  pierres  indiKènes,  leur  présence  ne  dénote  pas  moins,  selon  moi,  uni' 
immigration  de  peuples  ayant  aiiporlé  ces  objets  avec  eux.  Car  la  néphrite 
n'est  connue  comme  indigène  qu'en  Turkeslan  et  en  Sibérie,  auv  environs  du 
lac  ISaïkal.  La  jadéite  vient  de  la  (^.liine,  de  la  province  de  Kiang-Si,  au  sud  de 
Nankin."  {Les  luibilations  /aciislres  du  lac  de  llieiine,  itnv  le  D'  (iross,  p.  S, 
1873.) 
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rondelles  en  coquillage,  des  grains  de  colliers  en  calais,  es- 
pèce de  turquoise  qu'il  faudrait  aller  aujourd'hui  chercher  au 
moins  dans  le  Caucase.  Voici  onze  haches  en  néphrite  ou 
jadéite  (quatre  en  néphrite,  sept  en  jadéite)  appartenant,  l'une 
au  musée  de  Saint-Germain,  les  autres  à  la  collection  du 
D'  Gross,  de  Neuveville  (Suisse),  qui  a  eu  la  gracieuseté  de 
me  les  confier;  toutes  proviennent  des  stations  de  la  pierre 
polie  du  lac  de  Bienne,  Locras  et  Gérofm'.  On  peut  juger, 

l.  M.  Damournous  a  conimiiniqii'''  à  i-o  snjcl  la  noli>  suivanle,  qiio  nous  som- 
mes litMiroiix  (linsérer  ici  : 

i<  Je  n'ai  pas  cru  devoir  recommencer  les  analyses  que  M.  (le  Fellenl^erg  a 
l)ul)Iiées  sur  les  haches  en  néphrite  et  en  jadéite  trouvées  en  Suisse.  Chacun 
connaît  les  méthodes  précises  et  l'esprit  consciencieux  du  savant  professeur  à 
l'L'niversité  de  Berne  :  on  ne  saurait  donc  élever  le  moindre  doute  sur  l'exac- 
titude du  résultat  qu'il  a  obtenu. 

«  J'ai  décrit  dans  plusieurs  notes  insérées  aux  CDinptcs  rendus  de  l'Académie 
des  Sciences  les  principaux  caractères  des  jades,  des  jadéites  et  chloroméla- 
nites;  cette  dernière  peut  être  considérée  comme  une  simple  variété  de  jadéite 
qui  serait  mêlée  de  chlorite  et  de  sulfure  de  fer. 

"  On  connaît  des  gisements  de  néphrite  dans  la  Siliérie  orientale,  dans  la 
Mandchourie,  la  Chine,  et  dans  quelques  îles  de  l'Océanie.  La  jadéite  se  ren- 
contre en  galets  arrondis,  plus  ou  moins  volumineux,  dans  les  conti'ées  voisines 
des  hautes  montagnes  du  Thibet;  c'est  le  seul  gile  que  l'on  ait  constaté  jusqu'à 
00  jour.  Cette  matière  minérale  doit  iloiic  pailiriilirremenl  .illirer  l'attention 
des  archéologues. 

'<  Je  crois  cependant  qu'il  serait  prématuré  d'admettre,  dès  à  présent,  que  les 
objets  en  jadéite  trouvés  en  Europe  dans  les  cavernes,  les  dolmens,  les  habi- 
tations lacustres  et  les  terrains  quaternaires,  proviennent  véritablement  du 
continent  asiatique.  Il  est  d'abord  à  remarquer  que  la  jadéite  des  haches  et 
des  autres  objets  que  l'on  découvre  en  Europe  n'a  i)as  au  même  degré  la  pureté, 
la  translucidité,  le  pwies  rainéralogique  de  celle  qui  nous  vient  de  l'Inde  et  de  la 
Chine.  Sa  teinte  verte  plus  ou  moins  foncée  est  généralement  assez  terne  et  ne 
montre  jamais  celle  belle  nuance  vert-émeriiinle  (|iii  doinie  un  si  haut  i)rix  à 
certains  échantillons  de  jadéite  de  l'.Vsie. 

«  Si  cette  matière  minérale  a  été  importée  en  Kuropi'  |iar  des  émigi'anls  cl'.\sie, 
il  nous  semble  qu'on  devrait  en  rencontrer  des  éi-jianlillons  épars  sur  le  long- 
parcours  que  les  peuplades  asiatiques  ont  suivi  pour  arriver  jusqu'à  l'extrême 
occident.  (Jr  ceci  ne  paraît  pas  avoir  été  coTistalé  jus([u'àce  moment.  On  trouve 
en  France  un  assez  grand  nombre  de  haches  en  jadéite  réparties  sur  au  moins 
trente-cinq  départenK^nls,  principalement  sur  ceux  qui  avoisineni  les  Alpes 
et  ceux  qui  représentent  l'ancienne  .Vrmorique.  On  en  voit  .lussi  dans  le  nord 
de  l'Italie,  en  Suisse,  dans  l'.XIIemagne  centrale  et  en  Espagne,  .le  n'en  connais 
pas  qui  proviennent  île  r.\ngleterre,  du  Danemark,  de  la  Norvège^  ni  ilr  la 
Suède.  Il  nous  parait  donc  prudent,  avant  de  se  prononcer  sur  le  point  iinpoi- 
tant  de  la  provenance  des  haches  et  autres  objets  en  jadéite,  d'attendre  qu'on 
ait  fait  de  plus  complètes  recherches  sur  tous  les  lieux  qu'ont  dil  ]>arcourir  les 
tribus  émigrées  du  fond  de  l'Asie.  Il  y  a  aussi  à  ri'chercher  d  .1  nciieilllr  sur 
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par  ces  spécimens,  de  la  distance  qui  sépare,  sous  le  rapport 
du  travail  de  la  pierre,  les  populations  de  l'âge  du  renne  de 
celles  de  l'âge  de  la  pierre  polie.  D'un  autre  côté,  la  distribu- 
tion géographique  des  monuments  (dolmens  et  allées  cou- 
vertes) qui  caractérisent  cette  seconde  époque  de  la  pierre, 

If  confinent  asiatique  les  objets  fabriqués,  avec  cette  même  matière.  aii\ 
époques  préhistoriques,  pour  les  comparer  à  ceux  que  nous  fi'ouvons  eu  Eu- 
rope dans  les  cavernes,  les  dolmens,  etc.;  c'est  alors  qu'on  en  pourra  tirer  des 
inductions  plus  décisives. 

"  Malgré  l'insuccès  des  reclierclies  faites  .jusqu'à  ce  momeul  pour  trouver 
uu  gisement  de  jadéile  et  même  de  néphrite,  soit  ilans  les  .\lpes,  soit  dans 
quelqu'autre  terrain  de  roches  cristallines  en  Europe,  on  ne  saurait  affirmer 
encore  que  ces  matières  n'y  existent  pas  ou  n'y  aient  .jamais  été  rencontrées. 
11  est  possible,  en  effet,  que  les  gites  iiutrefois  exploités  en  nos  contrées  par  lis 
hommes  du  temps  de  la  pierre  polie,  aient  été  épuisés,  ou  bien  recouverts,  par 
suite  délioulis,  ou  par  des  alluvions  plus  modernes.  A  ces  époques  reculées 
dont  l'histoire  ne  fixe  pas  avec  précision  la  date,  les  matières  minérales  em- 
ployées à  la  fabrication  des  divers  instruments  ou  des  objets  de  parure  ont  dû 
être  recueillies  à  l'état  de  galets,  sur  le  bord  des  cours  d'eau,  des  lacs,  sur  les 
moraines  des  glaciers,  ou  à  la  surface  des  terrains  d'alluvion.  Il  eut  été  trop 
diflicile  alors,  faute  d'engins  suffisants,  d'attaquer  les  masses  de  roches  dures 
et  J'y  suivre  un  filon  comme  on  le  fait  de  nos  jours  dans  l'exploitation  des 
mines.  On  voit  sur  les  haches  en  néphrite  que  nos  marins  rapportent  actuelle- 
ment des  îles  de  l'Océanie,  que  ces  objets,  dont  la  forme  est  souvent  peu  régu- 
lière et  dont  les  contours  arrondis  paraissent  avoir  été  usés  par  le  roulis  des 
eaux,  ont  été  confectionnés  avec  de  simples  galets  et  ((u'il  a  suffi  de  les  user 
et  de  les  affûter  sur  un  de  leurs  bords  pour  obtenir  une  partie  tranchante.  Il  a 
dû  en  être  de  mènie  i^our  beaucoup  de  haches  en  jadéite  et  en  néphrite  des 
temps  de  la  pierre  iiolie;  mais  ou  doit  reconnaître  aussi  que  les  hommes  de  ces 
époques  reculées  melfaient  plus  de  soin  et  de  coquetterie  dans  la  confection 
de  leurs  instruments  en  pierre  dure,  que  ne  le  font  les  sauvages  de  nos  jours. 
On  en  voit  en  effet  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  tant  sous  le  rappori  de  l'élé- 
gance des  formes  que  pour  la  netteté  de  leur  poli. 

«  Au  Mexique  et  sur  quelques  points  de  l'Amérique  du  Sud,  on  trouve  égale- 
ment des  haches,  des  idoles,  des  amulettes,  des  grains  de  colliers  et  autres 
objets  en  jadéite.  Dans  ces  contrées,  la  matière  est  plus  belle,  plus  trans- 
lucide et  se  rapproche  davantage  de  celle  de  l'.Vsie  (pie  la  jadéite  de  nos 
haches  trouvées  en  Europe.  Il  esl  fort  à  présumer  que  les  .uiciens  peuples  du 
cniiliuent  américain  ont  trouvé  cette  matière  minérale  sur  leur  propre  sol  et 
eu  oui  recueilli  avec  soin  les  plus  minces  échantillons,  .le  suis  1res  porté  à  croiri' 
que  la  substance  minérale  décrile  par  M.  de  La  Condamiue  sous  le  nom  de 
l'ierre  des  Amazones  doil  être  rapportée  à  la  jadéite.  Voici  ce  qu'en  dit  ce  célèbre 
savant  : 

«  C'est  chez  les  Topityos  qu'on  Irouve  aiijiiurdbiii  plus  aisément  cjue  pailnut 
'1  ailleuis,  de  ces  pierres  vertes  connues  sous  le  ucuii  de  l'ierre  des  Amazones 
'.  dont  on  ignore  l'origine  et  qui  ont  été  fort  ri'cherchées  aulrefois  à  cause  des 
..  vertus  qu'on  leur  adribuait  de  guérir  de  la  pierre,  de  la  coli(|ue  néphréti(pie 
'.  et  de  l'épilepsie. . .  Elles  ne  dill'èrenl  ni  eu  couleur,  ni  en  dureté  ilu  ja<le  orii'U- 
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flilu  époque  néolH/t/f/iie,  on  opposition  à  la  première,  celle  des 
cavernes,  dite  paléolitliiqae,  est  loule  dillérenle,  comme  la 
carie  des  dolmens,  comparée  à  la  carte  des  cavernes,  le  dé- 
montre amplement  '.  Enfin,  les  objets  et  animaux  associés 
à  la  pierre  polie  sont,  comme  je  l'ai  dil  plus  haut,  tout  autres 
que  ceux  des  cavernes  à  l'époque  du  renne. 

11  y  a  doue  bien  là,  dans  la  marche  di'  la  civilisation  eu 
Gaule,  ctuiime  plusii'Uis  naturalistes  l'ont  remarqué,  une 
ligne  de  démarcalimi  hirn  tranchée  constiluaul  deux  épo- 
ques distinctes-.  Il  y  a  là  deux  civilisations  superposées; 
s'il  y  a  progrès  de  l'une  à  l'autre,  c'est  un  progrès  subit 
et  à  un  certain  moment,  pour  ainsi  dire,  instantané.  P(uu'- 
l.int  li'S  drnx  époques  se  touchent  et  se  péuèlrent  sans  qu  il 
soit  possible  de  placer  entre  elles  aucune  période  inlrnné- 
rliaiie.  Des  faits,  des  faits  hors  de  toute  contestation,  prouvent, 
en  elfet,  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  coïncidence  dans  les 
stations  des  deux  époques,  la  pierre  polie  se  trouve  diiecte- 
ment  et  sans  intermédiaire  superposée  et  quelquefois  mêlée 
aux    débris    de   l'âge   du    renne.  MM.  Piette    et  Larlet  me 

•■  tiil;  elles  l'ésisti'iit  M  la  lime  el  on  irimii;;iiii'  iJiis  |i:ii'  fuiel  artifico  les  aiieiens 
•1  .Vinéi'icajiis  ont  pu  li  s  liiiller  et  leur  ilonuer  diverses  ligures  (i'aiiiiuaiiv.  >. 
(Itf/alion  d'un  voyarje  en  Amiirique.) 

"  yuel([ues  searahées  égjiilieiis,  assez  rares  du  resle.  ont  été  sculplés  ilaus  une 
jiierre  \ert-souil)ro,  dont  les  caractères  de  dureté  et  de  densité  m'ont  paru  SB 
ra|iporter  iTiliérement  à  ceux  (pie  ]irési'nle  la.jadéite  des  haches  préhistoricpies. 
.le  M'en  ai  pas  l'ail  d'analyse  parci'  ipi'il  iiiiiail  ralln  les  entamer  et  par  consé- 
(|Ueid  les  eudommaf;er  heancoup  :  on  sail  aM'c  ipiel  religieux  respect  le- 
archéologues  conservent  ces  précieux  olijils  ilaulicpiilé  l'I  li'  haut  prix  (pi'il-. 
;  atlachenl. 

«  En  résumé,  je  suis  il'avis  (piaN.ml  de  liaurliei  l.i  (pif'slion  ili'  I  ori^;uie  asia- 
liipie  des  olijels  en  jadéil('  el  en  riéplirile  r]uc  l'on  rencontre  dans  nos  cavernes 
el  nos  dulmi'ns,  il  y  a  lieu  de  conlinuer  les  ivcherclies,  sur  les  points  du  pai- 
l'ours  [irésiMué  des  rai'es  asiatiques  ayant  éinif;ré  eu  Kurope,  et  de  poursuivre 
I  eX|iloiati(jn  di'S  terrains  crislallins.  éiaiplils,  elc.  ili'  nos  contrées  ipii  pour- 
raient receler  encore  les  nialiéres  minérales  meniioum'es  dans  cidie  noie.  »  lil 
noveinlirc  1877.  —  2'  (■dilinn.) 

1.  Les  minutes  de  ces  cartes  soni  déiiosées  au  Musée  de  Sainl-IJennain  où  on 
peut  les  consulter.  —  Voir  [dus  loin  l'articli'  M(jiiiiiiienls  pi-iinilifs  ilc  lu  <iiiu/e 
el  les  cartes  des  dolmens  et  des  cavernes  qui  accomp:i^,'uenl  le  .'.'^  fascicule  du 
liiclioiiiiaire  aiT/ico/or/ir/iie  de  ta  Gitii/i'  (époque  celli(pM'). 

2.  (^uelipies  esiirits  aventureux  ont  même  été  jusqu'à  i)rélendi'e  qn'enire  ces 
di'ux  époipjes,  pendant  uni'  assez  loui;ne  période,  la  liaule  méridionale  avait 
di'i  elre  inhahitéi'.  Ce  sont  l.'i  de>  li;  polhéscs  sans  aucun  londement. 
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paraissent  avoir  parfailumcnl  démonlré  celle  véiité  par  rie 
iiombieux  exemples  tirés  de  leurs  propres  i'oiiilles  '. 

Mais  n'y  a-t-il  pas,  de  cette  lacune  apparente  dans  la  marche 
de  la  civilisation  en  Gaule,  une  explication  bien  simple  et 
conforme  aux  données  générales  de  l'histoire?  C'est  que  les 
popula lions  de  l'âge  de  la  pierre  polie  étaient  des  populations 
nouvelles  et  distinctes  de  nos  Troglodytes,  populations  venues 
du  nord-rsl  en  particulier,  selon  nous,  mais  aussi,  quoi(]u'en 
moindre  nombre,  du  Caucase,  par  la  vallée  du  Danube.  Ces 
populations  apportaient  avec  elles  des  industries  inconnues 
jusque-là,  les  animaux  domestiques,  l'art  de  l'élève  du  bétail, 
des  habitudes  agricoles  et  sédentaires  en  opp(.)silion  com- 
plète avec  les  habitudes  plus  nomades  des  chasseuis  de  rennes. 
Cela  ne  doit  point  nous  étonner.  L'hisloire  nous  montre  que 
partout  aux  populations  les  plus  anciennes,  que  les  Grecs  au- 
raient nommées  aiitochthones,  ont  succédé  des  populations 
venues  d'Orient. 

Mais  l'âge  de  la  pierre  polie,  tout  lend  à  le  démontrer  ^ 
lut  de  très  bonne  heure  pénétré  par  l'invasion  restreinte 
d'abord,  puis  bientôt  très  sensible  du  bronze  oriental.  Or,  ces 
objets  de  bronze,  que  nous  recueillons,  que  nous  touchons, 
dont  nous  pouvons  analyser  le  métal  et  étudier  les  formes, 
nous  les  retrouvons  identiques'  dans  les  îles  de  la  Grèce,  sur 
les  bords  de  la  Baltique,  dans  les  Iles  Britanniques,  en  Suisse, 
en  France  et  en  llalir.  Nous  pouvons  déterminer  approxima- 
tivement la  date  initiale  de  cette  importation  des  métaux  en 
Europe.  Cette  date  ne  peut  guère  dépasser,  pour  les  contrées 
helléniques,  le  xx'^  siècle  avant  noire  ère,  dix-neuf  cents  ans 
environ  avant  Jésus-Christ*.  Elle  doit  descendre  au  xn",  sinim 
au  x"=  siècle  pour  la  Gaule. 

1.  E.  l'iC'lU',  la  Gralle  de  (loiirc/rtii,  \i.  18  tt  suivaiilcs. 

2.  Voir,  au  Jlusôe  de  Saiiit-Gciinaiii,  la  \itriiieconlcnaii(  li>  )>riiiiirrs  Ijionzcs 
trouvés  sous  li'S  iIdImicus,  en  coiniiaraul  rcs  olyels  aux  objets  siniilaiies 
déposés  dans  la  viliino  de  l'ilc  de  Chypre.  Voir  aussi  l'intéressant  travail  de 
M.  le  D'  Prunières  sur  les  Do/mens  de  la  Lozère,  public  dans  la  Revue  d'Anthro- 
pologie du  Dr  liroca  (1873). 

.'!.  Voir  plus  loin  la  Noie  sur  les  ISiu/tzes  Iraitsal/iius. 

■4.  (yi'Sl  là  la  dali'  à  la(|ui'l!c  |in'>(|iic  tous  ei'U\    ipii  se  sont  oeeupés  de  ces 
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Acciiiiluiis  il  la  pierre  polie,  période  à  laquelle  personne 
n'assigne  une  liés  longue  duiée,  quinze  cents  ans  d'existence, 
cela  nous  reporterait  à  peine  à  l'époque  du  second  empire 
égyptien.  L'âge  de  la  pierre  pidie  aurait  donc  commencé,  en 
(jaule,  longtemps  après  Mènes  et  n'aurait  pris  fin  qu'à  peu 
près  à  l'époque  de  Salomon.  Ne  sommes-iKuis  pas  là  en  pleine 
histoire,  et  n'est-ce  pas  trop  isoler  la  Gaule  du  reste  du  monde 
que  de  donner  à  ces  temps  ridativement  si  rapprochés  de  nous 
le  nom  de  temps  antéhisloriqiies'l  Pourquoi  l'étude  de  ces 
temps  relèverait-elle  plutôt  des  naturalistes  que  des  crudits? 
Non,  ces  études,  dès  que  l'on  sort  des  époijues  dikniennes, 
dès  que  l'on  a  dépassé  l'âge  du  mammouth  et  du  grand  cerf, 
dès  que  l'on  atteint  la  fin  de  l'âge  du  renne,  sont  pleinement 
du  domaine  des  érudits;  elle  leur  appailienntuit  de  droit.  Les 
géologues  et  les  naturalistes  peuvent  signaler  des  faits  nou- 
veaux :  c'est  aux  érudits,  aux  historiens  à  les  interpréter  et  à 
les  mettre  en  œuvre.  On  ne  sait  pas  assez  quels  trésors  histo- 
riques renferme  la  mythologie  hien  comprise,  comhien  de 
faits  réels  cachent  les  vieilles  épopées,  ce  que  l'élude  de 
l'ornementation  seule  des  vases  et  ustensiles  des  temps  pri- 
mitifs contient  de  renseignements  précieux.  La  hranche  nou- 
velle de  la  science  qui  se  développe  aujourd'hui  est  sans  doute 
surtout,  ainsi  qu'on  l'a  dit  spirituellement,  extra-littéraire;  on 
a  tort  de  la  ([ualitier  A'untéhistoriqiie.  Les  faits  nouveaux, 
révélés  depuis  une  vingtaine  d'années,  apportent  un  accrois- 
sement notalde  à  l'histoire;  ils  ne  sont  pas,  si  ce  n'est  pour 
l'époque  diluvienne,  en  dehors  de  l'histoire.  On  ne  saurait 
trop  répéter  ces  vérités  qui,  méconnues,  pourraient  jeter  l'ar- 
chéologie nouvelle  dans  les  voies  les  plus  fausses. 

L'époque  des  cavernes  se  lattachc  elle-même  élioitement  à 
cette  chaîne  indissoluhle  des  temps  historiques.  Les  troglo- 
dytes n'ont  point,  en  effet,  disparu  avec  l'avènement  de  la 


questions  soril  Hiii\i''8,  Ipicii  qui'  |i.'ii'  di'S  Miics  li-rs  ilidt-reiitfts.  C'csl  en  |i.iilj- 
culicr  1,1  date  assi^'néi'  par  M.  Koiunir  aux  ûrniiliDns  volcaniques  de  S.intoiiii, 
qui  seinlj|(-nt  inarciuer  liour  la  (Irèee  l'âge  de  transition  de  la  pierre  au  hroiize, 
Voji-  l''iiiii|ué,  Ai-i/iici'.s  i/l's  niinxi'ins,  2'-'  sél'ie.  t.  IV  (IStilj. 
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pieiTC  pnlio.  Les  anciens  ti'ignoi'aienlpoiul  l'exislence  de  celte 
pliase  obscure  iiu'avaient  traversée  certains  groupes  humains. 
Ouvrez  IMine,  vous  y  lisez  celte  phrase  :  «  Lalcrarias  acdomos 
constiluerunt  primi  Euiyalus  et  Ilyperliius  tVatres  Athcnis. 
A)itea  speciis  crant  pro  domibiis  '.  » 

Diodore  de  Sicile  n'avait-il  pas  dit  avant  Pline,  »  que  les 
piemiers  hommes  menaient  une  vie  misérable,  qu'ils  étaient 
sans  abri  et  se  réfugiaient  l'hiver  dans  les  cavernes-  »?  Et 
Strabon  ne  nous  apprend-il  pas  que  de  son  temps  «  les  Pa- 
rali,  les  Sossinati,  les  Balari  et  les  Aconiles  do  Sardaigne, 
vivaient  dans  des  grottes  ^?  »  Je  rappellerai  encore  la  fameuse 
phrase  de  Florus  touchant  les  Aquitains;  elle  a  été  citée  par 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  cavernes  :  n  Aquitani,  cal- 
lidum  genus,  in  speluncas  se  recipiebant,  [CœsarJ  jussit  in- 
cludi;  »  et  celle  de  Tacite,  touchant  les  Germains,  «  qui  sole- 
hujit  subterraneos  specus  ape?ire  suffugium  hiemi  et  recepla- 
culum  frugibus  '.  »  11  est  bien  permis  de  voir  là  des  restes 
d'anciennes  habitudes  troglodytiques. 

Au  xV  siècle,  une  partie  des  îles  Canaries  était  habitée  par 
des  troglodytes  :  a  Les  hommes  ne  construisent  point  de  mai- 
sons, dit  Cadamosto,  ils  n'habitent  que  les  grottes  des  mon- 
tagnes, leurs  armes  sont  des  pierres  et  des  espèces  de  ja- 
velots ou  lances  de  bois  aussi  dur  que  le  fer  et  dont  la  pointe 
est  armée  d'une  corne  aiguë  et  durcie  au  feu '.  )>  Ne  se  croi- 
rait-on pas  au  milieu  de  nos  hommes  des  cavernes  de  l'âge 
du  renne?  C'est  ainsi  ijue  le  passé  se  relie  au  présent  et  que 

1.  l'Ihii',  ///.s/.  ,i(il..  Ii\.  VII.  c.  Lvii,  4,  nlil.  IJIIiv,  t.  I,  p.  311.  "  Kiirviliis  et 
Il\  |ii'i'liiiis  Irori's  l'tiililirciil  les  pix'micrs  i'i  .Vdii'iics  les  l'aliriciucs  iW.  Iirj(|iii's  et 
les  iiiiiisoiis  :  Jiiipiiroviint,  c'étaient  les  ea\enies  uni  .servaient  de  denieuj'es.  •• 

-.  Diod.  Sic,  1,  8,  «  *Ex  oè  toO  xa-u'  oXiyov  itiih  xr,;  ireipa;  5ioa'7xo[JLévou;  sî;  tÎ 
iTtriXaia  xataçeuvecv  èv  Tm  5(£i|xwvt  x.t.  X.  "  Uiodoi'e,  liv.  111,  c.  lii,  jiade  de  tl'O- 
tîlodytes  \ivant  encore  de  mm  tenais  antuur  lUi  nolte  .Vrabique.  Il  va  même  jus- 
qu'à donner  à  l'une  de  ces  eontiéesle  nom  île  Ti(i(;lodyti((ue.  "  llîp'iôî  twv  èOvwv 
-ô)V  xXTOtxrj'jVTWv  Tr|V  T£  Tcocpa/.îav  ToO  'ApafiixoO  xô/Tirju  xa'i  'rpoyXooUTixriV.  " 

;i.  Stial).,  liv.  V,  p.  22.^:  '■   IlipaTOt,  looaivKTOi,  BàXapoi,  'Axiovit:;,  Iv  aizr- 

/OtCOtÇ    ûîxOÛVTt;.    ■' 

■i.  Tac,  deriji.,  rli.  \vi. 

o.  Mviiioirps  i/f  lu  Siic'u'lr  iriClluioluijh',  t.  1  if'  [lal'tie  ,  ji.  137.  .Mémoire  de 
.M.  Sahin  lîeitlielot. 
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nous  pouvons  éludier  les  Ages  primitifs,  non  seulement  dans 
les  nouveaux  musées'  qui  se  fondent  partout  en  Europe,  mais 
dans  les  textes  que  nous  ont  transmis  les  auteurs  anciens  cl 
dans  les  relations  des  voyageurs  modernes. 

Les  découvertes  de  la  nature  de  celle  qui  vient  d'èlre  faile 
en  Suisse  sont  donc  du  plus  grand  intérêt  liisloi'i(}ue,  sans 
être  appelées  pour  cela  à  bouleverser  en  rien  r(''Conomic  gé- 
nérale de  l'histoire.  Elles  sont  un  accroissement,  un  cuniplé- 
nieiil.  ([uelquefois  une  éelalanle  coiifnmatinn  de  la  tradition 
écrilr  ou  clianlér  :  elles  ne  sont  point  en  conlradiclion  avec 
elle. 

En  somme,  il  est  prouvé  que  l'Iionime  a  vécu  en  Gaule  après 
les  temps  quaternaires,  à  une  époque  où  le  renne  sauvage  ou 
domestique  errait  en  troupes,  libre  ou  domestique,  dans  le 
midi  de  la  France.  Les  cavernes  étaient  alors  sa  principale 
habitation,  et  il  ne  rompit  avec  ces  habitudes  troglodytiques 
que  quand  de  nouvelles  populations  venues  de  l'csl,  appor- 
tant avec  elles  la  vie  pastorale  et  agricole,  le  translurnièreul 
ou  le  chassèrent  du  pays. 

Dans  mon  voyage  en  Danemark^  pendant  le  Congrès  inter- 
national de  1868,  j'entendais  dire  que,  suivant  une  croyance 
des  hommes  du  nord  de  la  Norvège,  là  où  la  vache  avait 
brouté,  le  renne  ne  broutait  plus;  qu'il  y  avait  incompatibilité 
absolue  entre  cet  utile  mais  sauvage  animal  et  nos  animaux 
domestiques.  Les  zoologistes  nous  apprendront  un  joursi  le  fait 
de  l'apparition  des  races  domestiques  en  Gaule  suffit  pour  v 
expliquer  la  disparition  du  renne  à  l'époque  de  la  pierre  polie  ; 
les  archéologues,  les  érudils  et  les  historiens  se  contenteront, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  de  constater  un  fait  indiscutable,  à  savoir 
que,  quelque  icculé  que  puisse  être  dans  le  passé  le  moment 
où  les  populations  troglodytiques  ont  apparu  en  Gaule,  elles  y 
ont  vécu  progressant  tonjonis,  mais  dans  un  ceicle  tri's  étroit, 

I.  Des  iiiiiM''rs  ili'  <'!'  ^l'IJi'i'  i>\isli'ii(  .'illjijui'd'ljiii,  |iiim'  rir  parli'i'  rjuc  ili'> 
priiii'iiJiuix,  à  (loïK'nliiiKUc,  Stockliuliii,  Hanovre,  .Scliwcrin.  Majonci',  Ziiiicli. 
l'cnic,  >lihin,  l'ariiic.  ItcKKin,  liolonnc,  Klorcnrc,  l'éroiisi'  cl  lluinc.  Le  iMiisér  ilr 
Sninl-ficniiMin,  fînicc  ;'i  dr  tioinlu'riix  iiimiliigcs,  n'tinjl  les  iiiiiicipam  s|irci- 
nirn<  CKiilciiiis  ilarjs  cis  ilivrisr>  l'iillci'liuris. 
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jusqu'au  momeut  où  elles  ont  élé  chassées  ou  civilisées  par 

les  peuplades  de  la  pierre 
polie,  époque  qui  est  loin  de 
se  perdre  dans  la  nuit  des 
temps  et  qui  touche,  au  con- 
Iraire,  par  les  rapports  de 
ces  populations  avec  les  pays 
où  la  métallurgie  est  née, 
aux  temps  absolument  histo- 
riques. 

Sur  un  seul  point  les  po- 
pulations ti'uglodytiques  pa- 
raissent avoir  montré  une 
merveilleuse  vocation  :  les 
arts  du  dessin,  qu'elles  ont 
poussés  dans  un  sens  réa- 
liste très  remarquable  à  un 
degré  assez  avancé  pour 
faire,  aujourd'hui  encore, 
notre  étonnement.  Il  est  à 
croire  que,  à  tous  les  autres 
égards,  elles  seraient  restées 
statioimaires  comme  les  po- 
pulations des  îles  du  Sud  et 
même  des  îles  Canaries,  si 
la  lumière  ne  leur  était  pas 
venue  du  dehors. 

On  pourrait  faire  une  re- 
marque analogue  relative- 
ment aux  hommes  de  la 
pierre  polie.  Les  hommes 
de  celle  période,  bien  supé- 
rieure à  la  précédente  ',  ne 
surent  point,   par  la   seule 


fig.  22.  -   Jlaiichr  ,!.■  i.niL;ii; 

rciircsciilaut  un  reiiiir. 


1.  Toiilol'ois,  il  laul  luilv.v  qw  l'ail  du  ili'ssiii  (ii>iiaiail  avoc  l'ànc  ilc  la   piiM'ii' 
iiolif    pour  ne  iciiaïaUro  (|u'à  l'éiioiiui'  dv  l'iulroiluctiLm   ilu   IVr  l'ii   (laulr.  Il 
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vertu  de  leurs  propres  forces,  sortir  du  cercle  étroit  où  ils 
étaient  renfermés.  Ce  sont  des  étrangers  qui  leur  apportèrent 
les  métaux  et  une  nouvelle  organisation  sociale. 

Des  philosophes  théoriciens  ont  prétendu  que  l'homme  avait 
été  partout  condamné  à  passer  successivement  de  l'état  de 
chasseur  nomade  à  celui  de  pasteur,  puis  d'agriculteur,  avant 
d'arriver  à  l'état  social  parfait.  Jus(]u'ici  les  faits  démentent 
CCS  théories,  du  moins  pour  l'Europe.  Les  premières  géné- 
rations d'hommes  livrées  à  elles-mêmes  n'ont  nulle  jiart.  dans 
nos  contrées,  su  dépasser  une  certaine  limite  assignée  par  la 
nature  au  développement  de  leurs  facultés  isolées.  A  deux 
reprises  diticrentes,  en  Gaule,  ce  sont  de  nouveaux  groupes 
humains  (jui  ont  fait  sortir  de  leur  sommeil  les  populations 
antérieures  avec  les(|ueIlos  elles  semblent  ensuite  s'être  fon- 
dues, leur  communiquant,  mais  peut-être  aussi  leur  emprun- 
tant, des  aptitudes  nouvelles. 

Il  semble  que  la  loi  jirovidenli.-ilc  du  progrès  obéisse  k  la 
doctrine  économique  de  la  division  du  travail.  Chaque  groupe 
humain,  à  mesure  qu'il  se  constitue,  parait  avoir  son  rôle  tout 
tracé.  11  apporte  ainsi  sa  part  au  trésor  qui,  s'accumulant  de 
siè.cle  en  siècle,  devient  le  patrimoine  inaliénable  de  l'huma- 
nité. 

Sain(-(HTiii.iili,  le  I''''  Mi.ii'-  ISVi. 


V  a  lii  un  tait  qui  p;ii"ii(  tenir  i'  des  doelrines  religieuses.  On  sait  que  certain* 
peuples,  encore  au.iijurd'liiii,  regardent  comme  une  profanation  la  reproduc- 
tion d'êtres  aiijniés  par  le  dessin  mi  la  <i-iil|ilure. 


LES  MONUMENTS  PRIMITIFS  DE  LA  GAULE 


MONUMENTS    DITS   CELTIQUES 

DOLMENS    ET    ÏUMULU^ 


PUÉAMBULE 

Exlrail  du  Rapport  de  M.  Mawij  au  nom  de  la  Cuininissiijii  chargée  d'exa- 
miner les  mémoires  envoyés  au  concours  sur  la  question  des  monuments 
celtiques. 

«  Le  iiiéiuuii'e  ii"  3  esl  de  lic.iucoiip  Ir  plus  cilendii  cl  Ir  |ilii>  luiLiIrtiit 
qui  vous  soit  parvenu.  Il  se  compose  do  trois  cahiers  et  d'un  allas.  L'au- 
leiir  ne  s'est  point  borné  à  recueillir  el  à  discuter  un  cerlain  nombre  de 
faits  bien  étaljlis,  il  a  dressé  un  relevé  complet  de  tous  les  monuments 
de  la  catégorie  indiquée  dans  votre  programme  existant  ou  ayant  existé 
dans  nos  différents  départements,  et  à  Laide  de  ce  relevé  il  a  pu  vous 
offrir  nue  carte  qui  présente  la  distribution  des  monumenls  dits  celtiques 
dans  notre  patrie.  Un  examen  critique  et  une  discussion  approl'undie  lui 
ont  permis  d'écarter  ceux  d'une  origine  et  d'un  caractère  problématiques. 
La  seule  inspection  de  la  carte  montre  que  les  monuments  sont  d'autant 
plus  nombreux  cpi'on  se  rapproche  des  côtes  nord-ouest  et  ouest  de  la 
France.  On  ilirail,  à  en  juger  par  leur  emplacement,  qu'ils  ont  été  élevés 
par  une  po[iulatiiin  littorale  ()ui  pénétra  dans  l'intérieur  en  remontant  les 
grands  fleuves  et  leurs  af'tlueuls.  L'auteur  conqiare  ces  domiées  liqiogra- 
phiques  il  celles  ipie  lui  fournissent  les  travaux  faits  sur  les  monuments 
dits  celliques  eu  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  la  .Scan- 
diruivie.  Couduil  par  l'examen  des  objets  déterrés  çà  et  là  sous  les 
dninieus  à  admettre  (]ue  ce  sont  des  monuments  funéraires,  il  suppose 
i|uc  leur  oii;:iiie  remonte  au  delà  de  l'invasion  des  Celtes  el  repousse 
pour  ce  Miotit  l'appellation  de  nu)ininn'Mls  celtiques. 

.Sans  se  prononcer  sur  celte  hypothèse  qui  ne  lui  paiait  pas  encore 
sul'lisamment  établie,  voire  commission  reconuait  que  le  mémoire  n"  3  a 
pleinement  satisfait  aux  exigences  du  programme.  L'auteur  a  fait  preuve 
d'une  bonne  méthode,  d'une  intelligence  séi'ieuse  de  la  malièi-e  el  d'un(; 
criliijue  exercée.  11  n'a  point  entrepris  d'établir  une  llièse  adoptée  d'à- 
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vanfo  par  des  l'ails  cliuisis  dans  celte  inteiUiou  :  mais  léiiiiissaiil  luiis 
les  faits  incontestés,  il  les  a  fait  parler  et  les  résullals,  en  Jjien  des  points, 
ne  sont  que  la  conséquence  nécessaire  des  renseignemenis  qu'il  coni- 
donne  et  compare.  Son  mémoire  répond  vraiment  à  Tépii-Taplie  qu'il  i 
choisie  :  C'est  icy  itn  livre  de  bonne  foy.  (Mnntaif;ue.) 

La  Commission  a  été  unanimement  d'avis  d'accorder  le  pris  au  mé- 
moire n°  3  dont  la  publication  fera  faire  un  fjrand  pas  à  la  parlie  encore 
si  obscure  de  l'arcbéolof-'ie  qui  est  relative  aux  anlicpies  monuments  de 
pierre  grossièrement  taillée  subsislanl  sui'  divers  points  du  leirildiii' 
français. 

L'aulcur  du  méiuoire  esl  M.  Alexandre  Itcrlrand.  ancien  mendire  de 
l'École  française  d'Albéiiis. 


LES  MONUMENTS  DITS  CELTIQUES 

CONCLUSIONS 

Les  conséquences  positives  ou  négatives  qui  découlent  des 
faits  recueillis  dans  le  mémoire  soumis  au  jugement  de  l'Aca- 
démie sont  les  suivantes  '  : 

1°  Les  monuments  dits  celtiques,  menhirs,  peulvans,  pierres 
branlantes,  dolmens,  allées  couvertes,  tiimulus,  cromlechs  ou 
cercles  de  pierres,  enceintes  de  pierres  et  de  terre,  ne  forment 
point  un  tout  que  l'on  puisse  étudier  en  bloc  et  sur  lequel  ou 
puisse  porter  un  jugement  général.  Hien  ne  nous  prouve  que 

1.  Os  conclusions  sr)nt  celles  du  lucinoire  (pic  riM-.liliit  Acailciuic  ili's  1ns- 
criiilions)  a  coiiioinic  en  1802.  La  (|uesli(iii  [i\\:\\t  été  posée  p;ir  rinslilut  dans 
les  termes  suivants  :  <■  Déterminer  par  lui  cxMuicn  approfondi  ce  ipie  les 
dérouvertes  faites  depuis  le  commencement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connais- 
s;uices  .sur  l'oiigine,  les  caractères  dislinctifs  et  la  destination  des  monuments 
dits  celtiques  (menhirs,  dolmens,  allées  couvertes,  tumuli,  etc.V  Reclierclier  les 
différences  cl  les  analogies  ries  monuments  ainsi  désignés  ipri  r'xisfcril  srrr-  le 
liTritoir'r'  île  l'anciennr'  (Jaiilr'  e(  de  ceux  qui  ont  été  liouvis  d.irr-  dirrrlris  rnu- 
trées  de  llùli'ope,  nolrrnririr'nl  r'ii  Airglr^lerix'.  «  Norrs  ne  rloiurorrs  pas  le  mé- 
moire lui-nicnie,  cpri  esl  cniré  prr'srpie  loul  rMitir'r  dans  les  divers  articles  rlii 
llicliunndire  i/'Arc/iro/nf/ii'  (époque  celliquc)  publié  par  la  (lorumission  de  la 
topognrphie  des  (Jaules.  Le  premier  volume  de  ce  llicliniiiuiiie  est  aujoru'il'luri 
entre  les  mains  du  iirrblii'.  Notre  Curie  ries  dolmens,  .-rdoplée  par  la  Uommis- 
siou  fans  arrcrrtre  ninrlirrcalion,  fait  parlie  de  r-es  premiers  fascicules,  .\iius  \ 
renvovons  le  lecteur.  —  La  pulilication  ilc  cr'  diclirirrriaric  :r.  ili'prri^.  •■le  irrtiM- 
riiluplU'.  —  Juin  ISSI.  —  lleii.iiéme  rdilioii. 
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ces  monumenls  appartiennent  tous  à  une  même  époque  et 
aient  été  élevés  par  les  mêmes  peuplades.  Il  faut  diviser  ces 
monuments  par  groupes  distincts  et  considérer  chaque  groupe 
à  part,  s(Mis  peine  de  s'exposer  aux  plus  graves  erreurs. 

2°  Un  seul  des  groupes  que  nous  avons  examinés  étant 
simple,  celui  des  dolmens  et  allées  couvertes,  les  quatre  autres 
étant  plus  ou  moins  complexes,  on  ne  peut  que  pour  les  seuls 
dolmens  formuler  une  affirmation  générale:  pour  les  quatre 
autres  groupes,  menhirs,  tumulus,  cercles  de  pierres,  en- 
ceintes, il  n'est  pas  permis,  dans  l'étal  actuel  de  la  science, 
d'aftirmer  du  particulier  au  général. 

3°  Les  faits  ne  nous  donnent  aucun  droit  de  considérer  la 
Gaule  comme  ayant  été  primitivement  couverte  sur  toute  sa 
surface,  même  d'une  manière  inégale,  de  monuments  d'un 
ordre  quelconque.  La  distribution  des  monumenls  existant 
encore  aujourd'hui  conduirait  au  contraire  à  un  résultat  tout 
opposé;  il  subsiste,  en  effet,  bon  nombre  de  monuments  dans 
des  contrées  où  l'on  ne  voit  aucune  raison  pour  qu'on  les  ait 
respectés;  il  n'en  reste  pas  dans  d'autres  oii  l'on  ne  voit  aucun 
motif  pour  qu'on  les  ait  détruits. 


i.ONSÉi.iUKNC.KS    N'ÉfiATIVKS    l>AHTlClIL:fCRES 

1°  Il  n'est  point  prouvé  que  les  pierres  branlanti's  soient 
autre  chose  que  des  phénomènes  naturels. 

2°  Il  n'est  point  prouvé  que  les  pierres  à  bassins  soient 
autre  chose  que  des  phénomènes  naturels. 

3°  Il  n'existe  aucun  signe,  en  dehors  dos  fouilles,  qui  per- 
mette de  distinguer  une  pierre  posée  d'un  bloc  naturel  erra- 
tique. 

4°  Il  n'existe  aucun  signe  qui  permette  de  distinguer  un 
menhir,  au  sens  ordinaire  du  mot,  d'une  pierre  limitante  ou 
même  d'une  pierre  tombale.  On  peut  à  peine  fain-  exception 
pour  les  menhirs  de  très  grande  dimension. 
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o"  Les  faits  ne  poilent  poiiil  à  croire  qui'  les  menhirs  soient 
des  pierres  élevées  sur  des  tombeaux. 

fi"  Les  faits  ne  conduisent  point  li  considérer  les  dolmens 
comme  des  autels. 

7°  Les  enceintes  en  terre  ne  sont  pniiit,  en  général,  des 
camps  romains;  mais  on  ne  peul  aflirniei-  ([iie  pour  un  très 
petit  nombre  d'entre  elles  que  ce  soient  dos  oppida  gaulois. 


AKKlR-irATlONS     l'OSri  IVKS 

I"  Les  seuls  grands  alignements  bien  constatés  sont  ceux 
di'  la  Bretagne  (Morbihan,  l'"inisli're,  C.ôtes-dii-Nord  et  Ille-et- 
Vilaine). 

2°  Les  menhirs  sont  souvent  associés  à  des  dolmens,  à  des 
lumulus  ou  à  des  cercles  de  pierres.  Cette  association  est  le 
signe  le  plus  certain  auquel  on  puisse  reconnaîlrc  leur  an- 
cienneté et  leur  caractère  religieux  ou  commémoratif. 

.3°  Les  dolmens  se  répartissent  suivani  une  lui  qu'il  n'f-%1 
pas  impossible  de  saisir.  Ils  se  rencontrent  le  plus  générale- 
ment sur  les  côtes,  sur  les  pointes  avancées  dans  la  mer,  sur 
les  hauteurs  qui  longent  le  cours  supérieur  des  rivières  de 
l'ouest  de  la  France.  Il  n'en  existe,  sauf  de  très  rares  et  insi- 
gnifiantes exceptions,  ni  dans  l'est,  au  delà  de  la  Saône,  ni  au 
sud-ouest,  entre  les  Pyrénées  et  l'embouchure  de  la  Garonne. 

4°  Les  faits  prouvent  que  la  grande  majorité  au  moins  des 
dolmens  sont  des  tombeaux. 

")"  Sous  les  dolmens  non  violés  auliefnis  et  demeurés  in- 
tacts jusqu'il  nos  jours,  les  inshumciils  de  pierre  dominent;  le 
bronze  et  le  fer  sont  rares  '. 

G"  Un  erand  nombre  de  dolmens  oui  iMé  eiil'nuis  primitive- 
ment ou  recuuverls  d'un  amas  de  lerre  el  de  pierres. 

i.  Nous  avions  ('■cril,  on  18(jl,  (|iic  li'  fiT  n'aiii);ii'ail  .jamais  siiiis  des  ilolinons. 
Los  dôpoiivortos  iiltôriouros,  en  iniiiioiilior  dans  lo  dopartoincnl  do  l'Avoyroii, 
ont   pronvô   (|no  dos  olijoti  on   l'or   se    Irniivoiil  dans  ili's  ilolinons  inlarts.  — 

Itl'Itrit'WP  l-ftitiun  . 
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7"  Parmi  los  luniulus,  les  luimiliis-lonibeaux  sont  de  beau- 
coup les  plus  nombreux.  Les  bulles  défensives,  les  bulles  linii- 
lanles  sont  relalivemenl  rares. 

8°  Les  lumulus-lombeaux  se  divisenl  nalurellement  en  deux 
espèces,  les  lumulns  isolés  el  les  lumulus  agglomérés. 

9°  Les  lumulus  isolés  se  rencontrent  surtout  dans  la  zone 
des  dolmens,  au  nord-ouesl  el  à  l'ouest  de  la  France. 

10"  Les  lumulus  agglomérés,  surloul  les  grandes  agglomé- 
rations, sont  dans  l'est. 

ir  La  limite  des  deux  zones,  pour  les  lumulus,  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  qui  sépare  la  contrée  des  dolmens  de 
colle  où  les  dolmens  ne  se  montrent  pas. 

12°  Dans  la  zone  ouest,  les  lumulus  sont  en  général  à  gale- 
ries et  chambres  intérieures;  ils  contiennent  en  grande  majo- 
rité des  objets  de  bronze,  deux  cinquièmes  à  peu  près  d'objets 
en  pierre,  cinq  pour  cent  tout  au  plus  d'objets  en  fer. 

13°  Les  lumulus  de  l'est  n'ont  ni  galeries  ni  chambres;  les 
corps  ensevelis  sont  simplement  recouverts  do  pierres  plates 
formant  une  espèce  do  voûte  grossière.  Là,  le  bronze  domine, 
mais  on  y  trouve  aussi  beaucoup  de  fer,  et  en  particulier  des 
•irnies  do  fer,  doux  cinquièmes  environ  ;  la  pierre  et  le  silex  y 
sont  tout  à  fait  exceptionnels,  sinon  inconnus. 

li°  Dans  l'une  des  zones  comme  dans  l'autre,  les  traces 
d'incinération  sous  les  lumulus  sont  plutôt  l'excoption  que  la 
règle. 

1S°  On  ne  trouve  sous  los  lumulus  que  dos  traces  très  rares 
do  l'occupation  romaine  '. 

16°  OuanI  aux  enceintes  ou  camps,  celles  qui  paraissent 
remonter  à  une  époque  antérieure  à  l'occupation  romaine 
ne  dépassent  pas  vingt-cinq  ou  trente  sm-  plus  do  quatre 
cents. 

17°  Soixante  enceintes  soulomonl  portent  des  traces  de  l'oc- 
cupation romaine. 

1.  l'iusimirs  laits  Ijicu  cuiislalrs  iicrnii'lliMil  il'alTu'iiii'i  aiij(jiiicriii]i  ipril  y  a 
en  souvriil,  ilaiis  fO  cas,  sii|irr|iiisi(i(iii  df   srijulliirrs.  Il    laiil   laiii'    l'M-cption . 

tuillctuls.  |i(inr  la  ni'luii|ii('.  m'i  Ir-.  Iiiiiiillii'^  niiiinina  -.dji!   ikpiipIii ciin. 
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18°  Trois  Cents  camps  enviniii  ne  purlfiil  auciini'  Iraci' 
d'uni'  occupaliun  quelconque  '. 

19°  Jusqu'à  nouvel  ordre,  toute  hypothèse  qui  se  trouve  en 
contradiction  avec  ces  propositions  doit  être  rejetée  comme 
au  moins  prématurée. 


LES  HYPOTHÈSES  JUGÉES  l'AR  LES  FAITS 

Nous  croyons  donc  inutile  de  faire  l'historique  d'hypothèses 
qui,  pour  la  plupart  au  moins,  n'ont  plus  aucune  valeur  en 
présence  des  faits  nombreux  que  nous  avons  relevés  et  qui, 
en  général,  les  contredisent.  Par  la  même  raison  nous  ne 
citerons  que  peu  de  noms  propres.  Ce  qui  nous  intéresse,  c'est 
la  vérité  :  peu  importe  par  qui  l'erreur  a  été  pendant  un  temps 
jiropagée. 

Les  hypothèses  qui  méritent  qu'on  les  prenne  en  quelque 
considération  ou  qui,  à  cause  de  la  faveur  dont  elles  ont  joui, 
doivent  être  combattues,  peuvent  se  résumer  de  la  manière 
suivante.  Nous  parlerons  d'abord  des  hypothèses  à  combattre. 


HYl'OTHKSES    A    i.OMItATTIU", 

Hi/po//i('ses  f/énéralps.  —  l''Les  menhirs,  dolmens,  lumulus, 
cromlechs  sont  des  monuments  élevés  par  les  Celtes  ; 

2°  Ces  monuments  couvrirent  autrefois,  inégalement  sans 
doute,  mais  presque  sans  exception,  toute  la  surface  de  la 
Caule.  Si  l'on  n'en  trouve  pas  aujourd'hui  partout,  c'est  qu'ils 
ont  été  détruits. 

lli/pollirapa  porticiilirri'x.  —  I"  Les  menhirs  sont  des  idoles  ; 

I.  Lo  iioiiibrc  (Ips  cnccinles  reconnues  //rr-romninei  s'est  licinicdiiii  jiininenU- 
ilepiiis  1862.  De  nombreuses  exploialions  ont  démontré  <pie  plusieurs  de  eis 
op/jii/a  avaient  même  été  occupés  par  les  p{ipulatlons  de  l'âge  de  la  pierre,  et 
n'avaient  pas  cessé,  ilepuis  cette  é|)o<(ue,  de  servir  di'  lli'iix  de  nd'ii^ce. —  \.  |;., 
1"  février  lS7ti. 
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2"  Les  iiienliirs  sont  des  pierres  comniémoralives  élevées 
sur  des  tombeaux  : 

3"  Les  menhirs  sont  des  autels; 

4"  Les  pierres  branlantes  sont  des  pierres  druidiques; 

5°  Les  pierres  à  bassins  sont  des  pierres  à  sacrifices: 

6°  Les  dolmens  sont  des  autels  où  l'on  a  sacrifié  des  victimes 
humaines; 

7°  Les  tumulus  appartiennent,  en  général,  à  l'ère  celtique ^  ; 

8"  Les  corps  sont  ensevelis  sous  les  dolmens,  incinérés  sous 
les  tumulus  '  ; 

9°  Les  tumulus  ont  été  en  majorité  élevés  par  des  popula- 
tions du  Nord,  Danois,  Saxons,  Normands,  etc.  ; 

40°  Les  tumulus  agglomérés  marquent  des  emplacements 
de  grandes  batailles; 

H"  Les  enceintes  en  terre  sont  en  majorité  des  camps  ro- 
mains :  ils  sont  situés  en  général  le  long  des  voies  romaines, 
à  proximité  des  frontières  ou  sur  les  eûtes,  pour  surveiller  les 
pirates. 


llVPOTlli-.SF.S    Pl.rS    KN    KVPPORT     WEC    LKS    FAITS 

l"  Les  dolmens  sont  des  tombeaux  :  ils  appartiennent  k 
l'âge  de  la  pierre; 

2»  Les  tumulus  sont  des  tombeaux  ;  ils  appartiennent  à 
l'âge  des  métaux  ; 

3"  Les  dolmens  sont  préceltiques;  les  tumulus  sont  ctd- 
tiques. 

Examinons  d'abord  les  deux  hypothèses  qui  dominent 
toutes  les  autres  : 

\.  II  faudrait  .s'pntpndre  sur  la  siRnification  ilo  ce  torme  :  ère  ce/ligue.  Si 
l'on  voulait  liien  distinguer,  rouimo  l'oiil  fuit  les  Grpes,  Vi'ie  celtique  do  V'ere 
(jaulnhe,  colto  l'XjJi'cssion  de  cellirjuex  a|i|)li(|iire  aii\  tumulus  jiourrait  Otre 
jusie  dans  une  rerlaiuo  mesure  :  certains  tumulus  penveut  ètic  cellicines  : 
d'antres  sont  eerlainomi'nl  f,'anlois.  (Voir  plus  loin  les  articles  relatifs  au\ 
Celtes  et  an\  (laidois.  —  A    lî..  f''  février  tS'ii.i 

2.  Nous  parlons  de  la  (laule.  Celle  proposilion  esl  jnste.  appliiniée  anx  pajs 
Scandinaves. 
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Première  hypothèse  :  Lex  moinimpiits  dits:  cp/f/i/itps  ont  été 
élevéx  par  les  Ce/ tes. 

Cette  hypothèse,  fondée  sur  un  .simple  raisonnement  et 
acceptée  sans  contrôle,  doit  être,  selon  nous,  complètemeni 
abandonnée.  Notre  conviction  à  cet  égard  est  entière,  attendu 
que  1°  le  raisonnement  sur  lequel  celte  hypotlièse  s'appuie  est 
faux,  et  que  2"  l'hypothèse  est  encomplèle  contradiction  avec 
les  faits  connus. 

De  quoi  se  compose  en  etl'et  le  raisonnement  par  lequel  ou 
est  arrivé  à  classer  tous  ces  monuments  au  nombre  des  mo- 
numents celtiques?  Des  deux  propositions  suivantes,  vraies 
toutes  les  deux  —  c'est  ce  qui  a  produit  l'illusion  —  mais 
d'où  l'on  a  tiré  une  conclusion  fausse.  Les  menhirs,  dolmens, 
lumulus,  etc.,  n'appartiennent  pas  à  l'ère  romaine  :  ils  sont 
antéro mains.  Or,  quelle  race  occupait  la  Gaule  avant  les  Ro- 
mains? la  race  celtique  :  donc  les  monuments  dont  nous  par- 
lons sont  celtiques.  Il  faut  s'entendre  :  si  cela  veut  dire  simple- 
ment qu'ils  sont  de  l'époque  qui  a  précédé  la  conquête  romaini'. 
la  conclusion  est  juste  et  conforme  aux  prémisses:  mais  si,  eu 
appelant  ces  monuments  celtiques,  on  veut  dire  qu'ils  ont  été 
élevés  par  les  populations  avec  lesquelles  la  Grèce  et  Rome 
ont  été  en  rapport  et  dont  nous  parli'nt  les  historiens,  le  rai- 
sonnement est  radicalement  faux.  Il  suppose  établies,  en  elfel. 
les  proposiliims  suivantes,  à  savoir  :  qm-  la  Gaule  n'a  jamais 
eu,  avant  les  Romains,  d'autres  habitants  que  lesGeltes;  qu'il 
n'y  a  point  eu  en  Gaule  de  race  correspondant  ii  ce  qui-  dans 
les  autres  pays  on  a  appelé  a/iorif/rurs  ;  quil  n'y  a  point  eu 
dans  les  temps  antéliistoriques  d'occupation  du  littoral  par 
des  invasions  étrangères  à  larace  dominante;  qu'il  n'y  a  point 
eu  à  côté  des  Celles  et  des  Gaulois,  dominateurs,  des  tribus 
inférieures  et  dominées  composant  la  plèbe  et  cette  partie  de 
la  nation,  qui,  au  rapport  des  écrivains  latins  et  grecs, 
ne  jouissaient  d'aucun  droit  politique,  —  car  si  cela  est, 
pourquoi  les  monuments  qui  nous  occupent,  d'un  caractère 
si  primitif,  ne  seraient-ils  pas  ceux  des  aborigènes,  ou  <les 
populations  ([iii   ont   occupé  les  côtes  sur  lesijuclles  ces  mo- 
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numenls  abondent,  ou  des  tribus  subjuj^uées  el  réduites  par 
les  Celtes  et  les  Gaulois  '  à  une  sorte  d'esclavage,  qu'elles 
fussent  ou  non  les  populations  primitives  du  pays? 

Mais,  aurait-on  répondu  autrefois,  nous  trouvons  ces  mo- 
numents à  peu  près  partout  en  Tiaulo.  Ces  monuments  étant 
les  vestiges  les  plus  remarquables  do  l'ancienne  civilisation 
du  pays  (si  cela  peut  s'appeler  une  civilisation),  comment  ne 
pas  croire  que  ce  sont  les  monuments  de  la  race  dominante? 
Nous  aurions  peut-être,  il  y  a  quelques  années,  été  embarrassé 
par  ce  raisonnement.  Il  ne  peut  plus  nous  faire  illusion  aujour- 
d'hui. Sur  quoi,  en  elfet,  s'appuie  l'affirmation  que  les  mo- 
numents dits  celtiques  se  trouvent  partout  en  (iaule?  Sur 
l'abus  que  l'on  fait  de  cette  qualification  de  monuments  cel- 
tiques donnée  aux  pierres  debout,  pierres  branlantes,  pierres 
à  bassins,  dolmens,  tumulus,  cromlechs,  et  même  aux  oppida 
présumés.  A  ce  compte,  sans  doute,  on  peut  trouver  un  peu 
partout  des  monuments  celtiques,  mais  qui  prouve  que  les 
pierres  debout,  les  pierres  branlantes  et  à  bassins,  les  dol- 
mens, les  cromlechs,  les  tumulus,  les  camps  retranchés  soient 
des  monuments  de  même  ordre,  dus  aune  même  civilisation, 
à  une  même  race?  Cette  affirmation  est  plus  qu'hypothétique. 
Nous  avons  démontré  qu'elle  était  contraire  aux  faits;  que  les 
dolmens  n'avaient  jamais  couvert  toute  la  Gaule,  ni  même 
aucune  contrée  de  la  Gaule  dans  sa  totalité  ;  qu'ils  occupaient 
des  positions  déterminées  par  des  conditions  spéciales,  avec 
une  uniformité  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  fait  ait  le 
caractère  d'une  loi  constante;  que  les  tumulus  sont  de  deux 
époques  distinctes  et,  comme  les  dolmens,  divisent  la  Gaule 
en  deux  zones  nettement  tranchées  :  que  l'on  ne  peut  faire 
aucun  fond  sur  des  monuments  de  pierre  d'un  caractère  aussi 
vague  que  les  menhirs,  et  que,  quant  aux  cromlechs,  ils  sont 
en  si  petit  nombre  et  si  mutilés  qu'ils  doivent  à  peine  être 
pris  en  considération  dans  une  étude  sérieuse.  Enfin,  nous 
ne  savons  rien  ou  presque  lien  sur  l'origine  el  la  date  des 

1.  Vdir  |iliK  liilii  iiiiliT  Mriiiiiin'  sur  l.i  wili^iir  .1rs  mois  (\-ll;r  cl  Cii/iil.r  il;iiis 
I'dIvIic,  ri  nos  .iillcii'S  :  l'r/lrs  ,■{   Ciiiilnis. 
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enceiutos  on  leire.  Mais  ce  n'est  pas  lonl  :  il  y  a  la  de  graves 
éléments  de  doute,  il  n'y  a  pas  démonstration.  La  démonslra- 
lion,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  la  voici  : 

Vous  voulez  que  les  monuments  dont  il  s'agit  soient  l'œuvre 
des  pojpulalions  avec  lesquelles  la  Grèce  et  Rome  ont  été  en 
relation.  Je  ne  vous  dirai  pas  :  oii  sont  les  textes  qui  parlent 
de  ces  monuments  si  singuliers,  si  on  dehors  des  habitudes 
grecques  et  romaines?  commeul  se  fait-il  qu'aucun  écrivain 
ancien  n'en  ait  parlé?  Omission  au  moins  bizarre!  —  Je  vous 
dirai  :  prenez  les  populations  que  la  Grèce  et  Rome  ont  con- 
nues les  premières,  avant  l'époque  réellement  historique  pour 
la  Gaule,  de  six  cents  à  deux  cents  ans  avant  Jésus-Chiisl; 
circonscrivez  sur  une  carte  le  domaine  probable  de  ces  puis- 
santes tribus.  N'est-ce  pas  là  que  vous  devriez  trouver  les 
moiuiments  celtiques  les  plus  remarquables  ? 

Or,  ce  travail  nous  l'avons  fait.  Xous  avons  teinté  eu  jaune 
sur  notre  quatrième  carte  les  limites  probables  dans  lesquelles 
étaient  resserrées  les  populations  gauloises  (jui,  du  vi"  au 
n''  siècle  av.  Jésus-Christ,  ont  envahi  l'Italie,  la  Grèce,  le  sud 
de  l'Allemagne,  la  Thrace  et  l'Asie-Mineure  :  les  Cénomans, 
les  Carnutes,  les  Senons,  les  Lingons,  les  Biluriges,  les 
b'duens,  les  Arvernes,  les  Ambarres,  les  Volques  Tectosages 
et  les  Salyens.  Ces  tribus  forment  un  groupe  compact  au 
centre  de  la  Gaule,  dans  lequel  les  Tectosages  et  les  Salyens 
seuls  ne  rentrent  pas.  Eh  bien,  c'est  en  deiiurs  de  ces  popula- 
tions que  se  trouvent  presque  exclusivement  les  seuls  monu- 
ments dits  celti(]ues  qui  ont  un  caractère  bien  défini,  les  dol- 
mens et  les  tumulus. 

.Nous  nous  permettrons  de  faire  une  autre  remar(jue  (jui 
n'est  [leut-èlre  pas  sans  valriir. 

Slrabon  nous  apprend  (livre  IV,  p.  177)  que  les  lits  de  tous 
les  tleuves  de  la  Gaule  sont  si  heureusement  disposés  par  la 
nature,  qu'on  peut  aisément  transporter  les  marchandises  de 
l'Océan  à  la  Méditerranée,  et  réciproquement;  car  la  plus 
grande  partie  du  transport  se  fait  par  eau,  en  descendant  et 
en  remontant  les  llcuves,  et  le  jieu  de  chemin  qui  se  fait  par 
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terre  etsL  d'aulaiil  plus  commode  que  l'on  n"a  que  des  plaines 
à  Iraveiser.  Il  ajoute  (page  189)  :  «  On  peut  remonter  le  Rhône 
bien  haut  avec  de  grosses  cargaisons;  ces  bateaux  passent  du 
Rhône  dans  la  Saône,  et  ensuite  sur  le  Doubs  (?).  De  là  les 
marchandises  sont  transportées  par  terre  jusqu'à  la  Seine,  qui 
les  porte  à  l'Océan  à  travers  le  pays  des  Lexovii  et  des  Calètes. 
Cependant,  comme  le  Rhône  est  difficile  à  remonter,  à  cause 
de  sa  rapidité,  il  y  a  des  marchandises  que  l'on  préfère  porter 
par  terre,  au  moyen  de  chariots,  par  exemple,  celles  qui  sont 
destinées  aux  Arvernes  et  celles  qui  doivent  être  embarquées 
sur  la  Loire,  quoique  ces  cantons  avoisinent  en  partie  le 
Rhône.  Un  autre  motif  de  cette  préférence  est  (jue  la  route  est 
unie  et  n'a  que  huit  cents  stades  environ.  Un  charge  ensuite 
ces  marchandises  sur  la  Loire,  qui  offre  une  navigation  com- 
mode. » 

Suivez  ces  deux  routes  sui'  notre  carte,  vous  ne  rencontre/ 
sur  ce  parcours  ni  dolmens,  ni  tmnulus.  Les  populations  t\m 
ont  élevé  ces  monuments  semblent  avoir  fui  systématique- 
ment les  vallées  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Seine, et  même 
dr  la  Loire  au-dessous  de  Roanne,  où  devait  connnencer  la 
navigatidu  dont  parle  Slrahou. 

Nous  demandons  que  l'on  nous  explique  pourquoi  la  grande 
route  de  commerce  de  l'antiquité  à  travers  la  Celtique,  aussi 
bien  que  les  (•(jnirées  i>i\  dominaieni  les  tribus  celtiques  les 
plus  guerrières,  celles  qui  ont  fait  trembler  Rome,  la  Grèce 
et  une  partie  de  l'Asie,  sont  les  moins  riches  en  monuments 
dits  ce/ti(ji/fs. 

Hypothèse  pour  hypothèse,  nous  avouons  préférer  celle 
qui  s'appuie  sur  des  faits  incomplets,  nous  iv  voulons  bien, 
mais  qui  n'est  pas  du  moins  en  contradiction  avec  l'ensemble 
des  observations  recueillies  jusqu'ici, 

Di:l.\u;\ii';  hypothksi;.  Les  inonuinriils  dits  ccltùjucs  tiitt  ruii- 
vi'fl  (latri'fois,  inéf/Hlement  sans  iloiilc,  mais  sans  exception 
cependant,  la  sarface  de  la  Gaalc. 

Cette  affirmation,  qui  n'est  qu'une  hypothèse  fondée  sur  la 
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croyance  que  les  munumenls  dont  nous  nous  occupons  sonl 
celtiques  et  doivent  se  trouver  pailout  où  ont  vécu  les  Celtes, 
c'est-à-dire  fondée  sur  un  cercle  vicieux,  a  été  aussi  facile- 
ment acceptée  que  la  première.  Un  archéologue,  qui  n'est 
pas  sans  mérite,  écrivait  en  1830  :  ■<  Les  provinces  de  l'est 
sont  en  général  moins  riches  en  monuments  celtiques  que 
celles  de  l'ouest,  mais  il  est  à  présumer  que  cette  différence 
n'a  pas  toujours  existé,  car  pourquoi  le  culte  druidique  {sic) 
aui'ait-il  été  moins  puissant  et  aiu'ait-il  érigé  moins  de  monu- 
ments dans  une  partie  des  Gaules  que  dans  l'autre  '?  »  Puis 
l'auteur  essaye  d'expliquer  cette  différence  en  prêtant  aux 
populations  germaniques  de  l'est  un  esprit  de  destruction  de 
ces  monuments  que  n'auraient  pas  eu  les  populations  de 
l'ouest,  restées  celtiques.  Après  quoi  il  cherche,  avec  la  con- 
viction qu'il  en  trouvera  les  vestiges,  des  monuments  cel- 
tiques détruits  ;  el  il  en  trouve,  mais  si  mutilés  qu'il  faut  les 
yeux  de  la  foi  pour  les  reconnaître.  Le  même  raisonnement  a 
conduit  aux  mêmes  assimilations  abusives  les  archéologues 
des  Vosges,  de  la  Moselle,  du  Jura,  de  la  Cote-d'Or  et  de  beau- 
coup d'autres  départements.  Sans  la  préoccupation  de  trouver 
des  monuments  celtiques  sur  tous  les  points  de  la  Gaule,  on 
n'aurait  jamais  fait  rentrer,  dans  cette  classe,  les  pierres  et 
blocs  que  l'on  a  tlécnrés  dans  ces  contrées  du  nom  de  menhirs 
el  d'aiilels  druidiques.  Il  est  moins  facile  à  l'imagination  de 
créer  des  dolmens  el  uiènie  des  criunlechs;  aussi  n'en  a-t-on 
point  trouvé. 

Dans  les  contrées  oii  l'un  n'a  rencontré  aucune  liace  de 
dolmens  ni  de  menhirs,  on  a  signalé  des  pierres  branlantes 
et  des  tumulus,  el  l'on  a  afiirmé  sans  aucune  hésitation  (|uo 
c'étaient  des  monuments  celtiques.  C'est  ainsi  que  Camhry  el 
son  école  ont  pu  dire  ijue  l'on  retrouvait  des  monuments  cel- 
tiques non  seulement  dans  toute  la  Gaule,  ce  qui  était  déjà 
une  exagération,  en  Angleterre  el  en  D;uiemark,  dans  le  nord 
de  l'Europe  en  général,  où  il  y  en  a  ésideininiMit,   mais  dans 

I.  Anli'/naire^  de  l''riiiiti\  IS:|li,  |j.   1. 
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la  haule  Allemagne,  en  Thrace  et  en  Asie-Mineure,  oi'i  il  n'y 
en  a  point  '. 

Or,  s'il  est  vrai  jusqu  à  un  certain  point  qu'on  renciinlre  uu 
peu  partout,  en  Europe,  en  Asie,  et  même  en  Afrique  et  en 
Amérique,  soit  des  pierres  debout  et  des  pierres  branlantes, 
soit  des  enceintes  et  des  cercles  de  pierres,  soit  des  tumulus, 
soit  des  enceintes  en  terre,  c'est-à-dire  quelqu'une  des  espèces 
de  monuments  dits  celtiques,  sauf  toutefois  des  dolmens'  — 
comme  il  est  loin  d'être  prouvé  que  tous  ces  monuments  ap- 
partiennent à  une  seule  et  même  époque,  à  une  seule  et  même 
race,  à  une  seule  et  même  civilisation;  comme  il  n'est  point 
prouvé  qu'ils  puissent  tous  rentrer  légitimement  dans  une 
seule  et  même  catégorie,  et  être  légitimement  compris  sous 
une  seule  et  même  dénomination  —  la  proposition  générale 
est  fausse,  et  il  faut  dire  seulement  :  Dans  certaines  contrées 
se  trouvent  des  menhirs,  des  dolmens,  des  cromlechs,  des 
tumulus;  dans  d'autres,  des  menhirs  et  des  tumulus  seule- 
ment; dans  d'autres,  des  tumulus  sans  menhirs,  ni  dolmens; 
dans  d'autres  enlin,  des  pierres  branlantes,  ou  simplement 
même  des  blocs  de  pierres  consacrées  par  la  superstition  popu- 
laire; dans  d'autres  enfin  des  enceintes  en  terre  seulement  — 
sans  pouvoir  affirmer  qu'il  y  ait  une  corrélation  nécessaire 
entre  ces  divers  monuments.  Le  contraire  est  même,  d'après 
les  faits  observés,  beaucoup  plus  vraisemblable.  Il  n'est  pas 
douteux,  par  exemple,  que  les  tumulus  où  se  trouve  du  fer  ne 
soient  tout  à  fait  indépendants  de  la  civilisation  qui  a  élevé 
les  dolmens  :  ce  qui  retranche  d'un  seul  coup,  dans  la  Gaule 
seule,  du  domaine  que  l'on  a  assigné  aux  monuments  dits 
celtiques,  un  tiers  ou  au  moins  un  quart  du  pays. 

.\ous  croyons  donc  qu'il  serait  temps  de  cesser  de  con- 
fondre sous  une  même  appellation  des  monuments  d'ordre 
sensiblement  différent,  et  de  prêter  ainsi  un  point  d'appui 
il  des  raisonnements  erronés,  et.  par  suite,  à  des  théories 

1.  On  siiil,  loulofois,  qu'il  y  ii  ili'  iioiiilucuv  doliiiPiis  en  Algérie,  on  Tunisie  ot 
.'ui  Maroc.  Voir  plus  loin  r.ii'ticlc  sur  les  Muiiihih'dIs  tlils  Ce/lir/iies  de  In  pro- 

rinrt'  lit'  l''Ht.slffrt/inc . 
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qui  conduisent  aux  appréciations  iiisloriqucs  les  plus  fausses. 
L'on  ne  s'expose  pas  ainsi  seulement  à  attribuer  aux  Celles 
des  monuments  qu'ils  n'ont  jamais  élevés;  on  s'enlève  la  pos- 
sibilité de  reconnaître  ceux  qui  leur  appartiennent  réellement, 
et,  par  là,  le  moyen  de  constater  peut-èlre  les  points  de  l'Eu- 
rope où  ces  grands  dominateurs  des  cnnliées  de  l'Ouest  ont 
primitivement  séjourné. 


iivi'uruEsios    l'Ali ricLLUiiiLS 

La  nuijcurc  partie  de  ces  hypothèses  ne  sauraient  ètie  dis- 
cutées ;  ce  sont  des  affirmations  sans  preuves,  ou  qui  se 
fondent  sur  quelques  faits  isolés,  mal  observés  le  plus  sou- 
vent, ou  sur  des  textes  vagues  et  acceptés  sans  critique. 
On  ne  peut  faire  (ju'une  chose,  opposer  ce  qui  existe  réelle- 
ment à  ce  qui  n'existe  que  dans  l'imagination  de  certains 
archéologues.  —  Telles  sont  les  propositions  1,  2,  .3,  4,  S,  con- 
cernant les  menhirs,  pierres  branlantes  et  pierres  à  bassins. 
Ces  opinions  n'ont  point  eu  assez  de  retentissement  et  s'ap- 
puient sur  des  raisons  trop  peu  solides  pour  que  nous  nous 
fassions  un  devoir  de  les  combattre  en  détail.  Nous  laissons 
parler  les  faits. 

SixiKMii  iiYPoiHiibi:.  Les  dohiiejis  su/tt  des  autels  :  on  ij  sacri- 
fiait des  victimes  Inanaines. 

Divisons  la  proposition  :  Les  dolmens  sunl  des  autels.  —  Les 
faits  observés  démontrent  que  cette  proposition,  dans  sa  gé- 
néralité, est  fausse.  De  nombreuses  fouilles  ont  mis  hors  de 
doute  que  la  majorité  des  dolmens  élaienl  des  tombeaux. 

l'eut-on  dire  lnutcfois  (|ui'.  parmi  Irs  tailles  de  pierres, 
quelques-unes  ii'onl  jias  eu  le  caractère  d'autels?  Ce  serait 
aller  beaucoup  trop  loin  cl  dépasser,  par  une  généralisation 
anticipée,  les  conclusions  qui  ressortent  naUirellouicnt  des 
observations  recueillies  jusqu'ici.  Il  est,  en  elfel,  des  dolmens 
qui,  élevés  sur  des  tumulus  coniques,  sont  dans  une  situation 
ï.  I.  8 
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telle  (ju  ils  n'ont  jamais  pu  être  recouverts  de  lerie,  ni  même 
facilement  fermés  d'une  manière  quelconque  :  il  est  peu  pro- 
bable que  ceux-là  fussent  des  tombeaux:  ils  eussent  été  tout 
au  plus  des  cénotaphes  :  pourquoi  ne  seraient-ils  pas  des  au- 
tels dressés  sur  des  lombes?  Une  étude  plus  attentive  des 
caractères  particuliers  de  ces  dolmens  et  des  conditions  dans 
lesquelles  ils  se  rencontrent  d'ordinaire,  serait  nécessaire 
pour  arriver  à  la  solution  de  ce  problème.  Les  monuments  de 
ce  genre  sont  en  assez  grand  nombre  pour  (]ue  cette  étude 
soit  facile  '. 

Quant  à  l'opinion  qui  veut  que  l'on  ait  sacrifié  sur  les  dol- 
mens des  victimes  humaines,  elle  doit  être  défmitivemenl 
abandonnée.  Quelques  tables  creusées  par  les  ravages  du 
temps,  ou  très  exceptionnellement,  s'il  y  en  a  même  de  telles, 
par  la  main  des  hommes,  sans  qu'il  soit  possible  de  savoir 
à  quelle  époque;  quelques  z'igoles,  quelques  trous  prati- 
qués dans  les  supports  de  la  chambre  intérieure,  exceptions 
qui,  sur  douze  ou  quinze  cents  monuments  connus  en  France, 
ne  montent  pas  à  plus  d'une  douzaine,  sont  des  faits  tout  à 
fait  insuffisants  pour  servir  de  base  à  une  affirmation  aussi 
grave. 

Les  arguments  tirés  de  quelques  textes  de  la  Bible,  où  il  est 
parlé  d'autels  de  pierres  brutes,  ne  prouvent  pas  que  l'on  sa- 
crifiât des  victimes  humaines  sur  nos  dolmens. 

On  a  d'ailleurs  fait  justement  remarquer  que  la  forme  bom- 
bée et  inégale  de  beaucoup  de  tables,  plus  unies  à  leur  partie 
inférieure  qu'à  leur  partie  supérieure,  rendait  tout  à  fait  im- 
probable que  l'on  y  ail  jamais  étendu  des  victimes  pour  les 
égorger. 

Skptièmi:  MYi'oi  iiÈsii.  Les  fioni/lns  apparùcimciil  cii  ijénvral 
à  l'ère  celtique. 

Celle   hypothèse    est   erronée    à  deux    égards  :    i°  en   ce 

1.  .Vui'un  f;iil  nouveau  n'a  été  signalû,  .jusqu'ici,  qui  poi-ti'  à  considérer  ocn 
inonuini'uts  comiiK^  îles  luilols.  La  question  reste  où  clli'  en  était  en  18B1. 
—  Dcu.riême  cdition. 
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qu'elle  généralise  un  fail  qui  n'est  vrai  que  dans  certaines 
limites,  à  savoir  que  les  lumulus  appartiennent  à  Tàge  anté- 
romain  ;  2''  en  ce  qu'elle  affirme  que  les  tumulus  ont  été  élevés 
par  les  Celtes,  ce  qui  n'est  prouvé  d'une  manière  certaine  que 
pour  un  bien  petit  nombre  de  ces  monuments. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  comme  proposition  générale,  c'est 
que  les  tumulus  sont  en  majorité  des  tombeaux,  les  mis  de 
l'époque  où  l'on  ensevelissait  avec  des  objets  de  bronze 
presque  exclusivement,  les  autres  de  l'époque  où  l'on  ense- 
velissait avec  des  objets  de  bronze  en  majeure  partie,  mais 
aussi  avec  des  objets  de  fer. 

IlLiniiME  n-iPOTHÈSE.  Lts  corps  auiit  c/isevc/is  sous  les  dol- 
mens, incinères  sous  les  tumulus. 

Cette  opinion,  soutenue  et  propagée  par  les  archéologues 
du  iNord  ',  est  contredite  par  la  majorité  des  faits  observés  en 
France,  où  l'incinération,  sous  les  tunmlus  comme  sous  les 
dolmens,  est  l'exception.  En  supposant  même  que  les  obser- 
vations aient  été  mal  faites  et  soient  incomplètes,  et  qu'il  y 
ait  plus  de  monuments  k  incinération  que  nos  statistiques  ne 
nous  conduisent  à  le  supposer,  le  fait  contraire,  la  présence 
d'inhumatiuns  nombreuses  sous  les  tumulus,  n'en  resterait 
pas  moins  un  fait  acquis  et  qui  ruine,  dans  ce  qu'elle  a  de 
trop  général,  la  théorie  des  archéologues  du  Nord  '. 

Nei:vu'l,\h;  uvpotuèse.  Lis  lumulus  ont  <'lé  en  </rnériil  élevés 
par  les  populations  maritimes  du  Nord. 

Une  opinion  qui  a  été  reçue  avec  quelque  faveur  est  celle 
qui  attribue  la  majeure  partie  des  lumulus  de  la  Gaule  à  des 
populations  septentrionales  qui,  à  diverses  époques,  ont  en- 

1.  Li'  fail  est  Mai,  on  cMVI,  iimir  lis  pavs  scaiidiiiaM-s  ;  mais  il  ne  iiriil  s'ap- 
pliquer à  la  Gaule. 

2.  Quelques  cimetières  à  inciiiéraliuii  oui  étù  euuslalrs  en  liaulo,  parlieulli'- 
rcmcut  dans  les  contrées  sous-pyrénéennes,  mais  ils  forment  toujours,  pour 
Vépogue  anlé-romaine,  une  exception  relativement  aux  eimelicrcs  ù  inluimali(jn. 
—  Deuxième  édition. 
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valii  nos  côles,  et  parlicalièrement  aux  Saxons,  aux  Danois  et 
aux  Normands. 

Lliabilude  d'ensevelir  sous  des  tumulus,  conservée  en 
Danemark  et  en  Suède  jusqu'au  x''  siècle,  rendait  celte  hypo- 
thèse vraisemblable.  Il  est  possible,  en  efl'et,  que  sur  les  côtes 
de  Normandie,  en  Bretagne  et  jusqu'en  Saintonge,  se  ren- 
contrent quelques  tumulus  de  celte  époque;  mais  le  fait  ne 
saurait  être  général.  Les  objets  trouvés  dans  les  chambres 
des  tombelles  fouillées  jusqu'ici  ne  permetlenl  pas  de  sup- 
poser que  ces  monuments  soient  en  général  d'un  âge  aussi 
rapproché  de  nous. 

En  tout  cas,  les  cent  quarante  et  quelques  mille  tumulus  de 
la  Côtc-d'Or,  des  Vosges,  du  Rhin  (Haut  et  Bas),  du  Doubs, 
du  Jura  et  de  l'Ain,  seraient  tout  à  fait  en  dehors  de  cette 
classification,  dans  laquelle,  d'un  autre  cùlé,  ne  sauraient 
rentrer,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  grande  partie  des 
tumulus  de  l'Ouest  eux-mêmes. 

Dixième  nvpoxiiÈSE.  Les  turnuUts  agglomérés  sont  sur  des 
emplacements  de  grandes  batailles. 

Il  y  a  un  an  à  peine,  cette  affirmation  était  considérée 
presque  comme  un  axiome.  Les  partisans  de  VAlesia  franc- 
comtoise  faisaient  de  la  présence  des  nombreux  tumulus 
signalés  autour  d'Alaise  un  de  leurs  principaux  arguments. 
L'existence  de  quelques  centaines  de  tumulus  sur  les  Chaumes 
d'Auvenay  paraissait  une  confirmation  de  l'opinion  de  Sau- 
inaise,  qui  plaçait  à  Cussy-la-('olonne  le  champ  de  bataille  oii 
César  délit  les  Helvètes. 

Nous  avons  là  un  exemple  de  plus  de  la  facilité  avec  laquelle 
certaines  opinions  non  prouvées,  mais  carrément  affirmées, 
se  propagent  sans  qu'on  songe  à  les  contredire.  Les  faits  en 
clfet,  aussi  bien  que  le  bon  sens,  sont  en  complète  contradic- 
tion avec  cette  hypothèse. 

Et  d'abord  y  a-t-il  des  tumulus  là  où  se  sont  données  les 
plus  grandes  balailles  dont  l'histoire  a  conservé  le  souvenir? 
Y  en  a-t-il  dans  la  plaine  d'Aix,  où  Marins  défit  les  Cimbres? 
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y  en  a-t-il  à  Ilaulmont,  où  César  anéantit  les  Nerviens?  y  on 
a-t-il  dans  la  forêt  de  Compiègne,  où  Corrcus  et  les  Bello- 
vaques  furent  exterminés?  y  en  a-t-il  enfin  à  Alise,  où  périrent 
les  derniers  défenseurs  de  la  (iaule  indépendante?  Nous  ne 
citons  que  les  champs  de  bataille  dont  remplacement  nous 
paraît  incontestable. 

Par  quel  hasard  les  seuls  emplacements  de  grandes  batailles 
que  nous  connaissions  avec  certitude  n'ont-ils  point  de  tumu- 
lus  ?  On  n'en  élevait  donc  habituellement,  ni  à  l'époque  de 
Marias,  ni  à  l'époque  de  César,  après  les  grandes  batailles. 

Mais  il  est  une  raison  bien  plus  décisive,  c'est  le  mode  de 
construction  des  tumulus,  c'est  le  nombre  immense  de  morts 
qu'il  faut  supposer  avoir  été  ensevelis  en  même  temps,  et  tous 
avec  un  soin^  une  régularité  dans  l'arrangement  intérieur  drs 
lombelle.s  incompatibles  avec  la  précipitation  qui  suit  un 
combat  sanglant;  car  comment  croire  que  les  vainqueurs  aient 
enseveli  les  vaincus  avec  cette  pieuse  sollicitude,  leur  laissant 
leurs  ornements  et  quelquefois  leurs  armes  ;  et  si  ce  sont  les 
vaincus  qui  ont  enseveli  leurs  frères,  comment  étaient-ils 
encore  si  nombreux  et  si  tranquilles  après  un  désastre? 

D'ailleurs,  comment  expliquer  cette  superposition  régulière 
(le  deux  ou  trois  couches  de  corps  dans  un  même  tumulus, 
avec  une  symétrie  qui  devait  rendre  une  telle  cérémonie  bieu 
longue,  si  ce  ne  sont  pas  là  des  ensevelissements  successifs  de 
plusieurs  personnages  dans  une  même  tombe  de  famille? 

Enfin,  quoique  la  ligne  des  tumulus  accumulés,  que  nous 
avons  indiquée  en  l'accentuant  follement  sur  notre  quatrième 
carte',  marque  une  des  routes  natincllcs  des  grandes  inva- 
sions, comment  s'expliquer  celte  succession  de  batailles  meur- 
trières, àllarjuenau  à  Salinn,  et  ce  redoublement  de  luttes  se 
perpétuant  jusque  sous  les  empereurs  autour  d'Amaiicey  et 
d'Alaise,  où  l'on  a  trouvé  sous  quelques  tumulus  des  mon- 
naies romaines,  tandis  que  les  plaines  du  Nord,  aussi  ouvertes 
aux  barbares,  les  rives  de  la  Saône,  où  durent  se  rencontrer 

1.  Ci'llf  cai-lc,  (jui  :i  ligurr  l\  l'Exposition  iiilriniitioinilc  du  (■l'oni^l'liii'  Jf 
l'aris  (if  I8"5,  est  déposée  aiijounl  liiii  au  Musée  de  Saint-Germain, 


IJ8  LES    MONUMENTS    DITS    rELTIOfKS 

si  souvent  les  Séquanes  et  les  Édiiens,  le  Bourbonnais,  qui 
touchait  à  la  fois  aux  Eduens  et  aux  Arvernes,  ces  éternels 
ennemis,  n'ont  conservé  aucune  trace  de  ces  luttes  d'autant 
plus  acharnées  qu'elles  étaient  fratricides? 

Mais  les  Ibères  et  les  Celtes,  du  côté  de  l'Aquitaine,  n'ont- 
ils  donc  eu  jamais  leurs  journées  de  grandes  batailles?  —  On 
ne  peut  sortir  de  toutes  ces  difficultés  qu'en  admettant,  ce  qui 
nous  paraît  évident,  que  les  grandes  agglomérations  de  tumu- 
lus  dans  l'est  de  la  Gaule  sont  les  cimetières  de  populations 
dont  le  caractère  devra  être  déterminé  ultérieurement,  mais 
qui  ont  dû  habiter  nos  contrées  à  une  époque  où  le  fer  y 
était  déjà  en  plein  usage,  et  où  il  semble  que  dans  l'Ouest  ou 
n'ensevelissait  plus  sous  des  tombelles,  puisque  les  tombelles 
de  cette  région  ne  renferment  presque  exclusivement  que 
du  bronze  '. 

Onzième  hypothèse.  1°  Lef:  oirpintei^  en  terre  soi)t  générale- 
ment des  camps  romains, 

Nous  répondrons  à  cette  hypothèse  par  les  faits.  —  Sur 
quatre  cent  une  enceintes  en  terre  qui  nous  ont  été  signalées 
(m  que  nous  connaissons  personnellement,  soixante  seule- 
ment ont  présenté  des  traces  plus  ou  moins  nombreuses  de 
l'époque  romaine  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  encore  qu'elles  soient 
dos  camps  romains. 

2"  Ces  enceintes  saicent  en  e/énéral  les  voies  romaines.  — 
Nous  n'avons  pu  achever  le  placement  des  camps  sur  la  carte 
de  la  Gaule,  mais  le  commencement  de  ce  travail,  que  nous 
avons  entrepris,  nous  permet  d'affirmer  que  cette  hypothèse 
s'appuie  sur  un  très  petit  nombre  d'observations  ;  le  plus 
grand  nombre  des  faits  lui  est  contraire. 

Ou  ne  remarque  pas  davantage  que  la  majorité  des  camps 
.sii;nalés  défendent  les  frontières  de  la  Gaule.  Il  serait  plus  vrai 
(le  dire  qu'un  certain  nombre  ont  été  dirigés  contre  les  pirates '. 

l.  Coltc  discussion,  qui  parailni  oiscuso  aujouririuii.  v{:\\[  (oui  li  l'ait  m'ccs- 
s.-iiro  et  oppoiiuuci  en  1S61.  —  A.  B.,  i"'  Irvi-ior  1S76. 
L'.  Los  faits  sm1)S('i|mc'iiIs  ont  ronlirnir  ces  conjoi'Iui'cs.  —  A.  I!. 
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11  est  quelques  hypnlhèses  plus  imi  rapport  avec  les  faits. 

1°  Les  dolmens  sont  des  tombeaux;  ils  apparlieiinent  h  l'Age 
de  pierre  ; 

2°  Les  tumulus  sont  des  lombeaux:  ils  appartiennent  à  l'âge 
de  bronze; 

3°  On  ensevelissait  sous  les  premiers;  on  brûlait  les  corps 
sous  les  seconds; 

4°  Les  uns  sont  précelliques  ;  les  autres  sont  celtiques; 

0°  Les  dolmens  se  groupent  sur  les  côtes  et  sur  les  parcours 
des  grandes  rivières  ;  ils  appartiennent  probablement  à  la 
population  aborigène,  refoulée  par  une  invasion. 

Cette  tbéorie  est  beaucoup  plus  en  rapport  avec  les  faits  ; 
elle  nous  vient  des  archéologues  du  Nord.  M.  Worsaae  y  a 
attaché  son  nom;  M.  Mérimée  s'en  est  fait  l'interprète  chez 
nous,  tout  en  ne  l'acceptant  qu'avec  réserve. 

Nous  no  savons  pas,  nous  ne  pouvons  pas  savoir  jusqu'à 
quel  point  les  faits  observés  en  Danemark  justifient  la  théorie 
de  M.  Worsaae,  puisque  nous  n'avons  eu  aucun  moyen  de 
contrôler  ses  assertions';  mais  nous  pouvons  dire  que  les  faits 
observés  en  France  ne  la  justifient  qu'en  partie.  Toutefois 
cette  théorie  est,  comme  ensemble,  incontestablement  supé- 
rieure à  tout  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  à  ce  sujet  par  les  archéo- 
logues qui  soutiennent  la  cause  aujourd'hui  perdue  de  Cam- 
brv  et  de  son  école. 

M.  Worsaae  a  raison  quand  il  dit  que  les  dolmens  sont  des 
tombeaux  et  qu'on  y  a  généralement  enseveli  et  non  brûlé  les 
corps.  Il  ;i  raison  quand  il  soutient  que  ces  tombeaux  appar- 
lienncnl  à  une  civilisation  particulière  dans  laijiiclli-  on  se 
servait  presque  exclusivement  d'armes  et  d'instruments  en 
pierre;    il    a  raison  quand   il    remarque    r|ue  les  dolmens  se 

1.  .Nous  avons  im,  ili'|)uis,  en  ilcux  voyages  siipcossifs  rn  Siiéilf  ft  on  Danf- 
mark,  contrôler  ees  assertions.  Klles  sont  parfailenieni  exarlos  pour  le  Dane- 
mark.-—  Deiijcième  cciiliou. 
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trouvent  siulmil  dans  les  contrées  maritimes,  généralement 
assez  près  do  la  mer  et  à  proximité  de  rivières  navigables  : 
mais  il  va  trop  loin  quand  il  affirme  que  les  dolmens  appar- 
tiennent exclusivement  à  Tàge  de  la  pierre  et  qu'ils  sont  tou- 
jours des  tombeaux  '. 

Nous  avons  vu  en  effet  qu'en  Gaule  quelques  dolmens  con- 
tiennent du  bronze,  d'autres  du  fer.  Il  est  même  certain  que 
plusieurs  ont  encore  servi  de  tombeaux  à  l'époque  romaine. 

(Juant  aux  tumulus,  il  a  raison  également  de  les  considérer 
comme  des  tombeaux.  Mais^  en  France,  ces  tombeaux,  dont 
la  chambre  intérieure  est  souvent  un  dolmen  auquel  on  par- 
vient par  une  allée  couverte,  contiennent,  comme  les  dol- 
mens, en  majorité  des  corps  non  brûlés;  et  si  le  bronze  y  do- 
mine, on  y  trouve  cependant  encore  des  armes  en  pierre  en 
quantité  assez  notable,  et  le  for  y  apparaît  quelquefois.  Le 
passage  d'une  période  à  l'autre  ne  parait  donc  chez  nous  ni 
aussi  tranché,  ni  aussi  net  que  dans  les  pays  du  Nord,  et  nous 
n'avons  aucunement  le  droit  d'affirmer  que  ce  soit  là  le  fait 
d'une  invasion  subito  dont  la  conséquence  ait  été  l'extermi- 
nation des  premiers  habitants  et  l'introduction  immédiate 
d'une  civilisation  notivelle^.  Nous  serions  plutôt  porté  à  croire 
que  les  nouveaux  arts  ont  pénétré  lentement  et  successive- 
Mieiil  au  milieu  des  anciens  habitants,  comme  cela  arrive 
quand  des  tribus  moins  civilisées  se  trouvent  en  contact  plus 
ou  moins  inuuédiat  avec  des  tribus  plus  civilisées  qu'elles. 
Ces  nouvelles  trilms  seraient  les  Celles. 

Nous  croyons  toutefois  que  la  formule  qui  classe  les  dol- 
mens parmi  les  monuments  préccltiques,  et  les  tumulus 
parmi  les  monuments  celtiques  est  trop  absolue.  11  est  plus 
jirudent  de  dire  seulement  que  les  dolmens  et  les  tumulus  de 


1.  M.  \\i)is;i;ir  ii'.illinii:iil  que  poiir  Ir  l),inrrii:irl(  cl  l;i  Sili'ilc.  Ses  afllrma- 
lions  sont,  dons  ces  liiiiili's,  ])iiif.iil{'iiioiil  jiistirn'os.  Co  sont  rcn\  i[iii  ont  api)li- 
((ui''  à  la  (ianlc  dos  olisorvations  laites  ilans  le  iNord  ((ni  ont  lait  un  fan\  raison- 
nement. —  \.  I!.,  Vt  lévrier  lS7li. 

2.  L'opinion  des  arehéolognes  dn  Nord  est  anjonrd'luii  éf;aleininl  eontraire  à 
la  doetrino  d'nne  invasion  \iolenli>  dan>;  les  ICIals  sramlinaves,  à  répoi|ni'  du 
bronze.  —  1"  février  1S70. 
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l'Ouest  sont  un  fait  particulier  ;i  ces  contrées  de  la  France, 
sur  l'origine  duquel  les  données  que  nous  possédons  ne  nous 
permettent  pas  encore  de  nous  prononcer.  Mais  tout  ceci, 
plus  ou  moins  vrai  des  contrées  situées  à  l'ouest  du  Rhône  et 
de  la  Saône,  ne  s'applique  plus  aux  contrées  de  l'est,  où  les 
tumulus  ont  un  tout  autre  caractère  et  ne  peuvent  aucunement 
rentrer  dans  la  théorie  de  M.  Worsaae. 


or    E.N    EST    LA    OUESTHJN     EN     I-UXNC.E 

De  tout  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  conclure  que  l'on 
s'est  beaucoup  trop  h;'ité  de  donner  le  nom  de  celtique  à  l'en- 
semble des  monuments  connus  sous  ce  nom.  Cet  ensemble 
en  effet  se  compose  de  plusieurs  groupes  très  distincts,  et  à 
supposer,  ce  qui  n'est  aucunement  prouvé,  que  l'un  de  ces 
groupes  soit  l'œuvre  des  Celtes,  il  m  est  que  l'on  ne  saurai! 
en  aucune  façon  leur  attribuer. 

La  qualification  de  monuments  celtiques,  acquise  à  ces 
monuments  par  un  long-  usage,  doit  donc  être  abandonnée  ;  à 
plus  forte  raison  celle  de  moinmients  druidiques,  que  l'on 
applique  d'ordinaire  à  ceux  des  monuments  dits  celtiques  qui 
sont  le  moins  celtiques  de  tous,  aux  dolmens  et  allées  cou- 
vertes. 

Si  l'on  considère  à  part  chacun  des  groupes  dont  se  com- 
posent les  monuments  dits  celliques,  on  trouve  que  sur  cinq 
groupes,  dans  lesquels  on  peut  les  faire  naturellement  ren- 
trer, trois  sont  à  la  fois  trop  mal  étudiés  et  formés  d'éléments 
trop  divers  pour  qu'on  puisse,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, formuler  aucune  afiirmalion  générale  à  leur  égard. 
(Jes  groupes  sont  :  1°  les  monolithes  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  menhirs  ;  2"  les  enceintes  ou  cercles  de  piei'res  : 
3"  les  enceintes  en  terre.  Les  éléments  de  classification  de 
ces  monuments  manquent  complètement.  Ou  ne  pcul  affii- 
mer  qu'une  chose,  c'est  qii'aiinin  di'  ces  g-roupes  ne  se  com- 
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pose  d'éléments  simples,  et  que  les  éléments  multiples  dont 
ils  sont  formés  n'appartiennent  ni  ii  une  même  époque,  ni  a 
une  même  civilisation. 

Le  premier  groupe  se  compose  en  efiVt  :  l"  iVolignemenls 
d'un  caractère  bien  défini  et  qui  se  distinguent  sans  effort  de 
tout  ce  que  l'observation  nous  a  appris  à  connaître  :  ces  ali- 
gnements sont  particuliers  à  la  Bretagne;  2°  de  pierres  bran- 
lantes,  qui  se  trouvent  un  peu  partout,  mais  qui  ne  paraissent 
être  le  plus  souvent  que  des  pbénomènes  naturels  ;  3°  de 
pierres  limitantes,  dont  l'âge,  relativement  moderne,  ne  sau- 
rait être  déterminé,  mais  qui  n'ont  aucunement  le  caractère 
de  monuments  primitifs;  4"  de  pierres  à  bassins,  qui,  comme 
les  pierres  branlantes,  sont  cà  la  fois  et  très  clairsemées  et 
très  suspectes,  dans  la  plupart  des  cas,  de  n'être  autre  chose 
que  des  jeux  de  la  nature  '  ;  o°  de  pierres  consacrées  par  diverses 
superstitions  populaires,  qui,  seraient-elles  toutes,  comme  mo- 
numents, antérieures  au  christianisme  et  rappelleraient-elles 
quelques  pratiques  des  Gaulois  païens,  ne  portent  en  elles  ni 
le  caractère  à  la  fois  primitif  et  original  des  grands  aligne- 
ments, ni  le  signe  distinctif  d'aucune  race.  Les  Grecs,  les 
Romains,  les  Germains,  aussi  bien  que  les  Gaulois  et  les 
Celtes,  peuvent  également  avoir  laissé  dans  le  passé  des 
pierres  consacrées. 

Restent  enfin  certaines  pierres  fichées  en  terre  et  auxquelles 
leurs  dimensions  colossales  ou  le  voisinage  de  tuniulus,  de 
dolmens  et  de  cromlechs  donne  un  caractère  particulier.  , 
(j(Mles-là  seules,  quand  il  est  bien  constaté  qu'elles  ne  sont 
pas  naturelles,  et  qu'il  est  impossible  de  les  faire  rentrer  dans 
les  catégories  précédentes,  peuvent  être  rapprochées  des  ali- 
gnements et  attribuées  à  une  civilisation  analogue.  Malheu- 
reusement la  statistique  de  ces  pierres  n'est  pas  encore  faite: 
mais  elles  nous  paraissent  beaucoup  moins  nombreuses  qu'on 
ne  le  pense.  Nous  ne  savons  pas  si,  en  dehors  des  grands 

i.  De  nouvi^lli's  observations  iiermctti'iit  Ae  siipposor  que  (lueltinos-iiiis  .li- 
ces bassins  ou  cuvetlos  ont  iHi''  creusi's  inli'ntioiiiii'lli'mont.  On  on  a  sik'nalr  lio  ii- 
i;iiactt"'re  en  Suisse,  il'un  côlé.  en  Suède  Ac  raiitre.  —  A.  l!..  février  1S7G. 
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alignements,  on  pourrait  on  compter  aujourd'luii  plus  de  deux 
cents  dans  toute  la  France. 

D'ailleurs,  nous  le  répétons,  comme  ces  pierres  levées  ne 
sauraient  guère  être  déterminées  autrement  que  par  le  voisi- 
nage d'autres  monuments  d'un  ordre  analogue,  il  est  très 
difficile  de  les  étudier  à  part,  et  le  mieux  nous  paraît  être  de 
rattacher,  jusqu'à  nouvel  ordre,  leur  sort  à  celui  des  dolmens. 
D'assez  fortes  raisons  nous  portent  même  à  croire  qu'elles  ne 
dépassent  pas  de  beaucoup  la  zone  assignée  par  nos  recherches 
à  ces  derniers  monuments. 

Les  enceintes  et  cercles  de  pierres  sont  en  si  petit  nombre 
et,  en  général,  si  mutilés  et  si  imparfaitement  décrits,  que 
toute  conclusion  à  leur  égard  doit  être  suspendue.  On  peut 
établir  cependant  ime  distinction  assez  sensible  entre  les 
cromlechs  et  enceintes  de  l'Ouest  et  les  cercles  de  pierres  et 
enceintes  du  Bas-Rhin,  des  Vosges  et  du  Jura;  mais  com- 
ment chercher  à  formuler  une  loi  sur  huit  ou  dix  faits  à  peine, 
et  encore  mal  connus?  L'étude  des  monuments  étrangers  com- 
parés aux  nôtres  pourra  seule  éclairer  cette  question.  La  plu- 
part de  ces  monuments  doivent  toutefois  être  antérieurs  à 
la  conquête  romaine. 

Parmi  les  enceintes  en  terre,  il  en  est  qui  sont  aussi  de 
l'époque  de  l'indépendance.  On  ne  peut  guère  avoir  de  doute 
à  cet  égard,  el  nous  en  avons  compté  une  trentaine  de  cette 
espèce.  Combien  y  en  a-l-il  réellement?  C'est  ce  que  les  ren- 
.  seignements  que  nous  avons  recueillis  ne  nous  permettent 
pas  de  dire,  car  sur  la  plupart  des  enceintes  en  terre  nous 
manquons  do  renseignements  précis.  Mais  ces  enceintes  pri- 
mitives pourraient  bien  être  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  sup- 
pose, si,  comme  cela  nous  semble  à  peu  près  démontré,  on 
doit  restreindre  considérablement  le  nombre  des  camps  ro- 
mains, c'est-à-dire  des  enceintes  que  l'on  attribue  uniformé- 
ment à  l'ère  romaine.  Nous  avons  fait  voir  en  effet  que,  sur 
plus  de  quatre  cents  enceintes,  le  nombre  de  celles  que 
dL'S  indices  certains  permettent  de  classer  parmi  les  en- 
ceintes romaines,  est    très  restreint.  Toutefois  aucun  travail 
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d'ensemble  n'ayant  été  fait  sur  les  camps,  il  y  a  lieu  de  sus- 
pendre provisoirement  tout  jugement  '. 

L'étude  des  deux  derniers  groupes  est  beaucoup  plus  avan- 
cée. Nous  n'avons  eu  qu'à  recueillir  les  faits  signalés  jusqu'ici 
et  à  les  classer,  pour  arriver  à  des  résultats  qui  nous  semblent 
mériter  une  sérieuse  attention  et  être  d'autant  moins  suspects 
qu'ils  s'accordent  en  grande  partie  avec  les  o])servations  et 
les  prévisions  des  archéologues  du  Nord,  les  plus  compétents 
assurément,  quand  il  s'agit  de  monuments  de  cet  ordre, 
puisque  ce  sont  les  seuls  qui  les  aient  sérieusement  et  depuis 
longtemps  étudiés. 

Quant  aux  dolmens  (sous  ce  nom,  nous  comprenons  les 
ailées  couvertes),  il  nous  paraît  prouvé  :  1°  que  ce  sont  géné- 
ralement des  tombeaux;  2°  que  ces  tombeaux  appartiennent  à 
une  civilisation  très  primitive  et  durant  laquelle  on  inhumait 
généralement  les  corps  ;  on  les  brûlait  rarement. 

Les  obji'ts  déposés  sous  les  dolmens  avec  les  sque- 
lettes sont,  en  grande  majorité,  des  armes  et  ustensiles  en 
silex;  l'or  y  paraît  à  peine,  le  bronze  et  le  fer  y  sont  rares. 
C'est  l'indice  d'un  état  social  tout  à  fait  primitif,  et  bien  infé- 
rieur à  celui  que  nous  dépeignent  les  récits  des  (irecs  et  des 
Romains  nous  parlant  des  Celtes  ou  des  Gaulois. 

Le  rel(>vé  aussi  complet  que  possible  de  ces  monuments 
nous  a  mnnlié  qu'ils  se  distribuaient  sur  la  surface  de  la 
Gaule  suivant  une  loi  facile  à  saisir,  que  son  uniformité  et  sa 
constance  ne  permettent  pas  d'attribuer  au  hasard.  Cette  loi 
est  celle-ci  :  Les  dolmens  se  trtmvent  dans  les  îles,  sur  les 
eûtes  septentrionales  et  occidentales  de  la  Gaule,  à  partir  de 
l'embouchure  de  l'Orne  jusqu'il  l'embouchure  de  la  Gironde. 
Ils  se  grt>upont  surtout  sur  les  pointes  et  caps  s'avançant  dans 
la  mer.  Dans  l'intérieur  on  les  rencontre  en  majurité  à  proxi- 
mité des  cours  d'eau  navigables,  et  l'on  remarque  qu'ils  sont 

1.  Nous  lie  d'ovims  [i.'is  oonimi'llri'  uni'  iiulisrn'lion  eu  iiiiiioiiiMiil  1;[  ijublica- 
lion  piochaiiic  d'un  imi)orlanf  mrnioiri'  tle  M.  le  colonel  du  j;énie  île  La  Noë, 
membre  du  Comité  des  lia\au\  liisloi'iques.  qui  est  parvenu  à  taire  une  elas- 
sitication  niétli(iili(|ue  des  enceintes  en  terre  depuis  les  ti'niiis  les  |ilus  reculés 
jusqu'au  mojen  àj;e.  —  lieii.rihiie  l'ditinn. 
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plus  noLiibreiix  généralement,  à  mesure  que  1  on  s'approche  du 
cours  supérieur  de  nos  principales  rivières  et  de  leurs  aftluents. 
Les  populations  qui  ont  élevé  les  dolniens  doivent  avoir 
remonté  les  Ueuves  sur  des  radeaux  et  des  barques,  ou  suivi 
It'Virs  rives,  (^-elle  loi  est  générali',  ou  du  moins  les  exceptions 
sont  si  rares  quelles  peuvent  être  négligées.  Les  deux  dol- 
mens du  Yar  et  ceux  des  Pyrénées-Orientales,  placés  toute- 
fois à  proximité  du  Tevli  et  du  Tet,  sont  ceux  qui  sécartenl 
le  plus  du  système  que  nous  foruiulons. 

Si  l'ou  jette  les  yeux  sur  une  carte  de  Ciauje  antique,  on 
voit  de  plus  que  le  cœur  de  la  Celti(|ue  de  César,  le  pays  des 
Éduens,  des  Biluriges,  des  Arvernes,  des  Liiigons,  des  Senons 
et  des  Cénomans,  est  en  dehors  des  lignes  occupées  par  les 
dolmens,  qui  ne  pénètrent  au  milieu  de  ces  populations  que 
sur  quel(jues  points  où  semblent  les  porter  naturellement  le 
cours  de  la  Sartlie,  celui  de  l'Eure  et  celui  de  l'Urne. 

Les  deux  grandes  voies  de  commerce  de  l'antiquité  par  le 
Uiiône,  la  Saône  et  la  Seine,  ou  par  la  vallée  du  Rhône  et  la 
Loire,  au-dessus  de  Roanne,  ne  traversent  point  le  pays  des 
duimens,  qui  sont  ainsi,  à  ce  double  point  de  vue,  en  dehors 
(le  la  Celtique  de  César,  comme  ils  sont  étrangers  aux  Celles 
par  les  objets  qu'ils  renferment,  puisque  les  Celtes,  bien  des 
siècles  avant  la  conquête  romaine,  connaissaient  non  seule- 
ment le  bronze  et  l'or,  mais  l'argent  et  le  fer. 

L  impression  (jue  laisse  celte  distribution  des  dolmens  sur 
la  surface  de  la  (laule,  esj  que  les  populations  qui  y  sont 
ensevelies  n'ont  puinl  T'Ié,  comme  on  l'a  cru,  repoussées  de 
l'est  à  l'duesl  par  des  envahisseuis,  mais  sont  venues  directe- 
ment du  Nord,  le  long  des  côtes  ou  par  mer,  et  ont  directe- 
ment pénéln'-  dans  l'intérieur  par  les  rivières  ou  les  vallées 
de  l'Orne,  du  Blavel,  de  la  Loire  et  (le  tous  ses  affluents;  de 
la  Sèvre,  de  la  Charente,  de  la  Dordognc  et  de  ses  affluents 
pour  ne  s'arrêter  que  sur  h  s  |dateaux  supérieuis  où  ces  r-i- 
vières  preimcnt  leui-  souice. 

L'étude  des  dolmens  en  dehors  de  la  Gaule  confirme  ces 
conjectures. 
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On  lie  poiil  donc  plus  hésiter  à  déclarer  que  les  dolmens  ne 
sont  pas  celtiques  et  qu'ils  recouvrent  les  restes  mortels  d'une 
population  et  d'une  race  dont  l'histoire  ne  nous  parle  pas  et 
qui,  ou  n'existait  plus  au  temps  de  César,  ou  s'était  fondue 
complètement  dans  la  population  gauloise. 

Quant  aux  tuniulus,  ils  n'appartiennent  pas  tous  ii  la  même 
époque,  ni  à  la  même  civilisation,  quoique,  comme  les  dol- 
mens, la  plus  grande  partie  de  ces  monuments  soient  des 
tombeaux. 

Les  tuiiiulus-tonibeaux  se  divisent  en  deux  groupes  très 
distincts. 

A  l'ouest  et  à  peu  près  dans  la  zone  des  dolmens,  ils  sont 
isolés  et  recouvrent  généralement  des  chambres  funéraires  et 
des  galeries  couvertes,  où  les  corps  sont  ensevelis  plus  souvent 
(ju'incinérés.  La  pierre  et  le  silex  s'y  rencontrent  encore. 
mais  le  bronze  y  domine  et  déjà  le  fer  y  apparaît.  Toutefois  il 
ne  semble  pas  y  avoir  eu  un  brusque  changement  entre  l'âge 
des  dolmens  et  celui  des  tumulus,  et  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  l'on  n'a  point,  en  examinant  ceux  des  monuments 
qui  ont  été  fouillés,  le  sentiment  qu'une  nouvelle  race  a 
remplacé  une  plus  ancienne  ;  on  serait  plutôt  tenté  de  croire  au 
progrès  successif  et  lent  d'une  même  population,  que  le 
contact  de  tribus  plus  avancées  a  élevée  peu  à  peu  à  la  connais- 
sance des  métaux  et  à  l'usage  d'armes  et  d'instruments  plus 
perfectionnés. 

Les  tumulus  de  l'Est  ont  un  tout  autre  caractère;  ils  sont 
agglomérés  en  nombre  immense  sur  dill'érents  points  le  long 
d'une  ligne  qui  du  llhin,  près  llaguenau,  s'étend  jusqu'à 
l'Ain  en  côtojant  les  pentes  occidentales  du  Jura,  et  en  faisant 
seulement  deux  petites  pointes,  l'une  dans  les  Yosges  et  l'autre 
dans  la  Cùte-d'Or. 

Ces  tumulus  ne  sont  plus  a  cliambres  intérieures  et  à 
galeries;  ils  sont  cependant  presque  toujours  composés  de 
pierre  cl  de  terre,  mais  les  pierres  ne  forment  plus  qu'uni' 
voûte  grossière  au-dessus  des  cadavres.  Les  armes  de  pierre 
et  de  silex  ne  s'y  rencimtrent  plus;  le  bronze  y  domine  encore. 
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mais  le  fer  y  esl  déjà  abondant,  cl  la  perfection  des  objets  de 
bronze,  et  surtout  des  bijoux,  dont  quelques-uns  parais- 
sent étrusques,  indique  un  art  très-avancé  chez  des  popu- 
lalitms  (jui  semblent  cependant  encore  barbares. 

]jQ  soin  avec  lequel  les  corps  sont  ensevelis  et  l'abondance 
des  bijoux  excluent  toute  idée  d'un  ensevelissement  après  une 
défaite.  Ce  sont  de  grands  cimetières  où  sont  probablement 
ensevelies  des  populations  ayant  pendant  de  longues  années 
séjourné  dans  ces  contrées. 

En  deux  mois,  les  monuments  dits  celtiques  ne  sont  pas 
celtiques;  les  dolmens,  en  particulier,  appartiennent  à  une 
population  de  mœurs  beaucoup  plus  primitives  et  qui  paraît 
avoir  occupé  de  préférence  le  cours  supérieur  de  nos  rivières 
de  l'ouest  et  les  bords  de  l'Océan,  de  l'embouchure  de  la  Seine 
jusqu'à  la  Gironde  '. 

11  est  probable  que  co  sont  ces  mêmes  populations  qui,  a 
une  époque  plus  rapprochée  di'  nous,  ont  élevé  les  grands 
alignements  et  une  partie  des  lumulus  de  l'Ouest. 

Les  tumulus  de  l'Est  appartiennent  à  des  populations  dif- 
férentes, mais  également  distinctes  des  Celtes  %  qui  restent 
isolés  au  centre  de  la  Gaule. 


LES    MO.NUMENTS    PHLMIÏIFS,    DOLME.NS    ET    TL'MULLS, 
nous    DE    GAULE. 

La  comparaison  des  monuments  primitifs  (jui  couvrent  une 
partie  de  la  France  avec  les  monuments  semblables  ou  analo- 
gues que  les  autres  pays  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
possèdent  encore,  a  un  double  but.  Elle  sert  à  montrer 
que  certains  monumi'nls,  même  parmi  ceux  qui  sont  peu 
nombreux  chez  nous,  se  retn^ivent,  avec  les  mêmes  caractères, 

1.  l)eii\  Kl'oiiiK'S  ililpMi'l.'iiils  onl  v[r  (lr|Hii^  >i;;li:ilrs  diiiis  les  (•i)lill'i''i'>  sou^- 
pyrénéerincs  {llaules-l'i/rt'nées,  Ilcruii/t  et  Gard).  —  Oeuxiéiiie  vdilimi. 

2.  Nous  croyons  que  ces  tumulus  ont  été  élevés  par  les  Calâtes  ou  liaulois 
M'ii,  pour  nous,  sont  distincts  des  Celtes.  Voir  larticle  Gaulois, 
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à  de  grandes  distances,  ce  qui  poile  à  croire  que  ces  monu- 
ments ont  réellement  une  signification  religieuse.  On  peut 
mieux,  dès  lors,  mesurer  la  puissance  et  l'étendue  de  la  laco 
ou  de  la  civilisation  à  laquelle  ils  apparliennent.  Enfin,  quand 
il  s'agit  de  monuments  si  mutilés,  l'examen  des  uns  complète 
celui  des  autres.  En  rapprocliant  les  ruines  éparses  çà  et  là. 
en  les  comparant  les  unes  aux  autres,  on  peul  mieux  saisir  les 
caractères  primitifs  de  ces  bizarres  constructions  et  par  là 
entrevoir  quelle  était  leur  destination.  Mais  cette  comparaison 
est  peut-être  plus  utile  encore  à  un  autre  point  de  vue.  Si,  en 
eli'el,  s'attachant  moins  à  la  forme  mémo  des  monuments  — 
loujours  bien  difficile  à  connaître  quand  on  est  réduit  à  s'en 
faire  une  idée  d'après  des  descriptions  écriles.  le  plus  souvent 
non  accompagnées  de  dessins,  ou  accompagnées  de  dessins 
grossiers,  et  oii  les  monuments  sont  complétés  sans  que  le 
lecteur  en  soit  suffisamment  averti  —  on  cherche  seulement  à 
s'éclairer  sur  le  nombre  approximatif  et  la  distribution  géo- 
graphique do  ces  monuments  dans  les  pays  où  leur  présence  a 
été  conslatéo;  on  les  voit,  dès  qu'on  a  recueilli  un  nombre  suf- 
fisant de  faits,  s'échelonner  d'une  contrée  à  l'autre  suivant 
une  loi  facile  à  suivre  et  qui  permet  d'affirmer  qu'une  statis- 
tique complète,  poursuivie  à  cette  intention,  serait  le  plus  sûr 
moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de  leur  origine. 

Nous  avons  pensé  que  ce  second  travail  serait  plus  utile 
que  le  premier,  qui  a  été  déjà  fait  en  grande  partie  et  que 
nous  ne  pouvions  d'ailleurs  refaire,  puisque  nous  n'avions  à 
notre  disposition  aucun  renseignement  personnel  ou  nouveau 
qui  nous  permît  de  contredire  ce  qu'ont  écrit  sur  la  forme  et 
les  particularités  des  monuments  de  ce  genre  les  principaux 
archéidogues  français  et  étrangers. 

Dans  le  cours  de  cette  recherche  ainsi  limitée,  nous  lais- 
serons de  côté  les  monuments  qui  n'ont  pas  un  caractère 
nettement  défini,  les  menhirs,  les  pierres  branlantes,  les 
tumulus,  les  enceintes  en  pierre  cl  en  terre,  toutes  les  fois 
que  CCS  monuments  ne  sont  associés  ni  à  des  dolmens  ni  à  dos 
allées  couvertes  dont  nous  nous  occuperons  exclusivement. 
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Nous  négligeons  les  lumulus  qui  no  sont  point  des  tu- 
mulus-dolmens ,  parce  qu'il  nous  est  impossible,  dans 
i  état  actuel  de  la  science,  de  distinf^^ucr,  quand  ces  tumulus 
n'ont  point  été  fouillés,  les  tumulus  anlé-romains  des  lumulus 
saxons,  danois,  normands,  dont  l'Angleterre  et  une  partie 
des  pays  du  Nord  sont  couverts. 

Le  choix  d'un  monument  sur  les  caractères  duquel  les 
archéologues  de  tous  les  pays  sont  d'accor'd,  rend  seul  réali- 
sable l'entreprise  (|ue  nous  pouisuivons.  Nous  ne  nous  occu- 
perons donc  que  des  dolmens  et  allées  couvertes. 

Nous  savons  déjà,  et  personne  ne  l'ignore  aujourd'liui,  que 
ces  monuments  se  trouvent,  en  dehors  de  la  Gaule,  presque 
exclusivement  dans  le  Nord.  Il  y  a  phis  :  c'est  dans  le  Nord 
qu'ils  ont  été  d'abord  observés.  Bien  avant  que  Cambry  eût 
attiré  l'attention  du  monde  savani  sur  ces  monuments  en  1803, 
<-)laus  Magnus  (looS),  Olaus  ^\'ormius  (1G43)  avaient  signalé 
les  monuments  du  Danemark  et  de  la  Suède  méridionale. 
Depuis  longtemps  déjà  avaient  paru  en  iVngleterre  les  impor- 
tants ouvrages  de  Borlase  (1769),  de  Douglas  (1793),  de 
Iving  (1799),  et  un  grand  nombre  d'autres,  auxquels  nous 
n'avions  rien  à  opposer  que  le  détestable  ouvrage  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  publié  en  1790  '. 

Cela  devait  être  :  tout  nous  prouve,  en  ell'et,  que  la  civilisa- 
tion que  représentent  ces  monuments  est  venue  chez  nous  des 
pays  du  Nord,  où  ces  monuments  ont  été  aussi  plus  longtemps 
en  usage.  C'est  de  ce  côté,  très  probablement,  que  nous  devons 
chercher  leur  origine'. 

Indiquons  d'abord  les  ouvrages  où  nous  avons  puisé  nos 
renseignements,  ahn  que  chacun  puisse  compléter  et  contrôler 
au  besoin  notre  statistique. 

1.  Il  f:iiil  liourtant  taire  exception  pour  c(iiel(iiips  |iiif;es  très  rerriiirqnalile.';  de 
Cajliis  (|iie  nous  reiiroduisons  à  la  fin  du  présent  i:ha\>Hvi\  —  Iteujiciiie  dclilioii. 

2.  Voir  plus  loin  l;irlirle  sur  VOrir/iiic  (/c.v  dolineiis  cl  iillve.s  roiiccr/cs. 


T.   I. 
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Nous  savons  bien  que  les  renseignements  puisés  à  ces 
sources  diverses  sont  loin  de  constituer  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  savoir  sur  la  (juestion  (juc  nous  étudions  ;  mais  le 
temps  et  la  facilité  de  nous  procurer  d'autres  ouvrages  nous 
ont  à  la  fois  manqué.  Nous  demandons  donc  que  l'on  consi- 
dère ce  chapitre  comme  une  esquisse.  Toile  qu'elle  est,  cette 
esquisse  suffira,  nous  l'espérons,  à  montrer  qu'on  peut,  dans 
cette  voie,  arriver  à  des  résultats  intéressants  qui,  loin  de  les 
contredire,  confirment  bien  plutôt  les  résultais  obtenus  dans 
les  chapitres  précédents. 

Nous  suivrons  dans  ce  relevé  l'ordre  géographique.  Partant 
du  nord-est  de  la  Gaule,  nous  parcourrons  successivement  la 
Belgique,  la  Hollande,  l'Allemagne  septentrionale,  pour  re- 
venir à  l'ouest  par  la  Suède,  le  Danemark  et  les  lies  britan- 
niques, passer  de  là  en  Espagne  et  en  Portugal,  et  nous  rabattre 
sur  l'Afrique,  où  nous  perdons  à  peu  près  complètement  toute 
trace  de  dolmens".  Nous  les  retrouvons  dans  le  Caucase,  en 
Palestine  et  dans  l'Inde. 

1.  Nous  iivons  cru  (|ii'il  n'rliiit  pas  inullle  de  ri'iiroduire  crUc  nomoiu'latiirn 
indiquant  l'rtat  de  la  science  en  1861.  S'il  l'allait  y  ajouler  toutes  les  i)iil)Iiealions 
mises  au  jour  depuis  cette  ('•[loque  sin-  le  sujet  qui  nous  occuiie,  nous  serions 
obligé  non  seulement  de  doubler,  mais  de  décupler  notre  liste.  On  peut,  d'après 
cela,  se  faire  une  idée  du  mouvenwnt  <|ui,  dejuiis  ijuiuze  ans,  s'est  luoduit 
dans  iîet  ordre  de  recherches.  —  Février  ISlfi. 

2.  Voir  la  carte  donnant  la  distribution  de  ces  nionuinenls  eu  Kuiuin  . 
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Belgique.  —  Un  seul  dolmen  a  été  signalé  en  Belgique.  Il 
est  à  pou  près  certain  qu'il  n'en  existe  pas,  en  effet,  dans  ces 
plaines  où  la  pierre  est  rare  et  n'est  pas  d'ailleurs  de  nature  à 
se  prêter  facilement  k  la  construction  de  pareils  monuments. 
M.  Schayes  et  M.  Piot,  son  continuateur,  MM.  Del  Marmol  et 
Roulez  sont  d'accord  sur  ce  point.  La  seule  exception  connue 
est  le  dolmen  détruit  de  Jambes,  près  Namur. 

On  est  porté  à  croire  que  l'absence  de  ces  monuments  en 
Belgique  lient  surtout  à  la  constitution  géologique  du  sol  ; 
car  la  Belgique  est  un  des  pays  où  l'on  trouve  le  plus  grand 
nombre  d'instruments  de  pierre  et  de  silex  du  genre  de  ceux 
qui  ont  été  recueillis  en  France  sous  les  dolmens'. 

Hollande.  —  Dans  la  province  d'Over-Yssel,  cinquante- 
quatre  dolmens  ou  allées  couvertes.  —  Les  allées  couvertes 
dominent.  (Kefurslein,  I,  p.  lo2.) 

Royaume  de  Hanovre  et  duché  de  Brunswick.  —  Beaucoup 
de  dolmens  existent  dans  le  duché  d'Oldenbourg  et  sur  le  ter- 
ritoire de  Brème.  (Keferstein,  î,  p.  126  et  127.)  Koferstein  en 
cite  particulièrement  :  trois  près  Glanen,  un  dans  la  Spa'schen- 
Heide,  cinq  derrière  l'Aumiihle,  un  considérable,  l'un  des  plus 
grands  de  l'Allemagne,  dit-il,  près  Engelmanns-Beeke.  Acùté 
existe  un  autre  dolmen  et  contre  celui-ci  et  le  précédent  trois 
allées  couvertes  ;  deux  dolmens  près  de  Kleiu-Kneten  ;  deux 
allées  couvertes  près  Rùdebuscli  ;  six  sur  la  frontière  méri- 
dionale du  ducbé  dans  le  Kirclispiel-Damm.  Il  ajoute  (p.  132) 
que  deux  cents  Hiinenbetten  sont  conservés  dans  le  Hanovre, 
où  un  grand  nombre  cependant  ont  été  détruits. 

Dans  le  Limbouig,  on  en  compte  cent  vingt-sepl,  dont 
vingt-trois  dans  le  seul  district  d'Oldenstadt.  Dans  le  district 
de  Stade  sont  signalés  quarante-six  mnnuments,  beaucoup 
d'autres  ont  été  détruits  (Keferstein,  p.  140,  141)  ;  et  six  dans 
le  district  de  Hanovre. 

Dans  le  district  d'OsnabrùcU,  il  en  reste  encore  cent  ;  beau- 
coup ont  été  également  détruits  récemment.  (Keferstein,  p.  143.) 

1.  Voir  Ir  tioisii'iiic  volume  ilr  Soliaji'» 
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Un  seul  dolmen  a  été  signalé  dans  le  duché  do  Brunswick, 
près  de  Ilelmsladt,  aux  sources  de  l'Aller. 

Meklemboitrg-Schwerin  et  Strelitz.  —  Dans  le  Mecklem- 
bourg,  il  y  a  un  nombre  considérable  de  dolmens  et  d'allées 
couvertes.  (Kefcrstein,  p.  94.)  On  ne  les  a  pas  comptés  ;  on 
sait  seulement  qu'il  en  existe  à  Boitin,  près  de  Waren,  à  Basse, 
près  de  Dessen,  à  Genzkow  et  Rufhenheck  (page  94)  ;  beaucoup 
surtout  entre  Sternberg-,  Biitzow  et  Waren.  On  en  trouve  en- 
core près  de  Wisniar,  à  Klein-Gornow,  Liibz,  Rosenberg,  Gis- 
chow,  Sclilemniin,  Benzin-Sparow,  Klein-Brulz,  Dabel,  Stern- 
berg, etc.  (KefiTstein,  page  90.) 

Maddebotirij .  —  Dans  le  nord  de  la  province  de  Magdebourg, 
dans  les  cercles  de  Salzwedel,  Osterburg,  Stendal,  dolmens 
nombreux  (Keferstcin,  p.  99),  savoir  :  vingt-sept  dans  le  cercle 
de  Stendal,  dix-sept  dans  le  cerle  d'Osterburg  et  cent  quinze 
dans  celui  de  Salzwedel  (p.  101-103). 

Dans  le  cercle  de  Jérichow  ont  été  signalés  :  trois  allées 
couvertes  près  de  Dannikow,  une  près  de  Klein-Lips,  une  près 
de  Goehren,  plusieurs  près  de  Ilohenziatz,  entre  Mœckorn  et 
Ziesar  (p.  107). 

Dans  le  cercle  dr  Wolmirstaedt,  plusieurs  monuments  de 
ce  genre  ont  été  signalés,  particulièrement  au  nord,  sur  les 
limites  de  l'Allmark. 

Ges  monuments  diminuent  un  peu  ou  ont  été  détruits  plus 
complètement  dans  les  provinces  de  Potsdam,  dans  la  mark 
de  Prif'gnitz  el  dans  l'L'cki'rmark.  Cependant  on  en  trouve 
près  de  Angermiinde,  ^lurnw,  Schapow,  Beerden,  et  ils  rede- 
viennent plus  nombreux  près  de  Wilmersdorf,  Gerswalde  et 
Seehaussen  (page  HO). 

Royaume  de  Saxe.  —  On  signale  quelques  dolmens  près  de 
Zwickau,  Weigsdorf,  JVeudœrfel,  Masedorf,  et  d'autres  qui  ont 
été  détruits  près  de  WilsdrufT  et  Klappendorf.  On  peut  cepcu- 
danl  dire  que  ces  monuments  sont  plutôt  rares  que  iKimiireux 
dans  le  royaume  de  Saxe  (p.  116). 

Prusse  occidentale.  —  Ils  reparaissent  dans  la  Prusse  occi- 
dentale. Les  cercles  de  Dantzick  d  de  Marii'ii'.vmlcr  (ii.  "2), 
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ceux  de  Coeslin  surtout  et  de  Stettin,  ol  jusqu'à  'celui  de 
Francfort,  en  conliennenl  en  noml)re  très  respectable  (p.  73, 
76).  On  no  paraît  pas  les  avoir  comptés,  mais  nous  trouvons 
signalés  d'une  manière  spéciale  :  vingt  petites  allées  couvertes 
ou  cercles  de  pierres  près  de  Malsclidorf,  un  g-rand  nombre 
entre  Schwcdt  et  Ciistrin,  un  plus  grand  nombre  encore  dans 
le  cercle  de  Stralsund  cl  dans  les  îles  de  Riigen  et  d'Usedom 
(p.  77  et  80). 

Au-dessus  de  Kœnigsberg,  nous  ne  possédons  plus  de  ren- 
seignements, et  nous  ne  pouvons  pas  suivre  ces  monuments 
plus  loin  vers  l'Est.  Nous  sommes  donc  obligés  de  nous  ra- 
battre à  l'ouest,  sur  le  Danemark  et  la  Suède.  M.  Worsaae 
nous  servira  de  guide  dans  ces  contrées  qu'il  connaît  si  bien. 
Après  avoir  confirmé  les  renseignements  donnés  par  Kefers- 
tein  et  reconnu  avec  lui  qu'il  existe  de  nombreux  dolmens  et 
allées  couvertes  le  long  des  côtes  de  la  Baltique,  en  Hollande, 
en  Hanovre,  dans  le  Mecklembnurg  et  dans  la  Poméranie,  il 
ajoute  que  ces  monuments,  fréquents  au  sud  de  la  Suède,  sont 
très  rares  en  Norvège.  Ils  abondent,  au  contraire,  dans  le  IIol- 
stein,  le  Schleswig,  sur  les  côtes  septentrionales  et  occidentales 
de  Seeland,  sur  les  côtes  de  Fiiliuen,  dans  le  Jutland,  au  Liim- 
fiord  et  particulièrement  dans  le  domaine  de  Tbisled  et  sur  les 
côtes  orientales  de  cette  presqu'île.  Ils  sont  rares  sur  les  côtes 
occidentales  du  Danemark  et  encore  plus  dans  l'intérieur  des 
terres. 

Les  points  de  l'île  de  Seeland  oîi  ces  monuments  sont  le 
mieux  conservés  sont  :  Smidstrup,  dans  le  domaine  de  Fre- 
deriksborg',  Jagerspriis,  Oppesundbye,  Uldeire  et  Oebm,  dans 
le  voisinage  de  Rœskilde,  enfin  à  Moèn  et  dans  le.Tuthmdprès 
Ullerup,  paroisse  de  Mellborg.  (Worsaae,  p.  78.  8i,  î)0,  91.) 

Ces  dolmens  sont  absolument  semblal)les  à  ceux  du  Bran- 
debourg, du  Mecklembourg-  et  du  Hanovre.  CSVorsaae,  ouv. 
cité,  p.  105.) 

Ils  se  retrouvent,  en  Scandinavie,  dans  le  sud-est  de  la 
Suède,  particulièrement  dans  le  vieux  pays  danois  de  Skaane, 
dans  le  llalland,  le  Golblaud  occidental  et  le  pays  de  Bahus. 
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f'esl-à-dire  tout  1o  long-  des  côtes  occidonlales  de  la  Suède. 
On  n'en  signale  ni  ii  l'est,  ni  au  nord,  ni  dans  aucune  partie 
dn  la  Norvège'.  Les  barrows,  cairns  et  cercles  de  pierres  de 
ces  pays  ont  un  caractère  tout  à  fait  différent  (p.  107).  —  On 
trouve  bien  dans  ces  contrées  des  menhirs  et  des  pierres  bran- 
lantes, mais  M.  Worsaae  regarde  les  pierres  branlantes  comme 
des  accidents  naturels,  et  les  menhirs  ne  sont  à  ses  yeux  que 
des  mémorial  sto?ies,  pierri's  de  souvenirs,  qui  n'ont  qu'un 
rapport  éloigné  avec  les  dolmens^. 

>{ous  ne  savons  malheureusement  pas  quel  est  le  nombre 
des  pierres  ileboul  et  des  alignements  (car  il  y  en  a)  que  pos- 
sèdent la  Suède  et  la  Norvège.  Nous  ignorons  également  les 
positions  diverses  qu'ils  occupent  dans  ces  pays.  Il  serait  pour- 
tant important  de  le  savoir,  car,  s'il  n'y  a  dans  ces  contrées  ni 
dolmens,  ni  allées  couvertes,  si  l'on  n'y  trouve  que  destumulus 
de  l'âge  du  fer  (Worsaae,  p.  112),  nous  y  puiserions  très 
probablement  la  preuve,  ou  que  les  niruhirs  et  les  alignements 
sont  d'un  âge  très  différent  de  celui  des  dolmens,  ou  qu'ils 
étaient  élevés  dans  de  tout  autres  conditions  et  pour  un  tout 
autre  but  que  ces  derniers  monuments,  puisqu'ils  se  trouvent 
en  grand  nombre  sur  des  points  isolés  et,  ce  semble,  sans  re- 
lation avec  aucun  monument  funéraire =. 

Continuons  à  marcher  dans  la  direction  du  nord-ouest,  en 
prenant  pour  guide  les  écrivains  anglais  et  particulièrement 
Akerman,  qui  les  résume  tous  ;  nous  constaterons  d'abord 
quelques  monuments  dans  les  Orcades  elles  Hébrides,  et  même 
jusqu'en  Islande.  (Cambry,  p.  94,  97  et  12G.)  Mais  ces  monu- 
ments, très  mal  observés,  ne  paraissent  être  que  des  menhirs  et 
des  cercles  de  piei'res.  —  (lambry  en  cite  un  de  cent  dix  mètres 
de  diamètre.  Nous  ne  retrouvons  véritaltirnicnl  les  dolmens 
qu'en  descendant  au  sud-ouest  le  long    des  rôles  d'Ecosse, 

1.  Voir   ]ioiir    j)liii   do   i-onseif;noiiii'nls   nolri'    rnpiiort    sur    le   Oongrî's  de 
Slorkholiii. 

2.  M.  OsiMi-  Montflii]-;  .iltr  ilpiii'  nue  parlie  de  res /n'cïve.v  /eiu'es  à  l'Au'e  de  fer 
suCidois  (2IK)  il  7110  ans  aji.  .I.-C). 

3.  Les  travaux  de  M.  Osrar  Montélius  oui  eoufinué  ces  euiijeclures.  Vuir  Lu 
Suède  pri'hixtwKjue,  1874. 
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dans  los  îles  do  Jona,  d'Arran  iH  do  Bute.  (Cambry,  p.  104. 
105,  106.) 

Il  en  a  été  signalé  également  sur  la  côto  orientale  de  l'Ir- 
lande, à  Newgrange,  près  Droghoda,  à  Lough-Crew  et  à  Dowth 
(comté  de  Meath),  dans  les  îles  qui  séparent  l'Angleterre  de 
l'Irlande,  notamment  à  Anglesey,  où  ils  sont  très  nombreux. 
Dans  tous  ces  dolmens,  dit  Akorman,  on  a  trouvé  beaucoup 
d'arêtes  d'un  poisson  appelé  limpct  qui  semble  avoir  été  la 
principale  nourriture  do  ces  populations.  (Akerman,  p.  25.) 
Les  dolmens  se  retrouvent  également  dans  la  presqu'île  de 
Caernarvon,  voisine  d'Anglesey  (p.  29).  Ils  y  ont  une  certaine 
importance'. 

De  là,  nos  notes  nous  conduisent,  toujours  sur  les  côtes, 
au  sud  du  pays  do  (ialles,  dans  les  environs  do  Pembroke 
et  de  Caermatlien,  et  enfin  en  Cornouailles,  où  les  dol- 
mens sont  plus  nombreux  que  partout  ailleurs.  (Akerman, 
page  27.) 

Entrons  dans  la  Manclie,  suivons  les  côtes  méridionales  de 
l'Angleterre,  poussons  jusqu'au  Dorsetsliire  :  les  dunes  et  les 
hauteurs  y  montrent  des  dolmens.  Pénétrons  par  l'Avon  dans 
l'intérieur  des  lei'res,  nous  sommes  conduits  ainsi  dans  le 
Wiltshire  où  ces  monuments  reparaissent. 

M.  Prospor  Mérimée  nous  a  mémo  signalé  dans  le  Wiltshire 
des  dolmens  dont  !a  pierre  antérieure  était  percée  d'un  trou 
fait  intentionnellement,  analogue  à  l'ouverture  du  dolmen 
si  connu  en  France  et  si  souvent  dessiné  de  Trye-le-Château. 
Nous  n'avons  pu  contrôler  ce  renseignement'. 

Le  Berkshire,  le  Somersetshire,  le  Gloucestershire,  le 
Straffordshire,  possèdent  également  des  dolmens.  Il  s'en 
rencontre  aussi,  mais  en  très  petit  nombre,  dans  lo  Derby- 
shire. 


\.  l'our  lï>'i  niniiiirniMil':  mi'".;.ililhii|iii'silr  rii-l.iinli'.  voii' Margarot  Stokrs,  Revue 
<irclico/uç/i(/u('.  (le  jiiillot  1882,  et  ralbiuu  de  photogi'aphii's  (Irpost-  au  .Musép 
tii's  antiquités  uationalos  à  Sairit-Gormaiii-on-Layp.  —  Di^ii.iihne  cdilioii. 

2,  Il  a  i''ti'',  (li'iHiis,  conrii'iiir  par  M.  Tliui'iiMiu.  Vuir  jibis  juin  iiotif  aiticlo  sur 
l'alIée'pouNPftft  de  Coiiflaiis. 
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La  côte  orientai!'  do  la  Grande-Bretagne,  ;\  commencer 
par  le  Kent,  n'en  possède  pour  ainsi  dire  pas;  celte  contrée 
est,  au  contraire,  remplie  de  tumulus  ang-lo-saxons. 

Les  monuments  signalés  dans  le  Yorkshire  ne  nous  parais- 
sent être  que  des  menhirs. 

Revenons  vers  la  France.  Les  îles  de  Gnernesey  et  de 
Jersey  nous  offrent  de  magnifiques  dolmens  oîi  l'on  a  trouvé, 
comme  dans  la  majorité  des  dolmens  de  France,  des  ossements 
humains,  des  haches  en  pierres  et  des  pointes  de  tlèches  en 
silex,  sans  aucune  trace  d'objets  en  métal. 

Il  serait  sans  doute  présomptueux  de  vouloir  tirer  des 
conclusions  définitives  d'une  statistique  aussi  incomplète. 
Toutefois  il  nous  paraît  évident  que  les  points  que  nous  si- 
gnalons, d'après  les  archéologues  les  plus  autorisés  de  l'Alle- 
magne et  de  rAngloterr(>,  sont  ceux  où  les  monuments 
dont  nous  nous  occupons  dominent,  et  qu'il  y  a  dès  mainte- 
nant une  grande  probabilité  pour  que  la  zone  dessinée 
par  les  teintes  roses  de  notre  carte  marque  à  peu  près  la 
trace  des   populations   qui    ont  élevé  des   dolmens'. 

En  dehors  des  contrées  que  nous  venons  de  parcourir, 
nous  n'avons  trouvé  que  des  indications  vagues,  isolées, 
où  les  monuments  des  divers  oi-dres  sont  confondus  et  dont 
il  nous  semble  bien  difricile  de  tirer  un  renseignement  sérieux. 
Pour  le  Portugal,  nous  ne  voyons  de  précis  que  ce  qui  a  été 
écrit  par  Mendonça  de  Pina,  en  17o3.  Cet  écrivain  signale  des 
dolmens  de  quatre  mètres  de  haut  et  formant  des  espèces  de 
cellules,  aux  environs  d'Évora,  et  d'autres  près  des  villes  de 
la  Garda  et  d'Anta  de  Penarva  ''.  Ces  monuments,  ajoute 
Mendonça,  sont  assurément  les  monuments  les  plus  anciens 


1.  Lti  minute  dfi  cfittfi  carte  a  fité  déposée  au  musée  de  Saint-Cermaiii.  Elli^  a 
figuré  en  187;;  à  l'Exposition  universelle  de  géographie  (salle  XXXVII).  —  Les 
noms  cités  dans  les  pa^es  (pii  préeèdent  ont  été  soigneusement  vérifiés,  mais 
nous  n'avons  pas  cru  ili'voir  augmenter  la  nomenclature  de  notre  premier 
travail.  Nous  nous  sommes  convaincu  ([u'une  liste  plus  i-onipléte  ne  modi- 
fierait en  rien  nos  conclusions.  —  lle.uxièine  édition. 

2.  M.  Pereira  da  Costa,  an  Congrès  de  Paris,  en  ISfn,  .a  in<lii|né  des  monu- 
ments de  ce  genre  dans  diverses  autres  localités. 
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(lu  Portugal.  M.  Raphaël  MitjaiU  y  Ardison  '  en  a  décrit  de 
semblables  près  d'Antoquera  (province  de  Malaga),  en 
Espag-ne.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  monuments  particu- 
lièrement désignés.  Nous  ne  pouvons  affirmer  qu'une  chose, 
c'est  que  M.  Prosper  Mérimée  croit  que  ces  monuments  sont 
moins  rares  en  Espagne  qu'on  ne  le  suppose'. 

Les  archéologues  de  la  Suisse  déclarent,  au  contraire,  qu'il 
n'y  a  point  de  dolmens  dans  leur  pays;  il  ne  connaissent  que 
deux  tables  de  pierre  qui  servaient  de  sièges  aux  présidents 
des  plaids  pendant  le  moyen  âge.  Ce  ne  sont  point  là  des 
dolmens. 

Si  nous  nous  éloignons  davantage  de  la  Gaule,  nous  trou- 
vons les  indications  suivantes:  Cambry  (p.  128)  indique, 
d'après  Pallas,  des  espèces  de  dolmens  dans  la  Tarlarie. 
«  Près  du  ruisseau  de  Térecte,  dit  Pallas,  dans  la  Tartarie, 
existent  des  tombes  anciennes.  Elles  sont  composées  d'amon- 
cellements de  terres,  entourés  de  gros  morceaux  de  rochers 
plats  h  moitiés  enterrés.  Je  me  suis  rappelé  les  tombes  en 
pierres  que  l'on  voit  dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne, 
surtout  dans  la  Marche  de  Brandebourg;  elles  ont  à  peu  près 
la  même  forme  et  sont  connus  sous  le  nom  de  Lits  de  géants. 
Les  Tartares  qui  habitent  la  contrée  de  Naoudsjour  assurent 
qu'ils  ne  descendent  pas  du  peuple  qui  a  construit  ces  lombes.  » 

Les  pays  où  ont  été  signalés  des  monuments  analogues  sont  : 

La  Sibérie.  —  On  trouve  dans  diverses  parties  de  la  Sibérie, 
dit  M.  Ed.  Biot,  quatre  sortes  de  monuments  offrant  quelque 
analogie  avec  les  monuments  celtiques.  L'Académie  impériale 
de  Saint-Pétersbourg  les  désigne  par  le  nom  de  Tombeaux  des 
anciens  Tc/toudes.  Ce  sont  d'abord  les  ma'iki  nu  colonnes, 
pierres  disposées  en  cercles,  que  Gmclin  a  rencontrées  dans  la 
Sibérie  orientale,  près  de  Nerlschinsk,  à  l'est  du  grand  lac 
Ba'ikal.  (  Voijage  en  Sibérie,  tome  IIL  p. 31 1 ,  31 9  ;  Irad .  française, 

1.  Memoria  xohre  el  lemp/o  dniida  htilhido  en  /as  reirciniat:  de  lu  ciudiid  de 
A»/e(/iier//,  proi'iiicia  de  Ma/nf/a,  1847. 

2.  Voir  aujoiiiiriiui  l'oiivnifçc  do  M.  Oiir(ailIi;ic,  A(/es  pri'lùsloriqiies  de  t'Es 
pagne  et  du  l'urluya/,  Paris,  188(1.  —  Ueii.iieme  Milion. 
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p.  84  et  suiv.,  cité  par  Ed.  Biol.)  Le  milieu  de  ces  oercles  est 
occupé  par  de  gros  blocs  carrés  ou  par  un  monceau  de  pierres 
qui  recouvrent  ou  entourent  un  tombeau.  Une  autre  espèce 
de  monuments  sibériens  a  été  signalée  sous  le  nom  de  dantzi^ 
mot  russe  qui  signifie  pieire  de  scbiste.  Ils  sont  formés  de 
grandes  plaques  schisteuses  posées  horizontalement  sur 
d'autres  dalles  semblables.  Ces  slmitzi  recouvrent  des  restes 
funéraires,  cl,  en  fouillant  au-dessous,  on  trouve  des  vases  et 
des  ustensiles  comme  dans  les  tombeaux  des  maïki. 

Une  troisième  espèce  de  ces  monuments  est  appelée  par  les 
Russes  zemlianip-kourganifi ,  c'esl-à-dire  tombes  en  terre.  Ils 
sont  ronds  et  ordinairement  entourés  d'une  muraille  en  pierres 
debout;  quelquefois  ils  sont  recouverts  d'une  on  deux  grandes 
pierres.  On  y  trouve  des  ossements. 

Une  quatrième  espèce,  que  Gmelin  nous  a  également  fait 
connaître,  est  appelée  par  lui  twoiitnie-lionrganie,  probable- 
ment voritnie,  c'est-à-dire  factice,  fait  de  main  d'homme.  Ces 
kourganes,  dont  Gmelin  n'explique  pas  le  nom,  consistent  en 
un  terrain  carré  avec  quatre  blocs  placés  aux  angles  ;  le  tom- 
beau occupe  le  centre. 

Ces  monuments  ont  évidemment  certains  rapports  avec 
les  allées  couverlcs,  dolmens  ou  dolmens-tumulus  de  nos 
contrées,  et  il  serait  très  intéressant  d'avoir,  sur  leur  struc- 
ture et  les  objets  qu'ils  contiennent,  des  renseignements  plus 
détaillés.  C'est  là  un  point  de  l'horizon  sur  lequel  les  archéo- 
logues doivent  avoir  les  yeux  fixés. 

Si  l'on  descend  plus  au  sud  de  l'Europe  ou  de  l'Asie,  on 
retrouve  des  dolmens  dans  le  Caucase  et  en  Palestine.  Dubois 
(le  Montpcreux  (t'o'/rty^  autonr  d)i  Caucase,  t.  I,  p.  43,  423; 
t.  V,  p.  320;  t.  VI,  p.  78) signale  plusieurs  de  ces  monuments 
dans  la  vallée  de  l'Atakoum  :  ces  dolmens  ont  quelquefois, 
comme  ceux  de  Tryc-le-(vliàteau  et  du  Wiltshire  en  Angleterre, 
une  ouverture  à  travers  laquelle  on  peut  passer  la  tète.  Ce 
sont,  disent  les  gens  du  pays,  des  maisons  des  géants.  En 
Crimée,  autres  dolmens. 

M.  de  Saulcy,  de  son  côté,  a  trouvé  un  groupe  de  vingt- 
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Fsepi  dolmons  en  Palestine,  non  loin  du  .lourdain.  Un  de  ces 
dolmeus  a  la  dalle  de  devant  trouée  à  la  manière  de  ceux  de 
France,  d'Anglelerre  et  du  Caucase.  Vingt  autres  dolmens 
existent,  enfin,  près  d'Heshan.  Plusieurs  sont  entourés  de 
cercles  de  pierres  analogues  aux  cercles  des  monuments 
Scandinaves. 

Si  l'Asie  a  ses  dolmens,  l'Afrique  aussi  a  les  siens.  L'Al- 
g-érie  est  loin  d'en  être  privée.  M.  le  général  Creuly  m'en 
signale  de  nombreux  dans  la  province  de  Constantine.  L'un 
d'eux  est  connu  sous  le  nom  qui  se  retrouve  en  France  de 
Table  de  la  mariée.  M.  le  conseiller  André  en  a  vu  d'autres 
près  d'Alger  '. 

Les  dolmens  ne  se  sont  montrés,  au  contraire,  jusqu'ici  ni 
dans  l'Allemagne  du  Sud,  ni  en  Italie  ni  en  Grèce.  Les  espèces 
d'allées  couvertes  de  Tirvutiir  d  de  Mycènes,  quoique  ren- 
trant dans  la  catégorie  des  monuments  mégalithiques,  ne 
paraissent  pas  avoir  le  même  caractère. 

Pour  rencontrer  de  nouveaux  dolmens,  il  faut  que  nous 
avancions  jusqu'à  l'Inde. 

M.  Taylor,  dans  le  tome  IV  du  Journal  de  la  Société  asia- 
tique de  Bombai/  (p.  380,  431);  le  capitaine  Congreve,  dans  le 
Journal  de  littérature  et  sciences  de  Madras,  n°  32;  M.  Babing- 
ton,  dans  les  Transactions  de  la  Société  littéraire  de  Boinbai/ 
(1823);  un  missionnaire  catlndique  dans  les  Annales  de  la 
Propafjationde  la  foi,  dejniilel  184(1  (nous  ne  connaissons  ces 
dfux  dernières  citations  qur  par  le  mémoire  de  M.  Ed.  Biot, 
Antiquaires  de  France,  tome  XIX),  sont  d'accord  pour  signaler 
la  présence  de  dolmens  ou  de  lumulus  entourés  de  cercles  de 
pierres  et  surmontés  de  dolmens  sur  plusieurs  points  djll'é- 
rents  de  l'Inde,  notamment  sur  les  côtes  du  Malabar,  dans  l<' 
Soraponr,  dans  les  Nilgberris  et  près  Sadras,  sur  la  route  de 
Madras  à  Pondicliéry. 

Ces  monuments  sont  allriluiés  par  les  naturels  du  jiays  aux 
génies  et  ii  l'ancienne  laci'  drs  Pandavas.  Sur  quelques  points, 

1.  Voir  pins  loin  l'nrlirlc  Moiiumenh  re/liquen  de  rAlgfrie. 
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on  croit  qu'ils  servaient  cir  drmi'uies  aux  nains;  sur  d'autres, 
de  lombes  aux  géants.  Il  est  des  légendes  indiennes  (|ui  rap- 
pellent quelques-unes  de  celles  que  nous  trouvons  en  Europe. 
-Vin.si,  M.  Taylor  rapporle  l'histoire  d'une  noce  pétrifiée  pour 
n'avoir  pas  interrompu  la  danse  au  moment  où  passail  luic 
divinité.  C'est  exactement  ce  que  l'on  raconte  dans  le  Bou- 
lonnais, à  propos  du  cercle  de  Landretliun.  Enfin,  parmi  les 
dolmens  indous,  il  en  est  dont  l'un  des  supports  est  percé 
d'un  trou  comme  la  pierre  du  fontl  du  dolmen  de  Trye-le- 
Chàteau  '  ;  mais  là  s'arrêtent  les  ressemblances.  L'incinérai  ion . 
en  cU'et,  paraît  dominer  dans  les  sépultures  de  l'Inde,  et  le 
fer  y  est  très  fréquent.  Taylor  (p.  .'{99,  400  et  421)  parle  de 
pointes  de  flèches  barbelées  en  fer,  de  couteaux  de  fer  ri  de 
morceaux  do  fer  oxydé.  Le  bronze  s'y  montre  sous  la  forme 
de  cloches.  A  l'une  d'elles  était  encore  attaché  son  pendant 
de  fer.  Aucune  trace  d'armes  en  sile.x  et  point  d'armes  de 
bronze. 

Une  aulrc  particularité  est  à  noter,  c'est  que  les  vases  qui 
sortent  de  ces  tombes  l'csscmblenl  à  certains  vases  des  sépul- 
tures de  l'Amérique  plutôt  qu  aux  vases  que  nous  trouvons 
en  l'Airope  dans  les  monuments  analogues.  Ces  vases  sont  le 
plus  siiuvent  rouges  et  d'un  très  beau  poli. 

.M.  Biot,  [larlanl  des  mmiuments  du  Malabar,  dit  quils 
contiennent  toujours  des  m'ues,  des  os,  des  instrumrnis  en 
fer  et  spécialement  des  espèccis  de  tridents,  qui  indiquent, 
selon  lui,  que  ces  constructions  ont  été  faites  par  les  Indous. 

Plus  au  centre  du  Deklian,  nii  a  trouvé  sous  des  dolmens 
des  objets  en  cuivre.  (Biot,  p.  9.) 

Quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre  les  monuments  de  l'Inde 
et  ceux  de  l'Iùu-ope,  eiilrc  ceux  di'  l'I'lurope  et  ceux  de  la 
Tartario  el  de  la  Sibérie?  Personne,  je  crois,  ne  saurait 
aujourd'hui    le    dire,    et    M.    Tayloi-  est   hii'ii   hardi  (juand    il 


1.  Nous  .iviitis  vu  (|uc  les  (Idliilrns  ;'i  (iinriluic  ]jr,ili(|iii''i'  il;iiis  une  ilo  il.illr-, 
se  ri'tniiivi'iit  iliins  tons  les  jjays  on  cxistciil  de  vi'-riliilili'S  doIrniTis.  en  Knincf, 
en  Angleterri'.  en  l'.ilesthie  et  deius  le  CiUic.-ise.  Voir  pins  loin  un  article  spécial 
sur  ce  (.'cnre  de  MiiMinrnenls. 
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donne  aux  monuments  de  l'Inde  le  nom  de  scylhico-drui- 
diques. 

Pour  nous,  nous  ne  saurions  voir  dans  ces  renseignements 
autre  chose  que  des  pierres  d'attente,  placées  à  des  points 
extrêmes,  sans  que  rien  nous  indique  par  suite  de  quelle  série 
d'événements  il  pourrait  y  avoir  entre  ces  divers  monuments 
une  relation  quelconque,  car  il  est  difficile  de  croire  que  les 
monuments  do  Flnde  soient,  je  ne  dis  pas  antérieurs  aux 
nôtres,  mais  même  d'une  époque  contemporaine.  La  présence 
du  fer  seule  empêcherait  de  s'arrêter  à  cette  idée. 

C'est  assez,  toutefois,  pour  encourager  à  de  nouvelles  re- 
cherches, trop  peu  pour  permettre  de  hasarder  aucune  opi- 
nion ni  sur  l'époque  à  laquelle  ces  monuments  ont  été  élevés, 
ni  sur  les  peuples  auxquels  ils  ont  servi  de  sépultures. 

RÉSUMÉ 

L'Académie  demandait  quels  progrès  les  observations  re- 
cueillies depuis  le  commencement  du  siècle,  sur  les  monu- 
ments dits  celtiques,  avaient  fait  faire  à  la  science,  et  ce  que 
nous  savons  ou  croyons  savoir  aujourd'hui  louchant  le  carac- 
tère, la  destination  et  l'origine  de  ces  monuments.  Nous 
avons  répondu  de  notre  mieux  à  cette  question.  Les  résultats 
auxquels  nous  sommes  arrivé,  sont,  il  est  vrai,  en  grande  partie 
négatifs;  mais,  outre  que  c'est  dans  bien  des  cas  avoir  beau- 
coup appris  que  d'avoir  appris  que  l'on  ne  sait  rien  ou  fort 
peu  de  chose,  il  est  deux  ou  trois  points  sur  lesquels  nous 
avons  pu  être  plus  affirniatifs,  et  ces  points  ne  sont  pas  les 
moins  importants.  Ainsi,  nous  croyons  avoir  démontré,  parle 
seul  groupement  des  faits  connus,  qu'il  fallait  désormais  re- 
noncer à  regarder  comme  celtiques  les  monuments  qui  por- 
tent ce  nom,  ou  du  moins  renoncer  h  les  considérer  comme 
ayant  été  élevés  par  les  populations  avec  lesquelles  Rome 
et  la  Grèce  ont  été  en  rapport. 

Nous  croyons  avoir  démontré  que  les  dolmens,  en  particu- 
lier, ont  été  élevés  par  une  race  beaucoup  moins  avancée  en 
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civilisation  que  les  Celtes,  et  qui  n'a  jamais  pénétré  dans  Test 
de  la  Gaule,  mais  a  seulement  occupé  une  partie  des  contrées 
de  l'ouest  et  du  centre. 

Nous  avons  fait  voir  que  c'était  surtout  dans  le  nord  de 
l'Europe  que  l'on  retrouvait  des  monuments  analogues, 
et  qu'à  considérer  les  contrées  où  ils  dominaient,  on  était 
porté  à  croire  que  les  populations  qui  les  avaient  élevés,  après 
avoir  séjourné  quelque  temps  sur  les  côtes  méridionales  de  la 
Baltique  et  occupé  le  Holstein  et  le  Danemark,  étaient 
remontées  par  la  Suède  occidentale,  avaient  tourné  l'Angle- 
terre, en  se  servant  des  îles  comme  étapes,  et,  après  avoir 
laissé  à  droite  et  à  gauche,  en  Ix'lande  et  en  Ecosse,  dans  le 
pays  de  Galles  et  en  Cornouailles,  des  colonies  nombreuses, 
étaient  venues  s'abattre  sur  l'Armorique  et  avaient  pénétré 
dans  le  cœur  du  pays,  en  remontant  le  cours  des  rivières  qui 
se  jettent,  à  l'ouest,  dans  l'Océan'.  Ce  sont  ces  populations 
septentrionales  qui  nous  ont  apporté  les  premiers  germes  de 
civilisation. 

Nous  avons  montré  que  la  majorité  des  objets  trouvés  sous 
les  dolmens,  armes  ou  ornements,  sont  en  pierre  et  en  silex, 
et  qu'il  est  vraisemblable  que  la  race  qui  y  est  enterrée  se 
servait  presque  exclusivement  d'armes  et  d'ustensiles  de  cette 
nature  à  l'époque  où  elle  dominait  en  Gaule.  En  tout  cas,  si  elle 
connaissait  déjà  le  bronze,  elle  s'en  servait  peu  et  ignorait  les 
armes  de  fer;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  de  l'ensemble  des 
fouilles  faites  jusqu'ici. 

Quant  à  la  desLinalion  de  ces  monuments,  ce  sont  bien 
certainement,  sauf  exception,  des  tombeaux. 

Ainsi,  sous  ce  rapport,  nous  pouvons  à  peu  près  répondre 
aux  questions  de  l'Académie,  en  avouant  toutefois  qu'il  est 
désirable  que  de  nouvelles  investigations  viennent  justifier 
nos  conclusious;  nous  pouvons  dire  en  attendant:  les  dolmens 
et  les  allées  couvertes  sont  des  monuments  sépulcraux  ;  leur 

^.  Nous  ci'ojons  ciicon'  iUijoiird'liui  que  la  ciinlisaliuii  île  (a  picn-e  polie  a 
liien  suivi  cette,  routo,  m.iis  nous  snriotis  moins  afllnnatlf  sur  la  migration  des 
liopulations  en  grande  masse.  —  A.  1!.  l''L;viicr  1876. 
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origine  parait  jusqu'ici  septeiilrionale;  reste  à  chercher  le 
caractère  fie  la  race  qui  les  a  construits.  On  ne  sait  d'elle 
qu'une  chose,  c'est  que  ses  principales  armes  étaient  en  pieiTe 
et  en  silex. 

Une  élude  complète  des  crânes  humains,  ossements 
d'hommes  et  d'animaux,  et  objets  d'art  de  toute  sorte  qui 
reposent  sous  les  dolmens,  nous  en  apprendra  un  jour  peut- 
être  davantage. 

D'un  autre  côté,  nous  av(tns  trouvé  que  les  tumulus  pou- 
vaient se  classer  en  deux  groupes  distincts  :  ceux  de  l'Ouest, 
ceux  de  l'Est.  —  Ceux  de  l'Ouest  sont,  pour  la  plupart,  inti- 
mement liés  à  la  période  des  dolmens,  auxquels  ils  servent 
souvent  ou  d'enveloppe  ou  de  base.  Ils  sem])lent  toutefois 
appartenir  à  une  civilisation  ou  plutôt  à  une  période  de  civi- 
lisation un  peu  plus  avancée.  Les  chambres  qu'ils  recouvrent 
et  qui  ne  sont  plus  mégalithiques  contiennent  moins  de  silex 
et  plus  de  bronze  ;  le  fer  y  apparaît  même,  quoique  encore 
très  rare.  On  continue  à  ensevelir  ;  l'incinération  t-st  l'excep- 
tion. 

Ces  différences  entre  le  contenu  des  dolmens  et  celui  des 
tumulus  ou  tumuhis-dnlmens  (nous  ne  parlons  toujours  que 
des  tumulus  de  l'Ouest)  ne  son!  pas  assez  grandes  pour  qu'on 
ait  le  droit  d'aflirmer  qu'ils  appartiennent  à  des  races  dilTé- 
rentes.  On  peut  affirmer  seulement  que  les  tumulus  sont  d'une 
époque  un  peu  plus  rapprochée  de  nous  et  qu'il  y  a  eu  d'une 
période  à  l'autre,  dans  le  mode  d'ensevelissement,  une  légère 
modihcation.  mais  non  une  révolution  radicale. 

Les  tumulus  de  I  Est  sont  dans  des  conditions  tout  autres. 
Ils  sont  agglomérés  au  lieu  d'être  isolés;  ils  ne  présentent  plus 
ni  chambres,  ni  galeries  intérieures,  et  appartiennent  déjà  à 
l'âge  du  fer  ;  car  si  le  bronze  y  domine  encore,  les  armes  de 
fer  y  sont  abondantes.  Le  peuple  qui  les  a  élevés  ensevelissait 
et  ne  brûlait  l(!s  corps  qu'exceptionnellement.  Leur  destination 
d'ailleurs  n'est  pas  douteuse  :  ce  simt  des  tombes. 

Les  lumulus  analogues  qui  couvrent  sur  une  ligne  à  peu 
près  parallèle  la  live  droite  du  Rhin,  et  que  l'on  retrouve  dans 
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les  AlpL'S  aux  sources  tlu  Xeckar  cl  du  Dauuhc  (voir  nuire 
carie)',  sembleuL  indiquer  îles  populations  venues  de  l'est, 
piobablemenl  par  la  vallée  oii  coule  le  Danube. 

Rien  n'autorise  d'ailleurs  à  croire  que  ces  populations 
l'iissrnl  des  populations  celtiques.  Elles  nous  paraissent  même, 
aussi  bien  que  les  populations  des  dolmens,  très  distinctes  des 
iribus  dont  le  siège  était  le  contre  et  le  midi  de  la  Gaule,  et 
qui  les  premières  ont  été  connues  tles  Grecs  et  tles  Romains.  On 
ne  saurait  déterminer  la  date  de  leur  établissement  en  Gaule, 
mais  il  semble  remonter  beaucoup  plus  liant  (jue  l'ère  cliré- 
lienne. 

En  deliors  des  dolmens  et  des  tumulus,  les  grands  aligne- 
ments nous  ont  paru  seuls  avoir  un  caractère  bien  défini.  Par- 
lii  iilicrs  à  la  Bretagne,  ils  se  rattacbent  évidemment,  comme 
les  (bdmens,  à  des  races  du  nord  de  l'Europe.  Quelques  (doser- 
valions  faites  par  M.  Worsaae  tendent,  toutefois,  à  faire  sup- 
poser qu'ils  son!  tout  ;'i  fait  indépendants  des  dolmens,  puis- 
i|n'on  en  trouve  dans  des  contrées  ilu  Nord  où  aucun  dolmen 
n'a  encore  été  observé,  et  où  les  tumulus  sont  d'un  autre  âge  : 
iMge  du  fer. 

Sur  les  autres  monuments,  toute  afiirmalion  générale  doit 
être  suspendue. 

Il  ne  nous  appaitient  point  de  mesurer  l'importance  de  ces 
résultats.  Il  est  clair,  toutefois,  qu'ils  sont  de  nature  à  modifier 
sensiblement  les  idées  que  l'on  se  fait  généralement  de  la 
Gaule  aux  époques  qui  ont  précédé  la  domination  romaine. 

Au  lieu  d'une  race  unique  et  à  laquelle  on  croyait  pouvoir 
attribuer  tous  les  monuments  qui  avaient  été  élevés  sur  toute 
la  surface  de  la  Gaule,  sauf,  peut-être,  quelques  monuments 
de  la  Ligurie  et  de  l'Aquitaine,  il  devient  évident  (pie 
deux  races,  au  moins,  ont  dominé  dans  nos  contrées,  et  que 
les  seuls  monuments  anciens  bien  conserves  qui  nous  restent 
appartiennent  justement  à  celle  de  ces  deux  races  dont  l'hi-s- 
toire  ne  parle  pas  ;  tandis  (]ue  la  race  qui  a  liai  par  l'emporter 

1.  L;i  miruili'  lic  ci'Ki'  iMiti'  est.  (lr|JOS(;(!  ;iu  iiuisi'c  ilc  S.'iinl- (îi'i'iiiiiiri.  Li' 
présent  volume,  en  eontient  une  R'duetion. 

r.  I.  lO 
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eL  par  ddiiner  sou  nom  ;m  pays,  csl  cullc  qui  a  laisséJc  moins 
(le  traces  raalérielles  île  son  passage  et  de  son  long  et  délinlLif 
séjour  en  Gaule. 

On  est  porté  à  se  demander,  dès  lors,  ce  qui,  en  fait  de  mo- 
numents, revient  aux  Celtes  ou  Gaulois'  en  Gaule.  INous  ne 
saurions,  pour  le  moment  nous  l'avouons,  l'épondre  à  cette 
question,  mais  nous  croyons  que  le  jour  n'est  pas  loin  oii, 
cessant  de  regarder  les  Celles  comme  des  sauvages  et  de  leur 
attribuer  les  monuments  les  plus  primitifs  du  monde,  on  re- 
connaîtra dans  les  ruines  du  passé  ce  qui  doit  leur  être  attri- 
bué légitimement.  L'élude  de  la  numismatique,  colle  des  bas- 
reliefs  gaulois,  qui  sont  moins  rares  qu'on  ne  le  suppose, 
montrera  que  la  race  celtique  avait  ses  arts  à  elle  comme  elle 
avait  aussi  ses  armes  particulières,  et  qu'il  est  impossible  de 
la  confondre  avec  les  races  de  l'ouest  et  de  l'est  de  la  Gaule 
qui,  à  des  époques  diverses,  l'ont  enveloppée,  sans  jamais  la 
pénétrer. 

ÎS'ous  avons  l'espoir  que  l'avenir,  un  avenir  prochain,  réserve 
il  ce  sujet  les  plus  curieuses  découvertes. 

:il  ilrcomliri'  ISGI. 


NOTE  ADDITIONNKI.LK  AVEC,   CAUTK 

(18G-1; 

bE  LA  DISIRIIIL'TION   DES  DOLMENS  SUU  LA   SUUl'ACi:   liL  LA   lUAM'.L  "' 

11  nous  semble,  après  mur  examen,  (jne  les  propositions  M 

suivantes  soul  bleu  l'expression  de  ?ios  coiinaissancrs  actuelles  : 


\.  Nous  iliiiuMS  iuijuiiid'luu  aii\  Ccltu»  i'(  ;iu\  (liiiilui-i.  !'■■  IVMii'i-  LS7l;. 
2.  Extrait  de  lii  Hcouc  urc/ico/ugique,  on  iv|ioiisr  iui\   ciiliiiiirs  soiilcvrcs  par 
iioliT  mémoire.  A.  h.  1S7G. 
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1"  Les  dolmens  el  alléus  cuuvcrles  sont  gciiéraleiiiuuL  des 
tombeaux.  Cette  proposition  n'est  plus  attaquée  par  personne. 

2"  Les  dolmens  et  allées  couvertes  se  Irouvent  actuellement 
distribués  sur  la  surface  de  la  France  suivant  une  loi  facile  à 
saisir,  et  que  son  uniformité  et  sa  constance  ne  permettent 
pas  d'allribuer  au  basard.  Cette  loi  est  celle-ci  :  Les  dolmens 
se  rencontrent  dans  les  îles,  sur  les  côtes  septentrionales  et 
occidentales  de  la  France,  à  partir  de  l'embouchure  de  l'Orne 
jusqu'à  l'emboucliurc  de  la  Giionde.  Ils  se  groupent  sur  les 
pointes  et  caps  s'avançant  dans  la  mer.  Dans  l'intérieur,  on  les 
rencontre  en  majorité  à  proximité  des  cours  d'eau  navigables. 
11  est  à  noter  que  la  rive  droite  de  la  Loire  supérieure  tout 
entière,  le  cours  inférii'ur  de  la  tSeine,  le  cours  entier  du  Rhône 
et  de  la  Saône  sont  presque  complètement  privés  de  dolmens. 

3»  On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  qu'il  n'y  a  point 
lie  dolmens  dans  l'est  de  la  France. 

i"  Les  dolmens  sont  rares  dans  le  centre  de  la  Gaule  et  ne 
paraissent  pas  pouvoir  être  attribués  au  groupe  de  populations 
(jiii  ont  fait  les  grandes  expéditions  dltalie,  de  Grèce  et  d'Asie- 
Mineure,  c'est-à-dire  aux  Gaulois. 

Ce  sont  ces  trois  dernières  propositions  qui  ont  surtout  été 
attaquées. 

On  les  a  tfouvées  ou  erronées,  ou  du  ninius  tiop  absolues. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'elles  soient  erronées.  Sont-elles  trop 
absolues?  Cela  dépend  de  la  manière  dont  elles  sont  inter- 
prétées. Une  proposition  générale,  dans  un  ordre  de  faits  qui 
admet  des  exceptions,  peut  toujours  paraître  trop  absolue.  Le 
tableau  suivant,  rapproché  de  la  carte  que  Udus  joignons  à 
cette  note',  indiipiera mieux  qu'aucune  discussion  dans  quelles 
limites  nos  propositions  sont  vraies,  et  si  nous  avons  eu  tort 
ou  raison  de  leur  (hmncr  le  caractère  de  généralité  qui  a  paru 
suspect  à  plusieurs  des  savants  dont  nous  aurions  aimé  à 
avoir  l'approbation.  Nous  donnons  aujourd'hui  des  chiH'res  ; 
ils  pourront  désormais  nous  rectilier  en  connaissance  de  cause. 

I.   Vnil    1,1  iMI'lc   il    lu    Mil   illl    Mplllrillj. 
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NOMBRE  DES  DOLMENS 


DANS  LES  DEPAUTEMENÏS  DE  LA  FRANCE 


Ain 0 

Aisne  ...            .        ...  11 

Allier 0 

Alpes  (Rasses-). 0 

Alpes  (Hautes-) 3 

Alpcs-Maiiliinos  .....  10 

Aidèche 227 

Ardennes   .        .        ....  0 

Ariége.   .        ......  8 

Aube 282 

Aude 2 

Aveyron .  304' 

Bouches-du-Hliône  .    .        .    .  2 

Calvados. 10 

Caillai 16 

Charente .       .38 

Charente-Inférieure.    .        .    .  37* 

Cher 'i 

Corrèze 18 

Côte-d'Or 12 

Côtes-du-Nord 109 

Creuse 26 

Dordogne.  ...                   .    .  64^- 

Doubs 0 

Drôme 0 

Knre H 

Eure-el-Loir 55 

Finistère 170 1^ 

Gard 68 

Garonne  (Haute-) 0 

Gers 0 

Gironde 13 

Hérault 137 

Hle-et-Vilaine 37 

Indre 14' 

hidrc-et-Loire., 30 


Isère 0 

Jura 0 

Landes 0 

Loir-el-Cher.            31 

Loire 8 

Loire  (Haute-) 4 

Loire-lnférieuri' 35^ 

Loiret 11 

Lot 287^ 

Lot-et-Garonne 16 

Lozère 161 

Maine-et-Loire 50 

Manche  .....           .    .  15 

Marne 3 

Marne  (Haute-) 2 

Mayenne .32 

Meurthe 0 

Meuse.    ...           ....  G 

Morbihan.  .        305'" 

Moselle G 

Nièvre 9 

Nord .  1 

Oise 10 

Orne 20 

Pas-de-Calais 3 

Puy-de-Dôme.  ......  15 

Pyrénées  (Basses-) 13 

Pyrénées  (Hautes-)  .        ...  5 

Pvrénées-Orientales.    .  1(1 

Hhiu  (lias-) 0 

Rhin  (Haul-)      .....  0 

Uhoue .  0 

Saône  (llaule-) 1 

Saôue-et-Loirc 0 

Sarlhe .23 

Savoie. 1 


t.  Liste  (le  1876  complétée  et  recllliée  d'après  les  documenls  de  la  Comnii.s- 
siou  de  géographie  liislorique.  —  Ueu-\ièin(^  édition. 

2.  M.  Salnion  signale  en  outre,  dans  le  mémo  département  12  dolmens 
dégradés  et  29  disparus,  dont  l'existence  est  généralement  rappelée  par  des 
lieux-dits. 

3.  M.  Cartailhac  en  compte  43j. 

4.  M.  Leguay  en  compte  SI. 

'j.  M.  lie  lîosredon  en  compte  100. 

6.  M.  le  docteur  llalléguen  pense  que  ci'  chillVe  devrait  être  porté  à  tiUI). 
1.  M.  L.  Mailinet  eu  compte  près  de  50. 
8.  M.  Henri  Martin  en  cum[ite  tiO. 
!).  (iliillre  certainement  trop  faihie. 

III.  D'après  MAI.  lU^né  et  Louis  (Jalli'S,  co  cliill're  serait  tort  au-dessous  de  la 
vérité.  Celui  de  .oUO  leur  parait  pruliahle. 
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Savoie  (Haute-) H 

Seine 0 

Seine-et-Marne "-i 

Seine-et-Oise 20 

Seine-Inférieure.  ...            .  - 

Sèvres  (Deu.x-) 22 

Somme 3 

Tarn i2 


Tarn-el-Garonne -'iS' 

Var 2 

Vauclusc 22 

Vendée dO-'t 

Vienne 9.') 

Vienne  (Haute-) 25-'' 

Vosges 0 

Yonne 3 


Nous  savons  bien  que  cette  liste  ne  peut  «Hrc  complète  :  sur 
certains  départements  nous  n'avons  eu  que  des  renseignements 
imparfaits.  Toutefois,  nous  croyons  pouvoir  considérer  comme 
un  fait  acquis  qu'il  n'existe  pas  de  dolmens,  ou  qu'il  n'en 
existe  au  moins  qu'un  nombre  insignifiant  dans  les  départe- 
ments suivants  :  Ardennes,  Meuse,  Moselle,  Mourthe,  Vosges, 
Haut  et  Bas-RJiin,  Doubs,  Saône-et-Loire,  Jura,  Ain, 
Oiômc,  Vaucluse,  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Bouclies- 
du-Uhûne  et  Savoie  ;  en  soi-te  qu'à  l'cxcopiion  d'un  seul  dol- 
men dans  la  Ilaule-Saône,  deux  dans  la  Haute-Marne,  trois 
dans  les  Hautes- Alpes,  cinq  dans  la  Haute-Savoie  et  doux  dans 
le  Var,  il  nous  a  paru  vrai  de  dire  qu'il  n'existe  pas  de  dolmens 
dans  l'est  de  la  France,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  que  les  popu- 
lations qui  ont  élevé  les  dolmens  n'ont  pénétré  que  très  acci- 
dentellement à  l'est  d'une  ligne  qui,  parlant  de  Marseille  et 
suivant  le  Rbône  et  la  Saône,  s'élèverait  jusqu'à  Bruxelles  ; 
nous  avons  tracé  cette  ligne  sur  notre  carte.  On  ne  nous  a 
jusqu'ici  communiqué  aucun  fait  qui  infirmât,  sur  ce  point, 
nos  assertions.  Nous  les  maintenons  donc,  et  nous  appelons 
de  nouveau  l'allention  des  archéologues  sur  ce  résultat  im- 
portant, qui  peut  être,  en  peu  de  temps,  parfaitement  éclairci, 
s'ils  veulent  mettre  la  question  à  l'étude''. 

Los  teintes  que  nous  avons  fait  reporter  sin-  les  petites  caries 
que  nous  donnons  aujourd'hui  au  publie  et  qui  sont  beaucoup 
plus  éloquentes  sur  une  carte  à  grande  écbelle,  teinles  indi- 
quant la  position  des  groupes  principaux  dans  cbaque  dépar- 

1.  M.  r.artailh.'ic  eu  l'omiite  "G. 

2.  Ces  ileu\   luouurnents   nnus  srmf   si(;ualés  comme   îles  inoiunuculs  il'im 
l'arai'tère  tics  rlouteuv. 

3.  M.  Legu.-iy  eu  eouiiile  'M], 

'i.  liii'U  jusipi'iri  u'esl  Vfriii  iiinililiiT  res  eoui'Iusions.  —  Di'uxiriue  rililinM. 
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tcment  el  liors  do  France,  fonl  voir  suffisammcnl  pourquoi 
nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  déclarer  non  seulomonl  que 
les  d(dnu'ns  étaient  des  monuments  particuliers  à  l'ouest  de  la 
France,  mais  encore  qu'ils  se  Irouvaient  presque  uniquement 
sur  les  côtes  et  le  Ions-  des  crands  cours  d'eau  ou  de  leurs 
affluents,  à  commencer  par  l'Orne  et  à  finir  par  la  Gironde. 

Nous  n'avons  jamais  dit,  rraillcurs,  que  ces  monuments  se 
Irouvaient  sur  le  bord  de  ces  rivières.  Nous  avons  même  fait 
remarquer  qu'ils  existaient  en  grand  nombre  sur  les  hauts 
plateaux  voisins  des  sources  de  quelques-uns  des  cours  d'eau  à 
proximité  desquels  nous  les  avions  d'abord  rencontrés,  et  nous 
ajoulions  :  Les  populations  qui  ont  élevé  les  dolmens  doivent 
avoir  remonté  les  fleuves  sur  des  radeaux  ou  des  barques,  on 
suivi  leurs  rives  et  pénétré  dans  l'intérieur  parles  vallées  que 
les  cours  d'eau  liaversent.  Les  dolmens  sont  au  moins  distribués 
sur  la  surface  du  sol  comme  si  les  choses  s'étaient  passées  ainsi. 

Que  certains  monuments  se  trouvent  à  quelques  lieues  de 
toul  cours  d'eau,  cela  n'a  donc  nulle  importance.  Un  ensemble 
do  faits  analogues,  mais  contraire  à  celui  que  nous  exposons, 
peut  seul  infirmer  la  loi  générale.  Aucune  des  observations 
faites  jusqu'ici  n'a  celle  portée. 

Restent  les  objections  touchant  la  quatrième  proposition, 
auxquelles  il  faut  joindre  ce  qui,  dans  la  deuxième,  est  relatif 
au  cours  de  la  Loire. 

On  nous  dil  :  Vous  affirmez  qu'il  n'y  a  pas  de  dolmens  dans 
le  eenire  de  la  France,  (ju'il  n'y  en  a  pas  sur  la  rive  droile  de 
la  Loire  ;  mais  ignorez-vous  donc  qu'il  existe  de  beaux  dcdmens 
entre  Vendùme  et  Blois,  qu'il  en  existe  dans  le  pays  chailrain, 
dans  le  Loiret,  dans  l'Aube  et  dans  la  Côto-d'Or.  (P.  433  du 
Jliill.  motium.,  tome  X  de  la  .S'  série.) 

(junnl  à  la  rive  droite  de  la  Luire,  ajoute-l-on,  nous  voj'ons 
en  'l'ouraine,  sur  celte  rive  droile  (p.  432  du  même  Bulletin), 
le  dolmen  ou  allée  couverte  de  Sainl-Anloine-du-Rocber  ;  nous 
y  Iruuvous  encore  les  didniens  de  lîeaunionl-la-Honce,  de 
Vaujours,  d(^  Hesligné,  de  (Ibançay,  de  lîouriiueil.  de  Nouiilé- 
le-Liorre,  di'  Marrillv-snr-Maulne. 
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Nous  sommes  obligé  do  dire  à  nos  coiilradicteurs  qu'ils  ne 
nous  apprennent  là  rien  de  neuf.  Nous  savions  parfailemeni, 
ciuiiinc  on  fout  foi  et  noire  carie  (qui  est  la  reprdduclion  de 
celle  que  nous  avons  envoyée  à  l'iiislilul  ),  cl  uutie  mémoire 
manuscrit,  qu'il  existe  vingt-huit  dolmens  dans  le  département 
tic  l'Aube  ol  [)lus  do  quarante  dans  l'Eure-et-Loir.  Mais  quel 
rapport  ces  deux  départements  ont-ils  avec  les  rives  do  la  Loire 
ou  le  centre  de  la  Gaule?  Nous  connaissions  également  les  dol- 
mens do  Maine-et-Loire,  de  Loir-el-Cihor  et  du  Loiret,  et  vrai- 
mont,  aprèslestravaux  remarquables  publiés  par  les  antiquaires 
de  ces  départements,  nous  aurimis  été  impardonnables  de  ne 
pns  les  connaître.  Mais  tout  cela  infirmo-t-il  nos  conclusions? 

Nous  ne  faisons  d'ailleurs  aucune  difliculté  d'avouer  que 
ceux  qui  ont  lu  les  diverses  propositions  qui  résument  notre 
travail,  sans  en  connaître  les  prémisses,  ont  dû  y  trouver 
quelque  exagération.  La  phrase  où  niuis  parlons  de  la  rive 
diiiilc  de  la  Loire  tout  entière  est,  en  tout  cas,  inexacte  ; 
un  mot  a  été  oublié',  nous  auri(Uis  dû  dire  :  le  cours  supérieur 
de  la  Loire  (rive  droite)  tout  entier'.  A  cela  près,  nous  main- 
tenons nos  conclusions  ;  nous  en  maintenons  surtout  l'esprit. 

De  quoi  s'agit-il^  en  effet?  Il  s'a|;it  do  savoir  à  quelles  po- 
pulali(Uis  appartiennent  vraisemblablement  les  dolmens.  Ap- 
partiennent-ils aux  Gauluisqui  ont  fait  les  grandes  invasions, 
aux  Gaulois  de  Polybe,  de  Tite-Live  et  de  César,  c'est-à-dire 
aux  l'^duens,  aux  Sénons,  aux  Lingons,  aux  Bituriges,  aux 


1.  Le  passage  suivant  de.  notre  mi'nioire  nianusciil,  p.  ^fiî,  o\i)li(|Mr'ra  siifli- 
saiiimenl  notre  ijcnste  :  "  Si  l'on  remonte»  Ip  poursde  la  Loire,  on  trouve  des  dol- 
mens à  son  etulioucliure  dans  l'an-ondissement  de.  Savenay  d'un  côté,  dans  celui 
de  l'ainiliiruf  de  l'nutre,  sur  les  côtes  d'abord,  dans  la  pres(|u'ile  de  Guérande 
et  aux  environs  di^  l'ornic;  puis  le  long  de  deux  petits  cours  d'eau,  dont  l'un 
au  nord  est  très  tu.iréeageijx.  Taulre  au  sud,  le  Te/iii,  sort  du  lac  (iraiidlieu. 
Nous  trouvons  ensuite,  sur  la  h\r  droile,  l'Erdre,  l'Oudou.  la  Mayenne,  la 
Sartlie,  le  Loir,  l'Iluisni',  ((ue  les  dolmens  aecompagneni  ,JMS(|u'à  leur  source, 
chez  li'S  Cénonians  d'un  eùlé,  chez  les  Carnutesde  l'aulre.  Mais,  sui' celle  rive,  ii'S 
dolmens  ne  dépassent  pas  la  l'renne.  De  Itlois  au\  sources  de  la  Loin',  ils  dis- 
paraissent complètement.  Ils  se  retrouvent  très  accidenli'lleinenl,  il  est  vrai, 
sur  la  rive  gauche.  .Mais  en  revanche  le  Layon,  la  Dive,  la  Vienne,  le  Gar- 
temiie.  la  Creuse,  l'Indre,  le  Cher,  le  Clain.  tous  les  ariluenis  et  ai'lluenls  des 
aniuetds  île  la  Loire,  en  ]>ossèdent  de  li'ur  rmliMucInire  à  leui'  sourci'. 
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Arvernes,  aux  Cénomans,  aux  Boïens,  aux  Ambarrcs?  Avons- 
nous  ou  loi't  do  tliro  que  ces  populations  guerrières  qui  repré- 
senlenl  l'élémonl  actif  do  l'ancienne  Gaule  »  sont  en  dehors 
des  lignes  occupées  par  les  dolmens,  qui  ne  pénèti'ont  au  mi- 
lieu de  ces  peuplades  que  sur  quelques  points  où  semble  les 
porter  naturellement  le  cours  de  la  Sarthe,  celui  de  l'Eure  et 
celui  de  rOrno?  »  Nous  ne  le  croyons  pas.  Combien  y  a-l-il  de 
dolmens,  en  effet,  constatés  chez  les  Eduens?  combien  chez 
les  Lingons?  combien  chez  les  Biturigos?  combien  chez  les 
Sénons?  combien  chez  les  Ambarrcs  et  chez  les  Boïens?  Le 
nombre  on  est  insignifiant.  Il  s'en  trouve  sans  doute  chez  les 
Cénomans  et  les  Arvornes,  mais  là  encore  ils  sont  relativement 
peu  nombreux.  N'avons-nous  donc  pas  lo  droit  de  dire,  on 
présence  do  ces  faits,  que  les  dolmens,  fréquents  sur  les  côtes 
occidentales  de  la  Gaule,  sont  une  exception  si  l'on  ne  s'oc- 
cupe que  du  cœur  même  de  la  Celtique.  Nous  n'aviuis  jamais 
prétendu  qu'on  ne  trouvât  aucun  dolmen  dans  lo  centre  de  la 
France  :  nos  cartes  et  notre  mémoire  nous  eussent  donné  un 
llagranl  démenti.  Nous  avons  dit  qu'il  était  fort  singulier  que 
les  monuments  dits  celtiques  par  excellence  fussent  en  si  polit 
nombre  dans  les  contrées  que  César  et  Strabon  nous  indiquent 
comme  le  domaine  particulier  des  populations  celtiques  ;  c'est 
celte  assertion  qu'ilfaudraitronvorsor.  Lofait  qu'ils  diminuoni, 
pour  ainsi  dire,  graduellement  quand  on  s'avance  de  l'ouest  à 
l'est,  corrobore  cette  remarque.  Lo  fait  qu'aucun  dolmen  n'a 
été  signalé  jusqu'ici  ni  dans  la  haute  Italie,  ni  on  Bavière, 
ni  en  Bohème,  ni  eu  Galatie  (Asie-Mineure),  où  les  Gaulois  ont 
séjoui'né  de  longues  années  et  où  ils  ont  porté  leur  civilisa- 
tion ol  louis  mœurs,  achève  de  diinner  à  la  pruposilinu  uiie 
singulière  vraisemblance. 

Nous  ajoutions  :  »  Les  deux  grandes  voies  do  commerce  de 
l'antiquité  par  lo  Rhône,  la  Saône  et  la  Soino,  ou  p;u-  la  vallée 
du  Rhône  ol  la  Loire  au-dessous  de  Roanne,  ne  traversent 
point  le  pays  pruprenient  dit  des  dolmens,  qui  soiil  ainsi,  à  un 
diiiilile  point  do  vue,  en  dehors  delà  Colti(|ue,  comme  ils  sont 
él rangers  aux  Gaulois  par  les  objets  qu'ils  ronforracul,  puisque 
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les  fiaiilnis,  bien  avant  la  conquèle  romaino.  coniiaissaiciil 
non  seulcmcal  le  liionze  et  l'or,  mais  l'argent  ot  le  fer;  tandis 
que  sous  les  dolmens  on  ne  trouve  presque  exclusivement  (jue 
de  la  pierre  et  de  l'os.  »  El  nous  nous  résumions  en  disant  : 
('  L'impression  que  laisse  cette  distribution  des  dolmens  sur 
la  surface  de  la  Gaule,  est  que  les  populations  qui  y  sont  en- 
sevelies n'ont  point  été,  comme  on  l'a  cru,  repoussées  de  l'est 
k  l'ouest  par  des  envahisseurs,  mais  sont  venues  du  Nord,  le 
long  des  côtes  ou  par  mer,  et  ont  directement  pénétré  dans 
l'intérieur,  par  les  rivières  ou  les  vallées  de  l'Orne,  dn  Blavet, 
de  la  Loire  et  de  tous  ses  aftluents,  de  la  Sèvre,  do  la  Charente, 
de  la  Dordogne  et  de  ses  afflnenls,  pour  ne  s'arrêter  que  sur 
les  plateaux  supérieurs  où  ces  rivières  prennentleur  source.  » 

Nous  ne  voyons  pas  que  rien  ait  été  dit  qui  infiime  ces 
conjectures.  Nous  ajouterons  que,  quant  à  l'âge  relatif  des 
dolmens,  les  dernières  fouilles  faites  dans  le  Morbihan,  où 
huit  chambri'S  sépulcrales,  parfaitement  invifdées,  ont  été  tout 
récemment  ouvertes  et  n'ont  donné  que  de  la  pierre  et  du 
silex  exclusivement,  prouvent  de  plus  en  plus  que  cette  civili- 
sation est  bien  antérieure  à  la  civilisation  gauloise,  telb^  que 
les  Homains  l'ont  connue. 

Quelle  raison  y  aurait-il  donc  d'attribuer  aux  Gaubùs  des 
moninnenis  qui  ne  leur  appartiennent  ni  par  la  nature  des 
objets  qu'il  renferment,  ni  par  la  loi  de  distiibuliou  à  la(juelle 
ils  sont  soumis,  si  ce  n'est  parce  que  ces  monuments  sont 
en  Gaule  .'  ce  qui  n'est  pas  un  motif  suflisant.  Ou  a  vu  plus 
haut'  (|U(!  la  distribution  de  ces  monuments,  hors  de  France, 
confirme  de  tout  jioint  nos  conclusions  et  prouve;  que  ces 
monuments  sont  tout  à  fait  indépendants  de  la  race  gauloise. 

l'oui'  en  Unir  avec  les  critiques  du  liitllctin  inoniimciilnl, 
nous  devons  dire  un  uml  d'un  ai'ticie  de  M.  A.  D(dacroix', 
qui.  ne  voulant  voir  sur  toute  la  surface  de  la  Gaule  qu'une 
civilisation  uniforme  à  toutes  les  époques,  conteste  les  distiuc- 


I.  Voir  1,1,  ilcrniiTc  iKirlii'  de  nos  l'iiniiiisliins. 
i.  .\l'rliil('cli'  ù  lii'srini'oii. 
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lions  que  oous  avons  faites,  sous  le  rapport  des  monumcnls, 
entre  l'ouest,  le  centre  cl  l'est  de  la  Gaule. 

Nous  demanderons  seulement  à  M.  A.  Delacroix,  el  à  ceux 
qui  partagent  son  opinion,  de  vouloir  Lien  visiter  les  musées 
de  Vannes,  de  Saumur,  de  Poitiers  el  de  Térigueux.  Où  trouve- 
t-on,  dans  l'est  de  la  France,  un  pareil  ensemble  d'armes  et 
d'ustensiles  des  divers  Ages  de  la  pierre?  Comme,  d'ailleurs, 
on  ne  nous  signale  dans  l'Est  qu'un  ou  deux  dolmens,  el 
encore  des  moins  importants  soit  par  leur  dimension,  soit 
par  la  nature  des  objets  qu'il  renfermaient,  nous  avons  le 
droit  de  ne  pas  nous  rendre  ii  des  affirmations  sans  preuves.  II 
est  clair,  sans  doute,  et  nous  n'avons  jamais  en  l'itlée  de  nous 
élever  contre  cette  vérité,  que,  longtemps  avant  (lésar.  une 
sorte  d'unité  artistique  et  politique  même  existait  en  Gaule. 
Les  objets  de  l'âge  du  bronze  y  sontpresque  partout  identiques. 
Mais  en  esl-il  de  même  des  monuments  que  nous  appelons 
monuments  de  l'âge  de  la  pierre  ?  Rien  ne  nous  autorise  à  le 
croire  aujourd'hui.  Il  est  donc  faux  d'affirmer  qu'il  n'y  a  eu  en 
Gaule,  avant  la  conquête,  qu'une  couche  unique  de  civilisation, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi;  il  y  en  a  eu  au  moins  deux  :  la 
civilisation  de  l'âge  de  la  pierre  et  la  civilisation  de  l'âge 
des  métaux;  j'ajoute  que,  si  la  civisation  de  l'âge  où  le 
bronze  dominait  paraît  uniforme,  celle  de  l'âge  de  la  pierre 
ne  paraît  pas  jusqu'ici  présenter  le  même  caractère.  La  civili- 
sation de  l'âge  de  la  pierre  présente  divers  degrés  dont  l'âge 
(les  dolmens  est  le  degré  supérieur.  Il  présente  aussi  des  dif- 
férences très  tranchées  suivant  les  contrées.  La  civilisation 
de  la  pierre  n'est  pas  la  même  dans  l'Est  que  dans  l'Ouest.  Il 
y  aurait  aussi  des  distinctions  à  faire,  à  cet  égard,  ù  l'époque 
où  le  fer  devint  d'usage  général.  Quel  intérêt  et  quel  profit 
pcul-il  y  avoir  à  jeter  un  voile  uniforme  sur  toute  celle  pri- 
mitive époque?  Un  des  bienfaits  de  la  lumii-re  n'est-il  pas  que 
](lus  la  lumière  luit,  plus  les  nuances  des  objets  appai'aissciil 
nriteinciil  ?  Nous  comprendrions  (]ue  l'on  cherchât  à  caracté- 
riser ces  luiances  mieux  (]ne  nous  ne  l'avons  pu  faire;  nous 
ne  comprenons  pas  qu'on  les  nie. 
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Nous  serons  heureux  si  ces  explications  peuvent  ramener 
la  question  sur  un  terrain  précis  et  suggérer  aux  (liv<'rs 
membres  des  sociétés  savantes  de  provinces,  qui  veulent 
bien  s'occuper  des  dolmens,  des  critiques  fondées.  Que  Ion 
rectifie  le  cbifTre  des  monuments  qui  nous  ont  été  signalés 
dans  chaque  département,  nous  en  serons  enchanté,  même 
(juand  ces  rectifications  seraient  de  nature  à  infirmer  quelque 
peu  les  résultats  provisoires  auxquels  nous  sommes  arrivé. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  parfaitement  fondée  l'obser- 
vation de  la  Société  archéologique  du  Morbihan,  qui  fait 
remarquer  que  sous  les  dolmens  du  Morbihan  l'incinération 
est  moins  rare  que  nous  ne  l'avons  prétendu  dans  notre 
exposé  général.  Nous  avions  raisonné  sur  un  petit  nombre  do 
faits,  il  est  possible  que,  ces  faits  se  multipliant,  il  se  trouve 
que  nous  ayons  eu  tort  :  c'est  là  le  sort  réservé  à  tous  les 
travaux  de  statistique  incomplets'. 

Mais  nous  nous  étonnons  de  l'observation  suivante,  com- 
muniquée par  la  même  Société  : 

«  Dans  aucun  de  nos  dolmens  tumulaires,  vierges  de 
fouilles  antérieures,  on  n'a  trouvé  trace  d'ornements  ou  d'ins- 
truments en  bronze  ou  en  fer.  Cette  proposition,  vérifiée  par 
toutes  nos  fouilles  de  tumuli  à  dolmens,  est  en  contradiction 
formelle  avec  les  assertions  de  M.  Worsaae  et  de  M.  Bertrand  ; 
le  premier,  qui  range  les  tumulus  dans  l'âge  du  bronze,  et  le 
second  qui  avance  que,  sous  les  tumulus  à  dolmens  de  l'ouest, 
on  rencontre  en  grande  nKijniilé  des  oiijets  en  bronze.   » 

Ni  M.  Worsaae  ni  moi,  nous  n'avons  dit  cela  :  il  suffisait 
de  nous  lire  avec  attention  pour  s'en  convaincre.  On  a  pris 
dans  nos  écrits  une  phrase  isolée  au  lieu  de  considérer  l'en- 
semble. Nous  avons  pu  nous  mal  exprimer,  nous  n'avons  pas 
pu  avancer  des  faits  contradicloires.  Or,  j'ai  toujours  recoimu 
(parfailement  d'accord  en  cela  avec  M.  Worsaae)  que  la  majo- 
rité des  dolmens  avait  été  primitivement  erd'ouie.  J'ai  dit  et 
répélé  que  sous  les  dolmens  on  ne  rencontrait  ordinairement 

1.  Les  cxoiniilcs  il'iiii'iiirr.ilinii  iir  se  soiil  p.'is  iniil(i[]liis  ri  rcsli'iil  liiijjoiii-s 
util'  rari'  l'M-i'iilinji  muis  1rs  iliilnicii>i  Ininriiis.  Krvrii'r  1S7(;. 
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que  (le  la  piorro,  très  rarement  du  l)ronzo  :  ce  n'ost  donc  pas 
énoncer  un  fait  contraire  à  nos  affirmations  que  de  déclarer 
que  dans  les  tumuli  à  dolmens  du  Morbihan  on  n'a  ren- 
contré jusqu'ici  aucune  trace  ni  de  bronze,  ni  de  fer.  Ni 
M.  Worsaae,  ni  moi,  nous  ne  pouvons  être  étonnés  de  ce  ré- 
sultat. Nous  avons  dit,  au  contraire,  qu'il  en  devait:  être 
ainsi,  en  général,  sous  les  tumuli-dolmens. 

Mais  M.  'W'^orsaae  a  dit,  et  tous  les  archéologues  du  Nord 
le  répètent  comme  lui,  qu'à  côté  de  ces  tumuli-dolmens  existe 
une  autre  classe  de  tumuli  à  chambres  moins  vastes,  où  l'on 
n'ensevelil  plus,  où  l'on  brûle,  et  dans  lesquels  la  pierre  est 
rare,  le  bronze,  au  contraire,  très  commun.  Vous  ne  retrouvez 
pas  ces  tumuli  dans  le  Morbihan,  soit;  cela  veut-il  dire  que 
M.  Worsaae  ait  eu  tort  de  les  signaler  dans  le  Nord,  où  ils 
existent?  M.  Worsaae  a-t-il  dit  que  vous  deviez  nécessaire- 
ment les  trouver  dans  le  Morbihan?  a-t-il  nié  qu'il  y  eût  dans 
le  Morbihan  des  tumuli-dolmens  ?  Non,  assurément.  Il  a 
supposé  seulement  qu'à  côté  de  ces  sépultures  de  l'âge  de  la 
pierre  vous  en  trouveriez  d'autres,  mais  quelque  peu  dif- 
férentes, de  l'âge  du  bronze.  Est-il  sur  que  vous  n'en  trouverez 
pas  '  ? 

Quant  à  nous,  nous  avons  été,  en  effet,  plus  loin  que 
M.  Worsaae.  Nous  avons  dit  que  dans  l'Ouest  (nous  n'avons 
pas  dit  dans  le  Morbihan),  à  côlé  des  tumuli-dolmens  de 
l'âge  de  la  pierre,  étaient  signalés  des  tumuli  également  à 
chambres  intérieures,  mais  moins  vastes,  où  l'on  trouvait  le 
bronze  et  même  quelquefois  le  fer.  Or,  des  tumuli  de  ce  genre 
ont  été  constatés,  à  notre  connaissance,  dans  l'Aveyron,  le 
Calvados,  la  Manche,  l'Orne,  la  Vendée,  la  Charente,  les 
Côtes-du-Nord,  le  Finistère  et  la  Lozère.  Pouvions-nous  ne 
pas  en  parler?  et  cela  infirme-t-il  ce  que  nous  avons  dit  des 
luniuli-dolmens  proprement  dits? 

i.  Ces  invvisions  s(i  sont  n'iiliséos  :  phisii'urs  tumuli-clûliiicns  des  Cùlos-ilii- 
Nord  et  ilii  Finislriv  ont  ùtô  l'onilli's  lians  ces  iloniii'ics  anm'i^s  (|Mi  oonicn.iii'nt 
<|ps  arrnos  lie  hi'onzo  ([loisnanls  ot  liuclics).  Ces  (nnuili-ilolinons  ("■tak'nt  à  inci- 
nération, commi\  Woi'saae  lo  pivvojail.  Ilicn  tle  somlWablc,  il  osl  vrai,  ne  s'est 
encore  rencontré  dans  le  Morbihan.  —  IJeiuiimc  cdilioii. 
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Oiicls  sont  U'S  caraclères  ilislinctifs  tk'  ces  liimuli  où  se 
trouve  le  brouze?  Nous  u'avons  pu  le  dirc^  nos  conclusions 
ne  poplantque  sur  cinquante  fouilles,  en  général  mal  décrites; 
nous  n'avons  pas  pu  aller  plus  loin  que  le  fait  matériel  de 
1  existence,  dans  l'Ouest,  de  tumuli  à  noyaux  en  pierre, 
l'ontenant  des  objets  de  bronze  en  nombre  supérieur  aux 
objets  de  pierre,  et  distincts  par  là  ties  tumuli-dolnicns  qui 
ne  contiennent  presque  que  de  la  pierre,  et  où  les  cbambres 
sont  formées  de  blocs  beaucoup  plus  considérables.  Nous  ne 
nions  pas  d'ailleurs  qu'il  y  ait  là  uiw  question  obscure 
cl  incomplètement  étudiée;  l'existence,  dans  la  contrée  (|ue 
nous  assignons  aux  dolmens,  de  tumulus  pré-romains  conte- 
nant du  métal  est  un  fait  qui,  d'ailleurs,  ne  saurait  être  mis  en 
d(mte.  La  st'ule  question  est  dr  savoir  jusqu'à  quel  point  le 
fait  est  général. 

En  terminant,  et  pour  couper  court  à  tout  malentendu, 
nous  formulons  de  nouveau,  en  termes  qui  muis  paraissent, 
celte  fois,  moins  sujets  à  être  mal  compris,  les  résultats 
auxquels  nous  sommes  arrivé  relativement  à  la  (luestion 
paiticulière  des  dolmens. 

Voici  nos  propositions  modifiées  dans  leur  rédaction  : 

1°  Les  dolmens  ou  tumuli-dolmens  (car  presque  tous  les 
riolmens  ont  été  primitivement  enfouis  ou  recouverts  de  terre) 
sont  des  tombeaux.  Les  corps  y  sont  plus  souvent  ensevelis 
qu'incinérés.  Ils  ne  renferment  ordinairement  que  des  objets 
de  pierre  el  d'os.  L'(jr,  le  bronze  et  le  fer  y  sont  très  rares  '. 

2"  Les  tloiniens  ne  sont  point  égaicnn.'ul  répartis  sur  la 
surface  de  l'ancienne  (îaule.  Ils  appartiennent  prrsqur  exclu- 
sivement aux  conlrées  de  l'Ouesl.  On  n'en  rencontre  iine  très 
exceptionnelbimentàl'est  d'une  ligne  qui,  parlant  de  l{rux(dles 
<'t  passant  par  Dijon,  descendrait  à  peu  près  perpendiculai- 
rement jusqu'à  Marseilb;. 

1.  On  a  siirlDiil  rriicontiV:  dis  olijots  an  fer  dans  les  ilulmens  do,  l'Avcyron  et 
de  la  Lozère.  Il  soinhlc  que  les  iioimlatioiis  priruilivcis  se,  soient  retirées  sur  ces 
plateaux  ('t  y  aient  conservé  h^uis  antiques  usages,  niùuie  loiigtemiJS  a|]rès 
l'inlroduclloii  des  métaux  en  (iaulc.  (2;i  mars  1876.) 
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.■]"  Eu  siiivaoL  li's  dillérenls  groupes  dv  (Idlmuiis  coiiims, 
un  arrive  à  la  conviction  que  les  populations  qui  ont  élevé 
ces  monuments  n'ont  point  été  refoulées  de  l'est  à  l'ouest, 
mais  ont  plutôt  pénétré  en  Gaule  par  les  rivières  ou  vallées 
(le  l'Ouest,  il  partir  do  l'Orne  jusqu'à  la  Gironde.  Ces  uionu- 
nients  sont  du  moins  distribués  sur  le  sol  comme  si  les  faits 
s'étaient  passés  ainsi. 

4°  Les  dolmens  sont  rares  dans  la  partie  de  la  Gaule  occupée 
autrefois  par  les  Sénons,  les  Ambarres,  les  Eduens,  les  Bitu- 
riges,  les  Boïens,  les  Arvernes  et  les  Cénomans,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  de  la  Gaule  que  l'on  peut  appeler,  à  juste  litre, 
plus  particulièrement  la  Celtique.  Les  rives  des  lleuves  fré- 
•juentés  par  le  commerce  antérieurement  à  César,  c'est-à-dire 
les  rives  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Seine  et  le  cours  de  la 
Loire,  spécialement  le  cours  de  la  Loire  supérieure,  sont,  cou- 
Irairement  à  la  loi  générale,  d'après  laquelle  les  dolmens  se 
trouvent  surtout  à  proximité  des  grands  cours  d'eau,  presque 
complètement  privés  de  dolmens. 

Nous  livrons  de  nouveau  ces  assortions  à  re.\anien  des 
hommes  compétents.  Nous  espérons  que,  grâce  à  la  carte  qui 
accompagne  cette  note,  nous  serons  mieux  et  plus  complète- 
ment compris. 

OPINION    DE    CAYLLS    S  L' H    LES    DOL-AIENS 

.NuLis  reproduisons  ici  un  p.iss.iyu  do  Caylus  {Recueil  d'anliquiUs,  l.  VI, 
\K  387,  Paris,  1764),  où  nous  avons  eu  le  plaisir  de  reconnailn;,  lony- 
lemps  après  avoir  écrit  notre  mémoire  et  publié  nos  conclusions,  ((uclques- 
unes  des  opinions  exposées  dans  le  précédent  article.  N'est-on  pas  en  droit 
de  s'étonner  que  des  idéi'S  aussi  nettes  exprimées  dans  nu  si  bon  style  et 
doni  l;i  justesse  est  aujourd'bui  reconnue,  n'aient  pas  fait  plus  d'impres- 
sion sur  la  yéuération  qui  nous  a  précédés  et  soient  restées  pendant  tout 
un  siècle  inaperçues? 

«  Je  passe,  écrivait  Caylus  il  y  a  plus  de  cent  ans,  aux  rétlexions  ipie 
ces  monuments  peuvent  faire  naître. 

«  Premièrement,  la  quantité  de  ces  pierres  qui  ne  sont  point  l'ouvrage 
d'un  [letit  nombre  d'années,  prouve  notre  profonde  ignorance  sur  les 
anciennes  révolutions  de  la  Gaule;  car  je  suis  l)ien  éloigné  de  donner  ces 
muinnuriils  aux  anciens  (;aulois:jr  suis  ei'  ce  point  dr  l'avis  de  M.  de 
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l.i  SiUiva-.'èri'  :  k'S  iiioiuuiU'nLs  nièines  crililicril  i[tir  les  (l.'uilois  lU'  piHiVL'Ul 
y  avoir  aucune  parL;  car  il  est  coustaul  qu'ùl.iiit  iiiaîlres  tie  l'intérieur  du 
pays,  ils  auraient  élevé  quelques-unes  de  ces  pierres  en  plusieurs  endroits 
du  continent,  et  l'on  n'en  a  jamais  trouvé  que  dans  quelques  provinces  si- 
tuées sur  le  bord  de  la  mer,  ou  du  moins  qui  en  sont  peu  éloignées. 

«  Secondement,  ces  pierres  donnent  l'idée  d'un  culte  bien  établi;  et  nous 
savons  assez  quels  étaient  les  mœurs  et  la  relii;ion  des  Gaulois  pour  ne 
leur  point  attribuer  cette  espèce  de  superstition.  11  faut  donc  convenir 
que  cet  usage  est  étranger  aux  deux  pays  qui  nous  en  ont  conservé  la 
mémoire  ;  et  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait  été  apporté  par  des 
hommes  venus  par  mer,  et  qui  se  sont  établis  sur  les  côtes,  sans  pénétrer 
que  médiocrement  dans  les  terres,  comme  il  arrive  toujours,  et  comme 
toutes  les  nations  de  l'Europe  ont  l'ait  dans  les  pays  qu'ils  ont  découverts 
dans  les  derniers  siècles. 

«Troisièmement,  l'arrangemenl  de  ers  rochers  prouve  le  ilésir  qu'avait 
cette  nation  (quelle  (lu'ellc  ait  été)  de  passer  à  la  postérité  :  en  efl'et,  ces 
monuments  très  difficiles  à  déplacer,  inutiles  dans  tous  les  sens,  puis(ju"il 
sera  toujours  plus  aisé  de  retirer  leurs  semblables  de  la  terre,  que  d'ab- 
batlre  ceux  (jui  sont  élevés,  et  qui  d'ailleurs  n'ont  aucun  ornemi'nl  ([iii 
puisse  engager  la  méchanceté  des  hommes  à  les  détruire  ;  ces  monunient>, 
dis-je,  me  mettent  en  droit  de  demander,  si  le  peuple  le  plus  éclairé 
pourrait  employer  de  meilleurs  et  de  plus  sûrs  moyens  pour  laisser  des 
témoignages  de  son  (existence.  11  ne  lui  manipiait  ipie  l'écriture  ;  et  si 
celle  nation  ne  donne  point  à  cet  égard  des  preuves  de  sa  connaissance, 
elle  en  indique  beaucoup  sur  les  forces  mouvantes,  ou  du  moins  sur  l'ac- 
cnrd  et  l'eiuploi  d'une  bien  grande  (puintité  de  bras,  comme  on  le  voil 
dans  riiistoire  des  Incas,  qui  ont  taillé,  remué  et  placé  des  pierres  d'un 
volume,  et  par  consécjuent  d'un  poids  éiuirme. 

«Quatrièmement,  la  quantité  de  ces  pierres  placées  sur  la  côte  de  lire- 
tagne,  constate  la  longueur  du  séjour  fait  dans  cetle  partie  de  la  (jaule 
par  des  peuples  dont  la  façon  de  penser  était  unifuniie,  au  moins  sur  cet 
article  ;  mais  il  est  plus  simple  et  plus  dans  l'niihe  de  vraisemblances 
de  convenir  (juc  ce  geme  de  monunienl  est  l'ouvrage  du  même  jieuple. 
t^es  réllexions  augmentent  la  singidarité  du  silence  absolu  que  la  tradi- 
lion  même  a  gardé  sur  un  usage  si  répété  ;  on  pi'ut  en  inlérer  une  anti- 
quité d'autant  plus  reculée  (jue  du  temps  des  Uomains  la  trace  en  était 
perdue  ;  César  aurait  parlé  de  ces  monuments  singuliers,  ils  le  méritaient 
jiar  eux-nièmes  ;  ils  faisaient  preuve  de  l'ancieinie  babilation  du  pays. 
On  peut  ap|iuyer  sur  cette  [irububilité  ;  car  pcrsomie  ne  voudra  soutenir 
que  ces  monuments  et  ceux  de  l'Angleterre  aient  été  élevés  depuis  la 
destruction  de  l'enqiire  romain.  » 


VI 

MONUMENTS    DITS    CELTIQUES 

DANS    LA 

PROVI^'CE    DE   C0NSTANT1^'I■ 


M.  Adrien  do  Loii.epéricr  a,  depuis  longiemps  dé'jà,  signalé 
à  la  Société  dos  anli(juaiios  do  France  l'exislonco  de  monu- 
ments dits  celtiques  on  Algérie.  M.  le  général  Creuly,  et  tout 
dernièromont  encore  M.  André,  conseiller  à  la  cour  de  Bennes, 
sont  venus  ajouter  de  nouveaux  faits  à  ceux  qui  avaient  été 
primitivement  recueillis.  La  présence  de  monuments  dits  cel- 
tiques dans  les  provinces  de  Constanline  et  d'Alger  est  donc 
aujourd'hui  un  fait  parfaitement  avéré.  Mais  il  ne  s'était  agi 
jusqu'ici  que  de  monuments  isolés,  observés  en  passant,  non 
fouillés,  et  sur  le  caractère  véritable  desquels  on  pouvait  encore 
conserver  quelque  doute.  Ces  monuments  étaient,  d'ailleurs, 
uniquomonl  dos  dolmens  ou  tables  de  pierre.  On  ne  parlait  ni 
de  menhirs  '  ni  de  cromlechs-.  Un  récent  mémoire  de  M.  Fé- 
raud,  interprèle  de  l'armée  d'Afrique,  mémoire  inséré  dans  h' 
dernier  volume  publié  j)ar  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tanline •',  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  ces  monuments.  Nous 
croyons  ne  pas  devoir  tarder  davantage  à  en  donner  une  ana- 
lyse. Nous  ferons  suivre  celto  analyse  do  quelques  observa- 

!.  l'ioriv  lU'lioiil. 

2.  (Uîi-cli'  (le  iiiiMTc. 

3.  Recueil  de  notices  l'i  iiiéinuires  di'  l:i  Sociélé  arcliéulimituic  de  lii  ludxiiice 
de  C.onstariliiie.  ISfi.'i. 
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lions  que  nous  autorise  à  émettre  l'étude  spéciale  que  nous 
avons  faite  de  ces  monuments  en  Gaule  et  hors  de  Gaule. 

Parlons  d'abord  des  faits  mis  en  lumière  par  M.  Féraud. 
Transportons-nous,  avec  ce  savant,  à  trente-cinq  kilomètres 
sud-est  de  Constantine,  sur  les  pentes  où  se  trouvent  les  sources 
du  Bou-Merzoug',  non  loin  de  la  route  de  Batna  et  dans  la 
contrée  nommée  parles  indigènes  Moi'djet-el-Goiirzi.  "  Dans 
un  rayon  de  plus  de  trois  lieues,  dit  M.  Féraud,  que  nous 
citons  ici  textuellement,  sur  la  partie  montagneuse  comme 
dans  la  plaine,  tout  le  pays  qui  entoure  les  sources  est  couvert 
de  monuments  de  forme  celtique,  tel  (jue  dolmens,  demi- 
dolmens,  cromlechs,  menhirs,  allées  et  tumulus  ;  en  un  mot, 
il  existe  là  presque  tous  les  types  connus  en  Europe.  —  Dans 
la  crainte  d'être  taxé  d'exagération,  ajoute  M.  Féraud,  je  ne 
veux  point  en  fixer  le  nombre,  mais  je  puis  certifier  en  avoir 
vu  et  examiné  plus  d'un  millier  pendant  les  trois  jours  qu'a 
duré  l'exploralidu.  Dans  la  montagne,  comme  sur  les  pentes, 
on  en  renconti'e  partout  où  il  a  été  possible  d'en  placer.  ■' 

Cette  accumulation  de  tant  de  monuments  d'un  caractère  si 
particulier  autour  des  sources  de  Bou-Merzoug  est  sans  doute 
déjà  bien  extraordinaire  ;  mais  ce  (|ui  nous  frappe  peut-être 
encore  plus,  c'est  que  ces  monuments  paraissent  plus  complet*' 
que  ceux  des  contrées  de  l'ouest  de  la  France  eux-mêmes.  11 
faudrait  aller  jusqu'en  Danemark,  le  pays  classique  des  dol- 
mens, des  cromlechs  et   des   tumulus,    pour  retrouver  un 
ensemble  aussi  saisissant  de   coustiiictions  semblables.  Re- 
prenons, en  cil'et,  le  récit  de  M.  i'éraud.  illustré  de  plusieurs 
planches  qui  ajoutent  encore  à  la  clarté  de  ces  descriptions. 
"  Tous  ces  monuments,  dit  M.  Féraud,  sont  entourés  d'une 
enceinte  plus  ou  moins  développée  eu  grosses  pierres  dispo- 
sées tantôt  eu  rond,  tantôt  en  carré,  avec  une  sorte  de  régula- 
rité géométrique.  La  roche  forme  parfois  une  partie  de  l'en- 
ceinte, complétée  ensuite  à  l'aide  d'autres  blocs  rapportés  ;  il 
est  même  souvent  difficile  de  déterminer  où  finit  le  monument 
et  où  commence  le  rocher. 

i<  Parfois  l'escarpement  étant  hop  abrupl,  il  a  elé  nivelé 

T.  1.  11 
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par  une  sorte  de  mur  de  soutènement  pour  faire  terrasse  au- 
tour du  dolmen. 

«  Les  dolmens  qui  existent  dans  la  plaine  paraissent  cons- 
truits avec  plus  de  soin  encore.  Les  enceintes  y  sont  plus 
vastes  et  les  dalles  des  tables  plus  grandioses. 

«  Lorsque  des  hauteurs  on  examine  la  plaine,  on  y  aper- 
çoit d'immenses  lignes  blanchâtres  régulièrement  tracées  qui 
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établissent,  sur  une  étendue  de  quatre  kilomètres  en  ligne 
droite,  une  vaste  enceinte  à  la  zone  de  pays  où  s'élèvent  les 
vestiges  celtiques.  Ces  lignes  sont  de  simples,  doubles  ou 
triples  rangées  de  grosses  pierres  do  quarante  à  soixante  cen- 
timètres d'épaisseur,  plantées  en  terre  et  formant  des  allées 
découvertes  qui  relient  <!ntre  eux  les  dolmens,  les  lumulus  el 
les  cromlechs,  comme   le  fil    unit  les  grains  d'un  chapelet.  •• 


DANS    LA    PROVINCK    DE    CONSTANTINE 


[C,^ 


La  figure  ci-dessus,  empruntée  aux  dessins  de  M.  Féraud. 
rend  toute  autre  explication  superflue  (fig.  23). 

x\insi  CCS  monuments  ne  sont  pas  seulement  en  grand 
nombre  sur  un  étroit  espace,  ils  sont  encore  reliés  les  uns  aux 
autres  de  manière  à  former  une  sorte  d'ensemble  dont  toute- 
fois chaque  élément  est  lui-même  un  monument  complexe, 
comme  le  prouve  le  dessin  plus  détaillé  dun  des  monuments 
fouillés  par  M.  Féraud,  dessin  que  nous  reproduisons  ci-des- 
sous, à  côté  d"un  monument  analogue  du  Danemark  (fig.  24 
et  25). 

Le  dolmen,  comme  on  li'  voit  ((11:.  24),  n'cist  ici  que  le  cou 
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Kit;.  2't.  —  l»i's-.iii  .!.■  M.  Ki't.mi.I. 

ronnement  du  monument  qui,  complet,  se  compose  d  un  lii- 
mulus  entouré  de  plusieurs  cercles  ou  cromlechs,  et  sur- 
monté d'une  table  de  pierre. 

Le  Uirnulus  niaiiijue  quel(|uefois  :  le  dolmen  est  alors  ini- 
médialement  assis  sur  le  sol  naturel  ;  mais  il  est  rare,  si  l'on 
s'en  réfère  aux  dessins  de  M.  Féraud,  (|ue  le  cromlech  fasse 
défaul.  I  ne  piei'rf  del)ont,  plus  élever,  un  M-rilabli'  menhir. 
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se  dresse  souvent  aussi,  jiarail-il.  en  avant  du  cmmlech.  comme 
pour  attirer  les  regards  de  loin  et  signaler  le  tout  aux  yeux 
des  passants. 


l'iS- 


Extiiiit  (le  roiivragf,  de  Sjijljoig 


C'est  exactement  ce  que  l'on  retrouve  en  Danemark.  Ou- 
vrons l'ouvrage  de  Sjoborg'  sur  les  monumenis  primitifs  du 
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Fig.  26.  —  Exir.iil  cli'  ruii\raf;e  de  Sjoborg. 

Danemark,  nous  y    voyons  exactcnn'ul    les  mêmes  monu- 
ments disposés  de  la  nièuie  manière  (lig.  25  et  26). 


I.   ;N.  11.  S.joborg.  S<iiii/iiif/iir  fur  .V(,;v/f//.v  funuthliUre.  2    MjI.  ut.  in-'i.  .iver 
lihmclie-,  1S22. 


DAN'S    Lv    PROVINCE    DE    CONST.WTINE 


Uia 


On  no  s'imaginorait  jamais,  en  passant  d'une  des  planches 
de  l'anniiairr  de  Constantinc  à  l'une  do  celles  de  l'antiquaire 
suédois,  que  l'on  a  sous  les  yeux  des  monuments,  ici,  d'un  pays 
du  nord  de  l'Enrope,  là  d'uni'  contrée  africaine.  Les  planches 
se  ressemblent  à  ce  poiiil  que  l'on  pourrait,  sans  causer  d'é- 
lounenienl  à  l'observatenr,  les  subslituei' les  unes  aux  autres. 
Les  réductions  que  nous  avons  fait  faiie  des  planches  de  Sji'i- 
iiorg-  sont  un  incontestable  témoi^iiat;e  île  nos  assertions. 

Va-  sont  les  mêmes  alignements  de  pierres  en  plaine,  les 
mêmes  tumulus  surmontés  d'un  dolmen  entouré  de  crom- 
lechs ;  la  même  rêuniim  de  dolmens,  cromlechs  et  menhirs 
dans  des  enceintes  rondes  on  carrées  de  pierres  de  moindres 
dimensions. 

L'Angleterre  nous  offre  des  tumulus  analogues,  entourés 
de  ces  mêmes  cercles  de  pierres  concentriques  et  surmontés 
également  d'un  dolmen. 


l'ig.  27,  28,  29.—  Tiimvili-clolinonsdc  l'Angleterre,  d'aprùs  Tluinwm  iJn/i.ru/. 
llrlltiiiii.,  \ol.  NLII,  [1.  IC.:;,  ijl.ini'lic  XII). 

On  dit  que  des  monuments  semblables  existent  dans  l'Inde. 
De  pareilles  analogies  méritent  d'êti-e  signalées. 

.l'ajoute  que  ces  monuments  avaient,  connue  nous  le  ver- 
rons toni  il  Iheure,  même  destination. 
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La  France  elle-même  possède  encore  quelques  monuments 
du  mémo  type. 

Sur  les  landes  de  Cojou',  près  Pipriac.  entre  Rennes  et 
Redon  (llle-et-Vilaine).  se  voyaient,  il  y  a  un  an,  et  rien  ne 
nous  fait  croire  que  ces  monuments  aient  été  détruits  depuis, 
des  cercles  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  la  province  de 
Constantine.  Ces  cercles,  indiqués  souvent,  comme  à  Constan- 
tine,  par  une  plus  haute  pierre  ou  menhir,  dessinent  la  base 
de  tumulus  non  encore  fouillés.  Le  dolmen  seul  manque,  les 
tumulus  étant  d'ailleurs  reliés  entre  eux,  comme  en  Afrique, 
par  des  lignes  de  pierres  de  petites  dimensions.  Ces  cercles  se 
retrouvent,  nous  a-t-on  assuré  dans  le  pays,  sur  une  étendue 
de  trois  lieues  de  landes.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
Cercles  de  Malestroit.  Que  la  lande  vienne  à  être  défrichée, 
tous  ces  monuments  disparaîtront,  comme  tant  d'autres  ont 
disparu,  sauf  les  menhirs  et  les  plus  grands  tumulus  que  l'on 
ne  peut  faire  disparaître  sans  de  grandes  dépenses,  et  qui  se 
trouvent  ainsi  forcément  respectés.  On  trouve  aussi  des  mo- 
numents analogues  à  Plouhinec  et  à  Carnac. 


KiH'.  30.  —  DiiliiH'M  (le  l'Avi'X  loii,  diiiurs  M.  (liiitailli:ir. 


Ajoutons  (}ue  des  monuments  semblables  out  été  signalés 
par  M.  Carlailliac  dans  le  ch'-partement  de  l'Aveyron.  Nous 
reproduisons  (fig.  30)  l'un  drs  ilrssins  de  M.  Cartailhac". 

\.  Vciii-  Hei'iie  tirr/iro/..  186i.  I,  p.  SI.  un  iirliclr  île  .M.  .\lfrcil  Kiiiiii'.  avec 
pliini-lii'S. 

•2.  Voir,  iiinir  iilii>  ilc  ilrlails,  li'  CDiiipli'  iciulu  du  Congrès  international  do 
.\or\vich,  p.  'MH.  pi.  VI. 
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Il  y  a  donc  quelques  raisons  de  penser  que  nous  avons  en 
Danemark,  en  Angleterre  et  en  Algérie,  le  type  primitif  de 
nos  monuments  de  l'ouest  de  la  France.  Combien  devient  dès 
lors  intéressante  pour  nous  l'étude  de  ces  monuments! 

M.  Féraud,  aidé  en  cela  de  la  bourse  et  des  conseils  d'un 
touriste  anglais,  Henry  Christy,  ne  s'est  pas  contenté  de  des- 
siner, tant  bien  que  mal,  les  monuments  de  la  plaine  du  Bou- 
Merzoug  ;  il  en  a  mesuré  et  fouillé  plusieurs  :  il  nous  donne 
le  journal  de  ses  fouilles.  Les  résultats  obtenus  ont  été  des 
plus  curieux.  M.  Féraud  a  pu  constater  non  seulement  (ce  que 
tout  le  monde  aurait  pu  lui  prédire  aujourd'hui)  que  tous  ces 
monuments  sont  des  tombeaux,  mais  que  les  corps  y  ont  été 
ensevelis  et  non  brûlés,  et  ensevelis  les  bras  croisés  et  les 
jambes  ployées,  de  façon  à  ce  que  les  genoux  touchassent  le 
menton.  Le  bois  suivant  représente  un  des  squelettes  dessinés 
par  M.  Féraud,  dans  la  position  où  il  l'a  trouvé  sous  un  des 
dolmens  (fig.  31  l  : 


Fit;.  'Jl.  Dessin  de  M.  Fér.unl. 


C'est  justement  la  position  des  squelettes  du  premier  âge 
de  pierre  en  Danemark,  c'est-à-dire  des  squelettes  de  l'âge  des 
dolmens.  Voir'  l'ouvrage  déjà  cité  de  Sjoborg  (fig.  32). 
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Quf\s  obji'ls  accompagnaienl  les  squelolles?  Avant  de  faite 
aucune  réflexion  à  cet  égard,  transcrivons  d'abord  textuclle- 


Kis.  :i2.  E\(i;iil  ili'  l'oinniRo  ilo  Sjolmrn. 

ment  les  passages  les  plus  intéressants  du  journal  de  M.  Fé- 
raud  : 

N°  4 .  —  "  Nous  avons  commencé  à  fouiller  un  grand  dolmen 
situé  à  environ  trois  cents  mètres  de  la  ferme  Lemaire,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oued-bou-Merzoug,  monument  orienté  N.-O, 

"  La  dalle,  formant  table,  a  glissé  sur  l'un  des  côtés  ;  trois 
trous  creusés  en  ligne  existent  sur  sa  suface. 

Longueur.  .     2"', 15 

Table '....{  Largeur...     f",40 

Epaisseur.  .     0"',35 
Hauteur.  .  .     0"\80 

Dalles  formant  pieds /  Longueur..     f^OO 

f  Epaisseur.  .     0'",2r) 

Î  Largeur.  .  .      I'"  10 
Hauteur.  .  .     0"',80 
i<  Ouvciluri'  intérieure  entre  les  deux  jambages,  r",19. 
«  Autour  du  dolmen  règne  une  giande  enceinte  circulaire 
de  12  mèircsde  diamètre,  en  grosses  pierres  brutes  plantées 
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en  lene.  Les  fouilles  exécutées  ne  nous  ont  donné  que  quelques 
ossements  humains  se  résolvant  en  poussière  au  moindre  con- 
tact. " 

iN"2.  Crtinilech.  —  c  Trois  enceintes  circulaires  en  grosses 
pierres  plantées  ;  le  cercle  extérieur  a  12'", 20  de  diamètre.  Au 
centre  (^xiste  une  fosse  formée  par  un  double  étage  de  pierres, 
sans  couverture  massive,  mais  encombrée  de  grosses  pierres 
pour  eu  boucher  l'ouvcrtuie. 

I  Largeur.  .  .  I'",17 
Longueur. .  2'".  « 
Profondeur.      i"',r)0 

«  Après  avoir  liéhlayé  la  fosse,  nous  avons  commencé  à 
piocher  iLins  la  terre  rapportée.  A  la  profondeur  de  1"\20  en- 
viron, nous  avons  trouvé  une  couche  de  petites  dalh'S,  sous 
lesquelles  étaient  des  ossements  humains  eu  très  mauvais  étal, 
gisant  sur  le  tuf.  Enlin,  à  l'endroit  oîi  nous  avons  cru  recon- 
naître des  restes  de  tibia  et  les  pieds  du  squelette  humain,  nous 
avons  déterré  des  débris  de  poterie  et  des  ossements  de  cheval. 

"  La  poterie  est  do  dilîérentes  qualités  ;  quelques  morceaux 
sont  en  terre  rougeàtre  bien  cuite  ;  d'autre  tout  simplement 
en  glaise  séchée  au  soleil,  qui  dénotent  l'enfance  de  l'art. 

«  Fragment  de  charbon  ; 

«  Une  boucle  en  cuivre  avec  ardillon  ; 

■.  Une  bague  de  cuivre  ;  le  dessin  gravé  sur  le  chaton  est 
difhcile  à  comprendre  ; 

«  Un  petit  anneau  en  cuivre,  en  forme  de  houcle  d'oreille 
avec  bouts  recoui-bés  s'adaplanf  l'un  à  l'autre,  et  un  os  d'oiseau 
(cubitus  d'uit  oiseau  de  la  grosseur  d'une  tourterelle)'.  » 

N°  3.  —  "  (îromlech  ayant  les  dimensions  du  précédent, 
seulement  l'enceinte  est  carrée  au  lieu  d'être  ronde  ;  ossements 
humains,  rien  autre.  » 

N°  4.  —  «  Grande  enceinte  circulaire  de  12  mètres  de  dia- 
mètre ;  [iliisicurs  étages  de  pierres  superposées  et  formant 

1.  Tous  pps  objets  paraissant  relativement  modernes  et  ne  peuvent  guère 
remonter  pl\is  liaut  que  l'ère  chrétienne.  Voir  l:i  planehe  des  Mrmoire.i  île  la 
^ociéli'  arc/ido/.  rie  Consianline,  18().'l. 
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lumulus  ;  au  centre  un  dolmen  dont  la  table  s'est  brisée  par 
l'action  du  temps  ;  ses  restes  encombrent  l'espace  compris 
entre  les  blocs  qui  lui  servaient  de  supports.  Orientation  N.-S. 
L'intéi'ieur  du  sarcopbage  (sic,  probablement  de  la  chambre 
du  dolmen)  a  2™, 20  de  long-  sur  l'",iO  de  large  :  le  sol  est  cou- 
vert de  cailloux  mêlés  à  la  terre  végétale. 

«  A  0"\50  do  profondeur,  couche  de  pierres  plates,  et  sous 
celles-ci  des  ossements  humains  suffisamment  conservés  pour 
nous  permettre  de  distinguer  la  place  de  la  tète  et  des  pieds. 
Cependant  il  nous  est  encore  impossible  de  déterminer  la  ma- 
nière exacte  dont  le  cadavre  a  été  posé. 

«  Aux  pieds  du  squelette,  nous  avons  exhumé  d'autres  dé- 
bris de  gros  ossements  et  des  dents  de  cheval  gisant  à  côté 
d'un  morceau  de  fer  qui  a  tout  à  fait  la  forme  de  la  barre  d'un 
mors.  A  la  suite  de  la  fouille  n°  2,  nous  hésitions  à  nous 
prononcer  sur  la  nature  des  gros  ossements,  mais  maintenant 
nous  croyons  avoir  devant  nous  la  preuve  matérielle  que  le 
sarcophage  contenait  le  guerrier  avec  son  cheval.  M.  Cheva- 
lier, vétérinaire  en  premier  au  3"  spahis,  a  ou  l'obligeance 
d'examiner  les  échantillons  d'ossements  de  cheval  que  nous 
avons  rapportés.  Voici  ce  qu'il  a  reconnu  :  tibia  de  cheval, 
surface  diarthodiale  de  fémur,  fragment  tie  fémur,  mo- 
laires, etc.,  le  tout  ayant  appartenu  à  un  cheval. 

«  jNous  avons  trouvé  encore  dans  cott(>  tombe  : 

"  Un  anneau  en  for  ; 

i>  Une  boucle  en  for  avec  sou  ardillon  intact  ; 

"  Un  autre  anneau  en  cuivre,  plus  petit  : 

«  Une  p(>tito  plaque  en  cuivre,  percée  d'un  trou  triangulaire 
au  centre  ; 

K  Un  objet  on  cuivre  très  bizarre,  dont  l'usage  nous  est  in- 
connu, a  la  forme  d'une  monture  de  pendant  d'oreille  : 

(<  Des  fragemonts  dr  silex  taillés  ; 

«  Fragments  do  poterie  d'une  très  bonne  pâte  ; 

«  Et  enfin  une  médaille  en  bronze  un  peu  fruste,  de  Faus- 
tine,  que  je  décrirai  ainsi  : 

«  Bronze,  grand  module. 
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»  A.  — Buste  de  femme,  adroite,  avec  ces  mots  en  exergue, 
DIVA  FAV... 

«  R.  —  Une  Victoire  ou  une  divinité  quelconque  debout, 
tenant  une  lance  ou  un  glaive  à  la  main  gauche  ;  la  droite 
est  posée  sur  un  bouclier  ou  un  autel.  La  découverte  de  cette 
médaille  prouverait  que  le  tombeau  n'est  pas  antérieur  au 
n°  siècle  de  notre  ère.  » 

Les  n"'  5.  6,  7,  8  et  9  n'offrent  rien  de  [jarliculier  :  ji'  passe 
ù  la  fouille  n"  10. 

Demi-dolmen.  —  ■<  Dalle  posée  à  plat  sur  la  fosse,  mais  sou- 
levée il  l'un  des  angles  par  une  grosse  pierre.  Orientation  S.-N. 

Longueur..     2"',2S 

Dalle l  Largeur.  .  .     r",60 

Kpaisseur.  .  0"',40 
Largeur...     0'",60 

La  fosse  intérieure  a [  Longueur..     1"',60 

Profondeur.     r",10 

«  De  grandes  pierres  régulièrement  posées  forment  le  sar- 
cophage. Ici  le  sol  est  moins  humide,  moins  compacte.  Après 
avoir  ôté  les  dalles  qui  recouvraient  le  corps,  nous  avons 
trouvé,  dans  un  lit  de  terre  très  fine,  un  squelette  relativement 
très  bien  conservé,  qui  a  permis  enfin  d'étudier  et  de  faire  le 
dessin  de  sa  position. 

<(  Le  cadavre,  replié  sur  lui-même,  couché  sur  le  côté 
gauche,  formant  en  quelque  sorte  une  S;  les  genoux,  ramenés 
vers  la  poitrine,  louchant  presque  le  meiilon  ;  les  bras  en 
croi.x  sur  la  poitrine. 

'<  La  tète  reposait  sur  une  pierre  el  ('lait  tournée  du  côté 
sud,  les  pieds  vers  le  nord. 

I'  Deux  vases  étaient  posés  dans  la  fosse,  comme  l'indique 
le  croquis.  Ces  vases  contenaient  de  la  terre  el  des  limaçons. 
Mais  le  fait  le  plus  remarquable  que  nous  ayons  constaté  et 
que  nous  soumettons  à  l'appréciation  des  savants,  c'est  la 
présence  de  deux  autres  têtes  humaines  posées  à  côté  des 
pieds  du  pn;mier  squelette. 

«  Les   dimensions   de  la  fosse  ne  permettaient  ji^int  d'y 
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introduire  plusimirs  cadavros  ;  nous  n'y  avons  liouvô,  du 
reste,  qu'un  seul  sqnelelle,  ayant  appartenu  à  un  homme  do 
haute  stature.  Un  sacrifice  liumain  aurait-il  été  fait  sur  cette 
tombe,  et  les  tètes  des  victimes  placées  à  côté  du  défunt? 

((  Nous  avons  trouvé  aussi  des  fraj^ments  de  bois  de  cèrlre 
et  de  poterie  ;  limaçons.  >' 

N"  11.  Demi-dolmen.  —  «'  Ici  nous  avons  trouvé  le  sque- 
letl(^  bien  conservé  et  dans  la  même  position  que  le  précédent, 
c'est-à-dire  replié  sur  le  côté  gauche  ;  comme  dans  la  tombe 
n°  10,  nous  avons  remarqué  les  fragments  d'un  autre  crâne 
placés  à  la  hauteur  des  pieds  du  squelette.  —  Vases  et  pois 
de  différentes  formes,  fragments  de  charbon  et  nombre  consi- 
dérable de  limaçons.  >■ 

Il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  nos  extraits.  Un  fait  est 
acquis  :  tous  ces  monuments,  en  Afrique  comme  en  France, 
comme  en  Angleterre,  comme  en  Danemark,  sont  des  tom- 
beaux. Les  corps  y  étaient  ensevelis  et  non  brûlés,  et  d'or- 
dinaire le  cadavre  n'était  pas  étendu  lont  de  son  long  dans 
la  fosse,  il  y  était  placé  replié  sur  lui-même.  Tout  cela  fait 
des  monuments  d'Afrique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
les  analogues  des  monuments  du  Danemark.  Peut-on  croire 
que  les  uns  et  les  autres  appartiennent  à  une  même  race,  à  une 
même  époque?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  ces  monuments 
et  les  monuments  de  la  txaule  ?  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention de  répondre  aujourd'hui  à  ces  questions  d'une  manière 
définitive.  Il  est  toutefois  quelques  réflexions  que  nous  pou- 
vons faire  ;  et  d'abord  les  monuments  du  Bnu-Merzoug  parais- 
sent être  d'une  date  beaucoup  plus  rapprochée  de  nous  que 
les  monuments  analogues  du  Danemark  et  que  la  plus  grande 
partie  des  monuments  do  la  Gaule.  Si,  en  effet,  par  leur  forme 
et  leur  construction,  par  le  mode  de  sépulture,  non  moins 
que  par  la  posture  des  cadavres  ensevelis,  tous  ces  monu- 
ments semblent  avoir  les  mêmes  caractères,  les  objets  qui  y 
ont  été  trouvés  sont  loin  d'être  partout  de  même  date.  Do 
longues  années,  des  siècles  doivent,  au  contraire,  séparer  ces 
objets  les  uns  des  autres.  Tandis  qu'en  Danemark,  d'après 
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les  obseivalioiis  unanimes  des  archéologues,  ces  niunumenls 
remonteraient,  sans  exception,  à  l'âge  de  la  piene;  tandis 
qu'en  Gaule  la  majorité  de  ces  monuments  seraient  d'une 
époque  où  l'usage  du  bronze  conmiençail  seulement  à  se 
répandre  dans  le  pays,  ceux  do  la  province  de  Constantinc  ne 
pourraieul ,  à  en  juger  par  les  objets  qui  y  ont  été  trouvés,  être 
de  beaucoup  antérieurs  à  l'ère  cinélienne,  quelques-uns  même 
seraient  postérieurs. 

Comment  expliquer  les  liens  étroits  de  ressemblance  qui 
unissent  tous  ces  monuments  entre  eux? 

Les  monuments  qui  paraissent  de  date  relativement  récente 
sont-ils  tout  simplement  d'antiques  monuments  autrefois 
violés,  et  ayant,  à  l'époque  romaine,  servi  à  nouveau  de 
sépulture  ?  On  a  admis  celte  hypothèse  pour  quelques-uns 
des  monuments  de  la  Gaule  où  des  monnaies  romaines  et 
des  armes  en  fer  ont  été  découvertes'.  Mais  peut-on  raison- 
nablement faire  la  même  conjecture  relativement  aux  monu- 
ments d'Afrique,  et  surtout  relativement  aux  monuments  du 
Bou-Merzoug  ? 

«  Toute  nécropole,  dit  M.  Féraud,  fait  présumer  l'existence 
d'une  ville  voisine.  Or,  jusqu'ici,  nous  n'avons  trouvé  dans 
les  environs  aucun  vestige  de  ville  ni  de  poste  militaire.  Ce 
canton  aurait-il  été  consacré  par  la  superstition  et  serait-il 
devenu,  en  quelque  sorte,  une  terre  sainte  où  l'on  aurait 
apporté  les  cadavres  de  Cirta,  Sigus  ou  Lambèse  ?  »  Nous 
ne  pouvons  admettre  celte  hypothèse.  Comment  supposer, 
en  ell'ct,  de  pareilles  mœurs  aux  habitants  de  Cirta  ou  de 
Lambèse  à  l'époque  romaine  ? 

Si  les  observations  ont  été  bien  faites  et  si  les  tombeaux  ou- 
verts étaient  réellement  intacts,  comme  le  croit  M.  Féraud,  une 
seule  ressource  nous  reste  pour  expliquer  ces  faits  étranges: 
à  savoir  (jue  ces  monuments  sont  les  monuments  non  d'une 
é|)oque,  d'un  âge  particulier,  mais  ceux  de  tribus  qui,  rebelles 

1.  Cn  fait  (le  sii|ii'iiii,sili(iii  .le  ^l'iiiilluri'  n  élr  iiiii-riiilcriiiril  corislnli''  ilaiis 
\'i(//ce  muoerle  Ai:  l.i  .liislici',  i-ommiinc  ilc  Proslc  (Oise).  —  Voir  lus  résultats 
ili' l:i  l'oiiilln  un  nuitée  ilc  .Siiiiil-i;i,'|-iiia|ji    salir  II  . 
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à  toule  transformation  et  à  toute  absorption  par  les  races 
supérieures  qui  ont  apporté  eu  Europe  la  grande  civilisation, 
après  avoir  été  refoulées  de  l'Asie  centrale  vers  les  contrées  du 
Nord,  avoir  suivi  les  bords  de  la  mer  Baltique  et  séjourné  en 
Danemark,  en  ont  été  de  nouveau  chassées,  ont  remonté 
jusqu'aux  Orcades;  puis  redescendant  par  le  canal  qui  sépare 
l'Irlande  de  l'Angleterre,  sont  arrivées  d'étape  en  étape 
d'abord  eu  Gaule  ',  puis  eu  Portugal,  puis  enfin  jusqu'en 
Afrique,  im  les  débris  de  ces  malheureuses  populations 
ont  disparu  devant  l'invasion  de  tribus  plus  civilisées.  Cette 
hypothèse  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  invraisemblable. 
Foujours  est-il  que  la  découverte  de  MM.  Christy  et  Féraud 
est  très  importante,  et  qu'il  serait  du  plus  haut  intérêt  de 
fouiller  avec  méthode  cl  critique  ces  étranges  monuments 
égarés  sur  le  sol  africain.  On  ne  saurait  recueillir  avec  trop 
de  soin  les  têtes  et  les  ossements  des  squelettes,  dont 
l'examen  permettra  de  déterminer  la  race  à  laquelle  ces 
populations  appartenaient.  Il  serait  aussi  indispensable  de 
bien  constater  quels  sont  ceux  de  ces  monuments  qui  sont 
incontestablement  intacts  et  dans  lesquels  il  ne  peut  pas  y 
avoir  eu  superposition  de  sépulture.  La  question  mérite  qu'on 
y  apporte  toute  son  attentiun. 

l'.iris.  II'  zil  juin  isi;'i. 


I.  Nous  L'iiuméroMs  k-i   bi-ii'XL-mcril   lis   priiii'iiiali's  contrées  où  si'  Iroiivont 
lies  dolmens. 


vil 

L'ALLÉE    COUVERTE   DE   CONFLANS 

LES   DOLMKNS   TROUÉS 

Note  communiquée  j  l.i  Sociétt'' des  .Viiticiuaires  de  Kiaiice,  en  novembre  1872. 


Lu  musée  de  Saint-Germain  vient  d'acquérir  et  do  faire  trans- 
porter dans  les  fossés  du  ciiâteau  un  monument  fort  intéres- 
sant. Il  s'agit  d'une  allée  couverte  déterrée  toutdernièremonl. 
à  Contlans-Sainte-IIonorino,  non  loin  du  continent  de  la  Seine 
et  de  l'Oise.  Celle  allée,  composée  de  deux  chambres  et  d'un 
vestibule,  mesure,  vestibule  compris  (le  vestibule  a  2", 30), 
H", 85  de  long,  sur  une  largeur  moyenne  de  2  mètres.  On 
sait  que  les  monuments  de  ce  genre  sont  des  tombeaux.  Celui- 
ci  avait  donné  le  dernier  asile  à  une  famille  nombreuse  '.  On 

1.  Un  grand  nonihri'  de  dolmens  sont  de  véritables  ossuaires,  assez  semblables 
aux  charniers  de  nos  aneiennes  églises.  Ce  fait,  et  d'autres  encore,  sur  les- 
quels l'attention  a  été  appelée  depuis  quelque  temps,  semblent  indiepier  qu'à 
réiiijijue  des  monumenls  mégalithiques  on  ensevelissait  non  pas  des  (•aila\res 
mais  des  squelettes,  c'est-à-dire  des  morts  ,\  l'état  décharné,  l'areille  coulumr 

existe  encore,  avec  des  \ariéfés  assez  nombreuses,  chez  les  Patagons,  les  1' [\- 

Itouges,  les  Néo-Zélandais  et  surtout  chez  les  Parsis,  descendant  des  ancien- 
l'erses  établis  près  de  Bombay,  qui  laissent  leurs  morts  exposés  sur  les  plate- 
formes  des  tours  du  .si/e;icc  jusqu'à  co  que  le  temps  et  les  oiseaux  de  proii'  le-- 
aient  réduits  à  l'état  de  squelettes.  L'hyiwthtse  de  l'ensevelissenu'nt  des  corps 
iléchaïués,  émise  dès  1832  par  les  archéologues  suédois,  a  été  fornuilée  en 
France  pour  la  première  fois  par  M.  René  Galles,  en  1869,  dans  un  mémoire 
auquel  nous  eniprunlons  les  lignes  suivantes  : 

'  Quelques  indices  sérieux  m'ont  inspiré  la  pensée  que  piuit-étre  certains 
nienhirs  indiquaient  une  sépulture  provisoire.  On  aurait  à  leur  pied  déposé  le 
corps  jusqu'au  moment  où  la  terre  ayant  dévoré  les  chairs  ne  renfermail  plus 
que  des  ossements.  Le  dolmen  aurait,  seulement  alors,  ouvert  son  corridor  el 
serait  devenu  l,i  >é|iidlMrr  dclinilJM'.,.  l/lnpothrsc  i|ue  Ji'  proposi'  csidiquerail 
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y  a  reconnu  la  piéseiico  d'une  viiif;taiiie  de  corps.  Cinq  tètes 
étaient  intactes.  A  côté  des  squelettes  se  sont  trouvées  plu- 
sieurs haciics  en  pierre  polie,  dont  une  en  diorile.  La  plupart 
de  ces  armes  ou  outils  ont  été  dispersés.  Deux  haches  seule- 
ment sont  entrées  au  musée.  Une  enquête,  faite  avec  soin, 
nous  a  laissé  convaincu  qu'aucune  trace  de  métal  n'a  été  re- 
marquée |)ar  ceux  qui  ont  exécuté  ces  fouilles,  entreprises, 
malheureusement,  dans  un  intérêt  qui  n'avait  rien  de  scien- 
litique.  Le  but  uni(|ue  (hi  propriétairi'  étaitde  débarrasser  son 
champ  d  un  obstacle  gênant  le  labour.  Les  pierres  formant  la 


l'ii; 


L)oliiii.'ii  de  Trje-lu-Cliûloau  (Oise). 


cmiverture  étaient  déjà  détruites  avant  que  nous  ayons  eu  le 
temps  d'intervenir.  Le  monument  leslaurc  dans  nos  fossés 
n"a  donc  plus  de  ioil  ;  il  est  incomplet.  C'est  toutefois  un  spé- 
cimen fort  curieux  des  monuments  mégalithiques  de  la  vallée 
rie  rOise. 

Nous  n'aurions  pas  eu,  cepentlant,  la  pensée  de  faire  à  ce 
sujet  une  communication  à  la  Société,  si  un  détail  de  cons- 

jiOLin|ii(ii  l:i  sr|iiilhiic,  .'iii  [lii'il  ilis  iiiriiliiis,  iiCsl  iii(lii|iiri>  (iiii'  par  ili'  l'iiililo 
Iracrs,  rocDiiii.iissiililcs  si'iiliiiiciil  ■<  1  analyse  cliiiniquc  ;  elle  icridrait  roniplf^ 
aussi  itu  pcle-mèlc  d'osscMiieiits  i|iie  .j'ai  liouvés  dans  foules  les  tombelles 
à  galerie  que  j'ai  fouillées.  »  (René  Galles.  Les  Monioiienl.i  mfr/alilliiques  en 
liasse-Bietagne  et  en  Algérie,  extrait  du  lUillelin  de  la  Socii'lo  de  climaloloqie 
ulgà-ienne.  Alper,  18fi9,  p.  2n  du  tirage  à  part.)  Des  id^-es  analogues  ont  été. 
ilepuis,  r\]iosées  et  développées  par  M.  Cartailhac.  —   Ueu.iièine  l'dilion. 
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traction  jusqu"ici  fort  ran'  en  Franco  n'avait  attiré  notre  allon- 
lion  cl   ne  nous  avait  para  de  nature  à  vous  intéresser.  La 


l^'ig.  'ii.  —  Allée  cuiivorlr  de  Coiillans. 


pierre  d'cntréi',  nous  pouri'idns  dii'e  la  porte  île  la  piinciiialr 
cliainJ)re,  celle  (jui  s'ouvre  sur  le  vestibule,  est  non  seulement 
trouée  comme  la  célèbre  dalle  du  dolmen  de  Trye-le-Chàteau 
(Oise),  connu  sous  le  nom  des  Trois  pierres  '  (fig.  33  et  34),  mais 


Fii;.  33. 


Dulnieri  ili'  1,1  .luslirc. 


accompagnée   d(^  I  uhtnraleur  en   pierre,  (|ui  était  destiné  à 
boucher  ci'lle  ouvi'iline  l't  qui    gisait  ton!   ;i  côté".  On  a,  de 

1.  A.  CaiTO,  VoijKf/e  chez  les  ('elles,  \>.  169. 

2.  Voir  le  monument  restauré  dans  les  lossés  du  cliàUau  de  SaiuKjeULiam. 


T.  1. 
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plus,  signalé  une  ouveilure  circulaire  analogue  à  celle  de 
Tryo-lc-Château  dans  le  dolmen  de  Vic-sur-Aisne  ',  dans 
l'allée  couverte  de  la  Bellehaye,  commune  de  Boury  (Oise),  à 
Villiers-Sainl-Sépuicre",  caulon  deNoailles,  dans  le  voisinage 
de  Bcauvais.  M.  le  doclonrFouquei,  dans  ses  Monuments  celtt- 
tjucs  du  Morbihan,  cite  plusieurs  exemples  de  ces  dolmens 
troués.  L'un  d'eux  porte  le  nom  de  la  Maison  trouée.  Nous 
sommes  donc  en  présence  d'un  usage  relativement  fréquent 
dans  les  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Oise,  signalé  en  Bretagne, 
et  qui  semble  constituer,  dans  les  monuments  du  genre  dont 
nous  nous  occupons,  une  classe  à  part.  Il  est  probable  que  les 
départements  de  Seine-et-Oise,  de  l'Aisne,  de  l'Oise  et  du 
Morbiban  ne  sont  pas  les  seuls  dans  lesquels  existent  ou  ont 
existé  des  hypogées  ou  dolmens  analogues.  Les  pierres  trouées 
de  Fouvent-le-Haut  (Ilaute-Saône)  cl  de  Saint-Maurice  (Tarn- 
el-Garonne)  ne  sont  vraisemblablement  que  des  débris  de 
dolmens  de  cette  espèce  '.  Il  est  utile  d'inviter  les  archéolo- 
gues de  province,  nos  correspondants,  à  compléter  la  liste 
de  cette  série  de  monuments  mégalithiques  si  nettement 
caractérisés. 

Ces  monuments  à  pierre  trouée  ne  sont  pas  seule- 
ment intéressants  en  eux-mêmes  :  leur  étude  acquiert  une 
grande  importance  de  ce  fait  qu'en  dehors  de  France,  et 
dans  des  régions  très  éloignées  les  unes  des  autres,  nous 
retrouvons  le  même  usage.  Or,  il  est  difficile  de  croire  que 
ces  ressemblances ,  ([ui  dans  certains  cas  constituent  des 
identités,  au  point  que  les  miouuneals  pouriaieut  passer 
liour  avoir  été  élevés  par  les  mêmes  mains,  ne  tiennent  pas  à 
des  rapports  d'unoi'dre  ([uelconque,  dont  l'avenir  nous  livrera 
probablement  le    secret,  entre    ceux    qui  ont    construit    ces 


1.  VA.  l'Ii'ury,  Aiilitjuilrs  du  i/rpurlcineiit  île  /'.lixin',  I,  [i.  LU). 

2.  Moniteur  du  24  octobre  18o3. 

3.  On  iK'ut  iijouter  h  cctto  liste  un  des  monuinenls  méfçaUtbiiiues  ilc  l:i  torèl 
(l(!  lu  Itoixe  (Chiirenle),  fouillé  par  MM.  C.liauvel  et  l^elièvre.  La  disimsitlon  de 
Pouvcrliire,  creusée  dans  deux  supporls  rapprochés,  répomlà  erlMi  du  tuniulus 
il'.Vvening.  {Ueu.iikmc  Milion.'i 
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sépultures;  rapports  d'origiuL',  do  migration,  ou  fie  rites 
religieux  communs.  On  comprend  combien  il  est  essentiel 
di'    ^uivre  cette  piste,  quand   on   sait  que  des  dolmens  ou 


Fig.  3C.  —  Tiiiuuliis-.luliiicii  (l'Avciiiiif;  (.VnnIrtciTc). 

hypogées  analogues  sont  signalés  en  Angleterre,  dans  le 
Caucase,  en  Syrie  non  loin  du  Jourdain,  et  enfin  jusque 
dans  l'Inde.  L'ensemble  des  dessins  (jue  je  mets  sous  les 
yeux  du  lecteur  ne  peut  laisser  auciui  doute  sur  l'air  de 
familji'  inhérent  h  ces  monuments. 


t'ig.  :i7.  —  TuMiuliii-iluliiii-ii  ili'  liodiiuirloii  (.Viiglclen'e). 

Les  dolmens  troués  d'Angleterre  oui  été  signalés  et  dessi- 
nés par  M.  Thurnam,  dans  le  tome  XMI  de  l'ArcZ/co/oi/ia 
llriUninica,  p.  2i(),  217.  Ils  sont  situés  dans  un  des  ennilésiu'i 
les /o»y-6a/vo*c.vàchambres  intérieures  sonllesplusnond)reu.\, 
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1p  comté  de  Wiltsliire.  Lus  cU'UX  monunienls  représentés 
existent  encore,  l'un  à  Avening-,  l'autre  à  Roilmarlon  (fig.  36 
et  ;J7). 

Ces  dolmens  sont  bien  évidemment  construits  d'après  le 
même  principe  que  ceux  do  France. 

Un  spécimen  des  dolmens  du  Caucase  où  se  remarque 
également  le  trou  qui  nous  préoccupe  a  été  donné  par  Dubois 
de  Montpéreux  dans  son  Voyui/c  au  Caucase,  t.  I,  p.  42, 
]d.  XXX.  L'ouverlure  ovale,  quoique  plus  pclile  que  dans 
les  dolmens  de  France  et  d'Anglclerre,est  placée  de  la  même 
manière.  On  ne  peut  s'empêcher  de  supposer  qu'une  même 
pensée  a  présidé  à  l'érection  de  ces  divers  monuments. 


Fig.  38.  —  Doliiicii-d'Ala-Safat  iPalcstiiiei. 

Nous  n'avons  malheureusement  que  peu  de  détails  sur  les 
monuments  du  Caucase.  Ceux  de  Syrie,  grâce  à.  M.  Louis 
Larlet,  le  compagnon  de  voyage  du  duc  de  Luynes  en  Pa- 
lestine, nous  S(uit  beaucoup  mieux  connus.  Nous  deuiandons 
la  permission  d'en  pailer  un  peu  moins  brièvcmenl.  11 
est,  en  eil'i'l,  nécessaire  de  bien  déterminer  d'abord  le  vrai 
caractère  de  ces  monuments,  qui  a  quelquefois  été  ciuileslé. 

«  Jmi  divers  points  de  la  Palestine,  et  principalemeni  dans 
rAmmonilide  et  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain,  dit  M.  Louis 
Lartet',  se  tniuvciil  des  groupes  assez  noml)reux  de  dolmens 
(fig.  38).   Les  cid(iuis  suivanis.  extrails  dr  noire  cahier  do 

1.  Louis  Laili.'t,  Ccu/ur/ic  i/c  lu  l'ulesliiu'.  \>.  16. 
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notes,   compléteront    rcxcellontr    dosciiptiou    (rirhy   d    (le 
Manglos'.  — Au  pied  des  montagnes  nous  observâmes,  disent 
ces  voyageurs,  quelques  tombes  singulières,  intéressantes  et 
assurément  fort  anciennes,  composées   de  grandes  pierres 
brutes  et  ressemblant  à  ce  qu'on   appi'lli'   kitts  cotty  hoiisr 
dans  le  Kent.  Elles  se  composaient  de  deux  longues  pieri'es 
latérales  avec  une  dalle  àcliaque  extrémité  et  une  petite  porte 
sur  le  devant,  faisant  h'  plus  souvent  face  au  nord.  La  porte 
était  taillée  dans  la  pierre...  Sur  l'ensemlilc   élail  posée  une 
immense  dalle  en  saillie  à  la  fois  sur  les  eôlés  et  aux  extré- 
mités. Ce   qui   rendait  ces  tombes  plus  remarquables,  c'est 
que  l'intérieur  n'était  pas  assez  long  pour  que  le  corps  put  y 
être  couché,  car  il  mesurait  seulement  cinq  pieds.  Il  y  avait 
vingt-sept  tombes  disposées  fort  irrégulièrement.  ■■  —  »  Nous 
ne  voulons,  dit  M.  Lartet,  ajouter  qu'une  remarque  aux  lignes 
qui    précèdent,    c'est    qu'à    ces   dolmens   sont   associés   des 
caveaux  et  niches  sépulcrales  creusés  dans  la  roclie  et  munis, 
comme  la  dalle  d'entrée  des  dolmens,  d'une  ouverture  enca- 
drée ;  ce  qui  tendrait  à  faire  admettre  que  ces  deux  modes  de 
sépulture  ont  pu  coexister  dans  cette  contrée.  C(>s  encadre- 
ments avaient   peut-être   pour   destination   d'enchâsser  une 
porte  de  Jinis  qui  fermait  l'ouverture  de  la  cavilé.  De  si'Ui- 
blables  encadrements  sont  fréquents  dans  d'anires  districts 
mégalithiques  de  la  Palestine,  et  en  .Mgérie  il  existe  pareille- 
ment, au   milieu   des   dolmens,  des   caveaux   funéraires   du 
même  genre,  connus  des  Arabes  sous  le  nom  de  Uaouanet.  » 
M.  Laiiel  ni'  doute  pas  que  ces  dolniens  ne  remonlent  aux 
époques  les  plus  reculées  et  n'appaitiennenl  aux  populations 
qui  ont  précédé  les  Hébreux  dans  la  Terre  sainte.  En  nous 
envoyant  les  dessins  dont  l'un  es!  lepiodnil  plus  liant  (fig.  .38), 
il  nous  ('-Clivait  :  «  La  poterie  ([ue  j'ai  Iroiiséi'  sous  ces  dolmens 
ne  (lillére  en  rien  de  celle  de  nos  dolmens  de  France.  11  est 
pour  nous  évident  ipie  ce  sont  des  sépiilhiies  anléhi''braïqiies  ; 

I.Irbyanil   Manglps,   Ti-avels  in  Egijpl  und  Niihiii,  Si/rin   iind  .■\.ti(C    Mini»- 
(lurinr/  ihe  yerirs  1S17-1818,  p.  23.".  —  iN'oiis  ne  ilniinons  (|ii'iin  ilc  ces  dessins 

ing.  3S). 
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}■  voir  "  les  aiilols  dus  hauts  lieux  »  csl  à  mes  yeux  une  tlièsi' 
insoulciial)l('.  J'aimerais  mieux  les  allribucr  provisoiremetil  h 
ces  peuples  g-éants  Anakim^  Rrplut'nn.  etc.,  prédécesseurs  des 
Hébreux  dans  ces  contrées  et  chez  lesquels  Abraham  élail 
venu  habiter  sous  sa  tente.  Ce  furent  ces  géants  que  duienl 
déposséder,  d'après  la  Bible,  les  Ammonites  et  les  Moabites, 
lorsqu'ils  s'emparèrent  du  pays  à  l'est  du  Jourdain  et  de  la 
mer  Morte,  c"esl-à-dire  des  pays  où  justement  se  trouvent  les 
districts  à  dolmens.  »  Nous  avons  donc  le  droit  de  rapprocher 
les  monuments  funéraires  mégalilhiqnes  d'Ala-Safal  des  mo- 
numents analogues  de  France,  d'Angleterre  el  du  (laucase. 

L'existence  de  monuments  analogues  dans  l'Inde  est  non 
moins  bien  pr(Uivée.  Quoique  semblant  être  de  date  plus 
récente,  les  dolmens  troués  du  plateau  des  monts  Nilgherris 
(Sorapour)  doivent  évidemment  rentrer  dans  la  catégorie  des 
sépultures  dont  n^us  n(uis  occupons.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  notre  mémoire  sur  les  monuments  primitifs  de  la  tianle'  ; 
nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici,  d'après  l'auteur  de 
l'article  du  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Madras  (t.  IV). 
.VI.  'l'aylor,  un  de  ces  monuments  (fig.  3tl)". 


rif;.  .'ifl.  —  Doliiii'ii  Iniiii-  ilr  .Nili^licri'is  (liidr  . 

Nous  n'avons  point  la  prétention  de  déleiminer  quid  lien 
peut  unir  entre  eux.  des  îles  Britannicpies  à  la  côle  du  Mala- 
bar, en   passant  par  la  l'^i'ance,  le  Caucase  el  la  S\  lie.  ces 

1.  Voir'  plus  liinil  p.  l'iO. 

i.  Urs  iMlvciiiir'i'S  ;iiialni;iii'S  (Jnl  {•\v  sj;;ii;ili''cs  il.iiis  1rs  sr|ililliili's  ilc  Sar- 
il.iifliii'  appoliM'S  tuinbes  t/e.i  (/cuiilx.  Voir  Pcrrol  ri  Cliip'n'Z.  //iv/o/cp  dr  l'art  dans 
/'iiiilii/iil/i\  lomr  IV,  p.  aCo.  —  Deiinèwe  ci/iliuii. 
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singuliers  monumpiils.  Nous  sommes  persuadé,  loulefois, 
que  le  hasard  seul  ii'esl  pas  lauleur  de  ces  coïncidences  ;  nous 
y  voyons  des  jalons  plantés  à  d"  jurandes  distances  sur  le  clu'- 
min  de  la  science  et  (jui  [lourroiil  un  jour  guider  les  archéo- 
logues à  travers  les  steppes  de  larchéologie  préhistorique'. 

Autant,  toutefois,  il  serait  imprudent  et  prématuré  de  poser 
eu  un  tel  sujet  des  conclusions  uK-mes  provisoires,  autant  il 
serait  contraire  à  la  méthode  d'observation  de  ne  pas  lenii' 
compte  de  pareils  faits,  de  ne  pas  les  noter  avec  soin  en  appe- 
lant sur  eux  l'attention  du  monde  savant.  En  tout  cas,  l'acqui- 
sition de  l'allée  couverte  de  (jontlans-Sainle-lIonorine,  avec 
sa  pierre  trouée,  peut-être  regardée  comme  une  bonne  fortune 
pour  le  musée  de  Saint-Germain. 

1.  Les  poijul.'ilions  iniinitivfs,  surlout  les  iioi)iil:ilions  pasloralos,  i-omiiic 
t'Iaii'iit  uno  grande  partie  des  populalioiis  (|ui  élevèrent  les  dnlniens,  voyageaient 
beaiieonii  pins  (|ne  l'on  n'est  pénéialenient  porté  à  le  croire.  La  présence  de 
haches  en  néphrite,  en  jadéite  et  en  jade  sons  nos  allées  convertes  et  dans  nos 
s/tiliijiis  /«('«.v/ecs- avait  déjà  fait  suppose!'  (pie  îles  rap|iorls  existaieiil,  à  cetle 
époque  reculée,  entre  l'extrénii»  Orienl  ri  ikis  conlives.  L'aiialngie  exislanf 
entre  les  iluhnens  Iroiirs,  des  rives  de  la  Maiirlie  aux  eûtes  de  .Malaliar,  ajoute 
à  celle  hypothèse  une  nouvelle  vraisenihlaiice. 


Ml 

UN'   MOT   SUU   l.OlUC.INt: 

DES 

DOLMENS    ET   ALLÉES   COUVERTES 

(Note  coninninU|iii'c'  à  In  Socii'ti'  dis  Antiquaires  ilc  France.) 


Losarchéologiios  se  sont  demandé  où  l'idée  d'une  demeure 
souterraine  destinée  aux  morls,  comme  colle  des  dolmens  et 
allées  couvertes,  a  pu  prendre  naissance.  Evidemment,  chez 
lies  peuples  qui  croyaient  h  la  continuité  de  l'existence  après 
la  mort,  à  une  immortalité  dont  le  corps  avait  aussi  sa  part. 
Mais  ces  peuples  sont  uombreux.  Chez  les  Hellènes  et  les 
Romains,  le  culte  des  morls  était  très  développé.  Ni  les  Ro- 
mains ni  les  Hellènes  n'ont  élevé  de  monuments  mégali- 
thiques. Il  ne  leur  paraissait  pas  nécessaire  de  se  ménager 
ainsi  des  palais  d'oulre-lom])e.  Il  en  était  autrement,  il  est 
vrai,  en  Etrurie,  en  Asie-Mineure,  en  Phénicie,  en  Egypte  ; 
toutefois,  ni  les  Égyptiens,  ni  les  Phéniciens,  ni  les  Lydiens, 
ni  les  Etrusques  n'ont  conslruil  de  ditlmens.  Ces  peuples  ont 
fouillé  le  sol,  creusé  le  roc,  élevé  des  pyramides  ;  la  pensée 
d'un  lomheau  analogue  à  ceux  de  Gavr'Inis  ou  d'Oxevalla  ne 
leur  est  point  venue.  Les  dolmens  et  allées  couvertes  se  pré- 
sentent donc  h  nous  avec  des  caractères  parfaitement  tran- 
chés. La  foi  à  l'immortalité  ne  suffisait  pas  pour  en  faire 
naître  l'idée.  A  celte  foi  dut  se  joindre  la  conception  d'une 
demeure  terrestre  analogue  à  la  demeure  souterraine  qu'il 
s'agissait  de  construire.  Exisle-l-il  ou  a-l-ii  exisié  des  habita- 
tions semblables?  Oui.  de  semblaides  habitations  ont  existé  et 
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oxislonl  encuro.  Swen  Nilsson,  dans  son  excellent  livre  sur 
A's  Habitants  dp  la  Scandinavip\  a  mis  cette  vérité  hors 
de  doute.  Il  nous  apprend  que  des  hypogéBi  ou  demeures  sou- 
terraines sont  signalées  par  divers  v  lyageurs,  non  seulement 
chez  les  Esquimaux  du  Groenland,  mais  à  Boalhia,  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  en  Laponie  et  dans  certaines  parties  du 
Caucase.  Il  en  existait  autrefois  eu  Suède,  dans  le  Wiuland. 
Xilsson  eu  a  retrouvé  les  ruines. 

M.  Oscar  Montélius  a  donné  le  plan  d'une  habitation  sem- 
blahle=. 


Kiji.  4U.  —  Plan  il'iiii  UMiiiiui'.  on  li:il)il.-ilioii  sonicrraini'  ilos  lapons  nor\vt''siens 


Nous  empruntons  aujourd'hui  à  Nilsson  la  représenta- 
lion  d'une  autre  hahitation  d'hiver  des  Esquimaux  grornlan- 
dais^,  dont  la  structure  sénérale  est  bien  plus  remarquable 
encoi'e,  étant  exactement  celle  de  la  célèbre  sépulture  à  gale- 
rie d'Oxevalla(fig-.  41  et  42)'. 

Les  deux  dessins  (fig.  41  et  42)  placés  ici  en  regard  l'un  de 
l'autre  montrent,  sans  fju'il  soit  besoin  de  huiguc  explication, 

1.  L'n  vol.  in-S,  orni;  do  XVI  planches.  Parir;,  Roimvalil,  1868. 

2.  Ce  plan  nous  a  été  tri'S  (iracimiscincnt  comninniqnt''  par  l'anti'nr  lii'  la 
Suéde  jiri'/u.il.orique,  M.  Oscar  Montclins.  A.  Porto  cxti'rionrc.  B.  Passage.  C. 
Porto  inlôrionre.  D.  Chambre.  K.  Foyor.  F.  Ouvorturo  praliqnéo  ilans  lo  toit 
pour  laisser  passer  la  fumée.  GG.  Uls.  II.  Enclos  pour  les  troupeaux. 

3.  Nilsson,  Ifabitanls  pri>,iil!f<<.  pi.  XIV,  fif,'.  246. 

4.  hl.,  ibiil.,  flg.  2M. 
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qn'halnlation  cl  sépulture  sont  de  forme  identique.  Non  seule- 
UK^nl,  dit  Niisson',  les  habilations  et  les  sépultures  do  celle 
catégorie  sont  bâties  sur  un  plan  commun,  mais  l'aspect  exté- 
rieur on  est  absolument  le  même.  Bien  plus,  la  ressemblance 
s'étend  à  l'aménagement  intérieur.  La  description  suivante 
dune  habitation  d'biver  des  Groënlendais  en  fournira  la 
preuve  convaincante.  Nous  empruntons  cette  description  au 
capitaine  Graah,  p.  40  de  son  voyage  au  Groenland".  «L'ha- 
bitation forme  un  carré  long.  La  grandeur  en  varie  beaucoup 


Fis-  41 .—  Haliilalinii  des  K<;i|iiim;ui\.     Ki|i.  'li.  -  \\\rr  roiivorli'  il'Oxcvalla  (Siii'ili'K 


d'après  le  nombre  des  familles  (jui  s'accordent  à  vivre  eu- 
si'ml)le.  Les  plus  grandes  habitations  mesurent  environ  18 
mètres  sur  une  largeur  de  'i-"',7.^i  ;  la  largeur  cimstitue  donc 
environ  un  quart  de  la  long'ueur(comnie  dans  les  sépultures  à 
galeries).  Les  murailles,  hautes  de  4"\78  à  2", 37,  sont  cons- 
truites en  pierres  sèches  avec  des  gazons  dans  les  interstices. 
(On  rencontre  aussi  au  Groenland  des  habitations  dont  les 
murailles  sont  exclusivement  en  pierres.)  Le  sol  est  ordinai- 
rement dallé.  La  toiture  est  plate  et  consiste  en  poutrelles  de 
bois  charrié  par  les  cornants  marins  et  échoué  sur  In  cùte  voi- 
sine, posées  transversalement  d'un  mur  à  l'autre.  Ges  pou- 

1.  -Nilssoii,  /.  c,  pagr  !■;(;. 

2.  Unr/ersof/e/se-Heixe  li//  (lsl/,-i/\-/fim/  Gnini/niu/ :\(.  .M.  A.  (ii-aali.  Kioliciiliavii. 
1822. 
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liolles  supporlcnl  un  treillage  on  bois  do  plus  pclilo  dimen- 
sion, sur  lequel  sont  jetées  de  la  brnyiîre  el  des  branches  de 
genévrier  surmontées  de  mottes  do  gazon  et  d'une  épaisse 
couche  di'  terre.  Au  milieu  do  l'une  des  longues  murailles  et 
du  coté  du  soleil  (orient  ou  midi)  se  trouve  la  galerie,  égale- 
ment couverte.  Elle  mesure  de  6  iï  f)  mètres  de  longueur  sur 
une  largeur  de  0™,74  ii(r,89.  Elle  présente  parfois  une  légère 
courbe  et  elle  est  le  plus  souvent  si  basse  que  l'on  y  entre  à 
[leu  près  en  rampant  sur  les  genoux  et  sur  les  coudes.  L'inté- 
rieur de  la  chambre  est  plus  haut,  mais  il  ne  mesure  toutefois 
que  de  l"','t8  à  1"',78  du  plancher  au  plafond.  Pour  ce  qui  re- 
garde raménagement  intra-muros,  les  habitants  de  la  chambre 
n'étant  assis  ou  couchés  que  le  long  des  parois,  celles-ci  sont 
garnies  de  bancs  et  la  pièce  est  parfois  divisée  on  cellules  ou 
compartiments  assez  analogues  aux  stalles  do  certaines  écu- 
ries. (Iliaque  famille  occupe  une  do  ces  cellules.  »  Que  l'on 
veuille  bien,  ajoute  Nilsson,  comparer  avec  cette  descrip- 
tion d'une  habitation  d'hiver  groénlandaise  la  description 
dnnnéo  par  nous  des  sépultures  primitives  de  la  Scandinavie 
méridionale  :  tout  n'est-il  pas  essentiellement  semblable,  la 
forme,  les  proportions,  la  hauteur,  la  grandeur,  l'orientation 
de  l'étroite  et  longue  galerie  latérale,  la  divison  de  la  chambre 
en  cellules  le  long  dos  parois? 

.Scorosby  le  jeune'  trouva  dans  la  terre  de  Jameson,  sous  le 
71'  degré  de  latitude  septentrionale  (côte  est  du  Groenland), 
des  demeures  abandonnées,  au  nombre  de  neuf  ou  dix,  qui 
di lieraient  très  peu  de  celles  que  nous  venons  de  décrire.  La 
ilianibre  était  ronde  au  lieu  d'être  un  carré  long  (ce  qui  cons- 
lilne  un  rapport  do  plus  avec  quelques-unes  de  nos  allées 
couvertes),  mais  la  galerie  existait  el  était  «  si  basse  qu'il  fal- 
lait ramper  sur  les  genoux  et  sur  les  mains  pour  pénétrer  dans 
linlérieur  ><.  »  La  toiture  dos  liabitalions,  continue  Scoresby, 
ne  présente  qu'un  faible  relief  au-dessus  tlu  sol  environnant, 
el  lorsqu'elle  est  revêtue  de  molles  de  terre  sui-  losquelk's 

1.  \V.  Srores:fii/s  //.  ./.  Tiii/t'huclt  ei/ter  fieise  tnif  ilem  \Vtt///l\<-h/'(iitf/.  ji.  2.'Ï4^ 
r,ir.  Mil. 
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végète  de  la  mousse  ou  de  riiorbo,  elle  ressemble  si  parfaite- 
ment au  reste  du  terrain  qu'il  esl  difficile  de  l'en  distinguer.  » 
Qui  ne  croirait,  reprend  Nilson,  à  qui  nous  empruntons 
encore  cette  citation,  qui  ne  croirait  voir  décrites  dans  les 
lignes  précédentes  nos  sépultures  à  galeries  cachées  sous  leurs 
monticules  de  terre?  Et,  fait  également  bien  remarquable, 
deux  ou  trois  de  ces  habitations,  les  plus  anciennes,  paraît-il. 
avaient  servi  de  lieu  de  sépulture.  On  y  trouva  des  squelettes 
ensevelis  avec  leurs  instrument  de  pèche  et  autres  ustensiles 
pour  la  vie  future. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  rapprochements.  Nous 
renvoyons  pour  plus  de  détails  à  l'excellent  ouvrage  que  nous 
venons   de   citer.  Nous  rappellerons   seulement   encore  que 
Nilsson  (p.  185)  est  convaincu  qu'une  partie  des  constructions 
à  galerie  de  la  Suède  méridionale  elle-même  sont  des  ruines 
d'habitations.    L'opinion   d'un   homme    si   compétent  est  à 
prendre  en  grande  considération,  et  nous  paraît  vraisemblable. 
Les  remarques   sur  lesquelles   il   s"appuie   m'ont   beaucoup 
frappé  :  1°  ces  galeries  n'ont  jamais  de  toit  ;  le  toit  des  habi- 
tations étant  en  bois,  devait,  en  effet,  naturellement  disparaître 
avec  le  temps;  2"  on  n'y  rencontre  jamais  de  squelettes  ;  3"  si 
on  y  rencontre  des  fragments  de  poterie,  qui  y  sont  souvent 
nombreux,  ce  sont  toujours  des  fragments  isolés  ne  pouvant 
constituer,  en  les  réunissant,  un  vase  brisé,  mais  les  débris 
de  vases  déjà  hors  de  service;   4"  enfin.  (Ui  y  constate  des 
foyers  qui  prouvent  que  ces  constructions  ont  été  habitées. 
Il  nous  semble  prouvé  que  l'allée  couverte,  dont  le  dolmen 
n'est  qu'un  diminutif,  est  bien  réellement  une  habitation  sou- 
terraine à  l'usage  des  morts,  faite  à  l'imitation  de  l'habitation 
des  vivants,  mais  en  matériaux  plus  durables.  Or,  les  peuples 
qui  habitaient  des  demeures  souterraines  semblables  à  celles 
des  Groënlaiidais  doivent  avoir  été  des  populations  des  con- 
trées septentrionales  du  haut  Caucase,  ou  de  pays  analogues 
situés  plus  ta  l'orient.  On  ne  peut  chercher  de  telles  mœurs 
chez  h's  populatiniis  du  midi  de  l'Europe.  La  civilisation  de 
la  piei're  p(die  est  donc  nécessairement,  si  notre  laisoiiiieineiit 
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osl  juste,  une  civilisation  liyperboréeniuï,  comme  nous  l'avons 
répété  en  plusieurs  circonstances.  L'hypothèse  de  M.  Desor, 
qui  aurait  fait  volontiers  venir  cette  civilisation  du  midi, 
croule  ainsi  par  sa  base.  Il  n'en  résulterait  pas,  d'ailleurs,  que 
la  race  alors  dominante  en  Danemark  ou  en  Gaule  fût  en  rien 
apparentée  à  la  race  à  laquelle  appartiennent  les  Lapons  ou 
les  Groënlandais.  Les  Groénlandais  auraient  simplement  con- 
servé jusqu'à  nos  jours  des  habitudes  qui,  après  avoir  été 
générales  en  Europe  ù  une  certaine  période  de  l'histoire,  au- 
raient partout  disparu,  sauf  dans  l'extrême  noid,  devant  la 
double  influence  de  migrations  nouvelles  et  d'idées  religieuses 
dillérentes  où  l'incinération  remplaçait  l'inhumation. 

La  présence  de  nombreuses  haches  en  néphrite,  en  jadéilc 
el  même  en  jade  oriental,  soit  sous  nos  monuments  mégali- 
thiques, soil  dans  nos  stations  lacustres,  avait  déjà  fait  sup- 
poser que  les  populations  de  la  pierre  polie  s'étaient  trouvées 
en  rapport  intime  avec  l'extrême  Orient.  Les  considérations 
que  nous  venons  de  développer  nous  invitent  à  touiiu'r  nos 
regards  vers  le  nord,  dans  une  direction  analogue,  si  nous 
voulons  cherchiT  l'origine  des  premiers  constructeurs  de  dol- 
mens. Il  y  a  là  deux  faits  (jui  s'accordent  et  qui  sont  de  grande 
valeur  à  nos  yeux.  Nous  sommes,  en  cfTel,  convaincu  aujour- 
d'hui que  si,  au  lieu  de  voir  dans  la  civilisation  de  la  pierre 
et  spécialement  de  la  pierre  polie  un  Age  du  développement 
de  l'humanité  devant  se  retrouver  en  tout  pays,  à  l'origine, 
ou  s'était  contenté  d'y  constater  un  phénomène  particulier 
aux  contiées  hyperborécnncs  et  occidentales  de  rEur(q)C,  on 
serait  bien  plus  près  de  la  vérité.  En  tout  cas,  quel  que  soit  le 
parti  qu'on  en  puisse  tirer,  il  nous  a  paru  utile  de  signaler,  à 
la  suite  de  ÎNilsson,  l'analogie  frappante  existant  entre  les 
habitations  des  Esquimaux  anciennes  et  récentes  et  nos  sé- 
pultures à  galeries. 

Siiiii(-(ii'iiiiiiiii,  JO  ri'M'iLT  18711. 
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Fi^.  13.—  Tiiiuulus  de  Kciyonfals  (Morbihan,).  Coiiiie  et  OlONaliou. 

N 


l'if;,   iî.  —  Tiirniiliis  do  Kcrponlals.  Plan. 


V\g.  'iS.  —  Allûo  cuiivcilc  de  Koirado  (MorliiliaiiV 
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È[\E   niîI/IMQUK 

LA  GAULE  APRÈS  LES  MÉTAUX 


INTRODUCTION  DES  MÉTAUX  EN  GAULE 


Nous  n'avons  point  donné  de  nom  pailiciilicr  à  la  période 
des  temps  primitifs  do  la  Gaule,  dont  nous  nous  sommes 
occupé  dans  notre  première  partie.  Nous  ne  connaissons  point 
de  textes  anciens  qui  se  rapportent  à  cette  période  lointaine. 
Los  peuplades  habitant  alors  l'ouest  et  le  nord  de  l'Europe 
sont  restées  innomées.  Avec  l'introduction  des  métaux  en 
Gaule,  la  question  change  de  face.  A  l'époque  très  reculée 
où  les  Phéniciens  et  les  Grecs  abordèrent  sur  nos  côtes  méri- 
ridionales,  ils  y  trouvèrent  des  Ligures,  des  Celtes  et  des 
Ibères.  Ce  sont,  du  moins,  les  seules  populations  dont  ils 
nous  aient  parié,  les  seules  dont  les  légendes  les  plus  an- 
ciennes elles-mêmes  fassent  mention  '.  Or,  ces  populations  ne- 
nous  sont  présentées  par  aucun  historien  ancien  comme  des 
peuplades  non  encore  sorties  de  l'âge  do  la  pierre.  Nous  de- 
vons en  conclure  qu'elb's  oll'rireni  dès  le  commencemeni  aux 
Phéniciens  et  aux  Grecs  rasjiect  de  nations  rcdativemeni  civi- 
lisées. Ces  noms  doiveni  être  ceux  des  premiers  groupes  ijui, 
venus  d'Orieul.  nous  apporlèi'ent  la  civilisation  '.  De  ces  trois 
noms,  le  plus  éclatant  est  incontestablement  celui  des  Celtes. 
Ce  nom,  d'abord  restreint  à  quelques  tribus  de  la  Narbonnaise 

1.  Notamment  los  lôgonilos  où  linnront  HerculL'  et  Jiison. 

2.  Voir  plus  loin  notiv  artii'lc.  :  /es  Bronzes  iransal pins. 
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et  de  la  liante  Ilalie  ',  devint,  dès  le  iv  siècle,  c'est-à-dire 
avant  Alexandre  le  Grand,  le  nom  commnn  de  toute  l'Europe 
occidentale,  à  part  l'Ibérie.  Le  clioix  ne  nous  l'St  donc  pas 
permis;  ce  nom  de  Celtes,  à' ère  celtique ,  nous  est  imposé, 
comme  nom  traditionnel,  dès  que  nous  sortons  de  la  période 
où  les  métaux  étaient  inconnus  en  Occident.  Sans  doute,  à 
cette  époque  reculée,  le  tronc  celtique  ne  couvrait  pas  de  ses 
rameaux  toutes  les  contrées  auxquelles  s'appliquera  plus  lard 
la   dénomination  de   Celtique.   On    peut   affirmer,   toutefois, 
qu'aucune  autre  épithète  ne  peut  aussi  bien  caractériser  l'an- 
lique  civilisation  qui  pénètre  alors  peu  à  peu  tous  les  pays 
où  les  Celtes  se  montrèrent  un  jour  en  dominateurs.  Ce  senti- 
ment est  si  naturel  que  pendant  longtemps  les  antiquités  pré- 
romaines ont  reçu  des  Anglais,  des  Scandinaves,  des  Alle- 
mands eux-mêmes  aussi  bien  que  des  Français,  pour  ainsi  dire 
instinctivement  et  d'un  commun  accord,  le  nom  d'antiquités 
celtiques.  Les  motifs  d'ornementation  qui  donnent  k  ces  anti- 
quités leur  cachet  particulier,  cercles,  dents  de  loup,  lignes 
undulées,  zigzags,  ont  été  également  qualifiés   A' ornementa- 
tion celtique  par  les  archéologues  de  toute  l'Europe.  L'absence 
de  représentations  figurées  d'êtres  vivants  ou  même  de  plantes 
fut  d'abord  attribuée  à  l'infiuence  du  druidisme.  L'art  celtique 
passait  alors  pour  avoir  la  même  étendue  géugraphi(]ue  que 
les  langues  celtiques,  dont  des  traces  se  retrouvent  sur  des 
points  si  dilïérents  et  si  distants  de  l'Europe,  L'instinct  des 
archéologues  ne  les  trompait  pas  et  nous  croyons  (jue  l'on  a 
eu  tort  de  renoncer  à  une  appellation  qui  répond  parfaitement, 
étant  bien  comprise,  à  toutes  les  exigences  de  l'esprit  critique 
il'  jihis  difficile.  Ere  celtique  est  surtout  pour  la  Gaule  et  la 
haute  Italie,  une  expression  bien  plus  juste  qu'^/yr  du  bronze'. 
jXous  restituons  donc  à  cette  ])remièro  période  historique  de 
nos  annales  le  nom  A'èrs  celtique.  Nous  aurons  ainsi  la  série 
logique  A' ère  celtique,  ère  qauloise  (on  sait  ijue  nous  ne  con- 
fondons point  les  Celtes  cl  les  Galates,  qui,  (|ucii(iue  frères,  se 

1,  Voir  plus  loin  noire  arlicli;  :  /t',v  t'etles. 

2.  Vnir  rioti'o  ;uiiclp  :  Y  a-l-it  eu  un  tir/e  (tu  hiuim' en  Guute? 
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flislinguenl  les  uns  clos  autres  de  la  façon  la  plus  évidente  à 
nos  yeux'),  ère  romaine,  ère  franque  ou  mérovingienne^  le 
tout  précédé  d'une  ère  innommée  "  à  laquelle  nous  laissons 
l'appellalion  vague  de  temps  primitifs  de  la  Gaule. 

Les  différences  qui  se  manifestent  entre  ces  époques  sont 
si  tranchées  qu'elles  nous  semblent  devoir  s'imposer  ii  l'esprit 
même  le  plus  prévenu.  Les  temps  primitifs  ne  ressemblent  pas 
plus  à  l'ère  ci'ltique,  l'ère  celtique  à  l'ère  gauloise,  que  l'ère 
gauloise  elle-même  à  l'ère  romaine,  l'ère  romaine  à  l'ère  mé- 
rovingienne ou  franque.  Nous  sommes  convaincu  que  dans  peu 
de  temps  personne  ne  contestera  l'utilité,  j'allais  dire  la  né- 
cessité do  ces  divisions.  Nous  nous  applaudirons  alors  d'avoir 
iiàté,  dans  la  faible  mesure  de  nos  forces,  le  moment  où  cette 
vérité  reconnue  permettra  aux  nombreux  archéologues  que 
ces  questions  intéressent  d'apporter  au  classement  de  nos 
antiquités  nationales  un  ordre  plus  logique  et  plus  lumineux. 

Saiiit-Gcrmain.  28  mars  18T6. 


1.  Voir  notre  troisième  partie  :  ère  gauloise,  et  notre  mémoire  sur  la  valeur 
ilrs  ej-presxion'!  Ktkxol  et  TaXiiai  dans  l'o/ybe. 

2.  S'il  fallait  lui  iloiiner  im  nom.  nous  proposerions  ère  /ii/herhorceniie,  appel- 
lation ([II!  pourrait  se  justilier  à  bien  des  égards.  La  série  serait  ainsi  complète. 
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IX 
LE  BROiNZE  DANS  LES  PAYS  TRANSALPINS 


(Note  lue  à  rAciuUimie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
le  3  octobre  187:j  1 


PRÉAMBULE 

On  discute,  depuis  lonyleiups,  le  pioblèine  de  l'urigiiie  de  la  métal- 
lurgie dans  les  contrées  occidentales  et  seplentrionales  de  l'Europe, 
Germanie,  Gaule,  îles  Britannic[ues,  Danemark  et  autres  parties  de  la 
Scandinavie,  mais  on  n'y  voyait  jusqu'à  ces  dernières  années  qu'une 
question  intéressant  l'histoire  de  l'art,  du  commerce  ou  de  l'industrie. 
Le  problème  a  une  bien  autre  portée  :  on  le  comprend  aujourd'hui.  Il 
s'agit  de  savoir  si,  en  dehors  du  monde  classique,  il  a  existé  une  civili- 
sation, autre  sans  doute,  mais  à  bien  des  égards  très  développée,  qui 
a  fait  sentir  son  influence  sur  une  étendue  de  pays  presque  égale 
au  monde  connu  des  anciens.  L'archéologie  poursuit  véritablement  la 
découverte  d'un  monde  nouveau.  Or,  l'existence  de  ce  monde  nouveau, 
civihsé  à  sa  manière,  ne  parait  plus  contestable.  La  civilisation  qu'il 
représente,  bien  que  plongeant,  comme  la  civilisation  classique,  ses 
principales  racines  en  Orient,  n'a  que  de  très  lointains  rapports  avec 
l'art  hellénique  ou  étrusque,  et  tout  au  plus  dans  la  mesure  de 
parenté  qui  unit  entre  eux  les  divers  idiomes  indo-germaniques.  Le 
but  du  présent  article  est  de  mettre  cette  vérité  en  lumière  e(  d'en 
faire  entrevoir  les  conséquences.  La  lâche  capitale  de  l'archéologie 
dans  ce  dernier  tiers  du  xix''  siècle  sera,  en  effet,  nous  n'en  doutons 
pas,  de  reconstituer  l'histoire  perdue  de  ce  vieux  monde  encore  tout 
nouveau  pour  nous. 

Saiiil-lii'i  iii.iiii.  le  12  février  ISTj. 
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LE  BRONZE  DANS  LES  PAYS  TRANSALPLNS 

Des  découveiius,  dont  quehjues-unes  nu  JalenL  que  J  hier,  ut 
dont  les  plus  anciennes  ne  remoutontguèreàplus  d'une  vingiaiiic 
d'années,  ont  révélé  l'existence,  sur  le  territoire  de  l'ancienne 
Gaule,  d'un  certain  nombre  d'objets  en  bronze,  les  uns  d'un 
travail  soigné,  les  aulresd'un  travail  barbare,  quiappartiennent 
tous  aune  époque  antérieure  ii  la  conquête  romaine.  Parmi  ces 
objets,  plusieurs  sont  incontestablement  de  travail  étrusque 
et  semblent  indiquer,  au  premier  abord,  que  des  rapports  com- 
merciaux intimes  et  suivis  ont  existé,  plusieurs  siècles  avant 
notre  ère,  entre  la  Gaule  et  l'Italie'.  La  Gaule  du  nord  et  la 
Gaule  centrale,  aussi  bien  que  la   Gaule  du  midi,  auraient 
participé  à  ce  mouvement   international;  car  les  objets  en 
question  se  sont  rencontrés  à  la  fois  en  Suisse,  en  Alsace, 
en  Prusse  (Prusse  rhénane),  en  Belgique  et  en  Bourgogne. 
Après   avoir  longtemps   attribué    aux  Phéniciens  et   aux 
Grecs  l'importation  de  ces  articles,  déjà  nombreux  et  variés, 
répandus  sur  notre  sol,  ceux  qui  ne  veulent  admettre  à  aucun 
prix   l'existence   d'une   civilisation  indigène   dans  les  pays 
transalpins  professent  aujourd'hui  la  doctrine  que  tous  ces 
bronzes  sont  de  même  origine  et  nous  ont  été  apportés,  tant 
par  voie  de  terre  que  par  voie  de   mer,  par  les  T\  rrhéniens. 
La  présence   des  objets  de  style  étrusque-  dont  je  viens  de 
parler,  au  milieu  de  cette  série  nouvelle  d'antiquités  transal- 
pines, a  donné  une  base,  en  apparence  solide,  à  celte  thèse 
que  le  D'  Lindenscbmil  %  de  Mayencc,  soutient  avec  l'ardeur 

1.  Voir  ijIus  luiu  l'arliole  :  Vases  clriisqucs  dans  /fs  /mi/s  Iratisaliilns. 

2.  Entre  autres  un  petit  noiiibic  Av  vasos  peints  et  quelques  vases  de  ))ronzc. 
Ces  vases  paraissent  lenionter  à  l'époque  des  grandes  cxpûditions  gauloises  en 
Italie  (380-200  av.  J.C.).  Leur  présence  en  Gaule  s'explique  donc  tout  naturel- 
lement. 

'i.  Voir  un  nouvel  arlieli;  du  tf  l.iiidensiliinil  publié  dans  son  recueil  l>if 
A/lert/iûiiier  unserer  heidaischen  Vorzeil,  t.  III,  fascicule  V,  pi.  1,  2  et  3.  Oh/e/s 
trouves  dans  (es  luinuU  de  Rodenbarh  (l'alatinat  du  lUiin}. 
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d'une  conviction  profonde,  partagée  aujourd'hui  par  un 
certain  nombre  do  savants  allemands.  L'école  du  D"  Lin- 
denschmit,  qui  admettrait  au  besoin,  dans  les  pays  transalpins, 
un  mélange  d'objets  étrusques  et  d'objets  de  provenance 
phénicienne  ou  grecque,  repousse  absolument  l'idée  d'une 
fabrication  extra-méditerranéenne,  aussi  bien  on  Gaulo  qu'en 
Danemark  et  même  en  Germanie. 

La  question  est  donc  nettement  posée  et  très  grave.  Ce 
n'est  pas,  en  effet,  en  Gaule  seulement  que  l'un  a  constaté 
dans  ces  derniers  temps,  et  en  grande  quantité,  des  bronzes 
préromains,  rappelant  plus  ou  moins  ce  qu'on  appelle  le 
style  étrusque.  C'est  aussi  en  Istrie,  en  Croatie,  en  Styrie, 
en  Moravie,  eu  Hongrie,  en  Bohême,  en  Wurtemberg  et  en 
Bavière  d'un  côté,  en  Hanovre,  en  Mecklembourg  et  même 
en  Lithuanie  de  l'autre.  C'est,  enfin,  tout  particulièrement 
en  Danemark,  en  Irlande  et  en  Suède.  Quelques-uns  de  ces 
bronzes  remontent,  sans  conteste,  à  une  antiquité  très 
reculée. 

Il  faudrait  donc  admettre,  suivant  la  thèse  du  D"'  Linden- 
schmit,  que  cinq  ou  six  siècles  avant  notre  ère,  dix  peut-être, 
les  Tyrrhéniens-Etrusques  ont  étendu  leur  commerce  des 
Alpes  à  rOcéan  et  à  la  Baltique,  et  conduit  leurs  vaisseaux 
jusque  dans  les  pays  Scandinaves.  Et  ce  commerce  n'aurait 
pas  été  simplement  un  commerce  maritime  ;  il  se  serait 
avancé  jusqu'au  centre  des  diverses  contrées  où  les  Etrusques 
pouvaient  aborder.  C'est  là  un  fait  bien  extraordinaire,  je 
dirai  bien  invraisemblable.  Et,  en  effet,  jusqu'où,  par  exemple, 
a  pénétré  l'influence  des  comptoirs  grecs  de  nos  côtes 
méridionales  ?  Point  ou  très  peu  au  delà  de  la  Aarbon- 
naise  :  tout  au  plus  jusqu'à  la  hauteur  de  Lyon.  Plus 
avant,  rinOuence  grecque  paraît  à  peu  près  nulle.  La  poterie 
gauloise  n'a  dans  la  Celtique,  si  ce  n'est  au  mont  Beuvray  ', 
chez  les  Eduens,  —  que  l'on  sait  avoir  été  de  bonne  heure  en 

1.  Voit-  iiii  nuisrc  (le  Siiint-Oci'iiiiilii  salle  Mil  diviTs  fragmoiils  de  vasi-s  pro- 
vniant  dmiionl  lii'iivray.  doril  le  slyli'  est  (nul  lirlli'iiitiur.  Mais  ces  vasps  ronsli- 
fiii'iil  mil' cNcrpliou  dans  l'i'Usciiiliii' di'  la  [«diTlr  du  uuud  lîrii\ra\  lui-iiiriin'. 
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rapport  diroct  avec  Marseille,  —  aucun  caraclèro  grec.  Point 
de  vase  en  métal  d'origine  grecque  en  Gaule.  Comment  les 
IMiéniciens  et  les  Etrusques,  plusieurs  siècles  avant  les  Pho- 
céens et  il  une  époque  où  ces  contrées  devaient  être  bien 
moins  ouvertes  encore  aux  idées  du  dehors,  auraient-ils  fait 
accepter  jusque  dans  le  fond  des  terres  h^s  plus  reculées,  non 
seulement  leurs  armes,  mais  des  I)ijoux  et  des  ustensiles  de 
ménage,  toujours  si  difficiles  à  imposer  par  voie  de  conquête 
commerciale  à  des  populations  demi-barbares,  fortement  atta- 
chées à  leurs  usages  et  cà  leur  costume  tradilionnrls?  Un  fait 
aussi  singulier  et  de  si  grande  impoi  tance  mérite,  en  tout  cas, 
d'être  examiné  de  près. 

Un  des  grands  arguments  des  partisans  de  la  thèse  phé- 
nico  ou  gréco-tyrrliénienne  est  la  perfection  de  quelques-uns 
des  bronzes  recueillis  dans  les  stations  ou  sous  les  monu- 
ments les  plus  incontestablement  anciens  des  contrées  dont  il 
s'agit'.  Ce  n'est  donc  pas,  dit-on,  chez  ces  peuples  que  cette 
industrie  est  née.  d'S  bronzes  y  sont  venus  tout  fa])riqués  du 
dehors.  Or,  si  l'industrie  du  bronze  n'est  nulle  part  indigène, 
ni  en  Gaule,  ni  eu  Germanie,  ni  dans  le  Nord,  d'oii  ces  objets 
viendraient-ils,  sinon  du  foyer  de  toute  civilisation,  du  bassin 
de  la  Méditerranée,  de  Sidon,  de  Tyr,  de  Chypre,  d'Adria,  de 
Populonia  ou  de  Marseille  ? 

Ce  raisoimement  serait  juste  s'il  était  impossible  de  conce- 
voir que  l'industrii'  du  bronze  ait  été  apportée  aux  popula- 
tions septentrionales  de  l'Knropr  aiilremmt  que  par  l'in- 
termédiaire des  Phéniciens,  des  Grecs  ou  des  l'^trusques. 
Mais  nous  ne  sommes  point  renfermés  dans  ce  dilemme.  Sou- 
tenir que  le  problème  n'a  que  deux  solutions  possibles,  la 
solution  du  bronze  indigène  ou  la  solution  phénico-étru.sque, 
est  une  erreur  évidente.  En  dehors  de  la  Phénicie,  de  la 
Grèce  et  de  l'Etrurie,  existaient  dans  l'anliquité  plusieurs 
grands  centres  de  civilisation  qu'il  est  plus  qu(!  permis  d'in- 
terroger, qu'il  faut  interroger  avant  tout,  puisque  là  est  la 

1.  Les  stations  lacustres  de  la  Suisse  en  jiailiciilicr.  \m-  li.  Uosor  :  A:  Ilel 
âge  du  bronze. 
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première  origine  de  tout  art  et  de  toute  industrie  pour  l'Occi- 
dent. Je  veux  parler  des  vastes  contrées  dont  le  Caucase  est 
comme  la  tète.  Les  Grecs  eux-mêmes  ne  s'y  trompaient  pas. 
Malgré  leur  orgueil  national,  ils  n'ont  jamais  prétendu  à 
l'honneur  d'avoir  été  les  inventeurs  de  la  métallurgie.  La 
Chronique  de  Paros  '  place  en  1500  environ  avant  noire  ère, 
du  temps  des  rois  Minos  en  Crète  et  Pandion  à  Athènes,  la 
date  de  l'invention  du  fer  (aiî-^p:;)  par  les  Dactijlp^i  de  l'Ida. 
('o  serait  à  cette  époque  que  les  Grecs  auraient  connu  la  ma- 
nipulation dos  mélaux,  pratiquée  depuis  longtemps  en  Asie. 
A  qui  Aristotc  altribue-t-il  la  découverte  de  la  fonte  du 
bronze  ?  Ce  n'est  pas  à  un  Grec,  mais  au  Lydien  Scythes 
(Pline,  liv.  VII,  c.  lvh,  G)  -.  Strabon  ^  indique  comme  un  des 
centres  métallurgiques  les  plus  anciens  le  pays  des  Chalybes 
et  suppose  que  ce  pays  est  identique  à  YAIijhp  d'Homère 
[Iliade,  II,  857),  où  le  poète  place  des  mines  d'argent.  Enfin, 
nous  savons  par  Ezéchiel  (xxvn,  13)  [600  ans  av.  .T. -G.]  * 
que  Tubal  et  Mosoch,  doux  contrées  du  Caucase,  envoyaient 
de  son  temps  à  Tyr  des  vases  d'airain,  produit  de  leur  indus- 
trie. Les  populations  do  la  haute  Chaldée  étaient,  dès  cette 
époque,  célèbres  pour  leur  habileté  à  travailler  les  mélaux. — 
Jetons,  maintenant,  un  retjard  sur  une  carte  du  monde  connu 
des  anciens.  Demandons-nous  quelle  est  la  route  la  plus 
courte,  la  plus  naturelle,  du  pays  des  Chalybes  on  dos  mon- 
tagnes de  la  Phrygio,  soit  aux  bords  de  la  Baltique,  soil  au 
pied  des  Alpes  ;  nous  reconnaîtrons  sans  peine  que  c'est  la 
vallée  du  Danube  d'un  côlé,  les  vallées  du  Dnieper  et  de  la 
Yislule  do  l'autre.  M.  Alfred  Maury,  dans  un  cours  malheu- 
rcusemenl  non  publié,  a  attiré  depuis  longtemps  l'alliMition 
sur  ces  deux  grandes  voies  do  commerce  eniro  l'Asie  et  l'Eu- 


\.  Friif/iiidilii  /li.iloric.  Gr.rc,  rdil.  Diilot,  t.  I,  p.  .'li.'i.l.  22. 

2.  Pliiio,  V'I,  m.  6  :  '(  Couler  In  cuivre  et  le  tremper  sont  des  iiiTeutions  île 
Scythes  le  L 'dien,  d'après  Aristote  ;  de  Di'l.is  le  Phrygien,  d'après  Tliéo- 
phraste.  «  (Tiad.  Littré,  t.  I,  p.  312.1 

:i.  Strab.,  lir.  XII,  p.  ."19. 

4.  Ezéchiel,  xwii,  13  :  "  I.'loiiie,  Tiilial  et  Mosneh  l'apporlenl  des  esclaves  et 
des  vases  d'airain.  " 
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l'ope,  suivies  par  toutes  les  migrations  de  peuples  depuis  les 
temps  les  plus  reculés.  De  nouvelles  découvertes  confirment 
chaque  jour  Texactitude  de  ces  idées  '. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  deux  hypothèses,  c'est  trois  au  moins 
qu'il  est  permis  de  proposer,  la  troisième  pouvant,  d'ailleurs, 
offrir  plusieurs  solutions  de  détail. 

Mais  laissons  les  hypothèses  de  côté  et  examinons  les  faits 
sans  aucune  idée  préconçue.  Que  constatons-nous? 

1°  Que  l'Europe  occidentale  tout  entière,  sauf  l'Espagne 
peut-être,  sur  laquelle  nous  n'avons  encore  que  peu  de  ren- 
seignements, a,  dès  une  époque  qui  remonte  au  moins  au 
x°  siècle  avant  notre  ère,  connu,  quoique  inégalement  dans 
toutes  ses  parties,  l'importation  d'armes,  de  bijoux  et  d'us- 
tensiles de  bronze  de  toute  sorti^,  dont  les  musées  offrent  au- 
jourd'hui de  nombreux  spécimens  ^; 

2"  Que  ces  objets  divers  ont  un  cachet  évident  d'origine 
commune  à  côté  de  différences  également  sensibles,  comuK^ 
seraient  les  variétés  d'une  même  plante  acclimatée  dans  des 
contrées  diverses  ; 

3°  Que  l'ornementation  de  ces  rdjjets,  qui  n'admet  que  des 
lignes  géométriques  à  l'exclusion  de  toute  représentation 
d'être  animé  ou  même  de  plante,  indique,  ou  qu'ils  venaient 
tous  d'un  même  centre,  ou  qui-  les  pays  où  on  les  trouve  pra- 
tiquaient des  religions  analogues. 

Voilà  les  trois  faits  les  plus  saillants,  faits  dont  il  me  parait 
impossible  de  nier  la  réalité  et  l'exaclitudr. 

Mais  unr  réflexion  nait,  pour  ainsi  dire  sj)ontanémi'nt  dans 
l'esprit  en  présence  de  ces  faits,  à  savoir:  que  celte  situation 

1.  >'oiis  avons  oxposi''  au  CoiiKirs  ilc  (Ji'ofii-aijliii',  salle,  XXXVII,  unR  carto 
mamiscrilc  do  riCiiropn  au  iv^  sii'clo  avant  notre  ère.  dont  les  teintes  diverses 
mettaient  eette  vérité  en  évidence  ;  cette  parte  est  an.joiird'lini  déposée  au  mu- 
sée <le  Saint-tierniain.  Les  deii\  voies  que  nous  indi(iuoiis  sont  rl'aijli'urs  celles 
que.  suivant  les  légendes  qui  avaient  cours  en  Grèce,  les  ArKOnaules  avaient 
parcourues  à  une  époque  bien  antérieure  à  Homère.  Cf.  notre  Itappnii  .iiir  /cv 
guent.  arr/n:ol.  discul.  au  conr/rès  de  SInrkholm.  —  2  février  d87(l. 

2.  Le  Musée  de  CopenhaRue  possède  à  lui  seul  sejd  rciils  épées  ou  poisnanls 
de  bronze  recueillis  en  Danemark.  La  poignée  de  bon  nnrubii'  de  ces  épées  est 
ornée  de  fds  ou  de  feuilles  d'or  tin,  artistemont  travaillé. 
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est  tout  à  fait  analogue  à  celle  qu'offre  rensemblo  dos  langues 
indo-européennes  qui  se  montrent  de  même  à  nous,  en  Eu- 
rope, avec  tant  de  variétés  ressortant  sur  un  fond  général 
uniforme.  Ne  sommes-nous  pas,  dès  lors,  autorisés  à  penser 
qu'il  faut  reconnaître  pour  l'industrie  du  bronze,  comme  pour 
les  langues  aryennes,  une  origine  commune  avec  des  centres 
de  développements  ultérieurs  partiels  et  indépendants?  De 
nombreuses  observations  de  détail  militent  en  faveur  de  cette 
dernière  thèse.  Il  y  a  même  entre  ces  deux  ordres  de  faits,  les 
faits  linguistiques  et  les  faits  industriels,  des  analogies  singu- 


Fig.  46.  —  Station  do  Mœringcn  (Suisse). 


lières.  Je  n'en  citerai  qu'une.  On  sait  que  le  lithuanien 
est  un  des  dialectes  qui  ont  retenu  le  plus  grand  nombre  de 
formes  de  la  langue-mère  :  eh  bien!  par  une  coïncidence  dos 
plus  bizarres,  il  se  trouve  que  c'est  également  en  Lithuanie, 
dans  un  tumulus  de  la  vallée  du  Dnieper,  à  Boryzow,  près 
Minsk,  que  nous  retrouvons  une  des  formes  les  plus  origi- 
nales et  les  plus  anciennes  d'anneaux  de  bras  ou  de  jambe  on 
bronze  ornementé,  forme  déjà  signalée  dans  des  stations  la- 
custres de  la  Suisse  (fig.  4G  et  47). 

Si  un  certain  nombre  d'ornements  et  de  bijoux  do  môme 
caractère,  nous  pourrions  presque  ajouter  de  même  fabrique, 
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se  retrouvent  ainsi  aux  époques  primitives,  pour  ainsi  dire 
aux  points  extrêmes  de  l'Europe,  la  ressemblance  des  armes 
utTensives  et  défensives  est  peut-être  encore  plus  frappante. 
Les  épées  de  bronze  dont  des  reproductions  par  le  moulage 
sont  mis  sous  les  yeux  de  rAcadémie,  et  dont  l'une  est  helvé- 
tique (fig.  48),  une  autre  suédoise  (fig.  49),  tandis  que  les 
deux  autres  proviennent,  la  première  des  champs  calalau- 
niques  (France)  (fig.  80),  la  seconde  d'Irlande  (fig.  51),  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 


Fig.  47.  —  l!oi'\zo\v{v,illro  du  Dnii'porl. 


Les  deux  poignards  triangulaires  découverts  d'un  côté  à 
Lyon  (fig.  52),  de  l'autre  en  Mecklembourg  (fig.  53),  achève- 
ront de  prouver  cette  similitude  des  bronzes  primitifs  des 
contrées  occidentales  et  septentrionales  de  l'Europe. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces  armes  di- 
verses, de  provenances  si  variées,  des  types  originels  com- 
muns. Ces  types  se  sont  conservés  presque  sans  altération 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe,  jusqu'au  moment 
où  chacune  de  ces  contrées  a  adopté  ;i  son  heure,  qui  n'est 
pas  pour  toutes  la  même,  Vépée  de  fer. 

Certains  boucliers,  surtout  les  boucliers  de  bronze,  offrent 
de  même,  à  des  distances  très  grandes  et  sur  des  points  géo- 
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graphiques  dont  les  rapports  réciproques  no  nous  sont  point 
révélés  par  l'histoire,  les  analogies  les  plus  singulières  '. 

Je  ne  veux  pas  pousser  ces  rapprochements  plus  loin  pour 
je  moment.  Les  pièces  et  les  dessins  étalés  devant  l'Académie 
suffisent,  ce  me  semble,  à  montrer  la  possibilité  d'une  explica- 
tion de  la  civilisation  du  premier  âge  des  métaux  en  Europe 
par  une  influence  orientale  directe  et  primitive,  parallèle  à 
celle  qui  se  lit  sentir  également,  au  début,  en  Grèce  et  en 
Élrurie,  mais  ayant  suivi  une  voie  différente. 


Fil.'.  .j2.  —  France.  Fi^'.  '■>:).  ~  .Mi'i'klcnilxnir;;. 

■Il'  me  permellrai  cependant  de  taire  encore  une  autre  re- 
marque :  cCsl  (jiie.  de  niènie  que  les  dialectes  les  plus  anciens 
sont  ceux  qui  ont  entre  eux  le  plus  d'éléments  communs,  on 
entrevoit  que  ce  sont  les  bronzes  des  époques  les  plus  recu- 
lées qui  nous  montrent  les  plus  frappantes  l'cssemblances  el 
aux  distances  les  plus  grandes,  comme  élanl  pins  rapprochés 
de  la  source  cimimune.  Oucl  rapport  y  a-t-il  entre  le  style 

1.  Los  nu'inos  rrfloxions  pouvont  s'aii|ili(|iior  aiiv  mors  de  cheval  ot  ;'i 
d'aiilrps  détails  de  liarnacliempiit.  Voir  plus  loin  rarticlc  :  Deur  mor.i  rie  che- 
val, etc. 
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étrusque  des  beaux  temps,  l'étrusque  hellénisé,  et  les  anti- 
quités danoises,  irlandaises   ou  lithuaniennes?  Assurément 
aucun.  Entre  le  bronze  de  l'Etrurie  romanisée  et  ces  mêmes 
régions  lointaines,  bien  moins  encore.  Et  ces  réflexions  ne 
s'appliquent  pas  seulement  aux  régions  les  plus  éloignées  des 
Apennins,  mais  aux  bronzes  do  la  vallée  du  Danube,  de  la 
Croatie,  de  la  Hongrie,  de  la  Rhétie  et  même  de  l'Istric  ;  en 
sorte  que  l'influence  étrusque,  au  lieu  de  s'accroître,  aurait 
diminué  progressivement  avec  le  temps,  pour  s'évanouir  juste 
au  moment  où  des  rapports  plus  réguliers  semblent  histori- 
quement s'établir  entre  le  nord  et  le  midi  des  Alpes.  Cela  est 
inadmissible.   Los  points  de  rapprochement  que   présentent 
entre  eux  les  divers  groupes  de  populations  anciennes  des 
contrées  occidentales  et  septentrionales  de  notre  continent, 
sous  le  rapport  de  l'industrie  des  métaux,  sont  dus  simplement 
à  l'origine  de  ces  premiers  pionniers  de  la  civilisation.  Ces 
rapports  sont  d'autant  plus  frappants  que  l'on  se  rapproche 
davantage  de  l'époque  de  la  dispersion  de  ces  groupes;  ils 
s'atténuent  à  mesure  que  chaque  groupe  séparé,  noyé  peut- 
être  au  milieu  de  peuplades  différentes  et  encore  sauvages 
ou  demi-barbares,  s'est  écarté  de  plus  en  plus  des  traditions  de 
son  origine,  ou  que,  resté  pur.  au  contraire,  de  toute  alliance 
compromettante,  il  est  arrivé,  comme  les  Grecs  et  les  Etrus- 
ques, à  un  développement  intellectuel  et  artistique  plus  élevé. 
Il  y  a  plus.  Votre  savant  confrère,  M.  le  comte  Conestabile, 
qui  partage  mes  idées  à  ce  sujet,  est  persuadé  que  cette  pre- 
mière civilisation,  do  provenance  orientale  directe,  transplan- 
tée dans  l'Europe  occidentale  sans  avoir  traversé  ni  la  Grèce 
ni  l'Etrurie,  se  l'etrouve  dans  la  Cisalpine  et  peut-être  sur 
d'autres  points  de  l'Italie,  aussi  bien  que  dans  les  pays  transal- 
pins, et  qu'elle  y  a  précédé  l'influence  hellénique  et  étrusque. 
Je  ne  crois  pas  faire  une  indiscrétion  on  annonçant  que  l'émi- 
nent  étruscologue  imprime,  en  ce  moment  même,  un  mémoire 
touchant  cette  question  capitale,  la  clef  de  toutes  les  autres  '. 

1.  Sovra  due  disc/ii  in  bronzo  anilco-ila/ici  de/  museo  di  Periir/i<i.  Torino, 
1874.  Ce  mûnioirc  a  paru.  L'expression   antico-ila/ici  l'st   colle  dont  se   sert 
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Celle  manière  de  voir,  venanl  il'un  ériulil  aussi  distingué, 
m'a  beaucoup  frappé.  J'ai  voulu  contrôler  les  faits  de  mes 
youx  et  m'assurer  que  le  principe  général  que  j'avais  reconnu 
au  nord  des  Alpes  s'étendait  bien  réellement  aux  contrées 
arrosées  par  l'Adige  et  le  Pô.  Durant  le  cours  d'un  récent 
voyage  entrepris  dans  cette  intention  unique,  j'ai  étudié  les 
musées  et  collections  archéologiques  depuis  Inspruck,  dans  le 
Tyrol,  jusqu'à  Chiusi ,  en  passant  par  Pérouse.  J'ai  interrogé 
les  habiles  conservateurs  de  ces  divers  musées.  J'ai  même  fait 
faire  quelques  fouilles. 

Je  suis  revenu  d'Italie  non  seulement  avec  une  conviction 
faite  et  conforme  à  celle  que  j'entrevoyais  au  départ,  mais 
avec  la  persuasion  que  cette  vérité  peut  être  facilement  mise 
on  lumière. 

Les  dessins  que  je  rapporte  et  qui  sont  l'œuvre  d'un  ar- 
tiste de  talent,  M.  Abel  Maître,  sont  à  mes  yeux  un  des 
éléments  de  la  démonstration  '.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'un 
long'  examen  pour  y  puiser  le  sentiment  raisonné  que  l'Italie 
supérieure  a  eu,  comme  les  pays  transalpins,  son  âge  anté- 
élrusque  ;  que  celte  civilisation  antique,  quelque  n(im  que 
vous  vouliez  lui  donner,  pélasgiqne,  ombrienne  ou  ccltii/iir,  a 
laissé  des  traces  nombreuses  sur  le  sol,  ou,  pour  mieux  dire, 
dans  le  sol  de  la  péuinsule.  Une  série  de  sépultures  et  même 
de  cimetières  "  appartenant  aux  temps  primitifs,  et  s'cchelon- 
nant  de  Chiusi,  dans  les  Apennins,  à  Hotting  (Tyrol),  en  sont 
la  preuve  évidente;  ils  démontrent  en  même  temps  que  cette 
première  civilisation  a  pénétié  au  sud  des  Alpes,  en  grande 
partie  du  nu  uns,  par  la  voie  du  Danube,  l'antique  voie  légen- 
daire des  Argonautes. 

Ainsi,  ce  n'est  pas  seulem(>nt  en  Gaule,  enCermanie,  en 
Danemark,  en  Angleterre,  en  Irlande,  que  nous  trouvons 

M.  (^OTii'stiibile  poui-  ilrsigner  Ii'S  bronzes  (lu'il  i-uiisiilc  ro  cornnic  n'ayant  pas 
subi  rinlliiencfi  iHnisquc. 

l.  ('.('S  dessins,  qni  n'ont  )ias  l'iicoi'e  été  iiiil)lii'S,  ont  été  mis  sous  les  jeux 
de  rAeadémie,  et  sont  déiiosés  au  musée  de  Sainl-fiermain. 

a.  Qupl([Ues-uns  de  ces  rimelléres,  comme  celui  de  (iulasccca  sur  les  bords 
du  Tcssin,  occupent  plusieurs  lieues  carrées. 
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d'anciens  bronzes  qui  ne  sont  ni  helléniques,  ni  étrusques; 
c'est  aussi  sur  le  sol  même  de  l'Italie,  à  deux  pas  de  FEtrurie 
centrale  et  dans  les  plaines  du  Pu  où  les  Etrusques  paraissent 
avoir  si  longtemps  dominé. 

Deux  faits  nouveaux  seulement,  deux  faits  étrangers  aux 
contrées  du  Nord,  sont  à  noter  en  Italie.  Dans  les  cimetières 
les  plus  anciens  de  la  Cisalpine  connus  jusqu'ici,  le  fer  se 
montre  déjà.  Ajoutons  que  quelques  timides  essais  de  repré- 
sentation figurée  d'êtres  animés  commencent  à  s'y  rencontrer. 
L'influence  assyro-phénicienne  se  fait  déjà  sentir  au  pied  des 
Alpes,  et  nous  sommes  peut-être  dès  cette  époque  reculée, 
sur  les  bords  de  l'Adriatique,  en  présence  d'un  mélange  de 
religions  inconnu  aux  peuples  du  Nord  '. 

\.  Voir  plus  luiii  noire  article  sur  les  Scjjulture))  à  iiicincraliun  de  l'oijr/io 
Ilenzo  pr'e.s  C/iiiisi. 
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Nous  avons  vu,  il.nis  1rs  articles  composant  la  première  partie  de  ce 
recueil,  que,  durant  ma  période  dont  iJ  est  difficile  de  déterminer  la 
durée,  mais  qui  parait  avoir  été  longue,  l'Europe  tout  entière  avait 
ignoré  l'usage  des  métaux.  Ue  grands  monuments  funéraires  (monu- 
ments mégalithiques),  indice  d'un  état  social  avancé,  s'élevaient,  cepen- 
dant déjà  dans  les  pays  Scandinaves,  en  Germanie  (Germanie  du  nord), 
dans  les  iles  Britanniques  et  en  Gaule.  Les  populations  qui  honoraient 
ainsi  leurs  morts  illustres  ou  puissants  connaissaient  presque  toutes  les 
animaux  domestiques,  se  livraient  à  l'élève  du  bétail,  et  poussaient  très 
loin  l'art  de  travailler  et  de  polir  les  pierres  dures.  Elles  cultivaient  nos 
princi|)ales  céréales  et  fahrlipiaient  des  étoffes  '.  On  peut  donc  dire  qu'il 
y  a  eu  en  Europe  un  df/e  du  ta  pierre.  Les  contrées  où  cette  civilisation 
semble  avoir  été  le  plus  intense  sont  les  contrées  du  nord.  L'Italie  et  la 
Grèce  paraissent  être  restées,  au  contraire,  presque  complètement  en 
dehors  de  ce  graml  mouvement  européen  ^. 

Nous  avons  vu,  d'un  autre  côté,  qu'en  Suède  et  en  Danemark,  à  cette 
première  période  en  a  succédé  une  seconde ,  caractérisée  également 
par  des  monuments  funéraires  spéciaux,  des  luiiudus  (avec  ou  sans 
chambres  intérieures)  où  l'on  n'inhumait  plus  les  corps,  où  on  les  brû- 
lait, et  dans  lesquels  les  armes  de  bronze  abondonl,  sans  (|u'on  y  ren- 
contie  jamais  de  fer.  Ces  monuments,  très  nombreux  en  Scandinavie, 
existent  aussi  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Hanovre,  en  MeUlembourg  et 
dans  quelques  autres  conirées  du  nord  de  l'Allemagne.  Les  archéologues 

1.  Voir  à  Saint-Germ.iin  \»  s;illç  des  .'inliquilés  lacustn'S  de  l'.-'inc  de  l.i  pierre 

2.  L'existence  d'un  i'ige  de  l;i  pierre  caractérisé  n'a  pas  été  jusqu'ici  non 
plus  reconnue  en  Asio-.Mineuie.  Ces  fidls  méritent  une  sérieuse  attention. 
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les  moins  aventureux  assif;nenl  à  Vàge  du  bronze,  dans  ces  pays  une  durée 
de  mille  uns  environ  (de  l'an  1000  av.  J.-C.  au  commencement  de  notre 
ère).  Nous  sommes  porté  à  faire  remonter  un  peu  plus  liaul  le  commen- 
cement de  celte  période. 

lie  même  fait  ne  s'est  point  ]>roduit,  ou  du  moins  d'une  manière  aussi 
tranchée  et  avec  le  même  caractère  de  généralité,  dans  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  î\\  en  Grèce,  ni  en  Italie,  ni  en  Gaule  nous  ne 
trouvons  de  monuments  distincts  où  le  bronze  domine  exclusivement, 
accompagné  de  rites  funéraires  particuliers.  Si  nous  en  trouvons,  ils  y 
sont  en  très  petit  nombre.  L'étude  des  cimetières  les  plus  anciens  de  ces 
diverses  contrées  nous  permet  même  d'affirmer  que  les  populations  qui 
y  reposent  avaient  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  au  moment  do  leur 
établissement  dans  le  pays,  la  connaissance  et  l'usage  du  fer.  C'est  ce 
qu'a  démontré,  en  particulier,  l'exploration  des  cimetières  antiques  de 
Somma,  Golasecca,  Villanova  et  Chiusi  (Italie)'. 

On  pouvait  croire,  il  y  a  quelques  années,  que  les  habita  lions  lacusti'es 
de  la  Suisse  faisaient  exception.  Mais  il  est  prouvé,  aujourd'hui,  que  si 
les  types  de  l'âge  de  bronze  dominent  dans  les  stations  lacustres,  le  fer 
s'3'  trouve  quelquefois,  en  particulier  dans  les  stations  les  plus  riches  et 
les  plus  brillantes,  comme  celle  de  Mœringen '.  Les  populations  qui 
s'étaient  réfugiées  sur  les  lacs  dans  un  but  que  nous  ne  saisissons  pas 
bien  encore,  but  commercial  '  ou  de  simple  défense,  avaient,  sans  doute, 
un  matériel  de  bronze  analogue  à  celui  dos  populations  du  Nord  Scandi- 
nave ;  un  grand  nombre  d'objets  sont  identiques  des  deux  côtés.  On  n'en 
peut  pas  conclure  nécessairement  qu'il  y  ait  eu  rapport  direct  d'une  des 
contrées  à  l'autre.  Ces  rapports,  cependant,  nous  paraissent  probables. 
Nous  sommes  convaincu  que,  dès  lors,  les  deux  points  extrêmes  des 
voies  naturelles  dessinées  par  le  cours  du  Danube,  d'une  part,  et  les  cours 
de  l'Oder,  de  la  Vislule  ou  du  Dnieper,  de  l'autre,  étaient,  pour  ainsi 
dire,  en  contact'.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  simples  réflexions  démontrent  à 
quel  point  il  est  nécessaire  de  ne  point  faire  de  la  particularité  des 
stations  lacustres  un  fait  qu'il  soit  permis  de  généraliser  pour  imposer  à 
la  Gaule  et  cà  l'Italie  (la  haute  Italie  a  aussi  ses  lacs  habités)  un  ûge  du 
bronze.  Les  faits  concernant  les  habitations  lacustres  et  les  lerramares 
(habitations  sur  lacs  artiliciels)  ",  faits  qui  nous  semblent  procéder  d'un 
même  principe,  ont  sans  doute  besoin  d'être  expliqués,  comme  tout  ce 
qui  est  anormal  ;  mais  le  moyen  de  résoudre  ce  problème  est-il  d'en  nier 
l'existence    même,  en   déclarant  que  nous   sommes   simplement  en  pré- 

1.  Voir  plus  loin  notre  note  sur  lu  sépulture  de  Pogr/io  Benzo,  près  Cliiusi. 

2.  Voir  plus  loin  :  Deux  mors  de  cheva/,  Mœringen  et  Vaudrevanges. 

3.  M.  E.  Desor  croit  que  les  statiu?is  où  se  trouve  le  bronze  étaient  des  ma- 
gasins. 

4.  Ces  rapports  entre  le  Daueiuarli  et  la  Suisse  uut  été  démontrés  depuis 
avec  évidence.  (Deiidièiiie  édition.) 

.').  Ce  caracti're  a  été  très  bien  étalili  iiar  le  chanoine  Chierici,  conser\ateur 
lUi  nuiséc  de  Itcgjiio.  Sun  lra\iiil  est  MÈallieureusemciit  resté  inédit. 
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soiini'  tl'im  (liiveloppemenl  norinal  ilu  p.iys  à  son  àijc  du  hronze'i  D'ail- 
Icur?,  à  (juelle  date  placeraiL-on  crt  dye  du  bronze  en  Gaule?  Car  il  faut 
encore  ne  pas  être  en  désaccord  trop  complet  avec  les  données  de  l'his- 
toire. Assignera-t-on  à  l'âge  du  bi-onze  hclvéliciue  cette  date  de  Vnnmille 
adoptée  par  M.  Oscar  Monlelius  pour  la  Suède?  Une  foule  de  difficultés 
s'élèveront  immédiatement  dans  l'esprit  de  quiconque  est  au  courant  des 
grands  faits  historiques  et  se  rappelle  où  en  était  alors  la  civilisation 
hellénique  et  tyrrhénienne.  Faire  l'emonter  beaucoup  plus  haut  dans  le 
passé  l'époque  des  stations  lacustres  ne  rend  guère  la  solution  plus  facde. 
Nous  avions  exprimé  ces  idées  au  dernier  Congrès  de  Slockholm.  Le 
volume  dans  lequel  le  compte  rendu  de  noire  improvisation  devait  figurer 
ayant  péri  dans  l'incendie  de  V Imprimerie  centrale  de  Suède,  nous  n'avons 
pas  craint  de  reproduire  ici  celle  note  telle  qu'elle  devait  paraître  dans 
le  volume  officiel  du  Congrès.  Nous  espérons  que  les  bons  esprits  ne 
nous  blâmeront  pas  d'avoir  été  aussi  explicite  sur  une  question  de  celte 
importance,  même  au  risque  de  froisser  quelques  amours-propres  et  de 
déranger  ceux  dont  le  siège  est  déjà  fait. 

Saint-Germain,  2  février  1876. 


DE  L'EXPRESSION  «AGES  DU  BRONZE  » 

APPLTULÉE    A    LA    GAULE* 


Messieurs, 

M.  Ernest  Chantre  vient  de  vous  présenter  un  album  des 
plus  intéressants',  où  sont  figurés  un  grand  nombre  d'objels 
de  bronze  provenant  de  la  vallée  du  Rhône.  Les  observations 
dont  M.  Chantre  a  accompagné  cette  présentation  sont  en 
général  judicieuses  cl  exactes,  et  je  n'aurais  que  des  éloges  à 
donner  à  cet  utile  travail  si  l'auteur  n'avait,  selon  moi,  à 
l'imitalion  d'ailleurs  d'un  cerlain  nombre  d'archéoloii:ues 
français,  abusé  du  mot  àr/e,  en  faisant  des  trois  groupes  ou 
séries  d'objets  qu'il  a  reconnus  dans  ses  explorations,  trois 
périodes  ou  même  trois  âges  distincts,  un  premier,  un  second 

1.  Inédit.  Communication  faite  au  Congrès  de  Stockliolrii. 

2.  Album  des  aniiquités  de  Vâ;/e  du  bronze  d.ins  lii  viilli'c  du  liliùiie.  —  Cet 
album  a  paru  en  ISTi. 

T.  I.  11 
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cl  un  troisième  âge  du  bronze,  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  fait  au 
congrès  de  Bologne. 

Il  est  bon,  sans  doute,  il  est  excellent  de  constater  que  les 
objets  de  bronze,  même  dans  une  contrée  restreinte  comme 
la  vallée  du  Rhône,  offrent  des  formes,  des  motifs  d'orne- 
mentation, des  détails  de  fabrication  variés  et  pouvant  cons- 
tituer des  catégories,  des  groupes.  Un  tel  classement  est 
profitable  à  la  science.  Déclarer  que  ces  diverses  catégories 
doivent  être  considérées  comme  les  âges  successifs  d'une 
même  industrie,  se  développant  suivant  une  loi  logique,  est 
tout  autre  chose.  C'est  une  assertion,  k  mes  yeux,  fort  dan- 
gereuse, qui  repose  sur  de  simples  hypothèses  et  que  l'on  ne 
doit  pas  laisser  passer  sans  protestation. 

.le  regrette  que  cette  critique  se  foimule  à  propos  de  1  ceuvre 
de  mon  compatriote  M.  Chantre,  mais,  en  conscience,  je  crois 
qu'il  est  temps  d'éveiller  à  cet  égard  les  scrupules  des 
membres  du  Congrès.  Je  voudi'ais  que,  tout  au  moins  pour 
ce  qui  concerne  l'Allemagne  du  Sud,  la  Gaule  et  l'Italie,  on 
renonçât  complètement  à  ces  expressions  de  premier,  de 
deuxième  et  de  troisième  âge  du  bronze ,  expressions  qui , 
comme  j'espère  le  démontrer,  ne  répondent  point  à  un  état 
de  choses  réel. 

Un  âge,  ainsi  que  l'a  très  bien  dit  M.  John  Evans,  est  le 
produit  d'un  ensemble  de  faits  qui  se  tiennent  et  sont  liés 
plus  ou  moins  étroitement  les  uns  aux  autres.  Un  âge  parti- 
culier indique  une  civilisation  particulière.  Il  ne  suffit  pas  de 
Imuver  dans  un  pays  ini  certain  nombre  d'objets  plus  gros- 
siers ou  plus  élégants  de  travail  que  ceux  que  l'on  y  avait 
trouvés  jusque-là  pour  introduire  dans  l'histoire  de  ce  pays 
une  période,  un  âge  nouveau.  Mais  cela  est  bien  moins  admis- 
sible encore  quand  ces  objets,  dont  on  ignore  en  général  l'o- 
rigine première,  sont  pour  ainsi  dire  à  cheval  sur  deux  pé- 
riodes, comme  les  bronzes  dont  nous  parlons,  qui,  bien  que 
ne  se  trouvant  pas,  le  plus  souvent,  mêlés  à  des  objets  de  fer, 
sont  répondant  quelquefois  associés  à  ce  métal,  soit  dans  la 
contrée  même  où  ils  ont  été  découverts,  soit  dans  les  contrées 
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limitrophes.  M.  Chantre  classe  la  fonderie  de  Larnaïul  '  dans 
l'âge  du  hronze,  le  second,  si  je  ne  me  trompe;  mais  des  ob- 
jets absolument  semblables  ont  été  recueillis  dans  la  station 
lacustre  de  Grésine  (lac  du  Bourget)  avec  des  objets  de  fer,  et 
d'autres  objets  presque  identiques  sont  considérés  dans  le 
Trontin  et  la  haute  Italie  comme  appartenant  également  au  pre- 
mier âge  du  fer.  M.  Desoi'  lui-même  commence  à  douter  qu'il  y 
ait  eu  en  Suisse  un  âge  du  l)ronze  pur".  Ces  expressions  de  pre- 
mier, deuxième  et  troisième  ùge  du  bronze  sont  donc,  en  Gaule 
du  moins,  tout  à  fait  vagues,  et  par  conséquent  dangereuses. 

Voyez  à  quelles  conséquences  singulières  conduit  un  pareil 
système.  Le  témoignage  unanime  des  auteurs  grecs  et  latins 
nous  apprend  que  l'art  de  traiter  le  bronze  par  la  fusion,  l'art 
de  couler  les  pièces,  est,  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
un  art  relativement  récent.  Dans  le  principe,  on  forgeait  le 
bronze  au  marteau,  et,  pour  unir  les  diverses  parties  des 
objets  de  grande  dimension,  on  avait  recours  au  procédé  de 
la  livure.  Hérodote,  Pline  l'Ancien  et  Pausanias  sont  d'accord 
sur  ce  point.  Nous  savons  qu'au  vu"  siècle  avant  notre  ère, 
les  Corinthiens  fabriquaient  encore  au  marteau  la  statue  en 
or  de  Jupiter  que  Cypselus  offrit  à  Olympie  ^ 

Le  martelage  paraît  donc,  dans  le  bassin  de  la  Méditerra- 
née, avoir  précédé  le  moulage. 

Morlot,  cependant,  affirme  (i;t  son  aflirmatioa  a  fait  doc- 
trine) que  le  moulage  a  été  le  procédé  primitif,  que  le  marte- 
lage n'est  appaiu  que  plus  tard.  Tel  est  aussi  l'ordre  suivant 

1.  Voirai!  niust'c,  dv  Saiiit-Cerinain  l'onsciulilc  (1<<  fcltc  licUc  drcdUM'itc.  (|ui 
remplit  le  nieul)lc  central  de  la  salle  V. 

2.  Voir  /e  Bel  âç/e  du  bronze  lacnslre  en  Suisse,  édit.  in-folio.  ■■  On  iJoinait 
croire  (à  l'origine  dos  études  lacustres)  que  les  stations  qui  rcnl'ertuaient  des 
traces  de  fer  n'étaient  que  l'exception  ;  leur  nombre  d'ailleurs  était  peu  consi- 
déraMe,  tandis  que  celles  qui  no  renfermaient  que  des  ustensiles  en  hronze 
étaient  beaucoup  plus  nomljreuses.  Depuis  lors,  la  question  a  diangé  de  face. 
11  s'est  trouvé  (|ue  les  stations  à  la  fois  les  plus  considérables  et  les  plus  riches 
sont  précisément  celles  où  le  fer  se  monire  à  coté  de  l'or,  ile  la  verroterie,  de 
l'amhre  et  autres  malières  précieuses.  «  (P.  J,  col.  2.)  Tout  cela  nip[iniclie 
singulièrement  les  slalions  lacustres  des  temps  liistori((ues. 

3.  Strabon,  Vlll,  p.  .■io:j,  378.  O  liavail  du  métal  orné  au  icpoussé  persiste  et 
domine  en  (Jaule  jusqu'à  l'époque  romaine. 
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lequel  quelques  archéologues  français  classent  le  premier  et  le 
deuxième  âge  du  bronze.  Or,  n'est-ce  pas  là  résoudre  bien 
facilement  une  question  fort  obscure?  N'est-il  pas  à  croire 
que  les  deux  procédés,  suivant  les  corporations  '  qui  les  em- 
ployaient et  suivant  les  pays,  ont  été  simultanément  usités 
dès  l'origine?  Réfléchissez,  en  tout  cas,  aux  dilTérences  de  tout 
ordre  qui  ont  dû  exister  et  existaient  dans  l'antiquité,  à  une 
même  époque,  d'une  contrée  à  l'autre,  et  vous  partagerez, 
j'en  suis  certain,  ma  manière  de  voir. 

Dans  le  Nord,  vous  le  savez,  pays  Scandinaves,  Hanovre  et 
Mecklembourg,  l'usage  exclusif  du  bronze  persiste  jusqu'à 
l'ère  chrétieime,  à  une  époque  où  le  fer  était  connu  et  employé 
dans  tout  le  reste  de  l'Europe.  Dans  la  Germanie  du  sud,  la 
Pannonie,  les  Noriques,  la  Styrie,  la  Rhétie,  le  fer  et  même 
les  armes  de  fer  apparaissent,  au  plus  lard,  vers  le  vni°  siècle 
avant  notre  ère.  L'apparition  du  fer  comme  métal  usuel  en 
Gaule  date  probablement  de  la  même  époque  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  des  objets  du  type  du  bronze  septentrional,  brace- 
lets, épingles,  armes,  de  persister  chez  certaines  Irijjus  long- 
temps encore  après  l'introduction  chez  elles  du  nouveau  métal 
et  l'adoption  d'usages  nouveaux  peu  en  rapport  avec  les 
mœurs  primitives  de  l'âge  du  bronze  -.  Descendez  plus  au  sud 
dans  le  Tyrol  italien  et  dans  la  Cisalpine,  ce  n'est  plus  au  vu, 
c'est,  tout  semble  le  démontrer  aujourd'hui,  au  x"  ou  au  xi» 
siècle  avant  J. -G.  que  vous  rencontrerez  des  armes  et  même  des 
hbules  de  fer  associés,  comme  à  Golasecca,  à  de  petits  bronzes 
analogues  à  ceux  du  lac  du  Bourget  et  de  Larnaud.  Or,  com- 
ment les  bronzes  de  Larnaud  et  du  Bourget  constituent-ils  en 

1.  Un  mcmlnc  de  l'Institut,  M.  Rossignol,  dans  son  beau  travail  sur  /es  mé- 
taux dans  l'antiquité,  a  tort  bien  démontré  que  les  initiateurs  ou,  si  l'on  aime 
mieux,  les  imiiortatcurs  de  la  métallurgie  en  Grè.ce  avaient  été  des  corporations 
religieuses,  Telcliines,  Curèles,  Cabires,  établies  d'abord,  au  sortir  de  l'Asie-Mi- 
neure,  à  C.liyiu-e,  Lemnos,  Saniotliraee,  etc.  Chaque  corporation  avait  sa  spé- 
cialilé.  Les  unes  travaillaient  le,  bronze,  d'autres  le  fer.  Les  lUies  )narlelaienl 
[iroliablcnuMit,  d'autres  pjnijaicnl.  Suivant  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  corpo- 
ralidus  pénétrait  ilaus  un  pays,  les  objets  fabriqués  par  le  procédé  qu'elle  pra- 
ti()uait  y  devenaient  dominants.  C<'la  cous(iUie-l-il  des  âges  distincts'? 

2.  Nous  voyous  même  l'usage  des  morunuents  mégalithiques  jiersister  dans 
l'AM'yiiiu  l'I  la  Lozère  après  riulruduclion  des  uu-(au\  bronze  et  fer. 
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Gaule  une  période  ou  âge  <lu  bronze,  si  ces  mômes  bronzes  se 
rencontrent  à  Golasecca  et  clans  1(>  Trenlin  avec  des  armes  de 
fer,  dans  des  sépultures  appartenant  incontestablement  au 
premier  âge  du  fer  ? 

Qu'est-ce  donc  que  cet  âge  du  bronze  que  nous  trouvons 
encore  en  plein  développement  dans  les  pays  Scandinaves 
près  d'un  siècle  après  notre  ère,  qui  avait  disparu  de  la  vallée 
du  Danube  sept  ou  huit  siècles  auparavant,  peut-être  plus  tôt 
encore,  et  que  l'on  ne  peut  retrouver  en  Italie  que  dans 
le  fonrl  des  terramares?  Ces  simples  rapprochements  ne 
démontrent-ils  pas  le  danger  d'une  pareille  expression,  âç/e 
du  bronze,  appliquée  soit  à  l'ensemble  des  pays  européens, 
soit  même  à  une  contrée  particulière,  surtout  à  la  Gaule,  de 
tout  temps  en  rapport  si  intime  avec  les  civilisations  voi- 
sines? Le  fer  était  connu  en  Europe,  au  moins  dans  la  Médi- 
terranée, au  xv°  siècle  avant  notre  ère;  au  x°  il  était  d'usage 
général  en  Etrurie  et  dans  la  Cisalpine.  Comment  supposer 
que  la  Gaule,  en  contact  si  naturel  avec  la  haute  Italie  et  la 
Méditerranée,  en  fut  encore,  quatre  ou  cinq  siècles  plus  tard, 
à  l'âge  du  bronze?. l'insisté  sur  ces  faits  parce  qu'ils  sont  d'une 
importance  capitale. 

Cette  obstination  cà  voir  partout,  en  tout  pays,  les  trois  âges 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer  se  succédant  régulièrement  les 
uns  aux  autres,  provient  d'une  fausse  conception  de  la  ma- 
nière dont  les  contrées  centrales  et  occidentales  do  l'Europe 
ont  été  civilisées.  La  civilisation  ne  s'y  est  point,  comme 
beaucdup  «l'arcliéologues  semblent  le  croire,  développée  spon- 
tanément. Elle  est  partout,  en  Italie  et  en  Etrurie  aussi  bien 
qu'en  Gaule  et  dans  la  vallée  du  Danube,  le  fait  d'une  impor- 
lalinii  étrangère,  d'une  importation  (irientalo,  à  laquelle  plu- 
sieurs groupes  distincts  ont  pu  coopérer.  Le  Danemark,  la 
Suède  et  la  Norvège  n'ont  pas  échappé  à  celte  loi,  malgré 
l'originalilé  industrielle  dont  ces  contrées  semblent  avoir  l'ait 
preuve  (le  bonne  heure. 

M.  Hans  Hildebrand  vous  a  expliqué  comment  la  civilisa- 
tion   du   bronze   avait  pénétré  en  même  tem]>s  d'un  centre 
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commun,  probablement  le  Caucase,  en  Hongrie  d'un  côté,  en 
Danemark  et  en  Suède  de  l'autre,  puis  s'était  développée  iso- 
lément et  d'une  manière  indépendante  dans  ces  deux  con- 
trées. C'est  là  ce  que  j'appellerai  le  courant  septentrional  ou, 
si  vous  voulez,  hyperboréen,  pour  me  servir  de  l'expression 
consacrée  par  les  anciens  '.  Mais  en  même  temps  un  autre 
courant,  un  courant  plus  méridional  et  tout  à  fait  distinct,  qui 
portait  le  foi-  en  Crète  vers  1300  ans  avant  notre  ère,  suivant 
le  témoignage  du  marbre  de  Paros,  inondait  presque  simulta- 
nément, entraînant  avec  lui  la  connaissance  du  nouveau 
métal,  la  Grèce,  les  côtes  et  les  îles  de  la  Méditerranée, 
l'Italie ,  la  Gaule  méridionale ,  et  remontait  jusque  dans 
les  vallées  du  baut  Danube  où  il  pénétrait  en  même  temps  par 
la  mer  Noire. 

Or,  si  les  contrées  fécondées  par  le  courant  byperboréen 
virent  le  bronze  s'épanouir  chez  elles  au  détriment  du  fer, 
qu'elles  semblent  avoir  repoussé  par  suite  d'une  sorte  de 
préjugé  religieux  "  ou,  si  vous  aimez  mieux,  par  l'horreur 
instinctive  qu'éprouvaient  alors  les  populations  byperbo- 
réennes  pour  les  civilisations  du  Midi —  ainsi  que  l'a  si  bien 
exprimé,  au  congrès  do  Moscou,  notre  éminent  président, 
M.  Worsaae  —  les  contrées  fertilisées  par  le  courant  méri- 
dional recevaient  au  contraire,  sinon  au  début,  du  moins 
presque  au  début,  l'industrie  du  fer. 

Il  y  a  là  deux  mondes  séparés.  La  limite  nous  en  est  nette- 
ment tracée  par  les  historiens  grecs.  Hérodote  et  Polybe  in- 
diquent le  cours  du  Danube  comme  la  limite  extrême  des 
connaissances  et  des  influences  du  monde  gréco-latin  sur  ce 

1.  Nous  croyons  qu'il  y  aurait  srand  avantage  h  no  point  abandonner  les  déno- 
minations consacrées  par  l'usage  qu'en  ont  fait  les  historiens  et  les  géographes 
les  plus  jiistemenl  célèbres  de  l'antiquité.  Hérodote  et  Strabon,  en  particulier, 
ne  doutaient  point  de  l'existence  des  lli/perhorc'ens.  C'est  sons  ce  nom  que  les 
populations  du  Nord  non  scylhiques  ont  été  connues  des  anciens,  ,1e  ne  vois 
pas  quel  antre  nom  nous  pourrions  préférer  à  celui-là. 

2.  M.  P.alnillard,  dans  un  récent  travail  sur  les  Tsiganes,  comnumiqué  à  la 
Société  d'anihropologie  de  Paris,  afûrme  qu'en  certaines  parlies  de  l'Orient, 
encore  aujourd'hui,  il  existe  une  sorte  d'antipatliic  mire  l(>s  Irilm^  qui  tra- 
vaillent le  enivre  et  celli'S  cpii  travaillent  le  fer. 
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qu'ils  appollont  dédaignousomonl  le  monde  barbare  ',  pas  si 
barbare  qu'ils  le  pensaient,  vous  le  savez  maintenant.  Vers 
le  vn"  siècle  avant  notre  ère,  à  l'époque  de  la  grande  lutte  des 
Cimmériens  contre  les  Scythes,  racontée  par  Hérodote  (IV, 
11),  cette  scission  entre  les  deux  mondes  devint  encore  plus 
tranchée.  La  formation  de  bandes  armées,  usant  de  l'épée  de 
fer  et  faisant  métier  de  brigandage,  parmi  lesquelles  figurent 
en  première  ligne  les  Galales,  bandes  retranchées  dans  les 
gorges  de  la  Tbrace,  dans  les  Carpathes  et  les  Alpes  tyroliennes, 
pour  se  jeter  de  là,  à  chaque  instant,  sur  la  Macédoine,  l'Italie 
ou  la  Gaule,  rendit  les  communications  de  plus  en  plus  difii- 
ciles  du  Sud  au  Nord.  Les  deux  mondes  ne  communiquèrent 
plus  dès  lors  qu'à  l'aide  d'interprètes,  dans  l'intérêt  du  com- 
merce de  l'ambre  et  de  l'or. 

Que  dans  le  monde  hyperboréen,  où  la  civilisation  anlé- 
homérique  des  héros  aux  armes  de  bronze  se  continue  pen- 
dant plus  de  dix  siècles,  il  y  ait  eu  bien  réellement  ce  que 
l'on  appelle  un  âge  du  bronze,  cela  se  concoil  parfaitement; 
que  les  objets  de  ce  type  se  rencontrent  sporadiquement,  si 
je  puis  dire,  dans  les  pays  avec  lesquels  le  monde  hyperbo- 
réen était  resté  en  rapport  plus  ou  moins  intime  (l'Angleterre, 
l'Irlande,  une  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Gaule)  ;  que 
quelques  tribus  septentrionales  égarées  au  sein  des  popula- 
tions du  ^lidi,  quelques  colonies  hyperboréennes  aient  con- 
servé plus  ou  moins  longtemps  dans  ce  nouvrau  milieu  leurs 
iiabitudes  et  leurs  usages,  cela  se  conçoit  encore.  Mais  que 
l'on  veuille  appliquer  ce  fait  tout  spécial  et  si  particulier 
à  l'histoire  des  civilisations  du  Midi,  c"(;st-à-dire  aux  contrées 
situées  au  sud  du  Danube,  c'est  là  ce  que  je  ne  puis  accepter. 
Ces  contrées  n'ont  poiul  eu  d'.'ige  du  bronze?. 

Je  sens,  Messieurs,  que  ce  sujet  demanderait  de  longs  dé- 
veloppements ;  je  ne  veux  point  abuser  de  votre  patience  et 
réclame  voire  indulgence  pour  une  improvisation  si  rapide. 
Mon  intention  n'était  pas  de  traiter  ainsi,  comme  en  passant, 

1.  Voir,  sur  notro  cnrlo,  rimlicnlidii  di'  cellf  IIhiic,  iii;irc|ii.iiil  l.i  limite  îles 
connriissancf's  drs  .■inrirn«  nn  tomp-;  de  Pnlybo. 
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une  question  si  grave.  J'y  ai  été  entraîné  malgré  moi  dans 
l'intérêt  de  ce  qui  me  semble  la  vérité.  J'y  reviendrai  un  jour 
plus  à  loisir.  En  attendant,  j'adjure  le  Congrès  de  réfléchir 
à  la  nécessité  d'abandonner  cette  malheureuse  expression 
d''âges  qui  dépasse  presque  toujours,  par  les  idées  accessoires 
qu'elle  entraîne  avec  elle,  la  portée  des  faits.  Les  différences 
qui  éclatent  cà  l'époque  des  métaux,  en  Europe,  entre  les  armes 
et  ustensiles  de  même  catégorie,  proviennent  bien  plutùt  de 
la  juxtaposition  de  tribus  plus  ou  moins  civilisées  que  d'une 
difFérence  dans  l'âge  des  objets. 

Constatons  donc  dans  chaque  pays,  avec  patience,  les  mo- 
difications que  le  temps  y  a  successivement  apportées  ;  ne 
laissons  pas  supposer  que  ces  modifications  ont  été  syncbro- 
niques  d'un  boni  de  l'Europe  à  l'autre,  ou  se  sont  développées 
suivant  des  lois  déterminables  à  priori. 

Quand  je  dis.  pour  en  revenir  à  mon  point  de  départ,  que 
nous  n'avons  point  eu  d'âge  du  bronze  en  Gaule  ni,  surtout, 
plusieurs  âges  du  bronze,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  ne  se  ren- 
contre point  en  France  d'objets  de  bronze  comparables  h  ceux 
du  Nord  :  je  dis  seulement  que  ces  objets  ne  sont  point  le  fait 
d'un  développement  indigène  et  spontané,  et  ne  répondent 
point  à  un  état  social  général;  c'est  en  Franco  atTaire  de  com- 
merce, d'importation,  affaire  de  traditions  locales  chez  des 
tribus  dont  quelques-unes  même  peuvent  être  originairement 
étrangères  à  la  Gaule,  du  moins  à  la  Gaule  des  monuments 
mégalithiques.  Ce  serait  arrêter  l'essor  de  la  science  que  de 
persuader  aux  jeunes  érudits,  dont  les  yeux  sont  fixés  sur  le 
Congrès,  que  ces  questions  sont  résolues  et  que  l'Italie, 
l'Allemagne  du  Sud  et  la  Gaule  ont  eu  leur  âge  du  bronze 
comme  le  Nord.  Rien  n'est  plus  dangereux  dans  la  science  que 
ces  généralisations  trop  hâtives,  ces  cadres  tout  faits.  Il  faut 
savoir  qu'en  archéologie  préhistorique  il  n'y  a  pas  encore  de 
grandes  voies  internationales  battues.  Il  faut  que  chacun 
cherche,  en  ne  prenant  conseil  que  de  lui-même,  les  sentiers  qui 
doivent  le  conduire  dans  chaque  pays  à  ia  découverte  du  vrai. 
Stockholm,  Il  aoi'il  1875. 


XI 

DEUX    MORS    DE   CITEVAL  EN   BRONZE 

LA  PART  DES  DIEUX 


Nous  lisons  clans  V Indicateur  d'antiquités  suisses  de  juil- 
let 1872,  p.  389,  les  lignes  suivantes,  sous  le  titre  de  :  Un 
mors  de  cheval  en  bronze  trouvé  à  Mœringen.  «  Si  jusqu'à  ces 
derniers  temps  la  présence  du  cheval  comme  animal  domes- 
tique dans  nos  établissements  lacustres  a  pu  être  contestée, 
le  mors  de  cheval  en  hronze  retiré  dernièrement  do  la  station 
de  Mœringen  (lac  de  Bienno)  suffit  aujourd'hui  pour  lever 
tous  les  doutes  à  cet  égard. 

«  Lorsque  cet  objet  me  fut  présenté,  je  crus  un  moment 
avoir  affaire  à  un  produit  de  rindustric  moderne  perdu  fortui- 
tement sur  l'emplacement  des  pilotis;  mais  quand  le  pêcheur 
m'eut  assuré  l'avoir  retiré,  au  moyen  de  la  drague,  du  fond 
de  la  couche  archéologique,  et  que  je  l'eus  comparé  aux  autres 
objets  de  même  métal  de  ma  collection,  je  n'hésitai  pas  à  le 
classer  dans  la  catégorie  des  objets  de  l'époque  du  bronze.  Ce 
mors,  au  dire  des  experts,  fondu  tout  entier  d'une  seule  pièce 
et  remarquable  par  le  fini  de  son  travail,  nous  fait  voir  à  quel 
degré  de  perfectionnement  l'art  du  fondeur  était  déjà  parvenu. 
Comparé  avec  nos  instruments  en  usage  aujourd'hui,  c'est 
avec  le  mors  brisé  qu'il  présente  le  plus  d'analogie.  D'après 
ses  petites  dimensions,  on  devrait  conclure  que  les  chevaux 
de  l'époque  lacustre  étaient  d'une  taille  moindre  que  ceux 
d'aujourd'hui  ;  en   effet,   les   barres  (partie   placée   dans   la 
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bouche)  iTont  que  neuf  centimètres  de  longueur,  tandis  que, 
dans  les  mors  de  chevaux  modernes,  leur  longueur  varie  de 
douze  à  quinze  centimètres.  Les  montants,  recourbés  en  demi- 
cercle,  présentent  imc  longueur  de  quinze  centimètres.  Ils 
sont  munis  chacun  de  trois  anneaux  destinés  à  recevoir  des 
liens  ;  l'anneau  du  milieu  servait  probablement  à  soutenir 
le  mors  dans  la  bouche  du  cheval,  tandis  que  dans  les 
anneaux  placés  aux  deux  extrémités  des  montants,  on  passait 
les  courroies  destinées  à  diriger  l'animal.  —  A  Neuveville, 
août  1872.—  D'  Gross.  »  (Voir  les  fig.  56  et  57.) 

Cette  découverte,  très  intéressante  par  elle-même,  et  qui, 
comme  le  dit  l'auteur,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'exis- 
tence du  cheval  domestique  en  Suisse  à  l'époque  que  caracté- 
térisent  les  palafittes  dites  de  l'âge  du  bronze,  nous  parait 
mériter  l'attention  des  archéologues  à  im  autre  point  de  vue 
et  être  digne  d'être  signalée  sans  relard.  Si  nous  ne  nous 
trompons  pas,  en  eft'et,  de  la  présence  bien  constatée  de 
ce  mors  au  milieu  des  aulres  objets  lacustres  de  Mœrin- 
gen,  résulterail  que  cette  station  —  et  par  conséquent, 
selon  toute  probabilité,  les  autres  stations  analogues  des 
lacs  de  la  Suisse  —  sei'ait  loin  de  remonter  à  l'anliquilé 
reculée  que  quelques  archéologues  lui  ont  attribuée.  Pour 
M.  Desor  lui-même,  qui  a  donné  dans  ses  divers  travaux 
archéologiques  tant  de  preuves  de  sagacité  et  de  pru- 
dence, c'est  au  delà  des  Étrusques  et  des  Phéniciens  (plus 
de  quinze  cents  ans  par  conséquent,  au  moins,  avant  notre 
ère),  qu'il  faudrait  roporler  le  commerce  de  l'âge  du  bronze 
des  palafittes  '  ;  et  M.  Desor  veut  que  l'on  cherche  en 
dehors  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois,  et  antérieure- 
ment à  ceux-ci,  quelque  peuple  navigateur  et  commerçant 
qui  aurait  trafiqué  par  les  poris  de  la  Ligurie  avec  les  peuples 
de  l'âge  du  bronze  des  lacs  d'Italie  \  Ce  serait  d'Italie  que 
ces  objets  auraient  ensuite  pénétré  en  Helvétie.  J'avoue  que 
ce  commerce  anté-phénicien  et  an  té-étrusque,  pourvoyant  par 

1.  Desor,  les  Pa/iifilles  ihi  lac  de  Ne)ifclifllel,\i.  12i. 

2.  Id..  ihkl. 
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mer  aux  besoins  des  sauvages  Iiabitanls  des  diverses  vallées 
des  Alpes,  m'a  toujours  paru  invraisemblable.  Ce  n'est  pas 
seulement,  en  effet,  un  peuple  navigateur  inconnu  à  l'histoire 
qu'il  faudrait  trouver  sur  quelque  côte  de  la  Méditerranée  ; 
c'est  aussi,  dans  la  même  direction,  un  centre  de  civilisation 
nouveau  et  dont  l'existence  aurait  échappé  à  tous  les  histo- 
riens anciens.  Rien  ne  justifie  une  pareille  hypothèse.  Les 
faits  connus  lui  sont  absolument  contraires.  Depuis  que  la 
théorie  de  trois  âges  distincts  et  tranchés,  un  âge  de  la  pieiTe, 
un  àrje  (lu  bronze^  un  âge  du  fer,  a  été  ouvertement  professée 
par  les  archéologues  français  et  italiens,  on  peut  dire  que 
si  l'existence  d'un  âge  de  la  pierre  bien  caractérisé  et  d'une 
très  longue  durée  a  été  parfaitement  constatée  en  Gaule,  les 
preuves  de  l'existence  d'un  âge  du  bronze  distinct  du  premier 
âge  du  fer  semblent  toujours  s'y  être  dérobées  à  toutes  les 
recherches.  L'âge  du  bronze  en  Gaule  est  jusqu'ici,  pour 
ainsi  dire,  concentré  tout  entier  dans  les  stations  lacustres 
de  la  Suisse  et  dans  certaines  vallées  des  Alpes.  L'âge  de  la 
pierre  a  ses  monuments,  les  dolmens  et  allées  couvertes, 
qui  se  retrouvent  avec  des  caractères  analogues  sur  les 
côtes  de  la  Baltique  et  dans  les  pays  Scandinaves.  C'est 
bien  là  un  état  social  d'un  caractère  spécial  et  défini.  Mais 
oîi  sont,  en  dehors  du  Danemark  et  des  contrées  septentrio- 
nales —  pays  où  les  tumulus  de  l'âge  du  bronze  abondent, 
se  distinguant  des  dolmens  non  seulement  par  l'absence 
de  la  chambre  mégalithique  et  par  la  substitution  du  bronze 
à  la  pierre  dans  les  objets  déposés  près  du  mort,  mais  par  la 
substitution  à  peu  près  générale  de  l'incinération  à  l'inhu- 
mation simple  —  où  sont,  dis-je,  les  monuments  que  nous 
pourrions  signaler  comme  caractéristiques  de  l'âge  du  bronze? 
Chez  nous,  dans  la  Gaule  proprement  dite,  comme  dans  la 
vallée  du  Hhin  et  du  Danube,  rive  gauche  et  rive  droite, 
le  fer  apparaît  immédiatement  avec  les  tumulus.  Le  bronze, 
si  nous  laissons  de  côté  les  stations  lacustres,  ne  se  trouve 
chez  nous  qu'isolément  dans  le  lit  des  rivières ,  dans  les 
marais,   dans  des   fentes   de   rochers,  au    pied  des  arbres, 
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OÙ  il  semble  avoir  élé  intentionnellement  enfoui.  On  dirait 
qu'il  n'apparaît  que  comme  une  exception  à  la  fin  de  l'âge  de 
la  pierre,  et  que,  dès  qu'il  commence  à  se  répandre,  à 
s'imposer  et  à  entrer  dans  les  mœurs  générales,  le  fer  est 
déjà  là  qui  fait  son  apparition  d'un  autre  côté  et  lui  dispute 
le  nouveau  marché  ouvert  au  commerce  des  métaux.  Plus 
nous  avançons  vers  le  Midi,  plus  ces  faits  sont  saisissants. 
La  Grèce  et  l'Italie  n'ont  pas  eu  plus  que  la  Gaule  d'àq-e  du 
bronze  proprement  dit.  L'âge  du  bronze  y  est  à  l'état  légen- 
daire, à  l'état  de  souvenir  conservé  dans  les  chants  nationaux. 
Dès  le  temps  d'Homère,  le  bassin  de  la  Méditerranée  était  en 
plein  âge  du  fer.  Cette  vérité  ne  saurait  guère  être  aujour- 
d'hui contestée.  Plus  on  remonte,  au  contraire,  vers  le  Nord, 
plus  les  traces  d'un  âge  du  bronze  véritable  s'accentuent  : 
très  visibles  déjà  en  Hanovre  et  en  Meklembourg,  elles  se 
multiplient  en  Danemark,  en  x\ngleterre  et  en  Irlande,  en  un 
mot  dans  tous  les  pays  septentrionaux.  A  une  époque  où 
tous  les  musées  réunis  de  France  et  de  Belgique  ne  possé- 
daient pas  plus  de  vingt-cinq  épées  de  bronze  ' ,  le  seul  musée 
de  Copenhague  en  possédait  plus  de  six  cents  ^  De  pareils 
chiffres  parlent  d'eux-mêmes,  et  tandis  que  nos  vingt-cinq 
épées  étaient  pour  ainsi  dire  sans  provenances,  celles  de  Co- 
penhague sortaient  de  monuments  parfaitement  connus  et 
du  caractère  le  plus  nettement  marqué.  L'âge  du  bronze  doit 
donc  être  pour  nous  (en  laissant  en  dehors  la  question  d'ori- 
gine première)  un  âge,  pour  me  servir  d'une  expression  an- 
tique et  aussi  générale  que  possible,  presque  exclusivement 
hyperboréen.  La  période  où  nous  rencontrons  en  Gaule  des 
objets  analogues  est  une  période  que  j'appellerais  volontiers 
celto-liyperboi-éenne.  C'est  l'Orient  et  le  Nord,  à  cette  époque 
de  notre  histoire,  qui  nous  apportent  les  métaux.  Ce  n'est 
qu'au  moment  où  apparaît  le  fer  que  nous  entrons  en  rom- 

1.  En  1809,  Montez,  dans  un  Mcmoire  sur  le  bronze  tien  anciens  et  sur  une 
('liée  antique,  ne  peut  citer  que  eiru|  épées  de  bronze  à  lui  connues  (Mi'm.  de 
rinst.  national  des  sciences  et  arts:  Litti'r.  et  heini.r-arts.  I.  V,  \i.  187.) 

2.  Ce  musée  en  iiossède  aujouid'liui  plus  de  mille. 
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merce  intime  avec  l'Etrucie  et  que  la  civilisation  du  Midi 
nous  envahit.  Or,  il  y  a  de  très  sérieuses  raisons  de  croire 
que  cette  ouverture  de  la  Gaule  aux  influences 
méridionales  ne  date  que  du  vi'  ou  du  vu"  siècle 
au  plus  avant  notre  ère,  et  que  l'ère  proprement 
dite  inaugurée  par  ce  contact  de  la  civilisation 
hcllénico-élrusque  avec  la  Gaule  ne  doit,  par  con- 
séquent, se  compter  qu'à  partir  du  siècle  suivant. 
Antérieurement  aux  temps  (jui  correspondent  ap- 
proximativement à  la  fondation  de  Rome  (753 
av.  J.-C.),  la  majeure  partie  de  la  Gaule  est  encore 
en  plein  âge  de  la  pierre,  quelque  peu  mitigé  par 
l'introduction  du  bronze  que  j'ai  appelé  hyperbo- 
réen. 

Mais  il  est  temps,  après  ce  long  préambule, 
d'arriver  au  fait  qui  motive  ces  réflexions  et  qui 
nous  a  déterminé  à  écrire  celte  note  au  lieu  de 
transcrire  simplement  la  découverte  de  M.  le 
D''  Gross. 

Tous  les  archéologues  connaissent,  de  nom  au 
moins,  la  belle  découverte  d'objets  de  bronze  dite 
de  Vaudrevamjes^,  signalée  par  M.  Victor  Simon, 
de  Metz,  et  acquise,  depuis,  par  le  musée  de  Saint- 
Germain'.  Ces  objets,  qui  se  montent  à  soixante 
et  une  pièces,  avaient  été  enfouis  au  milieu  d'un 
marais,  comme  il  semble  que  quebjues  peuples 
septentrionaux  ont  eu  l'habitude  de  le  faire  pour 
les  dépouilles  prises  sur  l'ennemi,  quand  ils  vou- 
laient les  otfrir  à  leurs  divinités.  C'est  ce  que  j'ap- 
pellerais volontiers  la  Part  des  Dieux.  Les  décou- 
vertes de  ce  genre  sont  fréquentes  en  Gaule  '.  Au 
nombre  de  ces  objets  étaient,  avec  quatre  haches,  n^  ^^ 
une  é|)ée  de  bronze  (fig.  .^4)  de  la  forme  la  plus  élé-    ,.  ''p^"''» 


1.  V.'uidrevanges  près  de    Sarrclouis    (en    alloni.iiiil     \Vii//cr/ai)f;en). 

2.  Voir  cette  découverte,  au  Musée,  dans  la  salle  V. 

3.  Voir,  dans  Paul  Orose,  l'intéressant  texte  signaji-  \ijr  M.  (iniiiMil^  il   iluiil 
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gante,  quatorze  gros  bracelets  et  diverses  pièces  ayant  évi- 
demment appartenu  au  harnachenienl  d'un  cheval,  entre 
autres  quatre  montants  de  mors  en  bronze'  identiques  au 
mors  de  Mœringen,  sauf  pour  les  dimensions,  qui  sont  un 
pou  plus  petites.  Le  rapprochement  de  ces  mors,  ceux  de 
Yaudrevangos  et  celui  de  Mœringen,  la  présence  de  l'épée, 


Fi;;-.  55.  Mors  de  VeTLidrevnnges.  | 

véritable  épée  lacustre  -,  ne  permettent  pas  de  mettre  un 
seul  instant  en  doute  le  synchronisme  des  deux  découvertes. 
Il  est  dès  lors  permis  d'affirmer  que  le  mors  de  Mœringeu 
était,  comme  celui  de  Vaudrevanges,  le  mors  d'un  cheval  de 
parade,  et  avait  appartenu  à  quelque  membre  d'une  aristocra- 

les  archéologues  du  Noid  ont  tiré  si  grand  ijarli.  Nous  cj-oyons  faire  plaisir 
à   nos  lecteurs  en  le  l'eiiroduisant   iit-exleiisu.  (Cf.  Jules  César,  B.  G.,  vi,  17.) 

Te.ite  (le  I'all  Ohose.  /ib.  V,  c.  \vi. 

<■  Anno  ab  Urbe  condita  DCXLII,  0.  Maiiilius  consul  et  (].  Caepio  inoconsul 
adversus  Cimbros  et  Teutones  et  Tiguriuos  et  Ambrones,  Gallorum  et  Germa- 
norum  gentes...  missi,  provincias  sibi  Rhodaiio  flumine  medio  diviserunt.  l'bi 
dum  inter  se  gravissima  invidia  et  contentionc  disceptant,  cum  magna  igno- 
niinia  et  periculo  romani  nominis  ^icti  sunt  :  siquidem  in  ea  pugna  iM.  Au- 
relius  consularis  captas  alque  interfectus  est.  Duo  fllii  consulis  caesi,  octoginta 
luilia  Romanorum  socioruinque  ea  tenipestale  trucidata  ..  Hostes  binis  castris 
atque  ingenli  pracda  jiotiti  nova  ijuiuhun  alyiie  inso/ila  exsecralioiie  ciincla 
fjiiae  ceperunt  pessui/ulrrlerunl.  Veslis  disclusa  et  projecla  est,  iiiin/in  argen- 
liii/Kjue  in  jluiiten  ahjectiiin,  /oricae  viroruin  concisae,  p/ialerae  et/uorum  dis- 
perdilae,  equi  i/isi  ;/iiri/llihiis  iimncrsi,  honiines  laqtiels  collo  indi/is  e.r  arbo- 
ribtts  susjiensi  suni,  ilti  ni  nilii/  piuu'dae  victor,  nihil  iniserirordiae  victus 
cof/nosceret.  » 

1.  D'autres  mors  eu  bronze  analogues:"!  ceux  de  Mœringen  et  de  Vaudre- 
vanges ont  été  signalés  depuis  la  publication  de  cette  note.  Nous  renvoyons 
pour  plus  de  renseignements  au  beau  travail  de  M.  le  sénateur  J.  Gozzadini  : 
De  quelques  murs  de  cheval  italiques,  Bologne,  187.'). 

2.  Voir  fig.  48,  p.  202,  une  épée  lacustre,  station  de  Mœringen,  iaiiili(|uc  à 
rél)ée  do  Vaudrevanges. 


l'ig.  y6.  .Mois  de  la  slation  lacusti'e  i.lu  .McL'ringcn  i,Suîsso). 


Kig.  :j7.  Mijiil.inl  ilii  mors  lie  AliciiiigL'ii  (Suisse).  J 
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tie  religieuse  ou  guerrière  dont  les  coursiers  étaient,  comme 
ceux  que  nous  révèlent  les  disques  de  Vaudrevanges,  cou- 
verts de  harnais  étincelants  d'ornements  d'airain;  et,  comme 
pour  rendre  cette  vérité  plus  éclatante  à  tous  les  yeux,  voici 
que,  dans  l'espace  d'un  mois,  deux  nouvelles  découvertes, 
presque  semblables  et  contenant  les  mêmes  disques  de  bronze, 
les  même  barrettes  de  licou,  les  mêmes  boutons  de  courroies, 
les  mêmes  pendeloques  de  harnais,  sont  annoncés  au  Comité 
des  sociétés  savantes,  l'une  par  M.  Cournault  qui  l'a  achetée 
pour  le  Musée  lorrain,  l'autre  par  M.  Bouillet  qui  en  a  fait 


Kig.  aS.  —  l'oigiiéc  de  bronze,  laine  de  l'cr. 

l'acquisition  pour  le  musée  de  Clermont-Ferrand;  et  avec  cet 
attirail  équestre,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi,  d'un 
côté  des  faucilles  en  bronze  absolument  semblables  à  celles 
qui  sont  sorties  de  la  station  de  Mœringen,  de  l'autre  des 
bracelets  qui  rappellent  ceux  du  dépôt  de  Vaudrevanges.  En 
sorte  qu'il  est  réellement  impossible  de  supposer  que  le  mors 
de  Mœringen  soit  dans  la  station  un  objet  adventice  et  d'un 
autre  âge.  Non,  il  est  là  avec  des  faucilles  et  des  bracelets 
qui  le  dateraient  en  dehors  même  des  raisons  que  M.  le  D' Gross 
a  données  et  qui  lui  ont  permis  d'affirmer  qu'il  faisait  bien 
partie  du  groupe  caractérisant  l'âge  du  bronze  des  stations 
du  lac  de  Bienne.  Voici,  de  plus,  qu'au  dernier  moment, 
mon  honorable  confrère  de  la  Société  des  antiquaires,  M.  Pol 
Nicard,  m'apprend   que  cette   même  couche  archéologique, 
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comnie  un  dil  eu  Suisse,  de  Mœringen  vient  de  livrer  àl'éton- 
nemenls  des  archéologues  suisses  une  épée  de  fer  (fig.  38)  à 
poignée  de  bronze  qui  rapproche  singulièrement  celle  slalion 
de  celles  de  Grésine  elde  Chàtillon(]acduBourget),allribuées, 
avec  raison,  au  premier  âge  du  fer.  Que  de  réflexions  ces 
faits  ne  légilimonl-iis  pas  ! 

La  découverte  à  Mœringen  d'une  épée  à  lame  de  fer,  cal- 
quée pour  la  forme  sur  les  épées  de  bronze  de  la  même  sla- 
lion (fig.  54),  constitue  un  fait  analogue  à  cekii  que  nous 
avons  signalé  à Hallstatl'. Le  cimelièrcduSaIzberg,àHallslalt, 
et  la  station  de  Mœringen  se  trouveraient  ainsi  appartenir  à 
la  même  période  In'slorique.  J'écris»  historique»  avec  inlen- 
lion,  car  personne  jusqu'ici  n'a  fait  remonter  le  cimetière  de 
llallstalt  au  delà  de  la  fondation  de  Rome.  C'est  donc  autour 
de  cette  date  que  doivent  se  grouper  toutes  nos  hypothèses.  Dès 
lors  il  est  permis  de  rechei'cher  si  nous  ne  trouvons  rien  dans 
les  auteurs  anciens  qui  puisse  avoir  trait  à  ces  découvertes, 
('/est  une  rechercheque  l'on  a  trop  négligée  jusqu'ici.  Hérodote 
qui,  comme  on  sait,  c(mnaissait  cette  particularité  des  stations 
lacustres  \  nous  offre  ailleurs  un  paragraphe  qui  semble  bien 
s'appliquer  à  nos  petits  chevaux  de  Mœringen  et  de  Vaudre- 

1.  Voir  jjIus  loin  iioli'i'  luriuuirc  sur  k's  Tuiniilus  <le  lu  niiHiiii/iir  i/r  Mni/in/- 
Uimheil.  \.  H^illstatt,  coinriK.'  à  Mœringen,  ont  été  trouvées  <Ii'S  épris  rie  frv  mo- 
delées sur  les  épées  fie  bronze  des  niémes  stations. 

2.  Hérod.,  V,  16.  Quoique  re  eluipilie  d'Hérodote  ait  été  souvent  eité,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  de  le  reproduire  ici  :  «  Les  l'œoniens  des  environs  du  mont 
l'anr/ce,  /es  Duhèirs,  /es  Ar/rinnes,  /es  Odotnanl.es  et  /es  l'œoniens  du  /ac  Pra- 
siiis  (on  voit  qu'Hérodote  en  l'ait  un  group(^  à  part)  ne  purent  être  absolument 
.tuljjuç/ui!s.  Mér/alii/se  essui/a  néanmoins  de  souinel/re  ceu.r-ci  (4!)0  av.  ,I.-C.). 
Leurs  malsons  sont  ainsi  construites  :  sur  des  pieu\  très  élevés,  enfoneés  dans 
le  lac,  on  a  posé  des  planclies  jointes  ensetnlile  ;  un  pont  étroit  est  le  seul  pas- 
stige  qui  y  conduise.  Les  liatiilants  plantaient  autrefois  ces  pi/otis  à  frais 
communs  :  mais,  dans  /a  suite,  i/  fut  réijlù  qu'on  en  apporterait  trois  du  munt 
Orbe/us  à  c/iague  femme  que  /'on  épouserait.  La  p/ura/ilé  des  femmes  est  per- 
mise dans  ce  pays.  Ils  ont  chacun  sur  ces  planches  leur  cabane  avec  une  trappe 
bien  jointe  qui  communique  avec  le  lac  ;  et,  dans  la  crainte  que  leurs  enfants 
ne  tombent  par  cette  ouverture,  ils  les  attachent  par  le  pied  a\ec  une  corde. 
ICn  /i/ace  de  foin  i/s  donnent  aux  chevaiiv  (ils  avaient  donc  aussi  des  chevaus' 
<'0tnme  les  lacustres  de  Mœringen)  et  aux  bêtes  de  somme  du  poisson  :  il  est  si 
alioadant  dans  ce  lac,  qu'en  y  descendant  par  /a  trappe  un  panier,  on  /c  retire 
fieu  après  remp/i  de  poissons  de  deux  esp'eces,  dont  /es  uns  s'a/i/ie/leut  paprnei's 
i7  les  autres  liions.  '.  Trad.  Larclier. 
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vanges.  Il  s'agit  de  la  vallée  du  Danubo.  «  On  ne  peut,  écril-il. 
rien  dire  de  certain  sur  les  peuples  qui  habileal  au  nord  de 
la  Thrace,  parce  que,  au  delà  de  l'Isler  (le  Danube),  le  pays 
est  désert  et  inconnu;  j'ai  seulement  ouï  dire  que  là  habi- 
tent les  Sigynnes,  qui  s'habillent  à  la  mode  des  Mèdes,  et 
dont  les  chevaux,  petits  et  camus,  portent  le  poil  long-  de  cinq 
doigts.  Ces  chevaux  n'ont  pas  assez  de  force  pour  porter  un 
homme  ;  mais  attelés  à  un  chariot  ils  vont  fort  vile,  et  c'est  la 
raison  qui  engage  ces  peuples  à  faire  usage  de  chariots.  Les 
SigijNfies  sont  limitmpltes  des  Vénètes,  qui  hahitent  sur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique  et  ils  prétendent  être  une  colonie 
de  Mèdes  '.  »  La  petite  taille  des  chevaux  des  Sigynnes,  la 
proximité  où  ces  peuplades  étaient  des  Vénètes,  rendent  (oui 
simple  le  rapprochement  de  ce  texte  et  des  objets  de  harnache- 
ment dont  nous  nous  occupons.  Ce  rapprochement  est  d'autant 
plus  naturel  que,  suivant  le  même  chapitre  d'Hérodote,  »  les 
Ligures  qui  demeurent  au-dessus  de  Marseille  appellent 
Sigynnes  les  marchands  faisant  le  commerce  avec  eux.  »  Ces 
Sigynnes  traversaient  nécessairement  l'Iielvétie  pour  se 
rendre  à  Marseille,  et  pouvaient  y  amener  leurs  chevaux.  Peut- 
être  faisaient-ils  aussi  le  commerce  d'armes  de  bronze,  car 
Hérodote  ajoute:  n  Les  Chypriotes  donnent  ce  nom  de  Sigynnes 
aux  javelots,  ta  ocpa-ca  ».  11  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que 
M.  André  Sanson,  si  compétent  en  pareil  sujet,  a  déclaré 
depuis  longtemps  que  nos  petits  chevaux,  nos  chevaux  bretons 
en  particulier  et  nos  chevaux  limousins,  appartenaient  à  une 
race  chevaline  orientale  amenée  en  Gaule  par  des  tribus  asia- 
tiques, à  une  époque  reculée  -. 

Ces  renseignements  concordent  et  se  complètent.  Nous  pou- 
vons même  suivre,  avec  Slrabon,  la  présence  de  ces  petits 
chevaux  sigynnes  jusque  dans  le  Caucase.  C'est  la  route  na- 

1.  Hérocl.,  V,  !).  Apollonius  de  lUiodi'S,  Anjou.,  II,  il!),  twiiiiloic  i'f;.il('nit'iil  \c 
lenui'  i^i'yjvo;  poiii'  ili''si;;iii'r  l'arme  .ivcc  hifiuolli'  les  liéliTyccs  ili'  \,\  iiii'r  Noire 
iittaqupnt  les  Hcro>  .Min\eiis  Siiiil.is  Mil  que  li's  .Miicéiloiiiens  .■i]ipel.ii<'ii(  l'épée 
aiyijvri. 

2.  .-Vndré  Sansoii,  lex  Mif/ralioii'i  i/mnesHijnes.  (i.iii>  l.i  llcrin'  df  /i/ii/osi/jt/iie 
positive,  iiiai-.jiiiii  187i. 
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turelle  des  invasions.  «  Les  Sii^ynnes,  dit  Strabon  (XI,  p.  320), 
qui,  du  reste,  ont  pris  toutes  les  coutumes  des  Perses,  se 
servent  de  petits  clievaux  {{r.r.xpli'.:)  qui  ont  lo  poil  épais,  mais 
qui  sont  trop  faibles  pour  être  montés.  Ils  en  attëlent  quatre  à 
une  voiture.  Ce  sont  des  femmes  que  l'on  exerce,  dès  leur  en- 
fance, à  conduire  ces  attelages  ;  celle  qui  y  réussit  le  mieux 
choisit  le  mari  qu'elle  veut.  »  Apollonius  de  Rhodes  (VI,  320) 
les  nomme  parmi  les  riverains  des  bouches  du  Danube,  en 
même  temps  que  les  Scythes  et  les  Sindes.  D'autres  passages 
des  historiens,  géographes  ou  poètes  de  l'antiquité  pourraient 
êtres  cités  à  propos  des  habitations  lacustres'.  L'ensemble  des 
témoignages  ainsi  recueillis  semble  déjà  démontrer  que  le  fait 
si  heureusement  mis  en  lumière  par  les  belles  découvertes  du 
docteur  Keller,  de  Zurich,  était  moins  inconnu  des  anciens 
que  ne  le  croient  certains  adeptes  exclusifs  de  l'archéologie  pré- 
historique. 

Saint-Germain,  o  août  1872. 


1.  1»  Hippocratc,  t.  11.  ji.  61  ér.  l'rdilion  Lillii'.  1S4.  —  :i"  Apollonius  df 
Rtiodes,  A7-gnnaiitiques,  IV,  vers  ë'X6.  —  Suidas,  v»  Altijhi-iijex.  —  ïroyon  a  déjà 
cité  les  deux  premiers  textes.  Un  autre  fait  relatif  aux  Sigynnes  est  à  noter,  qui 
pourrait  expliquer  certaines  particularités  de  déformations  crâniennes  cons- 
tatées en  Occident  par  les  antliropologistes.  ■■  On  dit  aussi,  ajoute  Strabon,  que. 
quelques-uns  de  ces  peuples  s'étudient  à  vendre  les  têtes  de  leurs  enfants  fort 
longues  (dolichocéphales)  et  à  faire  en  sorte  que  leurs  fronts  saillent  au  point 
d'ombrager  le  menton.  « 


XII 
L'INCINÉRATION   EN    ITALIE 

PENDANT  L'ÈRE  CELTIQUE 


PHÉAMBULE 

bans  iiolru  aute  sur  le  bronze  îles  pays  Irunsatpins,  ikius  avuus  clil 
qu'antérieureinenl  à  l'intluence  étrusque  s'était  répandue  directement 
d'orient  en  occident,  par  la  voie  du  Danube,  une  série  d'objets  de  bronze 
d'une  faliricalion  uniforme,  donl  les  divers  spécimens  se  renconlrenl 
dans  des  tombes  antiques,  non  seulement  au  nord  des  Alpes,  mais  au 
sud  de  ces  montagnes,  sur  le  territoire  de  l'ancienne  Cisalpine,  et  même 
au  delà  jusque  dans  les  Apennins.  11  était  nécessaire  d'appuyer  cette  as- 
sertion sur  des  faits  indiscutables,  démontrant  l'antériorité  de  quelques- 
unes  au  moins  de  ces  sépultures  comparées  aux  lombes  étrusques  de 
l'époque  classi(|ue.  Tel  est  le  but  du  présent  article.  Il  se  rattacbe,  d'ail- 
leurs, directement  à  nos  études  celtiques  par  cette  considération,  que  la 
couche  profonde  de  civilisation  que  nous  atteignons  dans  de  pareilles 
recherches  est  justement  celle  à  laquelle  appartiennent,  suivant  nous,  les 
.  tribus  celtiques  primitives.  Or,  nous  le  savons  par  le  témoignage  même 
des  anciens  aussi  bien  que  par  les  inductions  que  l'on  peut  tirer  déjà  des 
découvertes  archéologiques,  les  premières  populations  venues  d'Asie  en 
Europe,  à  l'époque  où  les  métaux  furent  introduits  dans  nos  contrées, 
apportaient  en  Occident  une  civilisation  à  peu  près  uniforme,  même 
quand  elles  appartenaient  à  des  groupes  de  race  et  de  langue  distinctes. 
Bien  longtemps  après,  du  temps  de  Polybe  et  de  Strabon,  (|uelques-uiis 
de  ces  groupes,  les  [dus  tenaces  dans  leur  all'eclion  aux  anciens  usages, 
se  faisaient  encore  remarquer  |iar  la  similitude  du  costujne  qu'un  contact 
journalier  avec  la  Grèce  et  Rome  n'avait  point  altéré.  Nous  savons  per- 
tinemment, par  exemple,  que  les  Vénèles  de  l'Adriatique  au  temps  de 
Polybe  (150  ans  av.  J.-C),  et  les  Ligincs  ou  l.igyens  au  temps  de  .Strabon 
(siècle  d'Auguste),  avaient  conservé  les  anciennes  mœurs  celli(/ues.  <c  Les 
Vénètes,  nous  dit  Polybe  (11,  17),  quiiiquc  ne  parlant  pas  le  même  idwmr, 
ressemblent  bcaneoup  aux  Celtes  pour  le  vêtement  et  les  ma'urs.  "  —  "  On 
eompic  dans  les  Alpes  un  yrand  nombre  de  peuples,  écrit  à  son  tour  Sira- 
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bon  (II,  V,  28),  tous  Celles,  à  l'exception  des  Lygiens  ;  encore  cetix-ci, 
quoique  de  race  différente,  se  rapprochent-ils  beaucoup  des  Celles  par  leur 
manière  de  vivre.  »  (Trad.  Tardieu,  I,  page  208.) 

Nous  pouvons  donc  espérer,  en  éliidianl  des  cinieliéres  de  l'Italie  sep- 
lenlrionale  comme  ceux  de  Golasecni,  Yillanova  et  Chiusi,  y  puiser  un 
certain  nombre  de  renseignements  don!  prolileront  nos  études  celliques. 
Quelques-unes  de  ces  sépultures  ont  même  été  qualifiées  de  celtiques  ou 
ijauloises  par  les  archéologues  italiens  '.  En  nous  transportant  à  Chiusi 
dans  de   telles  conditions,  nous  ne  sortons  pas  de  noire  cadre. 
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i>RÈs  i.rirsi   (Italie) 

Dans  une  noie  que  j'ai  ou  l'honneur  de  lire  en  1873  devant 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  je  disais  que  le 
classement  méthodique  des  antiquités  connues  jusqu'ici  sous 
le  nom  d'antiquités  étrusques  démontrait  que  sous  ce  nom  gé- 
néral se  cachaient  des  antiquités  probablement  pélasgiques, 
ombriennes  ou  celtiques,  en  tout  cas  antérieures  au  grand 
développement  de  la  puissance  étrusque,  et  de  provenance  asia- 
li(iuc  directe,  (^elte  première  civilisation,  disais-je,  me  semble 
avoir  été  importée  d'Orient  en  Italie  loule  faite,  comme  nous 
avons  importé  en  Amérique  la  civilisation  européenne  après 
la  découverte  de  Christophe  Colomb.  J'ajoutais  que  l'une  des 
principales  routes  de  cette  importation  avait  été  la  vallée  du 
Danube,  voie  qui  semble,  aux  temps  primitifs,  avoir  été  aussi 
fréquentée  que  les  voies  de  mer.  Je  mettais  alors  sous  les 
yeu.\  de  l'Académie  un  ensemble  de  dessins  représentant  les 
urnes  cinéraires  et  divers  objets  de  bronze  et  même  di>  fer, 
appartenant  à  un  des  cimetières  de  cette  époque  reculée.  Les 
cimetières  de  celte  catégorie,  ajoulais-je,  ne  sont  pas  rares 
l'U  Italie.  En  dehors  de  ctlui  de  Golasecca,  non  loin  du  lac 
Majeur,  on  en  connaît  plusieurs  autres  autour  de  Bologne  et 

{.  Voir  Itiiiiidclli,  l>i  uim  IdiuIki   <i<i//ii-ilii/icii  aroperla  n  Se>^ln  Cii/eni/i'  xii 
Tirimi.  Milan.  tRfl7. 
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notammeuL  celui  de  Villanova,  déjà  célèbre  par   les   belles 
publications  de  M.  le  comte  Gozzadini'. 

Il  faut  rattacher  de  plus  à  celte  classe  de  cimetières  pré- 
étrusques des  découvertes  moins  nombreuses,  mais  non  moins 
importantes,  de  vases  funéraires  semblables  ou  analogues, 
faites  à  Chiusi,  Albano  et  Cœre  au  midi,  Sesto-Calende,  Va- 
dena,  Matrai  et  Hotting  au  nord,  c'est-à-dire  jusque  dans  la 
vallée  du  haut  Danube,  autour  d'Innsbrûck.  Nous  avons  de 
fortes  raisons  de  croire  que  des  antiquités  de  même  ordre  se 
retrouvent  beaucoup  plus  avant  à  l'est,  dans  la  direct  ion  du 
Caucase.  C'est  là  un  fait  d'une  réelle  valeur  historique  et  qui 
donne  un  corps,  pour  ainsi  dire,  aux  récits  relatifs  à  l'expédition 
légendaire  des  Argonautes.  On  sait  que  les  Argonautes,  d'après 
la  tradition  d'Apollonius,  auraient  exactement  suivi  la  même 
voie.  La  distribution  géographique  d'une  partie  de  ces  anti- 
quités en  Italie  semble,  d'un  autre  côté,  en  rapport  assez  intime 
avec  les  mythes  relatifs  à  l'établissement  tant  des  Pélasges  que 
des  héros  homériques  dans  ces  contrées.  Nous  pouvons  donc 
espérer  savoir  un  jour,  grâce  à  la  découverte  de  monuments 
qu'il  nous  sera  possible  de  loucher,  de  manier,  d'étudier  à 
loisir,  ce  qui  se  cache  de  réel  au  fond  de  ces  antiques  légendes. 
Ces  cimetières  ont  encore  un  autre  attrait  pour  nous,  car, 
aux  yeux  de  quelques  archéologues  italiens,  ce  seraient  des 
cimetières  ombriens  ou  celtiques.  A  tous  ces  points  de  vue, 
les  champs  funéraires  auxquels  je  fais  allusion  sont  des  plus 
intéressants.  Mais  le  premier  point,  le  point  capital,  est  de 
bien  établir  la  date  relative  de  ces  antiquités,  comme  aussi 
leur  aire  géographique.  Qu'elles  forment  un  tout  à  part,  dis- 
tinct par  la  nature  des  poteries  et  des  motifs  d'ornementation, 
par  les  caractères  du  mobilier  funéraire  autant  que  par  l'uni- 
formité du  rite  religieux,  qui  est  presque  sans  exception  celui 
de  l'incinération ',  cela  ne  fait  plus  de  doute.  Le  mémoire  de 

1.  /-«  Nécropole  de  Villanova,  décuuverle  et  déci-ite  pur  le  comte  el  1,1'iialeur 
Jean  t;o2zailini.  —  Bologne,  1870,  ('dit.  française. 

2.  h'inliumation  n'apparait  dans  ces  einietii'res  que,  très  tardivement,  an  mo- 
ment où  les  populations  primitives  commencent  à  se  mêler  à  d'autres  groupes 
d'origine  et  de  religion  difTérenti's.  conime  les  litrusques  et  les  Gaulois. 
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M.  le  comlc  Conestabile  que  j'annonçais  dans  ma  première 
nolo,  et  qui  vient  de  paraître',  lèvei'ait  les  derniers  scrupules 
s'il  pouvait  en  exister  encore  dans  quelques  esprits.  Mais  sont- 
ce  bien  là  des  antiquités  pré-étrusques,  c'est  ce  qu'il  faut  exa- 


Fig.  aO.  —  Iriic  l'ini'niii'i'  ili'  l'ofîsin-Itciizo  diiiis  son  i'iivi'lii]))ic, 

miner  avant  Ai'  nnus  denumder  si  nous  devons  donner  à  ces 
anti(|uités  le  nom  de  pélasgiques,  (l'iimJu'ienncs,  dr  cclliques 
ou  de  teucrienues. 

Au  mois  de  juin  dernier,  passant  à  (^liiusi,  je  remarquai 
une  dizaine  d'urnes  du  type  de  Villanova  encore  en  maj^asin'. 

1.  Soiva  (lue  disi-lii   in  hruiizn  a/iliro-llu/iri  i/r/  miisco  ili  l'iTiir/ia.  Toriiio 
18*4. 

2.  Il  paniil  (pi'il  l'ii  a  l'Ir  (Ii'i-diim'iI  viii(;l-(lcu\,  mais  iilusiciii's  uni  iHi'  dis- 
Ijprsr'-es.  J'ai  jju  aclir-tcr  pour  If  Musi'^c  de  Samt-(;i'iiiiaiti  une  de  ces  urnes,  qui 
éUiil  restée  en  la  iiossftssion  d'un  niaicliand  d'antiquités  de  la  ville.  D'autres 
sont  aiijouici'hui,  je  crois,  au  .Musée  de  l'Iorenn'. 
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M.  le  chanoiue  Kroggi,  directeur  du  musée  municipal,  leur 
donnait,  comme  tout  le  monde,  le  nom  de  vases  étrusques. 
Est-ce  à  dire  que  ces  vases  provenaient  des  chambres  sépul- 
crales de  l'antique  Clusium  connues  de  tous  les  archéologues? 
Nullement.  M.  Broggi  m'avoua  qu'aucun  de  ces  vases  n'avait 
cette  provenance  ;  que  c'était  toujours  en  dehors  des  chambres 
sépulcrales,  en  pleine  terre,  que  ces  urnes  se  rencontraient, 
protégées  seulement  par  une  légère  enveloppe  de  galets 
(fig.  59)  ou  par  de  minces  dalles  de  tuf.  Suivant  l'opinion  la 
plus  commune,  ces  ensevelissements  étaient  ceux  des  pauvres 
ou  des  esclaves.  Cependant,  me  dit-il,  il  y  a  un  fait  qui  pour- 
rail  faire  croire  à  leur  antériorité  relativement  à  nos  grandes 
chambres  sépulcrales  ;  c'est  celui-là  même  qui  concerne  les 
urnes  que  vous  avez  sous  les  yeux  et  qui  gisaient  sous  les  dé- 
blais d'une  chambre  étrusque  évidemment  creusée  longtemps 
après  le  dépôt  des  urnes  en  ce  lieu. 

Un  pareil  fait  ne  pouvait  manquer  de  me  frapper.  Il  répon- 
dait trop  bien  à  mes  secrètes  préoccupations  pour  que  je  ne 
cherchasse  pas  à  l'éclaircir.  Je  demandai  au  chanoine  Broggi 
une  note  détaillée  k  ce  sujet,  avec  dessins  et  plans  à  l'appui. 
Il  ne  fit  aucune  difficulté  de  me  la  promettre,  et  c'est  sa  lettre 
et  ses  dessins  que  je  publie  aujourd'hui,  avec  commentaire. 
Voici  la  traduction  de  la  partie  de  la  lettre  du  chanoine 
Broggi  concernant  la  découverte  de  Poggio-Renzo  : 

"  Un  de  nos  fouil leurs  trouva,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
quelques  vases  cinéraires  dits  de  bucchero,  vasi  di  itucc/ifro 
(c'est  le  nom  que  l'on  donne  en  Italie  à  une  certaine  catégorie 
de  vases  noirs),  déposés  dans  des  trous  creusés  à  la  manière 
de  petits  puits  sur  le  dos  d'une  éminence  naturelle,  au  point 
2  du  dessin  annexé  à  ma  lettre  (fig.  60). 

(i  Ces  petits  puits,  chacun  avec  son  ossuaire,  étaient  à  la 
dislance  de  0"',50  les  uns  des  autres;  mais  il  avait  fallu,  pi)ur 
les  découvrir,  creuser  ijiu'lquefois  ;i  une  profondeur  de  I"',."i0; 
quelques-uns  cependant  se  rencontraient  moins  profondé- 
ment. Ils  étaient  disposés  à  la  file,  sur  trois  rangs  occupant 
la  face  sud-ouest  du  monticule.  Les  puits,  garnis  de  petites 
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mntoLtcs  en  galets  desliaées  à  prolégoi'  les  vases,  mesuraient 
de  I  mètre  à  O'",o0  de  profondeur  sur  O^JO  à  0'",37  de  large, 
suivant  la  dimension  des  urnes  elles-mêmes. 

"  dette  enveloppe  de  pierres  ou  galets  réunis  sans  ciment 
existait  même  sur  les  points  oii  le  tuf  qui  fait  le  fond  du 
monticule  était  assez  compact  pour  que  les  parois  du  puits 
n'eussent  pas  besoin  d'être  soutenues  artificiellement.  (Tétait 
donc  un  usage  indépendant  des  exigences  de  solidité  de  la 
construction,  et  comme  une  enveloppe  d'honneur  pour  le  vase 
cinéraire. 


Fi.u'.  CO.—  Colllrii'  lie  l'.ii;i;i(i-lii'ii/(j  (jdvs  Cliiusi  . 

"  Les  vases  cinéraires  ont  de  0"',"J2  à  0'",Go  de  liaul. 
Quelques-uns  étaient  couverts  d'une  plaque  ou  dalle  en  tuf. 
D'autres  avaient  pour  couvercles  des  coupes  de  hucchero  ou 
terre  noire  comme  les  vases,  coupes  qui  ne  paraissent  pas 
toutes  avoir  été  fabriquées  à  cet  effet,  mais  avoir  été  desti- 
nées originairement  à  d'autres  usages.  Quelques-unes  de  ces 
coupes,  cependant,  sont  de  véritables  couvercles  (fig.  01  el 
62).  L  une  d'elle  u  niêm(!  une  anse  des  plus  remaiipiables 
dans  sa  grossîèreté;  cette  anse  est  composée  de  deux  ligures 
debout  s'embrassant,  pn.h.iype  d'une  décoration  fréquente  sur 
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les  cistes  en  bronze  de  la  belle  époque  étrusque  (fig-.  61). 
L'art  en  est  si  primitif  que  l'on  pourrait  prendre  les  figures 
plutôt  pour  des  ours  que  pour  des  hommes.  On  ne  remarque 
pas  sur  les  vases  un  art  plus  raffiné.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
simplement  lisses  (fig.  62)  ont  pour  unique  ornement  des 
combinaisons  de  lignes  au  trait,  ('es  vases,  sans  exception, 

n'ont  qu'une  anse.  Ceux  qui 
originairement  en  avaient 
deux  ont  eu  une  des  deux 
anses  systématiquement  am- 
putée, ce  qui  s'est  remarqué 
également  dans  une  grande 
jarre  où  l'on  avait  enfermé 
un  ossuaire  avec  un  autre 
petit  vase.  Cette  même  par- 
ticularité a  été  remarquée  à 
Villanova  sur  des  vases  par- 
faitement semblables. 

»  Divers  objets  avaient 
été  déposés  dans  les  urnes 
de  Pog'gio-Renzo.  Ces  objets 
ont  également  le  plus  grand 
rapport  avec  les  objets  trou- 
vés à  Villanova'.  Ce  sont 
particulièrement  des  débris 
de  fibules  et  de  rasoirs  (not-a- 
culae),  des  chaînes  à  maille  double  et  autres  objets  analogues. 
D'après  la  forme  et  l'art  des  vases,  en  l'absenci'  absolue  surtout 
de  certaines  classes  d'objets  appartenant  à  un  art  plus  avancé 
et  qui  se  retrouvent  presque  constamment  dans  les  chambres 
étrusques,  on  peut  affirmer  la  haute  antiquité  de  ces  sépul- 
tures. Mais  il  y  a  de  ce  fait  une  preuve  décisive  et  qui 
justifie   l'opinion    (|ue   vous   m'avez  exprimée  que  ces  urnes 

1.  Il  faut  ajoiilor  :  "  cM  les  olijcis  liuiivts  diins  les  unirs  rinérairos  de  C.ola- 
socea.  '•  l.f  iUiisrf  tle  Saiiil-CJcnnain  posst'ilc  une  iiilricssaiilt'  si'iii'  île  ces  anti- 
quit(''S.  —  A.  I!. 


Fifî.  61.  —  Urne  iMin'raire  de  Poygio-Reiizu. 
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apparliennenl  à  la  civilisation  pré-élrusque;  c'fst  que,  dans 
les  lianes  de  ce  même  monticule,  à  cinq  ou  six  mètres  en 
arrière  des  urnes  (n°  1  du  plan,  fig.  60),  on  a  trouvé  des 
chambres  funéraires  d'une  somptuosité  et  d'une  richesse  qui 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  leur  caractère  véritable. 
Or,  les  déblais  occasionnés  par  le  creusement  de  ces  chambres 
avaient  été  rejetés  sur  le  petit  mamelon  n°  2  qui  contenait  les 
urnes,  en  sorte  que  la  terre  de  tuf  extraite  des  chambres 
étrusques  était  superposée  à  la  couche  de  terre  naturelle 
dans  laquelle  les  puits  cinéraires 
avaient  été  creusés  et  recouvrai! 
ainsi  1rs  urnes  sur  une  épaisseur 
de  près  d'un  mètre.  L'antériorité 
de  ce  premier  ensevelissement  es! 
donc  certaine.  Des  hommes  qui 
font  le  métier  de  fouilleurs  à 
Chiusi  depuis  de  longues  années, 
m'assurent  que  ce  fait  s'est  repro- 
duit déjà  plusieurs  fois  dans  des 
fouilles  précédentes,  mais  qu'on 
négligeait  et  dispersait  ces  os- 
suaires comme  n'ayant  pas  de 
valeur  vénale.  » 

Ces  renseignements  sont  des  plus  précis.  Aux  considéra- 
lions  d'ordre  moral  ou  de  pure  esthétique  longuement  déve- 
loppées par  M.  le  comte  Conestabile,  dans  son  récent  mémoire, 
vient  donc  s'ajouter  ici  un  fait  matériel  considérable,  qui,  s'il 
est  exact,  comme  tout  porte  à  le  croire,  résout  définitivement 
la  question.  Ce  fait,  attesté  pai'  le  chanoine  Broggi,  est  au- 
jourd'hui accepté  sans  réserves  par  M.  Gamurrini,  directeur 
du  .Musée  étrusque  de  Florence  '.  Nous  avons  donc  de  très 
furti;s  raisons  pour  le  considérer  comme  un  fait  acquis  à  la 
science.  Toutefois,  les  conséquences  qui  en  découlent  natu- 
rellement sont  si  graves  qu'un  nouveau  contrôle  ne  serait  pas 


Fig.  62. 
Urne  cinéraire  de  Poggio-Renzo. 


l.  Voir  Conestabile,  Sovra  due  diac/ii,  etc.,  p.  28,  note  5. 
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superflu  ;  el  nous  nous  pormellons  d'allircr  sur  ce  point  l'at- 
tention des  jeunes  archéologues  français  qui  se  trouvent  main- 
tenant à  l'Ecole  française  de  Rome. 

Mais  déjà  d'autres  faits  particuliers  viennent  ajouter  leur 
témoignage  à  ceux  que  j'ai  cités  et  affirmer  le  caractère  extra- 
étrusque de  nos  urnes.  C'est  d'abord  le  contenu  même  de  ces 
urnes,  et  avant  tout  la  présence  au  milieu  des  cendres  de 
nombreux  rasoirs  en  bronze  ou  novaculœ.  Je  soupçonnais  de- 
puis longtemps  que  ces  instruments  n'étaient  pas  d'origine 
étrusque;  j'avais  interrogé  à  ce  sujet  M.  le  comte  Guzzadini, 
qui  en  possède  une  douzaine  dans  sa  collection  provenant  des 
fouilles  de  Villanova.  M.  Guzzadini  m'avait  répondu  que  la 
découverte  de  rasoirs  semblables  à  Cbiusi,  la  présence  de 
plusieurs  autres  au  Musée  étrusque  de  Florence,  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'entrer  dans  mes  idées.  M.  Gozzadini  croit  à 
Yélruscisme  du  cimetière  de  Villanova.  Il  était  naturel  qu'il 
se  refusât  à  penser  que  les  rasoirs  qu'il  y  avait  rencontrés 
pussent  ne  pas  appartenir  à  cette  civilisation.  Je  ne  me  consi- 
dérai cependant  pas  pour  battu  :  j'eus  recours  à  l'obligeance 
toujours  si  grande  de  M.  le  comte  Coneslabile,  qui  me  pa- 
raissait moins  engagé  dans  la  question  de  Villanova.  Voici 
la  réponse  de  ce  savant  distingué,  puisée  pour  Cbiusi  à  la 
meilleure  source,  puisqu'elle  est  la  conséquence  d'une  enquête 
faite  par  M.  Broggi  lui-même. 

«  Mon  cher  confrère  et  ami,  M.  Broggi,  auquel,  d'après 
vos  instructions,  je  me  suis  d'abord  adressé,  m'a  tout  de  suite 
mis  au  courant  des  faits  concernant  les  rasoirs  qui  ont  pas- 
sé par  ses  mains,  et  des  observations  qu'il  a  pu  faire  person- 
nellement. M.  Broggi  en  a  vu  en  tout  environ  une  dizaine 
provenant  des  environs  dv,  (Cbiusi.  Quatre  de  cette  provenance 
sont  au  musée  de  Florence.  Quelques-uns  ont  été  cédés  par 
M.  Broggi  à  d'autres  musées.  11  lui  on  l'este  un  seul,  qui  sera 
déposé  au  musée  municipal.  Dans  ce  nombre  on  ne  compte 
que  deux  variétés,  dont  les  dessins  ci-exécutés  à  demi-gran- 
deur vous  donnent  une  idée  suffisante  (fig.  63,  61  et  63  "). 

"    L'une  et  l'autre  de  l'es  deux  formes  ne  se  lencdiilreiil  que 
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rians  les  tombeaux  les  plus  anciens  de  la  contrée,  dans  les 
tombeaux  creusés  h  la  manière  de  puits.  Ceux  de  la  forme 
n"  63,  63"  (c'est-à-dire  avec  manche  attaché  à  la  demi-lune  par 


Fin.  G'-i  vt  ()4.  —  Ita^oirs  de  l'oggio-Id'iizo. 

(les  rivetsj  ont  été  recueillis  généralement  dans  des  vases  de 
liitcchrro  comme  ceux  de  la  découverte  de  Por/f/io-Rfiizo,  avec 
ornementations  linéaires  du  genre  archaïque  que  vous  con- 


Kif.'.  (}'i    .  —  .M.iriclic  ilii  r.isiiir, 

naissez  si  bien'  et  qui  compte  comme  élément  la  croir  r/am- 
môp.  doux  de  la  forme  n"  6i  sont  plus  souvent  renfermés  dans 


I.  Voii-   Ir    iiii''riiiiii'r    |in''cili''   ilr   V.  Ir  l'uiilli'   (^DiHSlnliili' .  Ihir  ilisi'hi,  l'Ic,  {■( 
l';ir(ii'iilii'iPnirril  lr~  iiriil'  lil.iiirlii-  i|iji  l';M-i-i>iii|i.iu'ti('M(. 
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de  grandf's  jarres  eu  lerre  contenant  aussi  des  vases  noirs, 
mais  d'une  forme  plus  régulière,  plus  variée  et  d'une  pâte 
plus  fine,  ornée  toutefois  de  la  même  manière,  suivant  le  sys- 
tème linéaire,  avec  gravures  à  la  pointe  et  non  en  relief. 

((  11  n'est  jamais  arrivé  jusqu'ici  de  trouver  ces  rasoirs  dans 
des  tombeaux  plus  récents  et  plus  grandioses,  par  exemple 
avec  les  vases  de  bucchero  à  relief,  ou  encore  avec  des  vases 
peints  et  des  urnes  d'albâtre.  D'après  la  classe  des  récipients 
dans  lesquels  les  deux  formes  de  rasoirs  sus-montionnées  ont 
été  trouvées,  on  pourrait  peut-être  supposer  que  la  forme  (63, 
63")  est  la  plus  ancienne  ;  mais,  même  en  ne  voulant  pas  tenir 
compte  de  celte  observation  locale,  il  est  hors  de  doute,  d'a- 
près les  renseignements  donnés  par  M.  Broggi,  que  les  rasoirs 
découverts  à  Chiusi  proviennent  tous  de  lombes  et  d'urnes 
de  l'époque  primitive  et  tout  à  fait  archaïque.  Cette  commu- 
nication ne  manque  pas,  comme  vous  le  voyez,  d'intérêt  pour 
vous,  et  il  me  semble  qu'elle  cadre  bien  avec  vos  vues  et  se 
trouve  d'accord  avec  la  direction  et  le  but  de  vos  recherches. 
A  moi,  elle  me  paraît  précieuse  en  vue  de  la  détermination 
de  cette  civilisation  primitive  rencontrée  par  les  Étrusques 
et  acceptée  par  eux  au  moment  de  leur  apparition  en 
Italie.  » 

On  comprendra  quelle  importance  j'attachais  à  la  prove- 
nance des  rasoirs  dits  étrusques,  et  l'insistance  que  je  mettais 
à  faire  constater  qu'ils  ne  sortaient  pas  des  belles  chambres 
sépulcrales  qui  caractérisent  cette  remarquable  civilisation, 
si  l'on  veut  bien  se  rappeler  '  que  les  stations  où  ces  rasoirs 
se  rencontrent  au  nord  des  Apennins  ,  ainsi  que  le  démontre 
une  .statistique  qui  comprend  plus  de  deux  cent  cinquante 
observations,  sont  toutes,  sans  exception,  pré-étrusques  ou 
extra-étrusques  comme  les  stations  de  la  Cisalpine  et  proba- 
blement celtiques.    * 

\.°  Cimetières  à  incinération  de  Villanova,  Vadena,  Malrai 
et  analogues  (comme  les  stations  de  la  Cisalpine)  ; 

I.   Voir  jiliis  lijii\  mon  Mcmuire  ,ii(r  /ci  lu)nu/ii>i  <lc  Maf/iii/-lMiiiherl. 
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2"  Slalions  lacustres  de  l'âge  du  bronze  ou  du  premier  âge 
du  fer  :  on  particulier  les  stations  de  iNidau  ol  Mœringen  (lac 
do  Bienne),  des  Eaux-Vives  (lac  de  Genève),  de  Grésine  (lac 
du  Bdurget),  do  Peschiera  (lac  de  Garde); 

3°  Tumulus  do  l'âge  du  bronze  en  Hanovre,  Mccklembourg 
et  Danemark  : 

4"  Tumulus  du  premier  âge  du  fer,  souvent  avec  la  grande 
épéc  de  fer  à  deux  tranchants  et  à  pointe  mousse  imitée  de 
l'épée  de  bronze  à  soie  plato,  principalement  dans  les  con- 
trées orientales  do  la  Gaule  (Suisse,  Jura.  Côte-d'Or  et  Bel- 
gique). 

Nous  pouvons  dire,  en  un  mol,  que  les  rasoirs  de  Poggio- 
Bonzo,  qui  se  retrouvent  en  nombre  considérai)le  dans  les 
conditions  que  nous  venons  d'énumérer,  ne  se  sont,  au  con- 
liaire,  jamais  rencontrés  jusqu'ici  ni  dans  les  chambres 
étrusques  proprement  dites,  ni  dans  les  cimetières  que  nous 
regardons  comme  appartenant  à  imo  époque  plus  récente, 
comme  les  cimetières  d'Alaise  et  d'Amancey  (Uoubs),  do 
llaguenau,  Bixheim  et  Hildoshoim  (Bas-Bhin),  de  Berru , 
Bussy-le-Gliàteau,  LaChoppe,  La  Croix-en-Champagne,  Saint- 
Elienne-au-Temple,  etc.  (Marne),  pas  plus  qu'à  Halstatt  (Au- 
triche), c'est-à-dirr  dans  les  cimetières  où  se  fait  quelquefois 
sentir  l'influence  étrus(jue. 

Il  est  donc  permis  de  dire  que  les  mœurs  particulières  aux 
populations  do  Chiusi,  à  l'époque  de  l'ensevelissement  de  nos 
urnes,  n'étaient  ni  celles  des  Etrusques  de  la  belle  époque,  ni 
celles  des  populations  de  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
[âge  du  fei\  tant  de  la  Gaule  que  do  l'Allemagne  méridio- 
nale, avec  lesquelles  les  fltrusquos  paraissent  avoir  eu  de 
bonne  heure  le  plus  do  rapports  ;  tandis  que  ces  mœurs  se 
retrouvent,  au  contraire,  aux  époques  les  plus  reculées  (âge 
du  bronze  et  débuts  de  l'âge  du  fer)  ',  chez  certaines  tribus 
spéciales  s'échelonnant  sur  certains  points  dos  bords  de  la 
Baltique  aux  Apennins.  Ces  mœurs  bondjlrut  dune  appartenir 

!.  Il  raiil  SI'  iM|piM'li-i-  r|u>'  II'  liM  l'Inil  ilrj.i  nmiiiiiiii,  rn  jl.ilii',  |ii)iii'  ii'  iiioin» 
:mi  x""  sii'i'lc  iiviint  iidIi'i'  i'ix'. 
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à  ce  grand  niouvemeiil  civilisateur  dont  je  parlais  dans 
ma  première  noie  el  qui ,  venu  direclemenl  d'Orienl  pat- 
deux  voies  différentes,  a  laissé  des  traces  plus  ou  moins 
disséminées  dans  presque  toute  l'Europe,  de  l'orient  à  l'oc- 
cident, du  midi  au  septentrion,  et  paraît  avoir  été  comme 
le  point  de  départ  de  l'art  étrusque. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  déterminer,  pour  le  moment, 
d'une  manière  précise,  à  quelle  civilisation  orientale  apparte- 
naient spécialement  les  divers  groupes  que  nous  suivons  ainsi 
du  Danube  aux  Apennins,  tout  le  long  de  l'ancienne  voie 
Émilienne,  que  nous  retrouvons  d'un  autre  côté  en  Suisse,  sur 
le  Rhin  el  sur  l'Elbe.  Voyons  cependant  de  quel  côté  peuvent 
être  les  probabilités,  et  s'il  est  possible  de  projeter  sur 
cet  obscur  problème  quelques  rayons  de  lumière.  Ces  ten- 
tatives, quoique  peut-être  prématurées,  peuvent  avoir  leur 
utilité  en  encourageant  déjeunes  archéologues  à  entrer  dans 
cette  voie  féconde  de  la  distinction  des  époques  et  de  la  compa- 
raison des  groupes  homogènes  dès  les  temps  les  plus  reculés  '. 

Et  d'abord,  qu'était  C.hiusi  avant  les  Etrusques,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  à  laquelle  appartennent  nos  urnes?  Nous 
savons  que  Clusium  s'était  d'abord  appelée  Camars  :  «  Ad 
Clusium  quod  Camaks  vel  Cami;hs  olim  appellabant .  »  (Tit. 
Liv.,  1.  X,  c.  XXV.)  Cluvier  et  Ot.  Mulb-r  en  concluent  qu'il  y 
avait  là  une  ville  ombrienne  ou  celtique  dont  les  Etrusques  se 
seraient  emparés  et  à  laquelle  ils  auraient  imposé  le  nom  de 
Clusium.  D'après  Servius,  Clusius  était,  en  elïet,  fils  de  Tyr- 

1.  l'ar  /«iiiiOf/énes  nous  ciilciiiloiis  ilrs  i-iiiii'lii'iv's  iii'i  se  |ir.ilii|iic  un  riti'  riiiii'- 
niire  uni(|iio.  Cr  canictiTo  est  des  plus  impoi'lanls.  Li^s  ohsi'urités  qui  oiivc- 
loppoiit  encore  l'iiistoiic  primitive  de  l'Italie  viennent  surtout  de  ee  que  l'on 
n'y  a  guère  étudié  que  des  cimetières  mi\les.  des  cimetières  urbains,  comnie 
ceux  de  Mavzabotto  et  de  /«  Ceiiusa  près  de  l!olo(;iie.  On  sait  (|uelle  répugnance 
les  frilnis  primitives,  particnliérejnent  les  trilius  pélasgiques,  éprouvaient  à 
aller  perdre  et  anéantir,  jiour  ainsi  dire,  leur  per.sonnaljté  dans  la  confusion 
des  grandes  villes.  Les  anciens  cimetières  des  grandes  \illes,  Home  et  Bologne 
en  particulier,  devaient  renfermer  et  renti'rment,  en  effet,  les  éléments  les 
plus  divers.  On  ne  peut  étudier  sans  crainte  de  méprise  les  poiiulalions  primi- 
tives que  dans  les  cimetières  riiriiu.v,  |iar  opposition  aux  cimelièri's  iirluii/ix. 
\  ce  titie,  la  catégorie  des  cimetières  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  arlicli' 
est  particulièi'enienl  impoi'lante. 
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rhénus.  Ce  changemont  do  nom  de  la  giaiido  cité  élriisquc 
parait  significalif,  cl  l'on  esL  d'aulant  plus  porlé  à  y  attacher 
do  l'importance  que  nous  savons  que  le  même  fait  est  signalé 
pour  Ca3re  avec  des  détails  très  précis.  Ca're  s'était  d'abord 
appelée  Agylla  pondant  qu'elle  était  occupée  par  les  Pélasges  '; 
elle  ne  prit,  comme  nous   le   supposons  jioiir  Cdiisium.   le 


Fig.  G.'j.  —  Urne  de  CiPrc. 


iiiiin  de  (];ei'e  qn'apri'S  la  conquête  étrusque.  Or,  nous  avons 
cité  plus  liaul  Cane  parmi  les  villes  où  se  reti-ouvcnt  dos 
cimetières  et  des  urnes  identiques  aux  cimetières  et  urnes  de 
Yillanova  et  de  Cliiusi  ;  nous  reproduisons  ici,  d'apri'S 
M.  Coneslabile,  une  de  ces  urnes  cinéraires  (lig.  02).  Per- 
sonne, assurément,  ne  serait  étonné  que  celte  urne  provînt 


1.  "  Les  Ciprefani  consacreront  à  Delphes  le  trésor  dit  tles  Agylli'ons.  iKircc 
([ue  leur  patrie,  appelée  maintenant  C.'ere,  se  nommait  jadis  Ar/ij//a.  Klle  passe 
pour  avoir  été  fondée  par  des  Pélasges.  >-  (Strabon,  p.  220.)  Cf.  Virg.,  JEiieid., 
Mil,  vers  181  ;  Denys  d'IIalie.,  Anliq.  roin.,  1.  III,  c.  58. 

T.  I.  Il) 
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de  Poggio  Ronzo  au  lieu  do  provenir  de  CaM'c.  Céere  et  Clu- 
sium  peuvent  donc  être  considérées  comme  liées  Tune  à 
l'aulre  par  un  passé  pré-élrusque  commun.  Elles  semblent 
avoir  suivi  la  même  fortune.  N'est-il  pas  surprenant,  après 
cola,  de  constater  que  ce  sont  les  deu.N:  seules  villes  du  terri- 
toire de  la  confédération  étrusque  qui,  dans  l'Enéide,  portent 
secours  aux  ïroyens  et  à  Enée  '  : 

Mnssicus  aerata  princcps  secat  a^quora  Tigri; 
Sub  quo  mille  manus  jiivcnum,  qui  moonia  C/usi 
Quiqur»  iirlicm  Jitiiioro  Cosas. 

{.-Eneid.,\,  V.  IGG.) 

Seqiiitur  inik-hciTiraus  Aslur, 
Astiir  cquo  ûdem  el  vcrsicoloribus  aniiis. 
Torcentum  adjiciiiiit,  mens  omnibus  una  scqiiondi, 
Qui  Caerete  doino,  qui  sunt  Minionis  in  avvis. 

(.-Eneid.,  X,  v.  ISO.) 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'accorder  à  ces  rap- 
procliemonls  une  grande  valeur  historique;  nous  y  sommes 
d'autant  plus  enclin  que  le  nom  de  Camers,  donné  par  Virgile 
à  deux  chefs  latins,  montre  que  ce  nom  avait  une  certaine 
célébrité  : 

l'i'ulinus  .Vnlai'uni  et  Lyf;im,  prima  ligmiiia  Tui'ni 
Persequitur,  fortemtpie  .^umam,  fulvumcjue  Camerlem 
Magnanimo  Volscente  satum,  ditissimus  agri 
Qui  fuit  Ausoiiidum  et  tacitis  regnavit  Amyclis. 

(.€/(.,  X,  V.  oGi.) 

Nous  touchons  donc,  avec  le  héros  Camers  l'Ausonien,  aux 
plus  anciens  souvenirs  de  lllalie,  comme  nous  le  faisions 
tout  à  l'heure  avec  les  deux  cités  AgylJa  cl  Camars  :  «  Ad  Clu- 
siuni  quod  Camars  vol  Camers  olim  appellahant.  » 

Mais  nous  avons  cité  encore  une  autre  ville  voisine  du  La- 
tium  où  des  urnes  analogues  à  celles  de  Camars  et  d'Agylla 
ont  été  également  découvertes.  Cette  localité  c'est  l'antique 
Albc,  Albe-la-Longue,  la  ville  de  l'Italie  à  laquelle  se  rattachent 

1.  l'opulonia,  Pisa  et  Ilva,  citées  l'galemeni  jiar  Virgile  dans  le  même  pas- 
sage, n'étaient  pas,  comme  on  sait,  au  nombre  des  douze  cités  confédérées, 
("."étaient  probablement  des  villes  pélasgiqucs. 
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le  plus  inlimemcnt  les  légendes  hoyemies.  Ne  faudrait-il  voir 
dans  tous  ces  rapprochements  qu'un  jeu  du  hasard  ? 

Trois  villes,  Chiusi,  Ca-re,  Albano,  nous  offrent  des  cime- 
tières identiques,  appartenant  à  une  époque  reculée  pré- 
étrusque ou  extra-étrusque;  ces  trois  villes  sont,  dans  ri?«eï(/e. 


^mùùù^0^^ 


Kit:.  61).  —  l'nii'  lU-  (Miiiis 


celles  tlont  le  sort  se  trouve  lié  à  celui  d'I'luée.  N'y  aurait-il 
pas  là  une  coïncidence  bien  singulière,  s'il  ne  fallait  y  voir 
comme  le  souvenir  et  l'éclio  de  faits  i-écls,  suuvciiii'  dont 
Virgile  était  si  palrioliqucment  curieu.x.?  Jîlt  si  aucune  autre 
ville  étrusque  de  i'I'lLrurie  centrale  ne  ligure  dans  V l'hiridc, 
n'est-ce  pas  que ,  à  l'époque  où  nous  iransporlenl  les  tradi- 
tions et  les  légendes,  les  Etrusques,  les  vrais  Tusci,  n'avaieni 
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point  encore  paru  sur  la  scène?  Agylla,  Caiiiars,  Allja 
Longa,  villes  pélasgiques,  jouaient  alors  le  rôle  principal.  Je 
livre  ces  conjectures  à  la  méditalion  des  historiens  de  l'Italie 
ancienne. 

Il  y  a  plus.  Nous  avons  vu  que  le  principal  ornement, 
rurnemont  capital,  dirai-je,  des  urnes  de  Chiusi,  de  Cœre  et 
d'Albano  était  la  croix  g;unmée  avec  ses  foi'mcs  les  plus  va- 
riées, c'est-à-dire  la  croix  simple  comme  dans  l'urne  de  Cœre 
((ig\  G2),  ou  plus  compliquée  comme  dans  l'urne  de  Chiusi 
(fig.  58)  et  l'urne  de  même  provenance,  dont  nous  em- 
pruntons le  dessin  au  récent  mémoire   de   M.     Coneslabiie 

(ng.  63)'. 

C'est  exactement  l'ornementation  de  la  fameuse  urne-cabane 
d'Albano  publiée  successivement  par  Yiscouli  et  M.  le  baron 
de  Bonsletten  ". 

Mais  où  donc  retrouvons-nous  uue  ornemcnlaliun  sem- 
blable ? 


Kis;.  (il,  —  l'^ragnu'iit  truiivi'^  à  Ciiniu? 


1"  A  Cumes,  sur  de  vieilles  jxiterics  «  recueillies  à  ui:e 
profondeur  qui  marquait  l'établissement  de  sépultures  de 
la  plus  ancienne  époque,  au-dessous  des  tombeaux  de  l'é- 
poque hellénique  surmontés  eux-mêmes  de  ceux  de  l'époque 


\.  Sorra  due  clischi,  |]|.  V,  fig.  1. 

2.  Alcssandro  Visoonli,  Lettcra  al  siyinir  i:iiisejipe  Carncra/i  ili  Allmiia  soprn 
ahiint  vasi  sepo/cra/i ,  pi.  Il  ot  111.  Uonia,  18i7  ;  Boiislctlcn,  Anliquilcs 
suisses,  1)1.  XVII. 
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romaino  »  '  ;  dîmes,  ville  qui,  comme  les  précédentes,  jooo 
lin  rôle  si  important  dans  les  traditions  de  Y  Enéide  : 

Et  tandem  Eulioicis  Cumarum  allabitur  oris. 

[JEneuL,  VI,  2.) 

2°  A  Hissarlik,  sur  un  nombre  considérable  de  fusaïoles  et  de 
vases  découverts  par  M.  Schliemann  -.  Nous  reproduisons  ici 
l'un  de  ces  frag-ments  de  grandeur  naturelle.  Ce  fragment  a 
clé  recueilli  à  16  mètres  do  profondeur^,  dans  les  soubasse- 
ments de  ce  que  M.  Sclilieinann  appelle  le  palais  de  Priam; 


Fit;.  6S.  —  Fia^'iuout  Iroini'  à  Hissarlik. 

.3"  Enlin,  à  3Iilo,  à  Chypre,  à  Athènes,  sur  des  vases  de  la 

plus    haute  antiquité,  et  dans  des  localités  où  personne  ne 

sera  étonné  de  retrouver  un  fond  de  civilisation  plus  ou  moins 

-pélasgique,  dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mol,  c'est-à-dire 

antérieur  à  la  civilisation  hellénique  \ 

Ce  point  de  vue  aurait  besoin  d'être  développé.  Nous  nous 
contenterons  de  dire,  aujourd'hui,  qu'une  vérité  se  dégage 
de  toutes  ces  découvertes  récentes  :  c'est  que  les  légendes 
nous  apparaissent  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'histoire 
positive  sort  pour  ainsi  dire  de  terre,  comme  un  langage 
figuré  qu'il  s'agit  simplement  de  comprendre  et  qui  cache 
des  faits  d'une  saisissante  réalité.  Ajoutons  que  les  décou- 

1.  Raoul   lioohntto,  Mcin.  de  l'Inat.  national  de  France.  Acadt'mic  des  int!- 
cripliims,  t.  XVIl  (1838),  pi.  IX,  Ug.  9. 

2.  Sclilipiiiann,  llias,  édit.  l'nmraise,  passim. 

3.  S(;lili('niann,  AUm  den  anlitjtiitcs  Iroijennes,  pi.  XXVII,  n*  732  et  passim. 

l.  Conzn,   Zitr  Geschichie  der  Anf.enf/c  der  r/riechisi:hen  Kunsl  (Wicii,  1870, 
pi.  IV,  V  et  V(.) 
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vertes  dont  nous  venons  de  nous  occuper  semblent  se  rat- 
tacher très  intimement  à  ce  que  nous  appellerons,  pour  nous 
servir  d'une  expression  suffisamment  compréliensive,  le  cycle 
teiicrie»  ou  pélasgo-celtiqiie\  Elles  n'ont,  au  contraire,  qu'un 
rapport  très  éloigné  avec  le  mouvement  de  civilisation  vrai- 
ment étrusque.  Il  suffit  d'ouvrir  les  vieux  annalistes  de  Rome 
pour  se  convaincre  que  l'archéologie  est  ici  d'accord  avec  la 
tradition  et  l'histoire. 

Saint-Or-niiniii.  11  mars  )S74 
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Les  reclierches  exécutées  depuis  quelques  années,  tant  dans  la  réfiion 
pyrénéenne  qu'en  Bretagne,  ont  accru  nos  connaissances  sur  l'inlroduclion 
des  métaux  en  Gaule,  sur  les  rapports  qui  existent  enlie  ce  l'ail  et  la  mo- 
dification des  coulumes  funéraires,  sur  la  coexislence  des  anciennes 
populations  néolitliiques  avec  les  nouvelles  poiJulations  immigrées.  Les 
lignes  suivantes,  où  nous  avons  résumé  les  travaux  de  M.  le  colonel 
Polhier  et  de  M.  P.  du  Cliatellier,  sont  extraites  de  notre  Rapport  sur  le 
concours  des  antiquités  de  ta  France,  présenté  en  1884  à  l'Académie  des 
Inscriplimis. 


1.  It  n'est  pas  in\ililo  de  faire  remarquer  que  les  Teucriens  sont  cités  par 
Strahon  avec  les  Ga/ales  au  nombre  des  peiqjles  qui  ont  joué  dans  l'histoire  im 
grand  rôle  par  leurs  conquêtes  ou  leurs  migrations  lointaines.  «  Voulons-nous 
juger  avec  calme  les  choses  de  ce  monde...  il  faul  avoir  toujours  iiréseuls  i"i 
l'esprit,  non  seulement  les  changements  physiques  du  globe,  mais  les  migra- 
tions (les  peuples...  Plusieurs  de  ces  faits  ne  seraient  pas  nouveaux  pour  la 
plupart  do  nos  lecteurs,  mais  les  migrations  des  Cariens,  des  Trères  (Cinnné- 
l'iens),  des  Teucriens  el  des  (ia/ales...  ne  sont  pas  si  généralement  comiues.  u 
(Strahon,  iiv.  I,  p.  Gt.) — J'ajouterai  à  propos  de  Ciere  un  fait  ciuieux,  également 
rapporté  par  Strabon  :  ce  sont  les  r.jeréléens  (pii,  après  la  prise  de  Home 
[lar  les  Gaulois,  avaient  sauvé  •■  aviT  les  Vestales  le  feu  sacré.  »  (Strabon, 
Iiv.  V,  p.  220.)  Cela  semble  indiquer  à  Ca>re  la  persistance  de  vieux  rites 
pélasgi([ues.  Ce  caractèi'o  pélasgicfuc  des  Ca'rétéens  a  déj:\  été  signalé  par 
divers  archéologues.  On  lit  dans  les  notes  de  la  traduction  de  Strabon  par  La 
Porte  du  Theil  (t.  II,  p.  I;i0,  note  1)  :  «  Les  habitants  d'Agylla,  sous  le  nom  de 
(;a>retani,  furent  peut-être  (de  toute  l'Étrurie)  ceux  qui  conservèrent  le  plus 
longtemps  des  traces  marciuées  des  mœurs,  des  coutumes  et  de  la  religion  des 
Pélasges.  «  Il  y  a  évidemment  là  une  piste  à  suivre. 
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I. —  Le  colonel  Potliier  est  directeur  de  l'Ecole  d'artillerie  deTarbes.  Il 
ne  s'était  jamais  occupé  d'archéologie,  ([uand,  en  1879,  il  reçut  l'ordre 
d'établir,  sur  le  plateau  de  Ger,  di>s  abris  blindés  d'où  les  officiers  pussent 
observer,  sans  danger,  les  résultais  du  tir  des  bouches  à  feu.  Pour  éta- 
blir ces  abris,  il  lui  fallut  détruire  quelques  tertres  composés  de  terres 
rapportées.  Des  pierres  symétriquement  rangées  à  la  base  de  ces  tertres, 
des  débris  d'ossements  humains  quelquefois  calcinés,  de  nombreux  frag- 
ments de  vases  en  terre  grossière,  des  morceaux  de  bronze  et  de  fer  lui 
firent  conjecturer  que  ces  tertres  étaient  des  sépultures.  Le  colonel  donna 
ordre  que  tout  objet  découvert  fût  soigneusement  recueilli  et  déposé  à 
l'École  d'artillerie. 

En  1880,  notre  regretté  confrère  Henri  Marlin  passe  à  Tarbcs,  voit  la 
collection  naissante,  en  saisit  d'un  coup  d'œil  l'intérêt,  encourage  le  co- 
lonel et  lui  promet  son  appui.  Le  colonel  Pothier  recevait,  en  elFcl, 
quelques  semaines  après,  l'autorisation  de  comprendre  les  objets  re- 
cueillis sur  le  plateau  de  Ger  dans  l'inventaire  du  matériel  de  l'État, 
L'intéressant  petit  musée  de  l'École  d'artillerie  de  Tarbes  était  fondé. 

Cette  initiative,  cette  fondation  sont  déjà  un  mérite.  Un  mérite  bien 
plus  sérieux  du  colonel  est,  dès  qu'il  fut  averli  de  l'intérêt  que  les 
hommes  de  science  y  attachaient,  d'avoir  organisé  les  fouilles  méthodi- 
quement, de  les  avoir  conduites  et  poursuivies,  pendant  quatre  ans,  avec 
une  intelligence  et  un  soin  dignes  d'être  proposés  pour  modèle. 

Le  colonel,  nous  l'avons  dit,  n'élait  pas  archéologue.  Les  divisions  et 
subdivisions  quelque  peu  arbitraires  de  nos  antiquités  nationales  en  âge 
de  la  pierre,  âge  du  bronze,  âge  du  fer  lui  étaient  inconnues.  Sans  idées 
préconçues,  libre  de  toute  attache  d'école,  il  fouille  et  observe  en  homme 
de  science.  Les  résultats  de  ses  observations,  consignés  dans  quatre  gros 
cahiers  accompagnés  de  plans,  coupes,  photographies  et  cartes,  ont  été 
des  plus  féconds.  Les  conclusions,  présentées  avec  réserve,  sont  nelles  et 
claires. 

En  comparant  entre  eux  les  documents  recueillis  on  est  amené,  dit  la 
colonel  Pothier.  à  diviser  les  tombelles  en  deux  catégories  bien  distinctes. 
D'un  côté  les  (ombelles  à  inhumation  avec  chambre  mégalitliii[ue  et  mo- 
bilier funéraire  en  pierre  polie,  sans  mélange  de  métaux.  Des  vases  en 
terre  cuite  de  forme  gracieuse,  ornés,  parfois,  d'élégants  dessins  à  la 
pointe,  sont  déposés  près  du  mort.  D'un  aulre  côté,  des  sépultures  à  inct- 
nération  recouvertes  des  mêmes  tertres,  mais  sans  chambres  mégali- 
thiques et  avec  mobilier  funérain;  non  plus  île  iiieire  polie,  mais  de 
bronze  et  de  fer  souvent  artisliciucnieut  travaillé.  La  céramique,  au 
contraire,  y  est  très  grossière. 

Des  ditlërences  aussi  sensibles  dans  le  mode  de  sépulture  et  le  caractère 
des  rites  funéraires  sont  nécessairement  l'indice  de  dillérences  notables 
dans  l'état  social  des  tribus  qui  ont  élevé  ces  monuments,  et  cependant 
ces  tribus  semblent  avoir  vécu  côte  à  côte  :  elles  ont  occupé  la  cimlrée  à  la 
môme  époque  ou  il  des  époques  immédiatement  voisines.  Los  ingénieuses 
observalion*;  du  rolotiel  Pothier  r.e  pcrnifttenl  aucun  doule  à  cet  égard. 
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Il  Mes  observalions.  ûcrit-il,  me  portent  ;i  ndniollre  que  nous  avons  là 
l'indice  d'une  transformation  subite  dans  les  mœurs  de  la  contrée,  trans- 
formation devant  avoir  pour  origine  l'arrivée  d'un  groupe  nouveau  de 
population  qui  ne  s'est  pas  immédiatement  mêlé  aux  indigènes.  » 

La  géographie  des  fumulus  de  la  seconde  série  permet  même  d'entre- 
voir quelle  a  été  la  ligne  d'invasion.  Nous  rencontrons  les  mêmes  tumulus 
à  incinération,  accompagnés  du  môme  mobilier  funéraire  caractéristique, 
en  dehors  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes,  dans  la  Haute-Garonne, 
le  Tarn,  le  Cantal,  pour  les  retrouver  dans  le  Doubs  et  dans  l'Ain.  Nous 
saisissons  ainsi  les  premiers  éléments  de  l'histoire  de  l'une  des  migrations 
qui  nous  a  apporté  les  m.étaux,  en  même  temps  qu'elle  introduisait  dans 
le  pays  de  nouveaux  usages  relatifs  au  culte  des  morts. 

L'importance  de  ces  premiers  résultats  ne  peut  échapper  à  personne. 
La  civilisation  n'a  point  pénétré  en  Gaule  d'un  seul  coup,  ne  s'est  point 
développée  partout  sous  une  même  influence.  Les  rapports  des  nouveaux 
venus  avec  les  indigènes  n'ont  point  été  partout  les  mêmes.  Des  travaux 
tels  que  ceux  du  colonel  Pothier  font  éclater  cette  vérité  à  nos  yeux.  Le 
sentiment  de  la  réalité  se  substitue  aussi  aux  théories  vagues  ;  un  jour 
nouveau  est  jeté  sur  ces  antiques  et  primitives  révolutions  sociales  aux- 
quelles nous  devons  porter  d'autant  plus  d'intérêt  qu'il  est  probable  que 
plusieurs  de  ces  groupes  exercent  encore  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces une  influence  sensible. 

H.  —  Comme  le  colonel  Pothier,  M.  P.  Du  Chàtellier  est  un  explora- 
teur heureux  de  monuments  gaulois,  un  observateur  sagace.  Il  envoie 
au  concours,  à  côté  d'un  mémoire  publié  en  1883  :  les  Sépultures  de 
l'époque  du  bronze  en  Bretagne,  une  série  de  brochures  antérieures  dont 
le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  dix-huit.  Le  mémoire  de  1883  est 
comme  un  résumé  de  ces  longues  et  patientes  recherches.  C'est  à  cet 
ensemble  de  travaux  que  la  Commission  a  décerné  la  seconde  mention 
honorable. 

Si  M.  Du  Chalellier  avait  pris  le  temps  de  condenser  son  œuvre  en  un 
seul  volume,  en  lui  donnant  plus  d'unili'',  il  eût  certainement  disputé  une 
di's  médailles. 

M.  Du  Chalellier,  dans  ses  conclusions  appuyées  sur  des  fouilles  nom- 
breuses, nous  montre  en  Bretagne,  et  particulièrement  dans  le  Finistère 
et  les  Cùtes-du-Nord,  une  époque  où  les  rites  funéraires  de  l'âge  de  la 
pierre  et  ceux  de  la  période  caractérisée  par  l'introduction  des  métaux 
et  particulièrement  du  bronze,  se  confondent  et  se  mêlent  pour  ainsi  dire. 
H  ressort  des  faits  observés  par  l'auteur  que  l'on  s'est  trop  hâté  d'assi- 
gner aux  sépullui'es  des  deux  époques  des  caractères  absolument  tran- 
chés. Il  y  a  eu  au  moins  une  époque  de  transition  assez  jirolongée.  Ce 
résultat  est  des  [iliis  importants. 

M.  P.  Du  Chàtellier  fait  très  bien  voir  que  si  l'inhumatiou  était  prati- 
quée en  Bretagne  comme  dans  le  noid  de  l'Kurope,  comme  dans  le  reste 
de  la  Gaule,  d'une  manière  générale,  à  ré|ioquc  de  la  pierre  polie,  l'inci- 
nération prit  place  de  bonne  heure  dans  les  habitiEdcs  de  ces  primitives 
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populations.  Dans  le  Finislère,  co  rite  prétloniina  très  vile.  Il  pi'nélra 
plus  lentement,  ce  semble,  dans  le  Morbihan.  Jus(iu"à  quel  point  cette 
révolution  religieuse  est-elle  liée  à  l'iiistoirc  de  l'introduclioa  des  métaux 
en  Occident  ?  On  n'est  point  encore  en  mesure  de  le  dire,  bien  que  les 
deux  faits  paraissent  connexes.  Ce  qui  semble  mieux  démontré,  c'est 
qu'en  Armorique  les  introducteurs  des  métaux,  au  lieu  de  se  tenir  à 
l'écart  des  populations  du  rite  mégalitbiijue,  comme  dans  les  Pyrénées, 
ont  plutôt  l'ail  alliance  avec  elles  ou  se  les  sont  assimilées  en  acceptant 
au  moins  une  partie  des  usages  antérieurement  consacrés. 


Fis.  CO.  —  Tlnlinnabuliiin  (le  Viuidrovanges  (cf.  p.  222). 
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PREMIÈRES  TRIBUS   CELTIQUES  CONNUES   DES   GRECS 
CNofc  liio  :'i  la  Sorit'lr  d'antliropologio  do  Paris.) 


PRÉAMBULE 

Les  questions  celtiques  ont  toujours  été  classées  au  nombre  des  plus 
difnciles  et  des  plus  obscures.  Cette  obscurité  qui  les  enveloppe  ne  tieiil 
pas  seulement  à  Téloignement  des  temps  et  à  l'étendue  géographique 
des  pays  où  l'influence  celtique  s'est  fait  sentir.  Elle  tient  surtout  à  ce 
que  le  problème  a  toujours  été  mal  posé. 

On  a  établi  en  principe,  par  exemple,  que  la  Gaule  tout  entière  avait 
été  de  très  bonne  heure  couverte  de  populations  celtiques  et  que  tous  les 
monuments  primitifs  de  notre  pays  étaient  également  celtiques.  Cette 
(puililîeation  leur  est  encore  généralement  donnée.  Or,  nous  avons  dé- 
monlré  que  les  soi-disant  monuments  celtiques  appartiennent  à  une  po- 
pulation, à  une  civilisation  antérieure  aux  Celles.  Le  docteur  Pruner-Bey 
cl  le  docteur  Broca,  d'un  autre  côté,  ont  prouvé  que  dès  les  temps  les 
plus  reculés  plusieurs  races  très  distinctes  occupaient  notre  pays  et  se 
trouvent  mêlées  dans  les  monuments  funéraires  des  Pyrénées  aux  Alpes, 
de  la  Méditerranée  à  l'Océan.  Mais  ces  causes  de  confusion  n'étaient  pas 
les  seules.  Il  en  est  une  plus  générale.  Quant  on  songe  à  l'impossibililé 
où  depuis  deux  cents  ans  les  esprits  les  plus  distingués,  les  plus  sagaces, 
se  sont  Irouvés  de  résoudre  d'une  manière  satisfaisante  aucune  des 
questions  relatives  aux  populations  primitives  tant  de  la  Gaule  (pie  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie,  on  est  bien  tenté  de  croire  qu'il  y  a  au  fond  de  celle 
impuissance  un  défaut  de  méthode.  11  ne  suffit  pas  de  raisonner  juste 
pour  arriver  à  la  solution  d'un  problème,  il  faut  que  les  termes  en  soient 
bien  posés  et  surtout  qu'ils  soient  réduits  à  cet  état  de  simplicilé  ipii 
écarte  toute  cause  d'ambiguïté  dans  la  série  des  syllogismes  dont  Uuili' 
opération  intellectuelle  se  compose.  Bien  définir  les  ternies  d'une  ques- 
tion, telle  est  la  première  condition,  la  condition  indispensable  du  succès. 
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S"esl-on  jamais  demandé,  avant  d'entreprendre  de  pareilles  recherclies, 
quels  sens  successifs,  précis  ou  conventionnels,  les  anciens  avaient  atta- 
chés aux  ethniques  Celles,  Gahitcs,  Pclnsgr.^,  Tyrrhmiens,  Étrusques, 
Ombriens,  Ligures,  el  tant  d'autres  semblables,  76rcM,  Cimim'riens,  Ilyper- 
horéens  et  Scythes  ?  Non.  Ces  termes  ont  été  acceptés  presque  sans 
discussion  comme  des  termes  simples.  On  leur  a  prêté  une  significa- 
tion précise  et  définie  qu'ils  n'ont  pas.  Faut-il  s'étonner  qu'après  avoir 
léuni  les  éléments  divers  et  variés  qui  se  cachent  sous  chacune  de  ces 
appellations  on  soit  arrivé  à  des  contradictions,  il  des  impossibilités? 
Pouvait-on  aboutir  k  un  autre  résultat  en  essayant  d'assembler 
ainsi  en  faisceau  des  éléments  forcément  disparates?  La  condition  même 
de  ces  dénominations  ethniques  appliquées  à  d'immenses  territoires 
n'est-cllc  pas  de  couvrir  sous  leur  apparente  unité  les  diversités  les  plus 
grandes  ? 

Si  l'on  avait  tenu  un  compte  suffisant  d'une  vérité  aussi  simple,  on  se 
serait  évité  bien  des  labeurs,  bien  des  anxiétés.  Un  nom  commun  peut 
être  légitimement  attribué  à  un  groupe  d'êtres  à  beaucoup  d'égards  dis- 
semblables. 11  suffit  que  ces  êtres  se  rattachent  les  uns  aux  autres  par 
une  qualité  commune.  Les  termes  Francs,  Chrétiens,  Musulmans.  Boud- 
dhistes, ne  prêtent  point  à  la  critique  ;  comment  répondre  cependant  à 
qui  demanderait,  s'il  s'agit  du  terme  Franc  par  exemple,  au  sens  où 
l'emploient  encore  aujourd'hui  les  Orientaux  :  Les  Francs  sont-ils  blonds 
ou  noirs?  grands  ou  petits?  quelle  langue  parlent-ils?  h  quelle  contrée 
particulière  de  l'Kurope  appartiennent-ils  ?  de  quel  pays  sont-ils  origi- 
naires ?  Et  de  même  pour  les  chrétiens,  les  musulmans,  les  bouddhistes? 
—  Vous  n'auriez  pas  obtenu  une  réponse  plus  nette  si,  au  temps  de 
Strabon,  vous  aviez  fait  les  mêmes  questions  au  sujet  des  Éthiopiens,  des 
Scythes  ou  des  Indiens  d'Éphore.  De  quel  droit  supposons-nous  que  la 
question  est  plus  simple  quand  il  s'agit  des  Celtes,  des  Pélasges  ou  des 
Tyrrhéiiiens?  La  persuasion  où  l'on  est  que  chacun  de  ces  groupes  par- 
lait une  même  langue,  fait  illusion.  Mais,  d'abord,  est-on  bien  sûr  de  ce 
fait?  et  quand  même  les  Pélasges,  les  Tyrrhéniens  et  les  Celtes  auraient 
parlé  un  même  idiome  indo-enropéen,  en  résulterait-il  que  chacun  do 
ces  groupes  n'était  pas  composé  d'éléments  d'ailleurs  divers?  Les  Espa- 
gnols parlent  de  nos  jours  une  langue  néo-latine  ;  en  sont-ils  moins  pour 
cela  des  Ibères  mêlés  à  des  Celtes  ?  Evidemment,  la  première  question 
à  poser,  avant  d'aborder  un  problème  de  cet  ordre,  est  celle-ci  :  Jusqu'à 
quel  point  le  groupe  à  examiner  est-il  homogène  ?  dans  quelles  limites 
et  dans  quel  sens?  Cette  (juestion,  je  me  la  suis  adressée  du  jour  où  j'ai 
abordé  l'étude  des  populations  gauloises.  J'ai  cru  reconnaître  d'abord, 
ainsi  (|ue  je  l'ai  publié  déjà,  la  dualité  des  Calâtes  et  des  Celtes.  Je  crois 
plus  f(;i  moment  que  jamais  à  cette  dualité.  La  question  des  Celtes,  môme 
déhairassée  de  celle  des  Galates,  m'a  paru  également  devoir  être  divisée. 
Je  me  suis,  en  conséquence,  posé  les  interrogations  suivantes  : 

1»  Quelles  sont  les  pi-einières  tribus  celliiiues  avec  lesquelles  les  Grecs 
ont  été  en  rapport  ? 
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2°  Que  nous  apprennoni  sur  ces  li-ibus  los  lexles,  les  légendes,  l'ai- 
chéologie  et  Faiilliropologie? 

3*  D'où  venaient  ces  tribus  primitives  :  1"  eell(>s  de  la  Gaule  méiidioiialc  ; 
2-  celles  d'Italie? 

■'i°  A  quelle  date  les  Grecs  ont-ils  commencé  à  connailrc  d'autres  Iriiius 
que  les  tribus  de  la  Narboniiaise  et  de  la  Cisalpine  ? 

!)°  A  quelle  date  apparaissent  les  Galates,  et  que  nous  apprennent  sur 
les  Galates  les  textes  et  rarcliéologie  ? 

C"  D'où  venaient  les  Galates  :  i'  ceux  de  la  Gaule  ;  2°  ceux  d'Italie  ? 

7°  A  quelle  émigration  peut  s'appli(|uer  le  récit  de  Tile-Livo  :  1"  A  une 
émigration  celtique  ;  2°  a.  une  émigration  galatique  ;  3°  à  une  émigration 
mixte  de  Celtes  et  de  Galates  réunis  ? 

Peut-on  déterminer  le  centre  do  cette  émigration  ? 

Ne  faut-il  pas  y  voir  simplement  une  légende  où  les  faits,  comme  dans 
toutes  les  légendes,  sont  confondus  sans  clironologie  et  sans  géographie 
précise  ? 

8°  Les  textes  postérieurs  à  César  conlrediscnt-ils  les  textes  antérieurs  et 
particulièrement  les  asserlions  de  Polybe  '? 

J'ai  l'intention  d'entretenir  aujourd'hui  la  Société  de  la  première  de 
ces  questions  spéciales. 
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CONNUES    DES    GRECS 

Si  nous  nous  bornons  à  réunir  les  Icmoignagcs  antérieurs 
à  la  seconde  moitié  du  ni"  siècle  avant  notre  ère,  époque  où 
commence  à  s'opérer  la  confusion  entre  les  deux  branches  les 
plus  célèbres  du  grand  tronc  celtique,  les  Celtes'  pro- 
prement dits  et  les  Galates,  nous  arrivons  aux  conclusions 
suivantes. 

Les  Grecs,  les  seuls  qui,  dans  l'antiquité,  nous  aient  parlé 
des  Celtes  avant  l'an  200,  einploient  ce  nom  de  deux  façons 
différentes  et,  comme  dit  Amédée  Thierry-,  avec  un  double 

1.  Nous  disliujjiions  dans  cette  note,  comme  l'a  fait,  dans  son  Diclionnaire 
tircht'ci/ogifjue,  la  Commission  de  la  topogniiiliie  des  Gaules,  les  Celtes  des 
Galates  ;  mais,  jiarlant  ici  en  notre  luopre  nom,  nous  ne  craignons  pas  d'être 
encore  plus  explicite  que  dans  les  ailicles  rédigés  par  nous  au  nom  de  la 
Commission. 

2.  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gauhiis,  S"-  édiliou,  I.  I.  jiage  28. 
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sens  :  1°  sens  restreint  et  s'appliquaiit  à  des  populations  géo- 
graphiquemenl  iléterminées  ;  2°  sens  indéterminé  el  conven- 
tionnel, s'étcndanL  à  un  ensemble  considérable  de  peuples 
dont  le  caractère  vrai  leur  était  inconnu.  Dans  le  sens  res- 
treint, celui  auquel  nous  devons  évidemment  attacher  le  plus 
d'importance^  ce  terme  se  rapporte  exclusivement  à  des  tribus 
ou  nations  [nationes,  'ëhr)  occupant  soit  les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée (Gaule  méridionale),  soit  les  vallées  alpestres  du 
Rhône,  soit,  enfin,  quelques  points  du  littoral  oriental  de  la 
haute  Italie,  région  que  les  Grecs  paraissent  même  avoir  spé- 
cialement désignée  sous  le  nom  de  Celtique,  Ksatu  ou  Ks/.t'./.ïi  '. 
Ces  témoignages,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  nombreux,  mais, 
comme  ils  sont  les  seuls  parvenus  jusqu'à  nous,  ils  sont  pré- 
pondérants. Passons  donc  en  revue  ces  textes  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  sont  plus  rares. 

Ilécatée  de  Milct,  qui  écrivait  vers  509  avant  notre  ère,  est 
le  plus  ancien  géographe  qui  ait  mentionné  le  nom  de  la  Cel- 
tique :  K£7w'.-/.rj.  Où  place-t-il  la  Celtique?  A  proximité  de  la 
Lig'urie  :  Maïaaî^i'a  lïôX'.i;  vffZ  AiyuaTty/^ç  v.-j.-y.  --riv  K£ATr/.-J)v  [Mar- 
seille ville  de  la  Llgurie  touchant  à  la  Celtique-).  JMîvîr/.iç 
(Monaco),  qui  vient  ensuite,  est  également  qualifiée  de  Ligus- 
lique^.  La  Celtique  d'Hécatée  ne  s'étendait  donc  pas  jusqu'à 
la  mer  ', 

Après  Ilécatée  vient  Scylax  de  Caryande,  l'auteur  du  fameux 
Périple.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  date  et  la  valeur  histo- 
rique de  ce  Périple.  On  discutera  probablement  encore.  Deux 

\.  Polybe,  I.  II,  c.  32  ;  I.  III,  c.  11  ;  ).  VII,  c.  !). 

2.  lli'caUDUS,  Frar/in.  Iiistor.  rjncc.  Didot,  t.  I,  p.  2,  IraKiii.  22. 

■i.  1(1.,  ibid.,  fragm.  23. 

■l.  Sur  uno  observation  fondée  de  M.  d'.Vrbois  do  .luliaiiivilli' ,  ikhis  avons 
l'cti-ani'hé  la  monlion  de  Narbonne  (Napgo'iv  iioî.i;  -.iîXtix./,)  ,  nicrilion  l'aijssc- 
nii'nt  aUi'ilun'e  à  Ilécatée. 

Cf.  U'.Vi-bois  de  .lubainville,  Les  premiers  hahilanls  de  l'Europe,  \i.  210  : 
«  M.  Millier  donne,  comme  lire  d'Hécatée,  un  iiassagc  d'Étiennc  de  l'.yzance  on 
il  est  dit  qne  iN'aibonne  est  nn  marché  et  nrie  ville  celtique.  11  a  eminuiité  celle 
erreni-  ;"i  C.lauson,  Ilecalsri  Milesii  fragmenta,  \\.  i6.  Lesciiuj  édilions  d'Élienne 
de  liyzjmc.e  que  j'ai  consultées  renvoient  dans  ce  passage  non  à  Ilécatée,  mais 
au  1V« livre  de  .Strabon  (I.  IV,  c.  1,  6,  12,  éd.  Didol,  p.  l.j'i.) La  même  obser- 
vation avait  été  faite  par  M.  Mucllcnhof.  » 
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faits,  toutefois,  semblent  acquis  à  la  science:  1"  le  Périple, 
dans  sa  rédaclion  première,  appartient  au  véritable  Scylax, 
au  Scylax  contemporain  d'Hccatée  et  dont  parle  Hérodote  '  ; 
2°  ce  Périple  a  été  remanié  à  plusieurs  reprises,  mais  les  der- 
niers remaniements  datent  du  règne  de  Philippe  do  Macé- 
doine ou  d'Alexandre  le  Grand  (3o0  ta  323  avant  J.-C).  C'est 
donc  un  document  relativement  très  ancien.  Or,  dans  sa  des- 
cription de  rilalic,  sur  la  côle  orientale  et  un  peu  avant  les 
embouchures  de  l'Eridan  (le  Pô),  à  la  suite  des  Ombriens  et 
des  Étrusques,  Scylax  rencontre  les  Celtes.  Suivons  Scylax ' 
dans  son  voyage  le  long  des  eûtes. 

(<  §  16.  Après  les  Daimiles  viennent  les  Ombriens.  La  ville 
d'Ancône  est  sur  leur  terriloire.  Ce  peuple  adore  Dioniède,  de 
qui  il  a  reçu  des  bienfaits  et  qui  a  chez  eux  un  temple.  La  na- 
vigation des  côtes  de  l'Ombrie  est  de  deux  jours  et  une  nuit. 

«  §  17.  Les  Tyrrbénicns,  qui  suivent  les  Ombriens,  s'étendent 
de  la  mer  Extérieure  ou  Tyri'hénienne  à  l'Adriatique  ' 

<<  1^  18.  Après  les  Tyrrhéniens  sont  les  Celtes,  restes  de 
l'invasion.  {x-:l-j.zfii'i-i:  r^;  c-px-.v.x;.)  Ils  occupent  les  défilés,  id 
îTEvwv,  jusqu'à  l'Adrialique.  Là  conuucnce  à  se  dessiner  la 
courbe  du  golfe. 

«  §  19.  Après  les  Celtes  sont  les  Vénèles,  et  le  lleuve  Eridan 
(le  Pô)  qui  coule  chez  eux.  On  parcourt  la  côte  des  Yénèles  à 
partir  de  Spina  eu  un  jour.  » 

Laissons  do  côté  les  difficultés  que  renferme  ce  lexle,  par- 
ticulièrement le  §  17  relatif  aux  Tyrrhéniens;  il  n'en  est  pas 
moins  évident  qu'à  une  époque  antérieure  à  Alexandre  le 
Grand,  des  tribus  portant  le  nom  de  Celtes,  distinctes  des 
Ombriens,  distinctes  également  des  Tyrrhéniens  et  des  Vé- 
nèles, existaient  entie  Ancône  et  les  bouches  du  Pu. 

1.  Herod.,  IV,  c.  44. 

2.  Scylax,  Geuffru/i/il  Oraeci  minores,  ôdit.  Gail,  182(1,  t.  J,  p.  :i'i4. 

3.  La  fin  de  ce  paragraphe  nous  est  arrivée  très  altérée  et  très  oliscure  ;  elle 
iii'cessllcrnit  une  éliulc  particulière,  qui  ne  serait  pus  à  sa  place  ici.  11  si'tnble 
qu'il  y  ait  là  confusiun  entre  deux  rédactions  successives,  l'une  se  rapportant 
à  l'époque  où  les  Tyrrhéniens  occupaient  tout  le  nord  de  l'Italie,  l'autre  ,'i 
celle  où  déjà  ils  en  avaient  été  chassés  par  les  Celtes.  Cf.  Denys  d'ilalicarnasse, 
Anliii.  vont.,  liv.  Vil,  c.  3. 
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Les  Celtes  commencent  en  effet  à  jouer,  vers  celte  époque, 
un  rôle  dans  les  affaires  de  Sicile  et  même  dans  les  affaires  de 
Grèce.  Sur  les  trirèmes  que  Den5's  l'Ancien  envoya  au  secours 
des  Lacédémonicns,  entre  les  années  390  et  ;{7Û  avant  J.-C, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  (XV,  47,  §  7),  se  trouvaient 
déjà  des  Celtes.  Xénophon  [Histoire  grecque,  VU,  1,  J;  20) 
nous  le  dit  en  toutes  lettres.  «  Les  vingt  trirèmes  envoyées 
aux  Lacédémoniens  portaient  des  Celtes  cl  des  Ibères.  'Hyîv 
oà  Kîî^Tsûç  -£  ■/.%:  "I5r,fa;.  »  C'est  la  troisième  mention  des  Celles. 
Xénophon  était  contemporain  des  événements  et  ami  de 
Denys.  Or,  nous  savons  d'où  venaient  ces  Celles,  Justin 
(liv.  XX,  §  S),  qui  leur  donne  le  nom  de  Galli,  nous  l'apprend  : 
«  Dionysiumgerentem  hélium  legati6V///o/v<;?«,quiantemenses 
liomam  incenderant,  societalem  aniicilianHjue  petentes  adeunl, 
gentcm  suam  inter  hostes  ejus  positam  esse,  magnoque  usui 
ei  futuram  vel  in  acie  hellanli,  vel  tergo  intentis  in  proelium 
hostihus,  affirmant.  Grata  legalio  Dionysio  fuit.  »  Il  n'est  pas 
défendu  de  voir  dans  ces  Celles,  établis  au  milieu  des  ennemis 
de  Denys,  les  Celtes  de  Scylax.  Nous  trouvons  de  plus,  dans 
ce  précieux  renseignement,  un  indice  des  circonstances  qui 
mirent  pour  la  première  fois  les  Grecs  en  rapport  avec  les 
bandes  guerrières  de  race  celtique  qui  devaient,  dans  la  suite, 
figurer  parmi  les  armées  belligérantes  de  presque  toutes  les 
contrées  méditerranéennes. 

Il  est  à  croire  que  Platon  veut  parler  de  ces  Celles  ((jua- 
trième  mention)  dans  sim  livre  des  Lois  (I,  p.  G37)  '  où  il 
accuse  <<  les  Scythes,  les  Perses,  les  Carthaginois,  les  Celles, 
les  Ibères  et  les  Thraces,  toutes  nations  belliqueuses,  »  de 
trop  aimer  le  vin.  Platon  avait  peut-être  connu  à  Athènes 
quelques-uns  de  ces  Celtes  mercenaires  dont  parle  Xénophon. 
Nous  pouvons  donc  voir  dans  ce  passage  une  allusion  aux 
Celtes  d'Italie. 

Nous  trouvons  une  cinquième  mention  des  Celles,  ou 
plutôt  de  la  Celti(jue,  Kîat'./.t-  (sens  restreint),  dans  le  Pseudo- 

1.  Platon,  Loi.i,  I,  p.  637  ;  ià'û.  Didul,  (.  II,  p.  272,  ft  tratl.  <\c  Cousin,  I.  VII, 
p.  36. 


236  LES    CELTES 

Aristote',  De  mirahilihus  aitscultationibus,  §  86.  L'auteur  de 
ce  recueil  donne  le  nom  de  K£at[-/.(Î  '••  '^i  Gaule  méridionale  : 
«  D'Italie,  écrit-il,  une  voie  dite  Héracléenne  pénètre  en  Cel- 
tique chez  les  Cello-Ligyes  et  chez  les  Ihères.  » 

Une  sixième  mention,  de  la  même  époque  à  peu  près,  se 
rencontre  dans  les  fragments  de  rilistoirc  d'Alexandre  le 
Grand  par  Ptoléméc,  fils  de  Lagus  (323-302  ans  avant  J.-G.)\ 
Les  Celtes  de  l'Adriatique  y  sont  nommés  de  la  manière  la 
plus  précise,  «  oi  :ï£p'i  tov  'Aîpîav  \it\id.  »  Il  s'agit  d'un  fait  qui 
se  serait  passé  en  336.  Ce  texte  nous  a  été  conservé  par 
Strahon. 

Le  septième  écrivain  que  nous  pouvons  citer  n'est  plus  un 
géographe  ni  un  historien,  mais  un  poète  alexandrin, 
Apollonius  de  Rhodes.  Nous  n'en  aliachons  pas  moins  aux 
vers  suivants  une  grande  impoi  (ancc. 

Les  Argonautes',  après  le  meurtre  d'Ab.syrte,  sont  poussés 
par  des  vents  impétueux  jusque  dans  le  lleuve  Eridan,  près  de 
l'endroit  où  Phaéton  fut  frappe  de  la  foudre  et  oîi  l'on  recueille 
l'ambre.  «  Les  uns,  dit  Apollonius,  croient  que  cet  ambre  est 
le  produit  des  larmes  des  filles  du  Soleil  pleurant  leur  frère, 
mais  les  Celtes  raconleni,  au  contraire,  que  les  larmes  dont 
l'ambre  est  formé  sont  celles  que  .épandit  Apollon  lui-même, 
lorsque,  irrité  do  la  mort  de  son  fils  Esculape  et  forcé  par  les 
menaces  de  son  père  de  quitter  l'Olympe,  il  se  retira  dans  le 
pays  des  Ilyperboréens.  »  Voici  donc  les  Celtes  dans  la  vallée 
du  l'ù.  Cependant  les  héros  Minyens,  chassés  par  les  exhalai- 
sons infectes  qui  sortaient  des  marais,  poussent  leur  vaisseau 
en  avant  et  entrent  dans  un  autre  fleuve  dont  les  eaux  se 
mêlent  en  murmurant  à  celles  de  l'Eridan.  «  Ce  fleuve  porte 
le  nom  de  Rhône.  Il  prend  sa  source  aux  extrémités  de  la 
terre,  près  des  portes  du  couchant  et  du  séjour  de  )a  nuit. 
Une  de  ses  branches  se  jette  dans  l'Océan^  l'autre  dans  la  mer 
Ionienne  eu  se  confondant  avec  l'Eridan  ;  la  troisième,  enlin, 

1.  .Vnst.,  lit),  (le  Mirab,  (nixcu/tal.,  vd\t.  lîi'ckmiiiiii,  p.  n.'J. 

2.  Sivlplores  rerum  A/e.ranr/ri  Mur/iii.  rilit.  Didut,  t.  i,  p.  25, 

3.  Apollon.,  Arf/onaii/.,  liv.  IV,  v.  G10-(119. 
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se  rend  par  sept  embouchures  au  fond  du  golfe  de  la  mer  de 
Sardaigne.  Les  Argonautes,  ayant  pris  la  première  branche, 
se  trouvèrent  au  milieu  des  lacs  dont  le  pays  des  Celtes  est 
couvert  et  risquaient,  sans  le  savoir,  d'être  jetés  dans  l'Océan, 
d'où  ils  ne  seraient  jamais  revenus,  si  Héra,  descendant  du 
ciel,  n'avait  du  haut  des  monts  Hercyniens  fait  retentir  l'air 
d'un  cri  qui  les  remplit  d'épouvante.  En  même  temps  elle  les 
repousse  en  arrière,  leur  fait  prendre  le  chemin  par  lequel 
ils  devaient  revenir  dans  leur  patrie  et  les  enveloppe  d'un 
nuage,  à  la  faveur  duquel  ils  traversent,  sans  être  aperçus, 
les  tribus  innombrables  des  Celles  et  des  Ligyens.  Etant  enfin 
parvenus  à  la  mer,  après  être  sortis  du  fleuve  par  l'embou- 
chure du  milieu,  ils  abordèrent  heureusement  aux  îles 
Slœchades  (les  îles  d'IIyères)'.  »  La  position  des  Celtes  est 
ici  encore  nettement  déterminée. 

Rappelons-nous  qu'Apollonius  écrivait  ii  Alexandrie  sous 
Plolémée  Evergète,  240  ans  environ  avant  notre  ère;  qu'il 
traitait  un  sujet  traditionnel,  très  populaire,  et  l'objet  déjà  de 
nombreux  poèmes,  dont  le  plus  ancien  parait  remonter  à 
l'origine  même  de  la  poésie  grecque';  que  sa  géographie 
est  en  général  une  géographie  tout  à  fait  rétrospective,  homé- 
rique ou  même  anté-homérique,  conforme  h  l'esprit  de  la  lé- 
gende ;  qu'il  n'est  point  vraisemblable  que  le  poète  alexandrin 
ait  voulu  faire  parade  de  connaissances  récentes  qui,  sans  rien 
ajouter  à  l'intérêt  du  poème,  auraient  été  un  anachronisme 
choquant,  et  nous  attacherons  un  grand  prix  à  son  témoi- 
gnage. Ajoutons  que  les  peuples  dont  le  nom  figure  dans  les 


1.  Nous  nous  expliquons  (Ullicili'nicnt  pourquoi  ces  vors,  d'un  si  ginnd  intérêt 
liistoriquo,  ne,  flgurent  tlnns  aucun  des  recueils  où  ont  été  réunis  les  textes 
concernant  les  Celtes,  ni  dans  les  Vindicix  Cellier  de  ScliiT[iflin.  ni  dans  le 
liremi(>r  volume  des  Historiens  de  France  d(!  Dom  Bouquet. 

2.  Il  no  faut  pas  oublier  ((ue,  sans  parler  d'Orphée,  le  niytlie  îles  Argonautes 
avait  été  célébré,  avant  Apollonius,  par  lloiuèrc,  Hésiode,  l'indare,  Onomacrite 
qui,  sous  Pisistrate,  recui'illit  les  fragments  attribués  à  Orphée,  Kpiménide  de 
Gnosse,  Cléon  de  Curium  et  plusieurs  autres.  Hérodote  nous  apprrnd  que  le 
voyage  des  Grecs  en  (^olcliide.  et  l'enlèvement  de  Médée  étaient  des  faits  connus 
des  Perses  eux-mêmes.  On  n'altère  pas,  sciemment,  un  mylhc  aussi  ancien  et 
aussi  respecté. 

T.   I.  l-- 
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Argonautiqnes  apparlientienl  tous  aux  temps  les  plus  reculés. 
Les  vingt-quatre  noms  suivants  en  fournissent  la  preuve. 
Sont  mentionnés  successivement  dans  les  Argonauliques  : 
les  Pelages,  les  Dactyles,  les  Bébryces,  les  Mariandyniens, 
les  Chalybes,  les  Tibarèues,  les  Mossynëques,  les  Macrons, 
les  Thyniens,  les  Mysiens,  les  Paphlagoniens,  les  Assyriens, 
les  Sauromates,  les  Sintiens,  les  Sig-ynes,  les  Sindes,  les 
Nestiens,  les  lUyriens,  les  Hylléens,  les  Ligyens,  les  Tyrrhé- 
niens,  les  Phéaciens,  les  Curetés  et  enfin  les  Celtes. 

Il  est  donc  permis  d'affirmer  qu'au  milieu  du  mi"  siècle 
avant  notre  ère,  les  Celtes  de  l'Éridan  et  des  vallées  du  haut 
Rhône,  les  Celtes  des  grands  lacs  entre  la  forêt  Hercynienne 
et  la  Ligurie,  avaient  déjà  une  réputation  légendaire  bien 
établie,  qui  permettait  de  leur  faire  jouer  un  rôle  à  cùté 
des  Ligyens  dans  des  événements  remontant  au  temps 
d'Hercule  '. 

D'où  venait  celte  grande  réputation  des  tribus  celtiques 
confinées  dans  les  Alpes  et  rayonnant  d'un  côté  jusqu'à  la 
vallée  du  Pô,  de  l'autre  le  long  de  la  mer  de  Narbonne  jus- 
qu'au.x:  Pyrénées  ?  Nous  sommes  réduits  sur  ce  point  à  des 
conjectures.  D  est,  toutefois,  impossible  de  nier  que  ces  tribus 
devaient  avoir  un  caractère  bien  tranché  et  quelques  qualités 
éminentes  pour  avoir  ainsi  fi-appé  l'esprit  des  Hellènes.  Le 
commerce  de  l'ambre  était  probablement,  alors,  entre  les 
mains  de  ces  Celtes  de  l'Eridan.  La  proximité  où  ils  étaient 
des  Sigynes'  de  l'Ister  (Hérod.,  IV,  9),  et  leurs  rapports  très 
probables  avec  les  Hyperboréens  de    la  Baltique,  jaslifient 


i.  Nous  ne  paMons  pas  d'un  autrn  ti'xti'  qui  fiu'ait  ivnioiili'i'  la  jiri'Si'nci'  des 
Celtes  en  Italie  au  règne  de  Roniulus.  Plutarque  [liomu/us,  c.  17)  raconte  que 
le  poète  grec  Simulus,  dont  malheureusement  nous  ignorons  la  date,  attribuait 
aux  Celtes,  et  non  aux  Sabins,  la  mort  tragique  de  Tarpeia.  Ce  texte  n'est 
peut-être  pas  tout  à  fait  à  dédaigner.  Il  pourrait  être  l'écho  d'une  anli(|ue  tra- 
dition. Il  ne  faudrait  pas  oublier,  toutefois,  qu'en  '.iH  ^6i'' oljnip.i,  suivant 
Denys  d'Halicarnasse,  Anl.  Hom.,  VII,  3,  les  Tyrrhéniens  occupaient  encore  les 
rivages  du  golfe  Ionique,  dont  les  Celles,  ajoute-l-il,  devaient  les  chasser  avec 
le  temps. 

2.  Voir  ce  que  nous  disons  Ai-  ces  Sigynes  dau^  notre  article  ;  Heur  mois  de 
c/ieuaL  etc. 
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cette  hypothèse.  Les  Celtes  des  vallées  du  Rhône,  les  Celtes 
des  grands  lacs',  pouvaient  de  leur  côté  (ce  qui  serait  en 
mémo  temps  une  explication  des  stations  lacustres  conforme 
aux  idées  de  M.  Desor  =)  se  livrer  à  l'industrie  du  bronze.  Les 
beaux  spécimens  d'armes  el  de  bijoux",  découverts  tant 
dans  les  lacs  de  IHelvélie  que  dans  les  contrées  alpestres, 
militent  en  faveur  de  cette  conjecture.  Il  faut  reconnaître,  en 
tout  cas,  que  dans  cette  région  nous  sommes  au  milieu  des 
plus  anciens  Celtes  de  l'histoire. 

Trois  textes  encore,  deux  d'Hérodote,  un  d'Arislote, 
quoiqu'un  peu  plus  vagues,  constatent  également  la  présence 
des  Celtes  aux  sources  du  Danube  ou  dans  les  environs  des 
Pyrénées.  «  Le  fleuve  Ister  (le  Danube),  dit  Hérodote  ''  (440 
av.  J.-C),  prend  sa  source  chez  les  Celtes,  près  de  la  ville  de 
Pyrène,  et  traverse  l'Europe  par  le  milieu.  »  Et  ailleurs''  : 
«  L'Ister,  après  avoir  pris  sa  source  chez  les  Celtes,  les  der- 
niers des  hommes  à  l'occidenl,  si  l'on  en  excepte  les  Cynètes, 
traverse  l'Europe  entière  jusqu'au  pays  des  Scythes,  où  il  se 
perd  dans  la  mer.  »  «  De  Pyrène,  écrivait  de  son  côté  Aristote 
environ  cent  ans  plus  tard  (Pyrène  est  une  montagne  située 
dans  la  Celtique  au  couchant  d'été),  sortent  l'Ister  et  le  Tar- 
lessus.  »  Nous  sommes  toujours  dans  la  même  contrée,  quoi- 
qu'un peu  moins  bien  définie,  entre  les  sources  du  Danube  et 
les  Pyrénées. 

En  dehors  de  ces  témoignages  recueillis  dans  Hécatée, 
Hérodote,  Scylax,  Xénophon,  Platon,  Aristote,  Plolémée  fils 

I.  AlM)ll.  l'.liuil.,   .irf/',ii.,  IV,  V.  G:ij: 

Xi(j.va;  îîiD.ïoav  6'j(iy_ci|iova;,  aî'-i'  àv/  Ke/Twv 
/.Tiîipov  TîénxavTKt  iôÉayaTfjv. 

-.  E.  Desor,  /es  Pulafiltes  vu  Ciinxlniclions  /actislres  du  lac  de  Seiic/idlc/, 
p.  61  (1863J  :  "  Eli  pn'sence  de  cette  difficulté  et  do  plusieurs  autres  encore 
que  soulève  l'idée  A' Uahilaliim,  nous  nous  demandons  s'il  ne  s'agit  pas  peut- 
être  do  simples  magasins  destinés  aux  ustensiles  et  aux  provisions.  » 

3.  E.  Desor,  le  Bel  âge  du  bronze  lacustre  en  Suisse,  grand  in-folio  avec 
6  planches,  187i. 

4.  Hérodote,  II,  c.  3:). 
:;.  Hérod.,  IV,  c.  i9. 
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de  Lagus  et  Apollonius  de   Rhodes,  nous   ne  renconlrons 
plus  avant  Polybe  aucune  affirmation  précise. 

A  partir  du  siècle  d'Alexandre,  en  effet,  et  même  un  peu 
plus  tôt,  les  géographes  commencèrent  à  abuser  de  ce  nom 
de  Celtes  et  à  en  faire  le  nom  commun  de  toutes  les  popula- 
tions de  l'Ouest.  Ephore  (320  avant  notre  ère),  dans  le  qua- 
trième livre  de  son  histoire,  partageait  la  terre  en  quatre 
grandes  régions,  représentées  par  les  Indiens  à  l'est,  les 
Ethiopiens  au  midi,  les  Celtes  à  l'ouest  et  les  Scythes  au  sep- 
tentrion. «  Les  Indiens,  dit-il  ' ,  habitent  les  contrées  où  se  lève 
le  soleil  et  d'oîi  souffle  l'Apéliotes  ;  les  Ethiopiens,  le  Midi,  du 
côté  du  Notus  ;  les  Celtes,  l'Occident,  du  côté  du  Zéphyr  ;  les 
Scythes,  le  Nord,  dans  la  direction  de  Borée.  »  C'est  à  partir 
de  cette  époque  et  par  suite  de  cette  géographie  erronée, 
donnant  un  nom  conventionnel  à  des  pays  inconnus,  que  la 
Celtique  prit,  dans  l'esprit  des  historiens,  des  philosophes  et 
des  poètes,  une  extension  illimitée,  hors  de  toute  proportion 
avec  la  réalité.  Strabon'  en  fait  la  remarque  :  «  Ephore,  écrit- 
l-il  en  l'en  blâmant,  donne  à  la  Celtique  une  telle  étendue, 
qu'il  attribue  aux  Celtes  la  majeure  partie  du  pays  que  nous 
nommons  Ibérie  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  » 

Un  pareil  enseignement,  qui  paraît  avoir  été  celui  que 
reçut  Aristote,  rendait  bien  vagues  les  observations  particu- 
lières ayant  trait  aux  diverses  parties  de  ces  vastes  contrées. 
A  quelle  région  du  monde  connu,  par  exemple,  rapporter 
les  paragraphes  de  l'Histoire  des  animaux  (VIII,  28)  où  il 
est  fait  mention  des  Celtes  et  de  la  Celtique?  Il  ne  peut  plus 
être  question  d'aucune  nation  riveraine  de  la  Méditerranée. 
«  En  Illyrie,  en  Thrace,  en  Épire  les  ânes  sont  petits.  En 
Scythie  et  dans  la  Celtique  il  n'y  en  a  point,  à  cause  de  la 
rigueur  du  climat.  »  Et  ailleurs'  :  :<  L'âne  est  un  animal 
froid,  aussi  ne  peut-il  se  reproduire  dans  les  contrées 
froides,  à  cause   de  sa  nature  frileuse,   comme  en  Scythie 

1.  Eplior.,  fi-agin.  38.  Fragmenta  liistor.  Gnecor..  rt\.  hidot -.Miillor.  I,  p.  21:!. 

2.  Strab.,  IV,  p.  304. 

3.  Aristote,  De  {lenerat.  aniin.,  II,  .5. 
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et  chez  les  Celtes  qui  sont  au-dessus  de  l'ibérie,  car  ces 
pays  sont  froids.  »  Il  n'est  pas  croyable  qu'il  s'agisse  ici  de  la 
Gaule  centrale,  pas  même  de  la  Gaule  septentrionale  ;  jusqu'où 
même  faudrait-il  aller  dans  le  Nord  pour  trouver  un  pays  oîi 
l'âne  ne  se  reproduise  pas?  Même  embarras  relativement  à  la 
phrase  '  où  il  est  parlé  des  habitudes  contre  nature  attribuées 
«.  aux  Celtes,  ainsi  qu'à  d'autres  nations  belliqueuses.  »  Il  est 
impossible  de  prêter  ce  vice  à  tous  les  peuples  de  la  Celtique 
d'Ephore  indistinctement.  Il  serait  souverainement  injuste 
d'en  accuser  sans  autres  preuves  les  tribus  du  groupe  restreint 
dont  nous  avons  marqué  plus  haut  l'aire  géographique.  Nous 
n'avons  le  droit  d'appliquer  le  texte  d'Aristote  à  aucune  tribu 
celtique  spéciale  '.Les  Colles,  dit  ailleurs  le  même  philosophe', 
«  couvrent  très  peu  leurs  enfants.  »  Même  difficulté  de  loca- 
liser un  pareil  renseignement. 

Nous  pouvons  donc  déterminer  assez  bien  la  position  géo- 
graphique des  premières  tribus  celtiques  connues  des  Grecs  ; 
nous  entrevoyons  quelques-unes  des  causes  qui  ont  pu  attirer 
sur  ces  tribus  l'attention  de  la  colonie  de  Marseille  ;  mais 
nous  ne  savons,  par  le  témoignage  des  anciens,  rien  de  précis 
sur  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs.  Les  textes  que  nous  venons 
de  citer  sont,  en  effet  (beaucoup  de  personnes  en  seront  peut- 
être  étonnées),  les  seuls  qui  puissent  passer  pour  incontesta- 
blement authentiques  avant  Polybe.  L'archéologie  et  l'anthro- 
pologie nous  restent  heureusement  comme  une  ressource 
efficace  et  capable  de  nous  tirer  peu  à  peu  de  cette  ignorance. 

En  ilisant  que  les  textes  sont  muets  avant  l'an  200,  nous 
devons  peut-être  faire  une  réserve.  Si  nous  ne  trouvons  pas 
d'autres  textes  où  figure  le  nom  des  Celtes,  il  est  utile  de 
rappeler  que  des  traditions    1res  tenaces,  et  puisées  à  des 


{.  Arist.,  l'o/il..  II.  il. 

2.  Dans  l'aitioli'  Dnu/ois  du  Diclionnnire  archi'ohr/iqtie,  nous  avons  supposé 
que  ces  hahiUulps  hontinises  étaient  particulières  aux  bandes  mercenaires  qui 
s'étaient  déj;'i  mises  au  temps  d'Aristote,  en  Sicile  et  ailleurs,  au  service  des 
petits  tyrans  grecs.  Nous  conjecturions  que  ces  bandes  appartenaient  au 
rameau  ga/atique.  C'est  ce  qui  nous  semble  encore  le  plus  probable. 

3.  Arist.,  Po/il.,  vu,  17. 
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sources  très  diverses,  plaçaient  dans  cette  même  région  des 
sources  de  Tlsler  et  du  Rhône,  dans  la  région  des  grands 
lacs  où  nous  avons  constaté  la  présence  des  Celtes,  une  autre 
nation  encore  plus  anciennement  célèbre  et  ne  différant  peut- 
être  des  Celtes  que  de  nom  :  les  Hyperboréens.  Ma  convic- 
tion est  que  plusieurs  passages  des  écrivains  anciens  concer- 
nant les  Hyperboréens  ont  trait  réellement  aux  Celtes  du 
Rliùne.  Je  ne  veux  citer,  aujourd'hui,  que  quelques  vers  ex- 
traits des  Olympiques  de  Pindare  (480  env.  av.  J.-C.)  '  :  «  El 
Pise  aussi  m'ordonne  de  chanter,  Pise  d'où  les  hymnes  divins 
s'élancent  vers  le  vainqueur  après  que  l'inflexible  Etolien,  qui 
juge  les  jeux  de  la  Grèce,  ministre  fidèle  des  antiques  lois 
d'Hercule,  a  déposé  autour  de  sa  clievelure  et  au-dessus  des 
yeux  le  glorieux  ornement  du  pâle  olivier,  l'olivier  que  le  fds 
d'Ampliitryon  rapporta  des  sources  ombragées  del'Ister,  pour 
qu'il  fût  le  signe  illustre  des  victoires  d'Olympie.  Hercule 
obtint  ce  don  du  peuple  des  Hyperboréens  qui  adore  Phœbus.  » 

Héraclide  de  Pont,  au  iv'  siècle,  confondait  encore  les  Celtes 
avec  les  Hyperboréens.  n  Héraclide,  nous  dit  Plutarque^', 
rapporte  dans  son  Traité  de  l'âme  que  la  nouvelle  arriva  dans 
le  Pont  au  moment  même  de  l'événement  qu'une  armée 
venue  du  pays  des  Hyperboréens  avait  pris  une  ville  grecque 
nommée  Rome  et  située  près  de  la  grande  mer.  »  Et  Plutarque 
ajoute  qu'Aristote  donnait  le  nom  de  Celles  à  ceux  qu'Héra- 
clide  appelait  Hyperboréens. 

Nous  avons  donc  le  droit  de  croire  que  l'auréole  religieuse 
dont  le  nom  des  Hyperboréens  fut  de  si  bonne  heure  entouré 
en  Grèce  avait  pu  ne  pas  nuire  à  la  grande  renommée  des 
Celtes  des  bords  du  Rhône.  Nous  n'en  tirerons  pas  d'autres 
conséquences  pour  le  moment. 

Mais  une  autre  raison,  non  moins  forte  peut-être  que 
les  précédentes,  nous  pousse  encore  à  limiter  l'habitat  des 
vrais  Celtes,  des  Celtes  restreints  d'Hécatée,  de  Scylax  et  de 
la  légende  argonautique,  aux  contrées  dont  nous  venons  de 

1.  Pinilari',  Olymit.,  MF,  v.  I.'i. 

2.  l'iut.vrqiic.  ramill,'.  \\\\. 
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parler  :  c'est  que  les  anciens,  à  cette  première  période  (de  600 
à  200  av.  notre  ère),  ne  connaissaient,  sinon  très  vaguement, 
aucun  des  peuples  situés  au  nord  des  Cévennes  et  de  l'Ister. 
Or,  à  moins  de  confondre  les  (j'ites  primitifs  avec  les  Thraces, 
les  Sigynes,  les  lUyriens,  les  Ligyens,  les  Vénètes  ou  les 
l"]trusques,  ce  qui  est  impossible,  nous  ne  voyons  pas  dans  la 
direction  indiquée,  en  dedans  des  limites  du  monde  connu 
des  anciens,  où  nous  pourrions  les  placer,  sinon  dans  le 
Tyrol,  l'Helvétie,  les  Alpes,  la  vallée  du  Pô  et  les  rivages 
de  la  Gaule  méridionale,  de  Marseille  aux  Pyrénées  où  ils 
étaient  mêlés  aux  Ibères. 

Les  premiers  renseignements  des  Grecs  sur  les  Celtes  ne 
peuvent  avoir  été  recueillis  quentre  ces  limites  très  nette- 
ment tracées,  en  dehors  des  données  traditionnelles  appli- 
cables auxHyperboréens  de  la  Baltique,  aveclesquels  le  monde 
grec  avait  été  en  rapport  de  très  bonne  heure.  Ce  fait  est  con- 
lirmé  par  les  témoignages  concordants  de  Polybe,  de  Diodore 
et  de  Strabon.  «  Si  nous  tirons  de  l'extrémité  méridionale  de 
l'Imaus  une  ligne  qui,  suivant  le  cours  de  l'Oxus  jusqu'à  la 
(îaspienne,  traverse  cette  mer  et  se  joigne  de  l'autre  côté  au 
Caucase,  en  se  prolongeant  au  delà  du  Pont-Euxin  jusqu'aux 
bouches  du  Danube  et  de  là  jusqu'à  Narbonne,  nous  aurons 
pour  les  temps  antérieurs  à  Polybe  la  limite  de  la  lumière  et 
des  ténèbres,  de  la  fable  et  de  l'histoire  '.  »  «  Les  pays  situés 
au-dessus  de  cette  ligne,  dit  Poly])e  ^  (qui,  partant  de  Nar- 
bonne, ne  la  conduit  qu'au  Tanaïs.  parce  que  dans  ce  chapitre 
il  ne  s'occupe  que  de  l'Europe),  nous  sont  complètement 
inconnus.  Ceux  qui  parlent  de  ces  régions  n'en  savent  pas 
plus  que  nous;  ils  débitent  des  fables.  »  Ces  pays  avaient  été, 
en  elîet,  tout  récemment  découverts.  «  Les  contrées  baignées 
parle  grand  Océan,  ajoule-t-il  (au  nord  de  l'ibérie),  n'ont  pas 
de  dénomination  commune,  y.:'./?;/  [j.'îv  :v;;j.z7'!av  où/.  ïyv.,  parce 

\.  C'est  ei^  que  nous  enseignait  déjà  en  18:n,  au  lycée  de  Rennes,  notre 
regretté  maître  .I.-M.  Le  Iluérou,  mort  avant  que  \\n\  ait  rendu  justice  à  son 
incontestable  talent. 

2.  Polvbe,  III,  :J8. 
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que  la  découverte  en  est  toute  récente'.  »  Deux  autres  textes 
bien  connus,  mais  que  l'on  ne  saurait  trop  citer,  l'un  de  Dio- 
dore,  l'autre  de  Strabon ,  aclièvent  la  démonstration  en  loca- 
lisant nettement  les  Celtes  dans  le  Midi.  «  Il  est  utile,  écrivait 
Diodore  (50  ans  environ  avant  notre  ère),  de  définir  un  point 
ignoré  de  beaucoup  de  personnes  :  on  appelle  Celtes  les 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Marseille,  entre  les  Alpes 
et  les  Pyrénées  -.  »  Les  populations  situées  plus  au  nord, 
ajoute-t-il,  sont  distinctes  des  Celtes  et  de  race  difTérente,  ce 
sont  des  Galates.  Strabon,  de  son  côté,  une  cinquantaine 
d'années  plus  tard,  après  avoir  décrit  la  Gaule  entre  Narl)onne 
et  les  Alpes  au-dessous  des  Cévennes,  termine  ainsi  le  cha- 
pitre i"  de  son  IV°  livre  :  <<  Ici  finit  ce  qui  se  rapporte  aux 
peuples  de  la  Narbonnaise,  c'est-à-dire  aux  Celtes,  pour  me 
servir  de  l'ancienne  dénomination;  car  j'ai  idée  que  c'est  aux 
habitants  de  ladite  province  que  les  Grecs  ont  emprunté  le 
nom  de  Celtes  %  qu'ils  ont  étendu  ensuite  à  toute  la  Gaule.  » 
Nous  ne  disons  pas  nous-même  autre  chose,  plus  de  dix- 
huit  cents  ans  après  le  grand  géographe  grec.  Il  n'en  faudrait 
pas  conclure,  sans  doute,  qu'il  n'y  avait  de  Celtes  que  dans 
ces  contrées  restreintes,  mais  que  là  seulement  ils  avaient  été 
bien  connus  dans  le  principe,  que  là  était  le  foyer  primitif  de 
rayonnement  des  Celtes  du  sud-ouest.  Ce  résultat  ne  paraîtra 
certainement  pas  insignifiant  aux  anlhropologistes  et  aux 
archéologues.  Ils  comprendront  quelles  conséquences  impor- 
tantes en  découlent  '. 

Saint-Germain,  le  12  décemlire  1875. 


1.  Polybe,  III.  37. 

2.  Diodore,  V,  32. 

3.  Strabon,  IV,  p.  189. 

4.  Voir  notre  carte  archéologique  de  l'Europe  au  iv»  siècle  avant  notre  ère. 
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XIV 
ÈRE    GAULOISE 


LES  ARMES  DE  FER 


A  l'ère  celtique  succède  l'ère  gauloise.  Cette  division  s'im- 
pose d'elle-même.  Si  Vf'vc  celtique  se  caractérise  nettement 
par  l'introduction  des  métaux,  bronze,  or  et  fer,  avec  prédo- 
minance sensible  du  bronze,  qui  est  encore,  comme  aux  temps 
homériques,  le  métal  des  armes  olfensives,  l'ère  gauloise  se 
distingue  parla  prédominance  du  fer  et  plusieurs  autres  mo- 
difications notables  dans  les  habitudes,  les  mœurs  et  l'industrie 
do  nos  pères.  L'épée  de  bronze  disparaît.  L'inhumation  sous 
lumulus  ou  l'iiiiuimation  en  pleine  terre  remplace  l'inhuma- 
tion dans  les  chambres  mégalithiques  ou  l'incinération.  Le 
costume  change  comme  les  rites  religieux  et  le  mobilier 
funéraire.  La  fibule  ou  agrafe  indiquant  l'usage  du  plaid  (le 
sat/tim)  devient  fréquente.  Le  t.orqups  fait  son  apparition  ;  il 
orne  le  cou  du  guerrier.  Durant  cette  période,  les  tribus  domi- 
nantes sont  presque  exclusivement  guerrières  :  une  tombe  sui' 
quatre  dans  les  cimetières  du  département  de  la  Marne  est 
la  tombe  d'un  homme  d'armes;  l'épée,  le  poignard,  le  bou- 
clier qui  gisent  k  côté  du  mort  ou  le  recouvrent,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Quelquefois  le  chef  se  fait  recon- 
naître au  milieu  de  ses  soldats.  Couché  sur  son  char  dans 
une  tombe  entourée  d'un  fossé  circulaire  '  et  recouverte  d'un 
tumulus,  il  domine  encore  la  contrée  du  fond  de  son  sépulcre. 
Près  de  lui    sont  les  dépouilles   rapportées  de  ses  expédi- 

1.  Voir  jjIus  loin  ;  le.  Casque  de  liervii. 
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lions'  et  dont  il  n'a  pas  voulu  qu'on  le  séparât,  même  après  la 
mort.  D'un  autre  côté,  la  croupe  do  nombreuses  collines  est 
fortifiée  suivant  un  système  de  murailles  décrit  par  César,  et 
dont  les  archéologues  ont  déjà  découvert  sept  beaux  spécimens 
dans  sept  localités  différentes  ".  La  céramique  change  de  style 
et  devient  particulièrement  abondante  et  originale  '.  Enfin  la 
monnaie  commence  à  circuler  en  Gaule  *.  Un  autre  fait  est  à 
noter,  de  gi'ande  importance.  Le  centre  de  la  civilisation  dos 
temps  primitifs,  civilisation  de  la  pierre  polie  et  des  monu- 
ments mégalithiques,  était  dans  les  contrées  occidentales  de 
la  Franco.  La  civilisation  de  l'ère  celtique  s'épanouissait  sur- 
tout au  midi  et  au  sud-ost,  dans  la  Narbonnaise,  en  Helvétie, 
dans  la  Cisalpine.  La  région  par  excellence  de  l'ère  gauloise 
est  l'est  de  la  Gaule,  la  région  qu'occuperont  plus  tard  les 
Francs  et  les  Bourguignons. 

Supposons,  ce  qui  n'est  pas  prouvé,  que  d'une  ère  à  l'autre 
la  langue  n'ait  pas  changé;  que  l'antique  population  séden- 
taire, cette  population  à  demi  esclave,  suivant  l'expression  do 
César  [B.  G.,  VI,  13)  :  Plèbes  paene  servonim  hahetiir  loro,  ne 
se  soit  pas  beaucoup  modifiée  et  soit  restée  au  fond  la  mémo; 
les  changements  que  nous  venons  d'énumérer  no  suffisent-ils 
pas  à  nous  fournir  les  éléments  d'une  ère  nouvelle?  La  popu- 
lation n'a  pas  changé  en  Gaule  sous  la  domination  romaine: 
nous  avons  une  ère  romaine  parfaitement  caractérisée.  La 
langue  n'a  pas  changé  à  la  suite  de  la  domination  franque  : 
nous  avons  pourtant  une  ère  mérovingienne  dont  personne 

1.  Voir  plus  loin  :  le  Vii.te  de  Cr^rlm-ijl. 

2.  Voir  rint(!'rossant  mémoire  dp  M.  («istapciip  sur  hn  Ouvrages  de  fortifica- 
tions des  oppidum  gaii/ois. loura,  iSlG. —  l'n]nn(U-me  oppidum  a  été  dérouvert 
dppuis  au  Ciitelet  jjrôs  de  Sodan,  1887. 

3.  Voir  les  500  et  quelques  vases  An  musée  de  Saiiit-Cermain  appartenant  à 
cette  période. 

4.  Contrairement  à  l'opinion  commune,  l'usafie  de  la  monnaie  parait  avoir 
été  introduit  en  Gaule  par  les  Gaulois  du  Danube.  L'influence  de  Marseille  n'a 
été,  sous  ce  rapport,  qu'une  influence  secondaire  et  beaucoup  moins  géné- 
rale. C'est  ce  qui  explique  l'époque  tarilive  à  laquelle  apparaissent  les 
monnaies  gauloises.  Les  monnaies  grecques  circulaient  dans  les  comptoirs 
marseillais  de  nos  côtes  méridionales  plus  di'  deux  cents  ans  avant  qu'ait  été 
frappée  la  premii'^re  pièce  vraiment  gauloise. 
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ne  conteste  la  légilimilé  I  L'on  reconnaîtra  bientôt,  nous  l'es- 
pérons, la  nécessité  d'admettre  une  ère  gauloise,  distincte  à  la 
fois  de  l'ère  des  monuments  mégalithiques  et  de  l'ère  celtique. 
Un  examen  attentif  des  salles  du  musée  de  Saint-Germain, 
classéchronologiquement  et  par  séries,  suffira,  croyons-nous,  h 
convaincre  les  plus  incrédules.  Chaque  salle  a  son  caractère; 
les  antiquités  d'une  salle  ne  ressemblent  point  à  celles  do  la 
salle  suivante.  D'une  salle  à  l'autre  tout  change,  ou,  du  moins, 
se  modifie.  Quel  intérêt  pourrait-il  y  avoir  à  confondre  sous 
un  même  nom  des  civilisations  dissemblables?  Ces  vérités  ne 
se  feront  sans  doute  jour  dans  les  esprits  que  peu  à  peu.  Nous 
avons  nous-mème  hésité  quelque  temps  à  nous  rendre  à  l'évi- 
dence. Telle  est  la  force  d'un  préjugé  fortement  enraciné  !  Mais 
nous  ne  doutons  plus.  Nous  avons  confiance  que,  sous  peu, 
cet  état  d'esprit  sera  celui  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'histoire  de  France.  Les  articles  qui  suivent  donneront  une 
idée  des  antiquités  qui  appartiennent  à  cette  période.  Dans 
notre  Mémoire  sur  les  Tumiiliis  gaulois  de  la  commune  de 
Magnij-Lambert ,  nous  croyons  avoir  démontré  que  les  tumulus 
de  cette  catégorie  forment  un  groupe  à  part,  suir/rneris,  ayant 
une  aire  géographique  assez  bien  déterminée  et  dont  il  n'est 
pas  impossible  de  fixer  approximativement  la  date.  Les  objets 
découverts  sous  ces  tumulus  révèlent  d'ailleurs  des  relations 
étendues  dans  des  directions  très  diverses  et  telles  qu'il  con- 
vient à  des  tribus  habituées  aux  expéditions  lointaines.  Nous 
ne  craignons  plus  de  dire,  aujourd'hui,  que  ces  tombes 
renferment  la  dépouille  mortello  de  chefs  galates.  Nous  v 
verrions  volontiers  les  (iaesates  de  Polybc.  L'étude  du  tumulus 
de  Gr.eckwyl  nous  révèle  un  fait  auquel  nous  devions  nous 
attendi'c,  la  présence  au  fond  de  ces  sépultures  d'objets  d'art, 
trophées  de  victoire,  rapportés  de  pays  plus  avancés  en  civili- 
sation que  la  Gaule.  On  ne  peut  guère  contester  le  caractère 
étrusque  du  vase  de  Grœckwyl,  ni  lui  assigner  une  date  infé- 
rieure au  iv"  siècle  avant  notre  ère  :  le  siècle  des  grandes 
expéditions  d'Italie.  Nous  voyons  là  une  confirmation  de  la 
doctrine  que  nous  soutenons.  Le  casque  de  Berru  nous  montre 
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que  l'Italie  n'était  pas  le  seul  objectif  des  Gaulois.  L'examen 
de  ce  casque  de  stylo  oriental,  comme  celui  d'Amfreville  dont 
on  ne  doit  pas  le  séparer,  suivant  la  remarque  judicieuse 
d'Adrien  de  Longpérier,  permej  de  penser  que  des  contin- 
gents en  rapport  de  commerce  ou  autres  avec  la  haute  Asie 
figuraient,  peu  de  temps  encore  avant  la  conquête  romaine, 
dans  les  armées  gauloises.  La  tombe   de  Berru  semble,  en 
effet,  d'une  époque  plus  rapprochée  de  nous  que  le  tumulus 
de  Grapckwyl  et  nous  fait  penser  aux  expéditions  d'Orient. 
D'un  autre  côté,  des  armes  d'un  caractère  gaulois  incontes- 
table se  sont  rencontrées  dans  un  des  grands  cimetières  mixtes' 
de  la  haute  Italie,  le  cimetière  de  Marzabolto  près  Bologne. 
Ces  résultats,  sans  doute,  ne  sont  pas  définitifs;  mais  nous 
y  voyons  des  indices  précieux  de  nature  à  encourager  les  tra- 
vailleurs qui  voudraient  entrer  dans  cette  voie  do  recherches. 
Il  v  a  là,  pensons-nous,  une  utile   préparation  aux    travaux 
d'ensemble  que  l'état  de  la  science  rendra  bientôt  possibles. 
Le  dernier  article  a  trait  aux  Gaulois  en  général  et  à  la  légende 
popularisée  par  Tite-Live,  dont  nous  contestons  la  valeur  en 
tant  que  récit  précis  et  daté,  sans  toutefois  prétendre  qu'au- 
cun fait  historique,  réel  et  important  ne  se  cache  sous  cette 
antique  et  curieuse  tradition.  Nous  aurions  voulu  faire,  dans 
ce  volume,  une  part  plus  large  aux  cinquante  et  quelques 
cimetières  gaulois  du  département  de  la  Marne,  si  intéres- 
sants pour  l'histoire   des  derniers  temps  de   l'indépendance 
gauloise.  Mais  l'espace  nous  manque.   Nous  renvoyons  aux 
travaux  spéciaux  publiés  sur  ce  sujet-. 

Saint-Ccrniniri,  19  iiiius  I8"fi. 

1.  Nous  appelons  cimetières  inliies  les  cimetières  où  ont  été  déposés  les  restes 
mortels  de  populations  non  homogènes,  comme  sont  presque  toutes  les  popu- 
lations urbaines,  et  on,  par  exemple,  à  côté  d'Italiotes  incinérant  leurs  morts, 
se  trouvent,  comme  à  Marzabotto,  des  Galates  ou  autres  qui  inhument.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  que  les  cimetières  ruraux,  comme  le  cimetière  de 
Golassecca,  étaient  au  contraire  généralement  homogènes  (cf.  plus  haut  p.  240i. 
Ces  champs  funéraires  étaient  les  cimetières  de  populations  non  encore  mêlées. 

2.  Voir  les  Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  t.  111  et  IV  (nouvelle  série),  et 
les  dernières  publications  de  la  Société  d'aaricuHwe,  commerce,  sciences  et  arts 
(le  la  Marne. 


XV 
LES   TUMULUS   GAULOIS 

HE    LA 

COMMUNE  DE  MAGNY-LAMBERT 

(cote-d"(ih) 

fouilles  faitks  sous  lk  patronage  dk  la   rommission 
de  la   topographie   des  r.al'les 

iLii  il  lii  Sociélc  lies  antiquaires  de  l'iaiice  en  1873.) 


PREAMRLLK 

En  juillet  dernier  (1872),  M.  Edouard  Flouesl,  notre  confrère,  sollicitait 
le  patronage  de  la  Commission  de  la  topographie  des  Oaules  en  vue  de 
faire  exécuter  des  fouilles  dans  un  certain  nomlire  de  lumulus  que  lui 
avait  signalés  M.  Gaveau,  propriétaire,  résidant  depuis  longtemps  sur  la 
commune  de  Magny-Lambert.  M.  Floues!  envoyait  à  l'appui  de  sa  de- 
mande deux  mémoires  manuscrits,  dont  l'un  surtout,  intitulé  le  Tiimidus 
du  bois  de  Langres  ',  donnait  une  haule  idée  de  l'imporlance  des  sépul- 
tures qu'il  s'agissait  d'explorer.  Sur  le  rapport  de  la  Commission,  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  voulut  bien  autoriser  une  dépense  de 
cinq  cents  francs,  avec  cette  clause  que  les  fouilles  seraient  faites,  sous 
ma  direction,  par  MM.  Ed.  Flouest  et  Abel  Maître,  chef  des  ateliers  du 
musée  de  Saint-Germain,  et  que  les  objets  découverts  seraient  déposés 
dans  noire  musée  national.  M.  Gaveau  offrait  de  son  côté  aux  fouilleurs, 
avec  les  conseils  de  sa  longue  expérience,  une  gracieuse  hospitalité,  que 
l'éloignement  de  tout  centre  important  rendait  particulièrement  pré- 
cieuse. C'est  dans  ces  conditions  que  commencèrent,  le  12  septembre 
1872,  les  fouilles,  dont  le  résultat  a  été  la  découverte  des  intéressants 
objets  ipie  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société.  Avant 
toute  rétiexion,  je  crois  devoir  reproduire  ici  in-extenso  l'excellent  ré- 
sumé que  m'a  adressé  M.  Abel  Mailre,  des  opérations  entreprises  sous 
sa  surveillance  immédiate  ;  c'est  un  hommage  que  je   dois  rendre  à 

t.  Ce  mémoire  est  aujourd'hui  imprimé  et  a  paru  d.ins  le  Uiilleiin  de  la  Sn- 
ci(té  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur,  année  1871,  sous  le  titre 
de  :  Le  Tumulusdu  Bois  de  /.■ri^res.rninnuine  de  l'rusl;/-sur-Ource  (Cùlc-d'Or). 
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son  zèle  et  h  son  laleiil,  et  une  nécessaire  introduclion  au  (ravail  que  je 
poursuis. 

«  Mon  clier  Uirecleur, 

«  J'ai  riionneur  de  vous  soumetlre  le  ra|i|iin'l  concernant  les  fouilles 
que  vous  m'avez  chargé  de  faire,  de  concert  avec  M.  Edouard  Flouest, 
sur  le  territoire  de  Magny- Lambert. 

«  Nous  avons  fouillé  quatre  tumuhis,  dans  l'ordre  suivant  :  1°  tumulus 
dit  de  la  Vie  de  Bagneux  ;  2°  tumulus  dit  Monceau-Ldurent  ;  3°  tumulus 
dit  de  la  Combe-Bernard  ;  't"  lumulus  dit  de  la  Combe  à  la  Boiteuse. 

«  Afin  d'éviter  des  redites,  je  commencerai  mon  e.xposé  par  le  Mon- 
ceau-Laurent, qui  est  le  tumulus  le  plus  important.  L'étude  de  ce  tumu- 
lus me  donnera  l'occasion  d'entrer  dans  divers  détails  de  construction  et 
autres,  sur  lesquels  il  sera  ensuite  inutile  de  revenir. 

«  Tumulus  dit  Moneeau-Laurent.  —  Ce  tumulus  était  d'une  belle  forme 
et  bien  conservé.  Il  avait  .32™, 13  de  diamètre  sur  5", 90  de  haut.  Nous 
avons  commencé  notre  fouille  jiar  le  sommet,  en  y  pratiquant  une  ou- 
verture de  \'i  mètres  de  diamètre,  que  nous  avons  poursuivie  jusqu'au 
fond  suivant  un  plan  incliné  dont  notre  coupe  suffit  à  rendre  compte. 
Ce  travail  m'a  fourni  les  observations  suivantes  :  Le  dessus  du  tumulus 
était  formé  d'une  croûte  de  pieri-es  et  de  terre  un  peu  crasse  et  très 
serrée,  d'une  épaisseur  de  60  cent,  sur  toute  la  surface  du  monu- 
ment'. Je  suppose  que  cette  couche,  évidemment  intentionnelle,  avait 
pour  but  d'empêcher  l'eau  et  les  petits  animaux  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  sépulture.  Sous  cette  couche,  [ilus  de  trace  de  terre.  Les 
pierres  étaient  sèches.  Un  éclat  de  silex,  avec  bulbe  de  percussion,  un 
fragment  de  meule  et  une  pierre  à  broyer  jetés  là  au  hasard  comme  les 
autres  pierres,  m'ont  paru  toutefois  bons  à  noter. 

«  A  2  mètres  de  profondeur  et  au  centre  de  la  fouille,  je  trouve  de 
grosses  pierres  qui  attirent  mon  attention  ;  elles  étaient  posées  en  cercle 
autour  d'une  pierre  mesurant  -45  cent,  sur  -40,  et  placée  à  plat  sur  une 
autre.  Je  lève  la  première  de  ces  deux  pierres,  et  j'aperçois  une  incinéra- 
lion  facile  à  constater  encore  aujourd'hui  par  la  présence  de  nombreux 
débris  d'os  brûlés  que  j'ai  soigneusement  recueillis  -. 

1.  Les  ouvriers  ont  <ht  !i  M.  Maître  que  cette  terre  grasse  ijrovennit.  selon 
toute  vraisemblance,  d'un  plateau  voisin,  en  vue  du  tumulus,  situé  à  quelques 
centaines  de  mctres  seulement  de  la  fouille. 

2.  Cette  sépulture  à  incinénition  constatée  à  la  (lartic  supérii-uic  itu  tumulus 
mérite  d'autant  plus  d'attirer  l'attention,  qu'un  fait  analogue  a  déji'i  été  noté 
par  M.  le  baron  de  Bonstcttcn,  dans  la  relation  qu'il  ii  doiniée  des  fouilles 
pratiquées  sous  sa  direction  dans  les  tombelles  helvétiques  à  noyau  de 
pierres  des  environs  du  lac  MoKit.  INolice  sur  /es  tumbt'l/es  d'.inet,  cuiilon  de 
Berne.)  On  lit,  page  8  :  «  CiNguiKME  tombei.lk.  A  deux  pieds  environ  du  suniniet, 
on  découvrit  dans  une  couche  de  sable  des  ossements  brûlés.  »  Ce  tumulus 
avait  h  peu  près  dix  pieds  de  haut.  Les  inhumations  commençaient  à  deux 
pieds  au-dessijiis  île  l'im-inération.  Lt  p.ige  li  :  ■  Sixième  tumiikli.e.  A  deux 
pieds,  je  découvris  une  urne  cassée  et  pleine  de  cendres.  »  La  principale  sépul- 
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«  Celte  espèce  de  construction  était  établie  sur  une  aire  en  (erre 
noire  dans  laquelle  ont  été  trouvés:  1»  un  petit  anneau  de  bronze;  2»  à 
deux  mètres  plus  au  nord,  mais  toujours  au  même  niveau,  une  perle  en 
terre  cuite.  Je  poursuis  presque  jusqu'au  sol  naturel,  et  là  je  rencontre 
de  nouvelles  pierres  plates,  mais  de  dimensions  plus  considérables, 
(1™,10  de  long),  qui  me  semblent  inclinées  de  manière  à  être  les  débris 
d'un  caveau.  J'écarte  ces  pierres,  et  des  os  apparaissent.  L'attention 
redouble:  je  fais  relever  ces  pierres  soigneusement  et  je  puis  constater  que 
j'ai  devant  moi  un  squelette  humain  gisant  sur  des  dalles.  Près  du  sque- 
lette et  à  sa  droite,  est  placée  une  épée  de  fer  brisée  en  plusieurs  mor- 
ceaux, mais  dont  je  puis  prendre  la  mesure  exacte,  car  les  morceaux  sont 
bout  à  bout  et  en  place.  Cette  épée  a  un  mètre  de  longueur  ;  la  poignée 
est  cassée,  mais  peut  se  reconstituer;  c'est  même  la  seule  poignée  de  ce 
genre  que  nous  ayons  aussi  complète.  Elle  consiste  en  une  soie  plate  h 
rivets  de  bronze  ;  des  empreintes  de  tissus  se  remarquent  sur  la  lame'. 

«  Le  crâne  était  malheureusement  brisé  par  un  éboulemenl.  A  l'.5 
cent,  au-dessus  de  la  tète  se  trouvait  un  rasoir  de  bronze  ayant  pu  servir 
de  pendeloque.  A  côté  gisait  une  grande  cuiller,  espèce  de  puisoir,  en 
bronze  également,  d'une  exécution  parfaite  et  qui  était  ornée  de  dents 
de  loup  près  du  bord.  La  queue  était  cassée  et  le  morceau  manque  ; 
tuais  ce  qui  en  reste  permet  d'en  deviner  la  forme.  Cetle  anse  élail  fixée 
par  deux  rivets.  Deux  restaurations  de  l'époque  allirenl  mon  atteniion  : 
une  première  pièce  a  été  mise  et  fixée,  avec  des  rivets,  sur  la  panse  de 
la  cuiller.  Sur  le  bord,  où  avait  existé  aussi  une  fracture,  on  a  procédé 
autrement  :  c'est  à  l'aide  d'une  série  de  petits  trous  prati(|ués  de  chaepie 
côté  et  reliés  avec  du  fil  de  bronze  que  le  mal  a  été  réparé  ;  ce  qui  donne 
il  l'ensemble  de  la  répaiation  l'aspect  d'une  grosse  coulure  dans  de  la 
toile*. 

«  Tout  près  se  trouvaient  ijuatre  petits  morceaux  de  poterie  et  un 
grand  seau  de  bronze. 

«  Il  m'a  fallu  prendre  beaui-oup  de  précautions  jiour  retirer  <c'  giiiiul 
seau  de  la  fouille.  Il  était  rempli  de  pierres,  et  le  fond  déplacé  était 
remonté  jusqu'au  milieu.  Sur  ce  fond,  empâté  dans  une  matière  noire 
visqueuse,  était  placé  un  joli  petit  vase  de  bronze,  en  forme  de  coupe,  a 

ture  était  au-dessous  :  elle  était  des  plus  ric-lics.  Lr  défunt  avait  été  oiiterré 
sur  un  char,  dont  de  nombreux  déhris  purent  être  sauvés  et  conservés  i)ar 
M.  le  baron  de  lîonstetten.  Il  rii':i  paru  utile  de  signaler  ci's  Cdïm-lilences,  d'au- 
tant plus  que  les  tumhelles  d'.Vuet  semblent  bioii  être  coiilcmiioniliii's  Jcs 
tiimulus  dr'  Magny-Lainberl.  .V.  lî. 

i.  Le  Musén  (le  Saiiil-fïerriuiiii  possi-ile  plusieurs  iléliris  de  Immics  d'éiiéfis  des 
tunuilus  de  la  Cùte-d'Or,  fouillés  par  M.  deSaulcy,  sur  Icsiiuids  sont  é;;alciiient 
très  reconnaissahles  des  l'mpreintes  de  tissus  nnaloK'ues.  .\.  1!. 

2.  Ces  réparations  grossières  et  maladroites  sont  très  fréquentes  dans  la  série 
des  vases  à  laquelle  appartient  notre  puisoir.  Il  est  évident  que  les  guerriers 
qui  se  servaient  de  ces  vases  n'avaient  pas  sous  la  maiu  des  ouvriers  capables 
de  les  réparer.  ^(îtte  observation  n'est  pas  indifférente  pour  l'iii^toiri'  du  com- 
merce du  bronze  en  Occident,  et  partiriilieremeut  en  Oiiuli'.  A.  lî. 
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bord  plat.  La  place  où  il  était  est  encore  1res  bien  marquée  sur  le  fond 
du  seau.  La  coupe  et  le  seau  étaient  tout  déformés  ;  mais  heureusement 
le  métal  était  encore  assez  bon  et  m'a  permis,  non  sans  peine,  il  est  vrai, 
et  grâce  au  concours  de  notre  excellent  atelier,  de  remelire  tout  en  étal. 
Le  seau  a  32  cent,  de  hauteur  sur  34  1/2  de  larf,'eur  ;  il  est  ornemente  de 
six  cercles  au  repoussé,  plus  le  cercle  du  haut  qui  est  roulé. 

«  Un  ornement  à  petits  points,  également  au  repoussé,  forme,  dans 
l'intervalle  des  cercles  ou  bourrelets,  des  parallélogrammes  obliques 
composés  chacun  de  trente  points,  c'est-à-dire  six  points  en  hauteur  et 
cinq  en  largeur,  liatre  les  cercles,  l'obliquité  des  parallélogrammes  est 
opposée,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  des  ornements  l'aspect  de  chevrons, 
La  dernière  rangée  seule  fait  exception  pour  le  nombre  des  points,  qui  ne 
s'élève  qu'à  vingt-cinq,  cinq  en  hauteur  et  cinq  en  largeur.  Au  bas  et 
près  de  la  sertissure,  les  mêmes  points  se  retrouvent  sur  une  seule  rangée 
faisant  le  tour  du  seau.  Le  bord  du  haut  est  roulé  à  joint,  sur  un  tube 
de  cuivre  rempli  de  métal  blanc  et  fusible.  Le  fond  est  serti  sur  le  bord, 
et  le  renflement  qui  forme  le  premier  cercle  du  bas  est  également  garni 
de  métal  blanc.  La  partie  cylindrique  du  seau  est  formée  de  deux  feuilles 
de  métal  égales  et  réunies  par  treize  rivets  de  chaque  côté.  Les  rivures 
ne  sont  pas  apparentes  à  l'extérieur.  Au  bord  du  haut  et  à  l'intérieur 
sont  placées  des  contre-plaques  de  32  raill.  de  long,  destinées  à  aug- 
menter la  solidité  des  rivets.  Deux  anses  sont  fixées  sur  le  seau  par  six 
clous,  trois  de  chaque  côté.  Ces  clous  ont  les  têtes  coniques  et  pointues 
à  l'extérieur.  A  l'intérieur,  ils  sont  rivés  sur  des  conlreplaques  de  bronze. 
Deux  pendeloques  à  double  plaque,  en  bronze  fondu,  ornées  de  saillies 
qui  pourraient  représenter  des  lèles  de  canard,  sont  rehées  auxanses 
par  un  anneau  en  bronze  fermé  à  joint.  Sous  le  fond  du  seau,  une 
petite  plaque  de  bronze  est  fixée  par  trois  rivets;  elle  me  semble  être 
une  réparation,  comme  celles  dont  j'ai  déjà  fait  mention  à  propos  de  la 
cuiller. 

«  Au  Monceau-Laurent,  les  pieds  du  squelette  étaient  nord-nord- 
est.  L'orientation  varie  dans  les  tumulus  que  j'ai  fouillés  du  sud-est  au 
nord-est. 

«  Tumulus  de  la  Vie  de  Bagneux.  —  Ce  gros  lumidus  de  33  mètres  de 
diamètre  sur  4™, 60  de  hauteur  n'était  formé  que  de  pierres  sèches.  11  n'y 
avait  pas,  comme  dans  le  tumulus  du  Monceau-Laurent,  de  revêtement 
de  terre  à  la  surface  ;  les  pierres  étaient  aussi  moins  bien  agencées.  Je 
dois  dire  qu'il  m'a  paru  avoir  été  fouillé  anlérieurcmenl  sur  plusieurs 
points;  mais  ces  fouilles  n'avaient  {>énélré  qu'à  une  petite  profondeur; 
j'ai  pu  constater,  par  la  position  des  gros  os  du  squelette  et  de  l'épée 
gisant  à  droite,  que  tout  était  parfaitement  en  place.  Les  gros  os  avaient, 
il  est  vrai,  été  rongés  par  de  petits  animaux  que  je  suppose  être  des 
rats  (beaucoup  de  mâchoires  de  petits  rongeurs  s'étant  trouvées  dans  le 
fond  du  tumulus);  les  petits  os,  les  côtes  et  d'autres  menus  fragments 
avaient  même  été  portés  par  ces  petits  animaux  rà  et  là  dans  les  trous 
formes   par  les   pierres  mal  ajustées;  mais,  je  le  répète,  le  fond  du   tu- 
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nuilus  n'avait  pas  été  violé.  Des  pioriTS  de  (liineiisioris  lel.itivcmciil  con- 
sidérables étaient  placées  autour  du  siinolellc,  ,i  peu  près  comme  elles 
avaient  dû  l'être  dans  l'origine,  à  l'exemple  de  ce  que  nous  avions  trouvé 
au  Monceau-Laurent.  Plusieurs  de  ces  pierres  étaient  brisées,  mais  les 
morceaux  se  rajustaient  et  ne  pouvaient  nous  laisser  de  doute  sur  l'exis- 
tence d'un  caveau  effondré  sous  le  jjoids  du  monument  qui  le  recou- 
vrait. .Nous  pûmes  constater,  en  nn'ine  tcnqis,  que  cette  construction 
avait  été  très  mal  faite.  Les  quatre  lumuliis  que  j'ai  fouillés  présentent, 
d'ailleurs,  le  même  effondrement.  A  .30  cent,  au-dessus  des  débris  de  la 
léte  du  squelette,  se  trouvait  un  rasoir  de  bronze  et  de  petits  morceaux 
de  poterie  ;  à  droite  du  squelette,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  une 
grande  épée  de  fer  de  95  cent,  de  long.  La  poignée,  .à  rivets  de  fer,  qui 
gisait  à  la  bauteur  de  l'épaule,  était  garnie  d'une  matière  fibreuse  encore 
très  visible,  qui  pourrait  bien  être  du  bois  ;  l'empreinte  en  est  prise  par 
l'oxyde  de  fer  d'une  façon  assez  nette  pour  ((ue  l'on  puisse  reconnaître 
le  sens  du  fil  et  constater  que,  à  un  peu  jilus  de  la  moitié  de  la  poignée, 
le  fil  est  en  travers,  tandis  que  partout  ailleurs  il  est  en  long.  Sur  la  lame 
se  remarquent  aussi  diverses  empreintes  d'éloffes  parfaitement  visibles. 
Le  tissu  le  plus  près  de  la  poignée  est  le  plus  fin  et  d'un  beau  travail  ; 
le  second  est  plus  gros,  mais  dénote  la  même  fabrication.  Le  troisième, 
qui  se  trouve  dans  le  bas,  est  d'un  travail  en  diagonale  que  nous  avons 
encore  de  nos  jours.  L'existence  constatée  de  ces  trois  genres  de  tissus 
à  différentes  hauteurs  sur  la  lame  prouve  non  seulement  que  le  mort 
avait  été  enterré  tout  habillé,  mais  que  son  habillement  se  composait 
de  diverses  pièces  faites  d'étoffes  distinctes.  Il  y  a  donc  lii  un  fait  curieux 
à  noter  '. 

«  Je  dois  ajouter  que  dans  le  cours  des  fouilles,  à  lni,20  du  sommet  et 
au  centre,  avaient  été  trouvés  des  os  isolés,  un  bracelet  en  bronze  ayant 
les  deux  bouts  croisés,  et  à  2  mètres  plus  bas,  un  demi-bracelet  en  bronze 
composé  d'un  fil  plié  et  tordu  avec  une  petite  virole  pour  arrêter  la 
boucle  de  l'agrafe.  Nous  ne  sommes  pas  sftrs  que  ces  objets  soient  en 
relation  directe  avec  la  sépulture  du  f  md.  11  avait  été  trouvé  aussi  pré- 
cédemment dans  ce  lumulus,  par  un  ouvrii'c  carrier,  un  anneau  en 
bronze  qu'il  s'est  empressé  de  nous  remettre  |inur  le  Musi'e.  Les  pieds 
du  squelette  étaient  est-nord-est. 

«  TumuliK  de  la  Comhe-Iiemard.  —  Ce  tumulus  avait  a.  sa  base  20™, 50 
de  diamètre.   Il    n'est  pas  possible  de   donner  sa  bauteur  primitive, 

1.  La  variété  dans  In  n.-durc  des  çmpri'iulcs  d'élufrcs  sur  celle  lame  (rrpi'e 
montre  clairement  que  les  empreintes  antérieurement  couslatécs  (voir  p.  '21\, 
note  2)  doivent  être  attribuées  plutôt  au  vêtcmcut  qui  envciloppait  le  mort  qu'à 
un  tissu  qui  aurait  garni  le  fourreau,  comme  on  avait  été  d'abonl  tenté  do  le 
croire.  Ces  empreintes  de  tissus  sont  souvent  très  nettes,  et  il  est  certainement 
permis  d'espérer  que  l'on  pourra  un  jour,  par  une  étude  comparative  des  faits, 
déterminer  la  nature  des  tissus  employés  par  nos  pères.  On  no  saurait  trop 
onpiger  les  arclié()lo;;ues  à  donner  le  plus  di'  publicité  possible  aux  observa- 
lions  de  ce  gcm'o  qu'ils  puurionl  iccuiillir'.  —  A.  1!. 

T.   I.  18 
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atteiuki  qii  il  avait  élé  élùlé  pour  fairu  rcnipierreineuL  de  la  roule. 
Mais,  par  un  hasard  des  plus  heureux,  on  s'élait  arrêté  à  un  mètre  du 
fond,  en  sorte  que  le  caveau  avait  été  complètement  respecté. 

«  Je  me  suis  décidé  à  lu  fouiller  jusqu'au  sol  naturel,  et  bien  m'en 
a  pris.  En  eÛ'et,  après  un  travail  très  court,  je  suis  tombé  droit  sur  le 
squelette,  qui  avait  la  tète  brisée  comme  dans  les  autres  lumulus,  mais 
était  d'ailleurs  parfaitement  en  place.  Près  de  la  tète  se  trouvait  un  grand 
c3rcle  en  fil  de  bronze  très  fin  avec  des  enroulements  aux  extrémités,  et 
plusieurs  morceaux  de  poterie,  mais  en  trop  mauvais  état  pour  que  Je 
puisse  penser  à  restaurer  les  vases.  Tout  ce  que  je  peux  dire,  c'est  qu'un 
ornement  formé  de  trois  petites  gorges  faisait  le  tour  du  vase  principal. 
A  côté  du  corps,  et  près  de  chaque  bras,  était  placé  un  bracelet  fabriqué 
avec  un  morceau  de  bronze  carré  et  tordu.  Une  grande  épingle  en  bronze 
de  4i  cent,  de  long,  à  tête  ornée,  gisait  de  l'autre  côté  sur  l'humérus  du 
bras  gauche,  où  elle  avait  fait  marque  d'oxyde  vert  très  visible.  La  pointe 
se  dirigeait  vers  l'épaule  dioite.  Au  centre  du  squelette,  plusieurs  frag- 
ments de  bracelets  ou  d'anneaux  d'une  espèce  de  lignite,  à  rainure  à  l'ex- 
térieur, furent  recueillis  avec  une  canine  de  chien,  une  petite  plaque  d'or 
ornée  de  dessins  en  forme  de  points  au  repoussé,  une  aiguille  de  bronze  à 
chas,  un  petit  objet  en  bronze  roulé,  espèce  de  bague,  et  enfin  une  petite 
perle  bleue  en  pâte  de  verre  opaque  avec  un  ornement  en  zigzag  sur  la 
panse,  en  même  matière  et  d'une  couleur  vert  d'eau. 

«  Près  des  pieds,  une  sorte  de  grand  anneau,  formé  d'un  ruban  de 
bronze  avec  gros  enroulements  inverses  aux  extrémités  et  une  nervure 
au  milieu,  me  semble  avoir  élé  un  anneau  de  jambe.  Ces  richesses,  et 
l'absance  d'armes  de  quelque  nature  que  ce  soit,  semblent  indiquer  une 
sépulture  de  femme.  A  deux  mètres  des  jiieds  du  squelette  et  au  sud,  un 
des  ouvriers  releva  une  espèce  de  petit  torques  en  forme  de  lacet  et  un 
fragment  d'objet  de  fer  tranchant  d'un  côté,  très  épais  de  l'autre.  Ces 
derniers  objets  peuvent  bien  ne  pas  a|iparlenir  à  la  si'pulluri'  primitive. 
Les  pieds  du  squelette  étaient  sud-est. 

'■  TiiiHuliii  'lu  lie  l'i  Combe  à  In  Boilcusc.  —  Le  luuudiis  du  champ  de 
la  (^imibe  à  la  Boiteuse  était  d'une  belle  foiine,  cpioiipie  de  petite  di- 
mension. Il  n'avait  que  23  mètres  de  diauiètre  sur  2"i,.50  d'élévation. 
Sur  le  côté  sud,  à  un  mètre  ilu  fond,  sr  trouvait  une  grande  quantité 
d'ossements  humains  avec  crâne  brisé,  comme  toujours.  Un  des  os  portait 
la  trace  d'oxyde  de  bronze  ;  mais,  malgré  tout  le  soin  a[)porté  aux  re- 
cherches, aucun  objet  de  métal  n'a  pu  èti-e  trouvé  à  proximité  ;  proba- 
blement qu'il  s'agissait  d'un  objet  li-ès  mince,  qui  aura  été  détruit.  Un 
fémur  de  ce  squelette  compte  47  cent,  do  long,  mesure  prise  aux  plus 
grandes  extrémités.  C'est  la  dimension  du  fémur  du  squelette  de  noire 
laboratoire,  qui  est  de  taille  moyenne.  Au  centre  du  lumulus,  les  ouvriers 
renconlrèrent  des  fragments  d'os  et  des  débris  de  poterie  ornementés 
sur  la  panse.  L'ornement  consiste  en  chevrons  superposés,  obtenus  à 
l'aide  de  trois  lignes  paiallèles,  creusées  avant  la  cuissoji  au  moyen  d'un 
outil  rond  ou  éhiiuchoir.  Le  bord  est  haut  de  six  centimètres.  Ce  vase 
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clpvait  avoir  15  cenl.  1/2  df  diaim-lie  a  l'ouverture  ;  il  rappelle  ccrlaius 
vases  (les  cimMiéios  du  déparlenicnl  de  la  Marne  que  l'on  peut  voir  au 
musée  de  Saint-Orniain.  Un  petit  iV.igment  de  f^rosse  poterie  et  de  terre 
très  grossière,  un  bracelet  de  bronze,  mince  et  cassé,  et  trois  autres 
débris  de  bronze  indéterminables,  formèrent  cette  fois  tout  le  bagage 
de  noire  fouille.  Tous  ces  objets  étaient  en  désordre  et  épars  çà  et  là. 
Je  suppose  que  ce  tunudus  a  été  fouillé,  mais  à  une  époque  reculée,  car 
il  avait  au  sommet  un  cliène  dont  les  grosses  racines  pénétraient 
jusqu'au  fond  et  qui  ne  devait  pas  avoir  été  planté  là  d'hier.  Je  joins 
à  ce  rapport  les  plans  et  la  coupe  du  tunmius  du  Monceau-Laurent,  et 
les  dessins  détaillés  de  tous  les  objets  trouvés,  qui  sont  aujourd'Imi 
restaurés  avec  soin  et  fij^urent  dans  1rs  vitrines  du  Musée.  » 


MEMUIIIE 

SUH  I,E3 

OnJET.S    DÉCOUVERTS    DANS    LES    TU.MULUS    DE    MAGNY-LAMDERT 

Le  rapport  de  M.  Maître,  si  plein  do  faits  et  d'observations 
judicieuses,  éveille  cependant  en  l'esprit  le  désir  de  quelques 
renseignements  supplémentaires  ;  c'est  M.  Flouest  qui  nous 
les  donnera. 

Tandis  qne  M.  Maître  surveillait  avec  tant  de  zèle  les  ou- 
vriers placés  sous  ses  ordres,  M.  Flouest  explorait  la  contrée, 
notait  avec  soin  tous  les  vestiges  d'anciennes  sépultures  dont 
les  traces  ou  le  souvenir  existaient  encore,  et  dressait  à  l'aide 
du  cadastre  une  carte  du  territoire  de  Magny-Lanibcrt'.  On 
n'y  voit  pas  seulement  la  place  des  quatre  tumulus  fouillés  ; 
on  y  reconnaît  de  plus  la  présence,  dans  un  rayon  assez 
restreint,  de  vingt-neuf  autres  lombes  semblables,  plus  ou 
moins  bien  conservées,  (l'est  déjà  assez  pour  prouver  que  nos 
(|iialre  tumulus  n'étaient  pas  isolés,  qu'ils  faisaient  partie 
il'iiri  ensemble,  et  doivent  être  considérés  comme  lomlios 
parliculii'res  d'un  cimetière  commun.  Ce  caractère  sera 
encore  plus  sensiiiie.  si  l'on  observe,  avec  M.  Floucsl, 
que  quelques-uns  des  petits  groupes  que  sa  carie  fait  si  liirn 

1.  Cette  carte  au  été  déiioséi'  au  m>vr  di'  SnlMt-(jçrin.ijn. 
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ressortir  sont  encore  an  milieu  des  bois,  restes  d'une  antique 
forêt  ;  ce  qui    permet  de    penser  que,    dans  les  intervalles 
aujourd'hui  livrés  à  la  culture,  les  monuments  qui  reliaient 
les  groupes  entre  eux  ont  été  détruits.  Ceux-là  seuls  ont  résisté 
qui  étaient  sous  des  futaies  respectées   ou  sur  le  bord  des 
routes,  ou  bien  encore  qui  se  trouvaient  trop  considérables 
par  leurs  dimensions  pour  être  facilement  rasés.  Cette  hypo- 
thèse est  d'autant  plus  vraisemblable  que  des  monuments  du 
même  genre  se  retrouvent  à  quelque  distance  de  là  dans  la 
forêt  deChâtillon,  qui  s'étendait  autrefois  sur  tout  l'arrondis- 
sement. Quant  à  la  connexité  et  à  la  contemporanéité  do  ces 
sépultures,  elle  ressort  non  seulement  de  l'identité  de  cons- 
truction des  quatre  tumulus  fouillés  et  de  l'analogie  des  objets 
découverts,  mais  du  fait  que  deux  autres  tumulus  antérieu- 
rement explorés  par  M.  Gaveau  et  décrits  par  M.  Flouest,  le 
tumulus  du  bois  de  Langres  et  celui  du  Monceau-Milon,  mar- 
qués également  sur  la  carte,  avaient  donné,  il  y  a  dix  ans,  des 
résultats  identiques  et  notamment  la  grande  épée  de  fer  et 
le  rasoir.  Le  fameux  tertre  dit  La  Bulte  de  Sainte-Colombe, 
voisin  de  Magny-Lambert,  et  qui  a  livré  en  18G2  à  ses  heureux 
explorateurs,  avec  des  débris  de  chars,  les  boucles  d'oreilles 
et  les  bracelets  d'or  qui  sont  au  nombre  des  plus  précieux 
joyaux  du  musée  de  Saint-Germain,   appartenait  au  même 
ensemble.  Nous  sommes  donc  bien  en  présence  d'un  vaste 
cimetière  dont  nous  retrouvons,  d'ailleurs,  les  ramifications 
non  seulement  au   nord,  du  côté  de  Châtillon,  comme   nous 
venons  de  le  dire,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  à 
Gcnay,  près  Semur,  et  bien  plus  au  sud,  au  delà  même  de 
Beaune,  près    de   Cussy-la-Colonne   et  d'ivry.    Ce  cimetière 
recouvre  incontestablement  les  dépouilles  d'une  aristocratie 
guerrière,  dont  nous  avons  à  rechercher  maintenant  la  natio- 
nalité. Nous  essayerons,  en  même  ti'uips,  de  déterminer  l'é- 
po(iue  approximative  où  elle  doniinaildans  la  contrée.  Disons 
tout  de  suite  qu'il  faudrait  être  bien  peu  versé  dans  l'étude  de 
nos  antiquités  nationales  pour  ne  pas  reconnaîlii',  au  premier 
abord,  le  caraclère  éminemment  gaulois  de  ces  tombes.  Là 
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n'est  pas  la  difficulté  :  il  sufiil  de  lapprucher  de  nos  fouilles 
celles  de  MM.  Max.  de  Ring  en  Alsace',  de  Saulcy  aux 
Chaumes  d'Auvenay"  et  à  Méloisey  (Côle-d"Or),  Albert  Bru- 
zard  à  Genay  près  Seniur,  Castan  à  Alaise,  Troynn  et  Clément 
en  Suisse,  Guigues  à  Saint-Bernard  (Ain),  Le  Mire  dans  le 
Jura,  ou  encore  de  parcourir  la  salle  du  musée  de  Saint- 
Germain  où  sont  réunis  les  objets  provenant  des  lombes  gau- 
loises explorées  autour  du  camp  de  Chàlons,  pour  n'avoir  à 
cet  égard  aucune  incertitude'.  Les  guerriers  du  cimetière  do 
Magny-Lambert  sont  bien  des  Gaulois  :  leur  nationalité  ne 
fait  aucun  doute.  Le  point  ilélicat  est  de  savoir  à  quelle  époque 
de  noire  histoire,  à  quel  siècle  ils  apparliennenl.  Si  toutes  les 
tombes  dont  nous  venons  déparieront,  en  effet,  des  caractères 
communs  qui  permettent  de  les  classer  uniformément  au 
nombre  des  sépultures  gauloises,  elles  présentent  aussi  des 
différences  dont  quelques-unes  sont  assez  tranchées  pour 
consliluer  des  catégories  et  même  peut-être  des  époques 
distinctes.  Dire  que  les  tumulus  de  Magny-Lambert  sont  des 
tumulus  gaulois  serait  donc  émettre  une  assertion,  archéolo- 
giquement,  de  peu  de  conséquence.  Il  faut  serrer  le  problème 
de  plus  près  et  autant  que  possible  le  circonscrire  entre  des 
dates  précises.  Ce  problème  difficile,  le  progrès  de  la  srience 
nous  permet,  je  crois,  de  le  résoudre.  Il  n'a  pas  fallu  moins 
que  cette  espérance  pour  nous  déterminera  attirer  l'attention 
de  la  Société  sur  nos  fouilles  et  à  lui  demander  le  secours  de 
ses  lumières. 

Notre  l'spoir  d'arriviM-  à  un  résultat  heureux,  en  poursui- 
vant ces  recherches,  se  fonde  sur  la  constatation  de  deux  faits 
qui  semblent  aujourd'hui  voisins  de  l'évidence,  à  savoir: 
i"  que  la  série  des  objets  recueillis  en  Gaule,  kpartir  des  temps 
les  plus  reculésjusqu'à  la  fin  di;  l'époque  mérovingienne,  pour 
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ne  pas  aller  plus  loin,  fonni'  un  nombre  appréciable  de  couchas 
ou  assises  successives  dislinclcs,  de  caraclère  très  tranciié,  à 
l'aide  desquelles  on  peut  former,  pour  employer  une  expres- 
sion toute  géologique  qui  rendra  parfaitement  ma  pensée, 
une  coupe  stratigraphique  analogue  à  celle  des  terrains  do 
différents  ordres  dont  les  géologues  ont  tiré  si  grand  parti. 
Le  second  fait  qui  donne  à  cette  classification  une  importance 
toute  particulière,  c'est  que  le  caraclère  typique  de  chaque 
couche  ne  provient  pas  de  l'évolution  ou  épanouissement  d'un 
germe  qui  se  développe  l'égulièrement  comme  fait  l'embryon 
dans  les  êtres  vivants,  mais  bien  plutôt  des  modifications 
successives  et  diverses  que  des  influences  étrangères  à  notre 
pays  et  faciles  à  saissir  ont  imprimées  à  l'élément  indigène. 
En  sorte  que,  de  l'étude  comparative  et  parallèle  de  la  civili- 
sation des  pays  étrangers  dans  ses  rapports  avec  notre  histoire, 
jaillissent  des  traits  de  lumière  inattendus  et  qui  jettent  sur 
la  marche  de  la  civilisation  gauloise  un  jour  tout  nouveau. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  le  cas  particulier  dont  nous  nous 
occupons.  L'élément  qui  apparaît,  dans  la  couche  archéolo- 
gique à  laquelle  appartiennent  nos  tumulus,  quand  on  la  com- 
pare il  la  couche  immédiatement  antérieure,  porte  une  em- 
preinte qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

Nous  avons  devant  nous,  à  côté  de  l'épée,  du  bracelet  et  du 
vase  en  argile  gaulois,  une  ciste  ou  seau  et  une  coupe  de 
bronze,  pour  ne  parler  que  de  ces  objets,  d'une  industrie  et 
d'un  art  qui  forcent  immédiatement  à  tourner  les  regards  du 
côté  de  la  vallée  du  Danube  ou  de  la  haute  Italie.  La  mince 
feuille  d'or  repoussé  du  tumulus  de  la  Combe-Bernard  et  la 
perle  émaillée  rappellent  les  îles  de  la  Grèce,  Chypre,  Rhodes, 
ou  la  Crimée.  L'anneau  de  jambe  à  enroulement  trouve  ses 
analogues  en  Hongrie,  en  Mecklembourg  et  en  Danemark. 
La  Gaule,  à  l'époque  où  nos  tertres  ont  été  élevés,  était  donc 
en  relation  avec  des  coiilrées  très  diverses  et  parliculièiemenl 
avec  le  monde  grec  et  iialiole,  c'est-à-dire  avec  une  civili- 
sation qui  n'est  pas  enveloppée,  comme  celle  de  la  Gaule, 
d'un  voile  épais,  mais  qui,  au  contraire,  eit  de  bonue  heure 
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et  plus  (le  cinq  conls  ans  avant  notre  pays  en  pleine  lumière. 
Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  de  ce  fait  :  il 
parle  assez  haut  de  lui-même  ;  laissons  donc  ces  considéra- 
tions générales  qui  peuvent  paraître  prématurées,  et  abor- 
dons directement  l'étude  du  mobilier  funéraire  provenant  des 
fouilles  de  Magny-Lamberl,  dons  nous  demandons  seulement 
la  permission  de  rapprocher,  chemin  faisant,  les  divers 
objets  sortis  des  tumulus  de  caractère  analogue  précédem- 
ment explorés,  afin  de  rendre  notre  démonstration  plus  sai- 
sissante. 

Les  objets  sortis  des  fouilles  se  décomposent  à  première 
vue  en  trois  groupes,  de  la  manière  suivante  : 

Objets  7'econiuis  généralement  comme  gaulois  et  classés  jtisqii'^ 
ce  jour  sous  ce  titre  par  les  archéologues  les  plus  autorisés. 

1 .  L'épée  de  fer. 

2.  Le  rasoir  de  bronze. 

;f.  Les  bracelets  et  anneaux  simples  en  bronze. 
4.  Les  bracelets  de  lignite. 

0.  L'aiguille  de  bronze. 

6.  L'épingle  à  cheveux  ou  à  vêtements. 

7.  La  céramique  brune. 

Objets  de  caractère  étrusque  d'après  les  archéologues  italiens  e^ 
le  docteur  Limlenschmit. 

1.  Seau  de  bronze  à  côtes. 

2.  (loupe  do  bronce. 

3.  Cuiller  de  bronze  à  manche  recourbé. 

Objets  de  prrovenance  moins  bien  déterminée,  mais  paraissant 
étrangers  à  la  Gaule. 

\ .  Collier  ou  ornement  de  tète  à  enroulement. 

2.  Bracelet  ou  anneau  de  jambe  à  enroulement. 

3.  Feuille  d'or  ornée  au  repoussé. 

4.  l'erlc  de  verre. 
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Parmi  les  objets  de  la  première  catégorie  et  que  nous  clas- 
sons sous  le  litre  d'objets  gaulois,  il  eu  est  deux  qui 
doivent  appeler  avant  tout  notre  attention  ;  ce  sont  l'épée  de 
fer  et  le  l'asoir  de  bronze,  objets  qui,  jusqu'ici,  se  sont  plus 
particulièrement  rencontrés  dans  les  cimetières  gaulois  du 
Chàtillonnais,  auxquels  se  rattachent,  comme  nous  l'avons  dit, 
les  sépultures  de  Magny-Lainbert.  Les  autres  objets,  les  bra- 
celets simples,  les  débris  de  céramique  brune,  les  aiguilles, 
sont  une  partie  si  ordinaire  du  mobilier  funéraire  de  nos 
pères,  qu'il  n'y  a  aucune  nécessité  de  s'y  arrêter  longuement. 
Passons  de  suite  à  la  pièce  la  plus  intéressante. 

l'épée   de  fer 

Les  dessins  que  j'ai  l'honneur  do  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Société  font  saisir  de  suite  le  caractère  très  tranché  des 
épées  de  fer  dont  les  fouilles  de  Magny-Lambert  ont  enrichi 
le  nmsée  de  Saint-Germain.  Ces  épées  se  distinguent:  1»  par 
leur  longueur  qui  atteint  un  mètre  ;  2"  par  le  caractère  de  la 
soie  qui,  dans  ces  deux  épées,  est  plate  et  munie  de  rivets,  de 
bronze  dans  l'une,  de  fer  dans  l'autre,  destinés  à  fixer  une  gar- 
niture en  bois  ou  en  os  dont  quelques  traces  sont  encore  visibles 
sur  le  n"  2  ;  3"  par  l'existence  de  crans  assez  prononcés  à  la  nais- 
sance de  la  lame,  au-dessous  de  la  poignée  ;  4"  enfin,  par  la 
forme  même  de  la  lame  qui  est  à  deux  tranchants,  à  pointe 
mousse,  s'élargit  sensiblement  vers  son  milieu  et  se  distingue 
par  une  ou  plusieurs  arêtes  médianes.  Ajoutons  que  les  four- 
reaux de  ces  épées  devaient  être  en  bois  ou  d'une  matière  ana- 
logue, puisqu'ils  n'ont  laissé  aucune  trace.  (Voirfig.  70,  71, 
et  72.) 

Mais  ces  caractères  déjà  si  saillants  frapperont  encore  bien 
plus  l'esprit  si  l'on  place  nos  épées  en  regard,  soit  des  épées 
de  bronze  primitives  telles  que  nous  les  rencontrons  dans 
prosqiui  toute  l'Europe,  dans  la  haute  Italie,  en  Hongrie,  en 
Hanovre,  en  Danemark,  en  Irlande,  aussi  bien  qu'en  Gaule, 
soit  des  épées  de  fer  sortie  des  fossés  de  la  plaine  dos  Laumes 
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à  Alise-Sainte-Reine,  des  divers  cimetières  gaulois  du  départe- 
ment de  la  Marne  ou  do  la  station  lacustre  do  laTèno  (lac  de 
Neufcliâtel,  Suisse).  Ce  sont  ià  en  elfel,  trois  groupes  bien  dis- 
tincts et  si  nettement  tranchés  que  l'évidence  de  cette  classifica- 
tion s'impose  à  l'esprit  des  moins  habitués  à  ce  genre  d'études. 
Nous  nous  contentons  de  mettre  ici  on  regard  de  la  grande 
épée  de  fer  les  formes  les  plus  caractérisées  des  épées  de 
bronze  (fig.  73,  74,  73,  76).  Mais,  si  ces  épées  de  types 
divers  se  classent  ainsi  comme  d'elles-mêmes,  soit  d'après 
leurs  formes  particulières,  soit  d'après  le  métal  dont  elles 
sont  composées,  ajoutons  que  cette  classification  est  encore 
confirmée  par  les  provenances  de  chacun  de  ces  types, 
puisque  l'on  peut  affirmer  que  généralement,  en  Gaule,  ni 
les  épées  de  bronze,  excepté  certains  types  spéciaux,  ne 
se  rencontrent  avec  les  épées  du  type  de  Magny-Lamberl, 
ui  ces  dernières  avec  les  épées  du  type  des  cimetières  de  la 
Marne  ou  du  type  lacustre  de  la  Tène.  Il  y  a  plus  :  tandis  que 
nos  épées  sortent  de  tumulus  ou  galgals  à  noyau  de  pierre,  la 
majeure  partie  des  autres  épées  proviennent,  en  France  du 
moins,  ou  de  découvertes  isolées,  ou  de  tombes  creusées  dans 
la  craie,  sans  aucun  signe  extérieur.  Il  y  a  donc  là  non  seule- 
ment des  formes  distinctes,  mais  des  types  appartenant  à  des 
populations  d'habitudes  différentes,  à  dos  époques  probable- 
ment successives.  Une  étude  approfondie  de  Tépée,  en  Gaule 
suffirait  seule  à  démontrer  ce  fait  par  la  constatation  de  formes 
de  transition  qui  permettent  de  saisir  de  la  façon  la  plus  claire 
le  passage  de  l'épée  de  bronze  à  la  grande  épée  de  fer,  à 
laquelle  succède,  par  suite  de  transformations  que  l'on  peut 
dire  historiques,  l'épée  des  cimetières  de  la  Marne  iinissant, 
dans  les  derniers  temps  de  l'indépendance  gauloise,  par  se 
confondre  presque  avec  l'épée  du  légionnaire.  De  ce  que  nous 
venons  de  dire,  retenons  pour  le  moment  que  la  longue  épée 
à  soie  plate  et  à  rivets,  à  double  ti'anciiant  et  pointe  mousse, 
est  bien  un  type  à  pai'tse  rattachant  à  nu  système  de  sépultures 
dont  jusqu'ici  en  Gaule,  le  département  dr  la  Cùte-d'Or  nous 
fourni  h's  plus  beaux  S]iécimens. 
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Ce  que  nous  avançous  paraîtra,  je  l'espère,  de  loule  évi- 
dence en  présence  des  fails  suivants. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  le  Monceau-Laurent  elle  tumulus 
de  la  Yie  de  Bagneux  qui,  dans  la  Côle-d'Or,  ont  fourni  des 
épées  semblables.  M.  Flouesl  nous  apprend  qu'une  épée 
presque  identique  aux  nôtres,  et  dont  il  nous  donne  un  cro- 
quis dans  sa  récente  brocliure  ',  était  sorti,  il  y  a  dix  ans,  de 
la  démolition  du  luniulus  du  Bois  de  Langres.  Celle  épée, 
déposée  à  la  mairie  de  Cbàlillon-sur-Seine,  était  à  soie  plate 
et  cà  rivets,  à  crans  marqués  à  la  naissance  de  la  lame  et  à 
arêtes  médianes,  comme  les  épées  du  musée  de  Saint-Ger- 
main, et  mesurait,  lame  et  soie  réunies,  0'",90.  Mais,  comme 
elle  était  en  très  mauvais  étal  et  brisée  en  plusieurs  morceaux 
quand  M.  Flouesl  l'a  dessinée,  on  peut  présumer  sans  crainte 
de  se  tromper  qu'elle  approchait  sensiblement  du  mètre  de 
l'épée  du  Monceau-Laurent.  Vers  la  même  époque,  un  autre 
tumulus  du  Cbâlillonnais,  le  Monceau-Milon,  avait  été  fouillé 
par  M.  Gaveau,  sur  le  territoire  même  de  Magny-Lambert.  La 
même  épée,  dont  on  n'a  malheureusement  conservé  que  la 
poignée  à  soie  plaie  et  à  rivets  de  bronze  el  la  naissance  de  la 
lame,  s'y  était  également  rencontrée.  Cette  poignée  appar- 
tient actuellement  au  musée  de  Saint-Germain  et  porte  ainsi 
à  quatre,  sur  six  tumulus  fouillés  dans  la  même  commune,  le 
nombre  des  épées  de  fer  du  type  qui  nous  occupe.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  que  des  deux  tumulus  qui  n'ont  pas  fourni 
d'épée,  l'un  est  présenté  comme  la  sépulture  d'une  femme 
et  l'autre  était  k  peu  près  vide.  N'oublions  pas  non  plus 
qu'auprès  de  chacune  de  ces  épées  était  un  rasoir  eu  bronze, 
objet  très  rare  chez  nous  en  dehors  des  tunuilus  de  la  Côte- 
d'Or,  el  qui,  sur  plus  de  six  cents  lombes  gauloises  fouillées 
dans  le  département  de  la  Marne  cl  ayant  produit  près  de  cent 
épées  ou  poignards,  ne  s'est  pas  rencontré  une  seule  fois-. 
Enfin^  au  moment  même  où  je  fais  devant  vous  la  seconde 
leclure  de  ce  mémoire,  M.  Maître,  qui  continue  dans  le  Clià- 
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tillonnais  les  fouilles  commencées  Tannée  dernière,  m'écrit 
qu'il  vient  de  découvrir  dans  la  commune  de  Quoniiçny-sur- 
Seine,  au  village  de  (losne,  deux  nouveaux  luinulus  qui  ont 
livré  chacun  une  nouvelle  épée  de  fer  de  la  même  forme  que 
les  précédentes  et  un  nouveau  rasoir  de  bronze. 

Nous  reviendrons  bienlùt  à  l'examen  de  ce  dernier  et  remar- 
quable instrument.  Continuons  l'énuméralion  des  épées  qui 
appartiennent  au  type  dont  nous  pom'suivons  l'étude. 

Il  nous  faut  sortir  maintenant  du  Châtillonnais,  mais  non 
du  département  de  la  Côle-d'Or.  Transportons-nous  au  bois 
de  la  l'errouse,  priîs  de  Cussy-la-Colonne  (arrondissement  de 
Beaune).  «  Dans  un  lumulus  f(jrmé  de  pierres  de  diniensions 
médiocres,  placées  avec  soin  les  unes  sur  les  autres,  de  ma- 
nière à  former  une  masse  compacte  et  dont  la  durée  devait 
braver  l'action  des  siècles  (c'est  bien  là  l'analogue  de  nos  tu- 
mulus  de  Mag-ny-Lambert),  s'est  rencontré,  dit  M.  de  Saulcy, 
à  côté  de  faibles  débris  d'un  corps  humain,  une  grande  épée 
gauloise  ayant  exactement  la  forme  de  certaines  épées  de 
bronze  bien  connues  de  tous  les  archéologues,  mais  de  dimen- 
sion double,  à  pou  près,  et  en  fer  '.  »  Celte  épée,  oU'erle  à  l'em- 
pereur Napoléon  III,  ([ui  l'a  donnée  au  musée  de  Saint-Ger- 
main, mesure  dans  son  état  actuel  0"',93  et  devait  mesurer 
1  mètre  au  moins  dans  son  intégrité.  Elle  rentre  de  tout  point 
dans  la  catégorie  des  épées  de  Magny-Lamberl  :  soie  large, 
plate  et  à  rivets  de  bronze,  élargissement  de  la  lame  vers  le 
milieu,  pointe  mousse  et  crans  prononcés  au-dessous  de  la 
poignée.  Sa  conservation  remarquable,  supérieure  à  celle  des 
trois  épées  citées  précédemment,  permet  de  suivre  distincte- 
ment sur  la  lame  trois  arêtes  longitudinales.  La  forme  générale 
en  est  très  élégante  et  rappelle,  en  elTet,  comme  le  dit  M.  d(^ 
Saulcy,  la  forme  des  épées  grecques.  Nous  l'avons  prise  pour 
modèle  dans  la  restauration  que  nous  avons  essayée  de  ce  type 
curieux,  dont  un  dessin  a  dté  donné  plus  haut  (p.  281,  lig  7t). 

1.  lU-i'.  arc/i.,  1861,  2'^  sciiii'sli'o,  \t.  ■IKI-ill.  C.f  (imuilus  a\:iit  un  iJi'ii  moins 
ili"  4  mi'tn'S  (II!  liant  et  16  mi'triw  rlo  circonférence.  Les  objets  qu'il  conte- 
nait sont  au  musée  df  Sainl-liirniain. 
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A  côlé  de  ces  sept  épées  el  sans  sortir  encore  de  la  Gaule, 
nous  pouvons  en  placer  dix  autres,  malheureusement  presque 
toutes  incomplètes,  mais  qui,  à  certains  indices,  rentrent  de 
droit  dans  le  type  que  nous  étudions. 

1°  Un  tronçon  d'épée  offert  au  musée  de  Saint-Germain  par 
M.  deSaulcy:  provenance,  Ci'éancey  (Côte-d'Or),  dans  un  tu- 
mulus  eu  pierre  :  soie  plate  et  à  rivets  de  fer,  lame  à  triple 
nervure; 

2°  Autre  tronçon  offert  par  le  même  et  recueilli  dans  uu 
lumulus  de  Méloisey  (même  département).  Il  ne  reste  aucune 
trace  de  la  poignée,  mais  le  tronçon,  conservé  au  musée  de 
Saint-Germain,  montre  très  nettement  une  forte  arête  mé- 
diane flanquée  de  trois  lins  filets  de  chaque  côté,  qui  rappellet 
l'ornementation  de  l'épée  du  tumulus  de  la  Perrouse  ; 

3"  Un  troisième  tronçon  qui  se  réduit  presque  à  la  soie  a 
été  découvert  par  MM.  l'ahbé  Cerès  et  de  Mortillet  dans 
un  monument  niixle,  tumulus-dolmen  do  la  commune  de 
Sallcs-la-Source  (Aveyron),  où  M.  de  Mortillet  a  signalé  une 
sépulture  de  l'àgc  des  métaux,  superposée  à  une  sépulture 
de  l'âge  de  la  pierre  polie'.  Une  sorte  de  coupe  eu  feuille  de 
bronze,  de  forme  et  de  fabrication  primitive,  jointe  à  cette  poi- 
gnée d'épée  de  fer  plate  et  à  rivets  do  bronze,  fait  n'ntrer  cette 
découverte  dans  la  même  catégorie  que  les  précédentes; 

4°  Un  tumulus  de  Cormoz  (Ain)  nous  donne  un  onzième 
exemplaire  do  cette  intéressante  épéo  gauloise.  L'arme  est 
trop  altérée  pour  pouvoir  ètro  mesurée  et  le  fer  tinp  bour-  • 
souflé  pour  que  l'on  puisse  aflirmer.  ce  qui  paraît  cependant 
jtrobablo,  que  les  nervures  particulières  à  ce  type  s'y  ro(r(m- 
vent,  mais  la  soie  plate  et  h  rivets  (de  fer)  est  très  reconnais 
sable  ■.  Ajoutons  encore  à  cette  série  : 

8°  L'épée  du  champ  des  Fertisses,  commune  de  Sainte- 
Solange  (Cher),  que  la  famille  La  Ghaussée  de  Bourges  con- 
serve comme  un  souvenir  pioux  d'un  fils  enlevé  promaturé- 

1 .  Vou   lo  ii'Mill.it  (le  i-i'lli'  fouille  dans  la  salle  111  <Ul  Musée  dr  Sauil-Cnriuaiii. 

2.  Voir  l'cllr  l'ii.'e  au  Musée  de  Saint-flrniiaiii.  salle  VI. 
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ment  à  la  science.  Nous  attendons  un  dessin  colé  do  cette 
épée,  qui  nous  a  été  promis  *  ; 

6°  Lépée  du  tuniulus  de  Rixheini,  fouillé  par  M.  de  Ring 
et  reproduite  pi.  VIII,  n°  12  du  deuxième  cahier  de  ses  Tombes 
celtiques  (1861)  ; 

7°  cl  8"  Deux  épées-  décritt'S  par  M.M.  Dujardin  et  Cravet 
dans  leur  note  sur  le  cimetière  gallo-yenmiin  de  Louette 
de  Saint-Pierre  et  de  Gediniie  (Belj^iquc).  A  côté  de  ces  deux 
dernières  épées  gisaient  des  rasoirs  en  bronze,  comme  à  côté 
de  nos  épées  du  Cliàtillonnais  ; 

9°  Une  épée  trouvée  à  (Jhanteloup  (commune  de  Lunery, 
Cher),  avec  un  rasoir  en  bronze  ^  ; 

10°  Une  épée  trouvée  à  la  Rochetle  (Drôme),  la  première 
de  cette  classe  qui  ait  été  découverte  dans  le  Midi*. 

Voici  donc  plus  de  quinze  exemplaires  bien  constatés  en  Gaule 
d'une  épée  de  fer,  h  soie  plate  et  à  rivets,  dont  la  lame  attei- 
gnant, dans  toutes  celles  qu'il  a  été  donné  de  mesurer,  1  mètre, 
soie  comprise,  est  ornée  d'élégantes  nervures  à  l'imilalion  d'un 
des  groupes  les  plus  gracieux  des  épées  de  bronze.  Il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que,  sur  les  dix-sept  épées  de  même 
type  connues  jusqu'ici,  neuf,  comme  nous  l'avons  dit,  pro- 
viennent des  tumulus  de  la  (  lôte-d'Or.  Ce  nombre,  quoique  res- 
treint, paraîtra  significatif,  si  l'on  se  rappelle  que  l'attention  des 
archéologues  a  été  tout  récemment  dirigée  de  ce  côté  et  ijue, 
de  plus,  ces  épées  se  présenleni,  presque  toujours,  dans  un  ('lai 
de  déléiidralion  lel,  qu'il  faut,  pour  ne  pas  jeter  au  rebut  ces 
informesdébris,ôlrebien  prévenu  d'avance  de  leui'  importance. 

La  Gaule  transalpine,  noire  Gaule,  est-elle  la  seule  cunlrée 
où  ces  épées  se  soient  rencontrées,  et,  si  elles  se  rencontrent 
ailleurs,  se  rencontrent-elles  dans  des  conditions  analogues  à 
celles  ijue  nous  avons  constatées? 

1.  Socii''tr^  (li'S  Aiilii|ii:iires  ilu  (j'iitrc,  I.  III,  ii.-i;;.  S  cl  !t,  l'I  pi.  u"  1.  M.  liiilidl 
<\p.  KorsfTS  nous  .-i,  depuis,  i-uiiimimi(|iir  un  dessin  Iri'S  o.\:ict,  de  (•clli'  i-\ir{\  Ce 

Irssin  il  î'Ii'  di'pDsé  ;iu  iiiuséc  de  S:iinl-(i('iin;iin. 

2.  Ces  épées,  aujourd'hui  fort,  altérées,  sont  au  Musée  do  Naniur. 
.'i.  CoiiiiuuuiiMtioii  di'  M.  l'uliol  de  Kersers  favril  1887). 

1.  (lomoMUiii'.ilion  i\i'  .M.  I,.  .Mmel    IHSI)  . 
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Non,  la  Gaule  n'est  pas  le  seul  pays  où  ce  type  d'épée  se 
soit   rencontré.   Bien  qu'aucune   enquête   sérieuse  n'ait  été 
encore  ouverte  à  ce  sujet  hors  de  France,  nous  en  pouvons 
signaler  plusieurs  dont  la  provenance  doit  éveiller  l'attention. 
Le  musée  de  Saint-Germain  possède,  depuis  sa  fondation, 
le  moulage   d'une   magnifique   épée    do    fer,  avec   poignée 
en  ivoire    incrustée   d'ambre  ,  dont  l'original  appartient  au 
musée  de  Vienne  (Autriche).  Cette  épée,  dont  nous  mettons 
sous  vos  yeux  un  dessin  à  demi-grandeur',  reproduirait  trait 
pour  trait  l'épée  du  buis  de  la  Perrouse,  si  elle  n'était  un  peu 
plus  longue.   L'épée  du  bois  de  la  Perrouse  mesure  1  mètre, 
soie  comprise;  poignée  comprise,  elle  pouvait  mesurer  l",  10. 
L'épée  du  Salzberg,   près  Hallstatt,  mesure  avec  sa  poignée 
r^ilG.  Saiut-Germain  possède  également  le  moulage  de  deux 
tronçons  de  mémo  fabrication  et  de  même  provenance  :  Salz- 
berg près  Hallstatt.  Nous  trouvons  dans  l'album  manuscrit  de 
Ramsauer,  l'habile  directeur  de  ces  merveilleuses  fouilles, 
sept  aulres  épées  de  fer  de  même  type  plus  ou  moins  com- 
plètes. Nous  avons  lieu  de  croire  que  bon  nombre  de  débris 
de  lames  semblables  ont  été  abandonnés  par  les  fouilleurs 
comme  insignifiants  :  en  tout  cas,  l'existence  de  ces  dix  épées 
recueillies  dans  dix  lombes  distinctes  d'un  même  cimetière  au 
Salzberg  est  certaine.  Nous  verrons  bientôt  que  le  caractère 
de  ces  tombes  est  des  plus  remarquables  et  présente  de  nom- 
breuses analogies  avec  nos  sépultures  de  la  Côte-d'Or'. 

A  ces  dix  épées  sorties  du  territoire  des  Tanrisci-Norici  de 
Strabon,  Noriciim  des  Romains  (car  telle  serait  bien  la  posi- 
tion de  Hallstatt  sur  une  carte  antique),  il  nous  faut  ajmiter 
deux  épées  de  provenance  relativement  voisine  trouvées  en 
Bavière,  sur  les  limites  du  Noricum  et  de  la  Vindélicie,  et 
déposées  aujourd'hui  au  musée  de  Landshul.  Le  docteur  Lin- 
denschmil,  (|ui  les  signale  dans  le  premier  fascicule  du  tome  II 
de  son  grand  omvn^c  [Altoilnimer,  etc.),  les  décrit  ainsi, 

1.  Cl'  dessin  Mrir  (li'|ii)si'  ,iu  iiiiisri'  de  Saiiil-(iriiii;iiii. 

_'.  Voir  iihis  |.)in,    les   détails    que  nous  donnons  sur   les  lunilies  dp,   Ilalls- 
latl. 
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pi.  V,  n"'  6  et  7°  :   »  iN'°  6,  lame  de  fer  avec  rivets  de  bronze 
pour  la  poignée,  trouvée  près  de  Atzelburg,  non  loin  deStrau- 
bing.  N"7,  lame  de  fer  semblable  avec  saillie  de  la        ^^ .. 
soie  pour  recevoir  un  pommeau  :  des  environs  do 
Straubing.   »   Le   docteur  Lindenschmit   ajoute  : 
Beaucoup  d"épées  du  genre  des  n°'6  et  7  sont  con- 
servées dans  les  collections  de  l'Allemagne  du  sud. 

Je  n'ai  pas  besoin,  Messieurs,  d'entrer  dans  plus 
de  détails  :  vous  avez  déjà  fait,  avec  moi,  deux 
réflexions  bien  simples  et  bien  naturelles  :  La  pre- 
mière, c'est  que  en  Norique,  cbcz  les  Taurisci,  et 
même  en  Vindélicie,  nous  sommes,  vu  l'époque 
à  laquelle  nous  reporte  le  cimetière  du  Salzbeig 
(classé  par  tous  les  arcliéologues  au  iv'  ou  v"  siècle 
avant  notre  ère),  en  plein  teiTitoire  gaulois.  La 
seconde,  c'est  que,  au  témoignage  de  Pline',  le 
fer  du  Norique  était  le  meilleur  de  tout  l'empire 
romain.  Nous  aurons,  dans  la  suite,  occasion  de 
rappeler  ces  deux  observations. 

Il  nous  reste  encoi'e,  avant  de  passer  à  l'examen 
du  rasoir  trouvé  avec  l'épéedu  Monceau-Laurent, 
une  remarque  à  faire.  Nous  avons  vu  que  des  trois 
grands  groupes  d'épées  dont  nous  avons  parlé  en 
commençant,  le  premier  était  le  groupe  des  épées 
de  bronze,  les  deux  autres  consistant  en  épées  de 
fer.  11  est,  je  crois,  inutile  d'insister  sur  le  fait 
universellement  admis  que  i'épée  de  bronze  est,  en 
Europe  comme  en  Asie-Mineure  et  en  Grèce,  l'épéc 


|iriniilive.  L'archéologie  et  riiisloir( 


lif. 


sont   ti  aCCOI'd    l^li'''' cU-  l.ron/.i 
.     ,,     .  .         .  ...  '!'•  Halshill 

sur  cepouit".  Mais,  ce  qui  n  est  pas  sans  inleiel,     (Autriche;. 


1.  Cf.  l'Iine,  Ilisl.  Nul.,  I.  .\XXIV,  c.  il.  «  E\  oniniljiis  aulciii  yiiiiTilms 
])alma  «e/vco  forio  rst.  Scres  hoc  ciiin  vcstibiis  suis  iicllibiisqiic  niiUiiiil.  Sc- 
ciiiuia  parl/iicD  :  iicqiif  nlia  ki'IU'I'i  U'vii  ex  nirra  acic  ti'ni|ic|-.iiiUir.  Ci'Icris 
cniiii  afliiiisccliir  iiiollinr  cdiiujIi'Mis.  lu  iioslru  min'  aliuln  vciia  Imiiitatoiii  liane 
pra'stat  iil  in  A'or/c/.v.  n  Ainsi,  suivani  l'Iine,  les  eenires  <le  faliriealion  on  d'ox- 
traetion  du  meilleur  1er  ont  été  Mans  rarili<inilé  :  1"  l'IIimalaya,  2"  le  Canease, 
.3°  les  Aljir's  Koii[)ues.  C'est  là  un  le\lr  cjnr  rions  ne  devons  pas  jierdre  de  vue. 

2.  Hésiode,  Vpera  et  (lies,  V,  1-lU.  —  l'ansanias,  J.uconica,  c.  m,  ele, 

T.  1.  ly 
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c'est  le  fait  mis  hors  de  doute  par  les  fouilles  du  Salzberg, 
les  trouvailles  de  Straubiag,  de  Gedinne  et  de  Cormoz,  à 
savoir  que  le  type  d'épée  de  fer  que  nous  venons  de  retrou- 
ver, aussi  bien  dans  le  ChâLillonnais  qu'au  Salzberg  et  à  Atzel- 
burg,  est  copié  sur  un  type  presque  identique,  qui,  dans 
le  sud  de  rAUemagne  comme  en  Gaule,  représente  la  der- 
nière forme  de  l'épée  de  bronze.  Lafig.  77  en  est  une  démons- 
tration suffisante.  Cette  épée  de  bronze,  trouvée  au  Salzberg 
avec  du  fer,  dans  une  sépulture  voisine  de  celle  d'où  était 
sortie  la  belle  épée  décrite  plus  haut,  a  en  effet  exactement  la 
même  forme  que  cette  dernière.  Elle  est  seulement  plus  petite 
(0™, 75  au  lieu  de  1™,12).  Les  objets  que  renfermaient  les  deux 
tombes  étaient  d'ailleurs  presque  identiques'.  L'épée  do 
bronze  à  large  soie,  à  crans  et  nervures  longitudinales,  n'était 
donc  pas  encore  abandonnée  à  l'époque  où  la  grande  épée  de 
fer  commença  à  être  en  usage;  et  si  cette  juxtaposition  des 
deux  armes  de  fer  et  de  bronze  dans  les  tombes  du  Salzberg 
ne  semblait  pas  une  démonstration  assez  concluante,  nous 
rappellerions  que  le  même  fait  s'est  reproduit  non  seulement 
dans  les  tumulus  de  Cormoz,  mais  dans  ceux  de  Gédinne,  en 
Belgique.  Ajoutons,  pour  surcroît  de  preuves,  que  le  docteur 
Lindenscbmit,  après  avoir  parlé,  comme  nous  l'avons  dit,  des 
épées  de  fer  du  musée  de  Landshul,  termine  sa  notice  par  ces 
mots  :  «  Une  lame  semblable,  mais  de  bronze,  a  été  trouvée  à 
Vils,  près  de  Landshut.  »  Une  autre  épée,  du  même  type,  éga- 
lement de  bronze,  a  figuré  à  l'exposition  universelle  de  1867  : 
elle  provenait  du  tumulus  de  Baresia  fouillé  par  notre  confrère 
M.  Le  Mirc^  Un  tumulus  du  Lot,  enfin,  presque  identique  à 
celui  de  Baresia,  recouvrait  la  même  arme  en  même  temps 
qu'un  rasoir  de  bronze  '.  Nous  saisissons  donc  pour  ainsi  dire 
sur  le  fait  la  transition  du  bronze  au  fer  quant  aux  armes  olfen- 

1.  Voir  IWlbiim  rie  RamsaïKT  exposé  au   musée  de  Sainl-Cermain   i^Salle  VI, 
meuble  à  volets  n"  2.').) 

2.  Livret   rie    l'expositiou    universelle    rie    ISliT.    Histoire    du    travail,  p.  42, 
W  402.  Le  moulage  rie  cette  épée  existe  au  Musée  rie  Saint-Gsrmain. 

:).  Von-  Delpon,   Statistiijue  du   Lot,  t.  !<"•,   p.    39;i  (Commune  rie  Cramât.) 
Cette  épée  est  aujourd'hui  riéposée  au  .Musée  rie  Saint-Germain,  ainsi  <iue  l'élé- 
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(Suisse).   Lamo    en    for; 
poignée  en  bronze. 


sives,  et  nous  avon.s  là  un  argument  qui  s'ajoute  à  beaucoup 
d'autres,  qu'il  nous  est  im- 
possible de  développer  en  ce 
moment,  pour  considérer  l'é- 
pée  du  Monceau-Laurent,  du 
Bois  de  la  Perrouse  et  du 
Salzberg-  comme  l'épée  qui, 
chez  les  Gaulois,  de  la  rive 
droite  aussi  bien  que  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  a  succédé 
immédiatement    à    l'antique 

épée  de  bronze  que  nous  ont 
Fig.  ■is.  '^     ,  .       ^ 

st;ition  de   Mipringen  décrite   Ilésiode   et  Homère. 

Une  épée  de  fer  récenniient 
trouvée  à  Mœringen,  dans  le 
lac  de  Bienne,  à  côté  d'une  épée  de  bronze  sur  la- 
quelle cette  épée  de  fer  a  été  pour  ainsi  dire  cal- 
quée, achève  de  démontrer  comment  la  transfor- 
mation des  armes  s'est  opérée  en  Gaule  et  confirme 
les  conjectures  précédentes  '  (fig.   78  et  7)!l. 

Le  troisième  groupe,  les  épées  des  cimetières  de 
la  Marne-,  de  la  plaine  des  Laumes,  sous  Alise,  et 
de  la  Tène  (en  Suisse),  nous  oiïrent  la  transforma- 
tion du  glaive  aux  derniers  temps  de  l'indépen- 
dance gauloise,  sous  la  pression  d'événements 
qu'il  sera  peut-être  possible  de  préciser  un  jour. 

gant  rasoir  qui  faisait  jiarlic  île  la  drcuiiverle.    De  muiivcIIcs  éjji'es 

du  même  type  nous  onl  été  signalées  depuis  :  celles  dont  le  Musée 

de  Saint-(;erniain  possèdi;  'es  originaux  ou  les  moulages  sont  déjà 

au   nombre   de    i:i  (provenances  :  environs   de  Ui.jou,  La  l.anpie 

dans  la   Drôme,  le   Itlione  à  Valence,  la    Drônu',  Hourges,  lioissia 

dans   le  Jura   (deux    exemplaires),  la  Seine    à    Villeneuve-Sainl- 

Oeorges,  la  Sa^ne,   les  l'nvirous  de  Caliors.)  Il  l'aiil  ajouter  mie 

épée  de  provenance  inconnue  (collection  Massénat,  à  lirives  >  et  une        V\g.  79. 

autre  de  Bourg-en-l!resse  dont  li'  Musée  possède  li'  dessin. l'our  les  É|iéc  de  lironie, 

épées  du  même  type  trouvées  en  assez  grand  nombre  dans  les  pays         sl.ition 

rhénans,  voir  Tlïiltscli,  l'iindstutixlik.  p.  40.—  Dett.rieiue  Milion.     de  Mœringen 

1.  Voir  au   Musée  de  Saint-tiermain  le  moulage  di'  ces  é|iées,      (^"is»e). - 
que  nous  devonsà  la  générosité  du  U^tlrossde  Neuveville  (Suisse). 

2.  Voir  plus  loin  l'article  ;  IliTourrrip  d'nbjcls  i/diilnis  ni  lln/ii'.  oii  l'-l  figurée 
une  de  ces  épées.  On  reconnaîtra  facili'menl  (|uidles  liirmnd  un  type  à  part. 
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LE    MASOIR 


L'objet  de  caractère  gaulois,  ou  passant  pour  tel,  le  plus 
remarquable  après  la  grande  épée  de  fer  parmi  les  objets  dé- 
couverts dans  nos  quatre  tumulus  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  rasoir.  C'est  bien,  en  effet,  selon  toute  vraisemblance, 
ainsi  qu'a  essayé  de  le  démontrer  M.  Gozzadini,  uu  vrai  rasoir 
que  cet  instrument  en  demi-lune  tranchant  à  l'extérieur  que 
nous  figurons  ici  (lig.  80). 


Fig.  SU.  —  Rasoir  de  Magnj-Lnmlx'i-t. 

Le  rasoir  n'est  pas  précisément  rare  en  Gaule,  mais  il  y  est 
très  inégalement  réjiarli.  M.  de  Hing,  dans  ses  fouilles  de 
tumulus  en  Alsace,  n'en  a  pas  rencontré  un  seul.  Les  cime- 
tières gaulois  du  département  de  la  Marne,  qui  ont  livré,  avec 
cent  et  quelques  épées  de  fer  d'un  type  spécial,  plus  décent 
cinquante  torques  et  des  centaines  de  bracelets,  ne  recelaient 
pas  une  seule  de  ces  minces  et  fines  lames  de  bronze  qu'il  est 
impossible  de  voir  dans  une  collection  sans  qu'elles  attirent 
l'attention  par  leur  élégance  et  leur  bizarrerie.  Cependant,  près 
de  six  cents  tombes  ont  été  fouillées  dans  la  Marne  '.  Dans  la 
Côle-d'Or,  au  contraire,  sur  neuf  tumulus  renfermant  à  côté 
du  squelette  la  grande  épée  de  fer  à  soie  plate,  neuf,  c'est- 
à-dire  la  totalité  de  ces  tumulus,  le  Monceau-Laurent,  la  Vie 
de  Bagneux,  le  Monceau-Milon,  le  Bois  de  Langres,  la  Per- 
rouse,  Créancey,  Meloisey  et  les  deux  tumulus  de  Cosne,  con- 
tenaient le  rasoir.  N'est-ce  pas  là  une  coïncidence  remarquable, 
et  qui  semble  nous  avertir  (jue  le  rasoir  était  comme  le  com- 

1.  On  l'ii  a  l'oiiillr  aiijoui'd'lun  pliisirurs   iiiillii'is  sans  ii'iicoiilror   un   seul 
rasoir  de  bronze   —  Deuxième  t'diliou. 


PI.  L\.X. 
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pl(';ment  do  l'altirail  fiinc-raire  de  cotte  aristocratie  guerrière 
dont  Diodore  nous  décrit  les  longues  moustaches,  signe  de 
noblesse  pour  quelques-uns,  ajoute-t-il,  qui  se  contentaient 
de  raser  le  reste  du  visage.  «  Ti  3à  yÉvE'.a  tivéç  [jiv  ^upwv-cat  tivîç 
oï  u£Tp{(i);  O-jTpÉço'jj'.v  •  0'.  G£  z.'j-^-fn~.^  "àç  [xht  Trapsîa;  àraXeiaîvouci,  xiç 
5'  j~r,-iyL:  à-iv.[j.vix;  iwî'.v,  Ôjttî  Ta  7-:d'j.aT3:  à'jTiôv  èx'.y.aX'j'iT-esOa'..  » 
(Diod.,  V,  xxvni). 

A  ces  neuf  instruments  trouvés  avec  les  épées  de  fer,  nous 
devons  ajouter,  comme  ayant  été  recueillis  dans  la  même 
contrée,  un  dixième  et  un  onzième  rasoir,  l'un  découvert  à 
Genay,  près  de  Semur,  dans  le  tumulus  fouillé  par  M.  Albert 
Bruzard  (ce  rasoir  est  déposé  au  musée  de  Semur),  l'autre 
trouvé  par  M.  de  Saulcy  dans  le  tumulus  n°  2  du  bois  de  la 
Perrouse,  et  offert  par  lui  au  musée  de  Saint-Germain.  Ce 
dernier  rasoir  se  distingue  des  précédents  en  ce  qu'il  est  de 
for.  Voilà  donc  une  première   série  de    rasoirs,  gaulois  au 
moins  par  leur  provenance,  dont  le  gisement  est  parfaitement 
caractérisé.  Ils  sont  associés  à  la  grande  épée  de  fer  dans  des 
tumulus  à  noyau  de  pierres,  recouvrant  des  corps  inhumés 
et  non  incinérés,  dette  série  n'est  d'ailleurs  pas  limitée  à  la 
Cùle-d'Or.  Nous  connaissons,  sans  sortir  de  l'ancienne  Gaule, 
cinq  autres  rasoirs  de  provenance  analogue,  trois  recueillis 
pendant  les  fouilles  de  ^IM.  Desjardins  et  Cravet  dans  les  tu- 
mulus de   Gedinne  et  Louelte-Saint-Pioire  (Belgique),  avec 
deux  épées  de  fer  et  une  épée  de  bronze  de  la  forme  des  épées 
de  fer  ;  un  quatrième  découvert  dans  un  tumulus  du  Lot  avec 
l'épée  de  bronze,  type  de  l'épée  de  fer,  c'est-à-dire  à    soie 
plate,  avec  rivets  et  à  crans  prononcés  à  la  naissance  de  la 
lame  ;  un  cinquième  enfin,  sorti  de  l'une  des  tombelles  d'Anet, 
près  du  lac  Morat. 

Ces  seize  rasoirs,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  en 
jetant  les  yeux  sur  les  planches  exposées  au  musée  de  Saint- 
Germain,  afl'ectent  deux  furmes  bien  caraclérisées  ddiil  ils 
ne  s'écartent  pas'. 

1.  Salli'  V  du  riilisi'p  de  Sriinl-iicTMi.ii]!  (riii'iihir  à  \i)li'ls). 
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Une  seconde  série,  plus  nombreuse,  est  formée  des  rasoirs 
ou  instruments  analogues  provenant  des  diverses  stations 
lacustres  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  stations  appartenant, 
pour  nous  renfermer  dans  la  classification  généralement 
adoptée,  les  unes  à  l'âge  du  bronze,  les  autres  au  premier 
âge  du  fer,  et  considérées  jusqu'ici,  mais  peut-être  à  tort, 
comme  bien  antérieures  à  l'ère  gauloise.  Disons  seulement 
que  si  les  plus  récentes  de  ces  stations  nous  paraissent  à  peu 
près  contemporaines  de  nos  tumulus,  les  autres  sont  certai- 
nement plus  anciennes.  Cotte  seconde  série  comprend  d'après 
nos  listes,  qui  sont  loin  d'être  complètes,  cinquante  et  un 
exemplaires  ;  ce  qui  constitue  pour  la  Gaule,  en  deux  séries 
distinctes,  un  ensemble  de  soixante-sept  rasoirs,  de  prove- 
nance connue  et  nettement  caractérisée. 

A  ces  soixante-sept  rasoirs  nous  pouvons  en  ajouter  deux 
autres  que  les  circonstances  de  leur  découverte  ne  permettent 
pas  de  séparer  des  premiers,  à  savoir  le  rasoir  de  la  décou- 
verte de  Larnaud  (Jura)  et  celui  de  Bellevue,  près  Genève, 
tous  deux  associés  à  des  épées  de  bronze,  du  type  de  Hallstatt. 
Soit  au  total  soixante-neuf. 

Nous  devons  mentionner,  en  outre,  dix  autres  rasoirs,  dont 
huit,  au  moins,  ont  été  certainement  trouvés  en  Gaule,  mais 
dans  des  conditions  qui  ne  nous  sont  pas  connues,  ou 
sont  déterminées  d'une  manière  insuffisante";  deux  sont  de 
provenance  encore  plus  incertaine,  quoique  faisant  partie  de 
collections  françaises.  En  tout  soixante-dix-nouf. 

Cette  liste  s'augmentera  sans  doute  rapidement,  dès  que 


i.  Voir  la  reproduction  de  ces  nisoirs,  moulagos  ou  dessins,  au  Musée  de 
Saint-Germain,  salle  V. 

2.  Voici  la  liste  de  ces  rasoirs.  1.  Coll.  Bonclier  de  Perles  :  Lit  de  lu  Somme 
[an  musée  de  Saint-Germain].  2,  3,  4.  Coll.  de  M"":Febvre  de  Màcon,  sans  prove- 
nances précises  [au  Musée  de  Saint-Germainl.  5.  Musée  de  Houen  :  LU  de  la 
Seine  [moulage  au  Musée  de  Saint-Germain).  6.  Coll.  Forgeais  :  Lit  de  la  Seine 
[dessin  de  M.  L.  Leguay].  1.  Musée  de  Strasbourg,  sans  provenance  précise 
(dessin  de  M.  A.  liertrandj.  8.  Musée  d'Kpinal  :  Grand  (Vosges)  [dessin  de 
M.  Oournaull].  9.  Coll.  Gréau  de  Troyes,  provenance  incertaine  [moulage  au 
Musée  de  Saint-Germain).  10.  Musée  de  Colmar,  sans  provenance  précise 
[dessin  de  M.  Stœpfelj. 
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l'on  sentira   de  quelle  impoiiance  il  est   de  la   compléter'. 

De  tous  ces  rasoirs,  un  seulement  est  de  fer.  Les  soixante- 
neuf  de  provenance  connue  remontent  tous  au  moins  à 
l'époque  dite  le  premier  âge  du  fer,  de  l'aveu  unanime  des 
archéologues  qui  ont  eu  occasion  de  s'occuper  de  chacun  de 
ces  instruments,  isolément,  lors  de  leur  découverte. 

Nous  avons  donc  affaire  à  un  instrument  d'usage  très  ancien 
sur  notre  sol  et  fort  répandu,  suivant  toute  apparence,  des 
embouchures  du  Rhin  aux  sources  du  Rhône,  dans  une  zone 
qui,  d'après  les  renseignements  recueillis  jusqu'ici,  ne  s'avance 
guère  à  l'ouest  plus  loin  que  Beaune  et  Dijon.  Comme  avec 
les  épées,  nous  continuons  à  nous  sentir  dans  une  Gaule  très 
antique  et  bien  antérieure  à  la  conquête  romaine.  L'usage  de 
se  raser  paraît  avoir  existé  chez  nos  pères  dès  les  premiers 
temps  de  Tintroduction  des  métaux  en  Occident,  mais  avoir 
été  plus  répandu  dans  Test  que  dans  l'ouest  du  pays.  Nous 
savons  par  Diodoro,  comme  nous  l'avons  rappelé  plus  haut, 
qu'aux  derniers  siècles  de  leur  indépendance,  raser  sa  barbe 
d'une  certaine  façon  était  encore,  aux  yeux  des  Gaulois, 
un  signe  de  noblesse.  En  tout  cas,  il  n'est  pas  douteux  qu'à 
l'époque  où  ont  été  élevés  nos  tumulus  de  Magny-Lambert, 
c'était  parmi  les  guerriers  de  la  tribu  qui  habitait  ces  contrées 
une  mode  générale,  suivie  mémo  de  ceux  qui  ne  portaient 
pas  les  armes. 

Fidèles  à  notre  méthode,  tournons  maintenant  les  yeux 
vers  les  pays  limitrophes  de  la  Gaule.  Où  allons-nous  retrouver 
nos  rasoirs?  Est-ce  en  Noriquc  ou  en  Vindélicie,  comme  cela 
nous  est  arrivé  pour  les  épées  à  soie  plate  et  à  pointe  obtuse? 
Avons-nous  affaire  ici  à  un  ustensile  que  tdute  population 
gauloise,  à  quelque  conirée,  à  quelque  peuplade  qu'elle 
appartînt,  portait  nécessairement  avec  elle?  Aucunement.  Ni 
en  Norique,  ni  en  Vindélicie  ne  se  sont  trouvés,  à  notre  con- 
naissance, de  rasoirs  ou,  du  moins,  de  lasoirs  de  bronze  ana- 

{.  On  nous  a  signali',  flcjiiiis,  la  ilrconvcrlc  de  lasoiis  de  tjpps  analopcm^s  à 
Gôvincey  (Jura).  Kaiix-Vivos  (Genève),  (;iii'vniii\  (Carilipri  .li'  Vaiul;,  Sinsiii  \\W\- 
giqiie),  Uzfes  (Gard).  —  Deuxième  éililiuii. 
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logucs  aux  nôlros  ;  car  il  est  bien  difficile  de  rien  affirmer 
fjiiani  aux  rasoirs  de  fer  si  facilement  anéantis  par  l'oxyde.  Il 
nous  est  permis,  toutefois,  de  considérer  comme  très  probable 
que  le  cimetière  de  Hallstatt,  si  riche  et  si  bien  étudié  par 
MM.  Hamsauer  et  de  Sacken,  n'en  recelait  pas.  Ceux  que  l'on 
a  signalés  ailleurs  en  Allemagne  sont,  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure,  très  rares  et  très  disséminés. 

C'est  vers  le  sud  qu'il  faut,  celte  fois,  tout  d'abord  nous 
diriger.  Passons  les  Alpes  et  entrons  dans  la  Cisalpine.  Non 
loin  de  Bologne  existe  un  cimetière  antique  célèbre,  exploré 
par  M.  le  sénateur  comte  Gozzadini.  C'est  le  cimetière  de 
Yillanova,  que  la  présence  de  nombreux  lingots  à'/vs  rude, 
le  caractère  des  poteries  et  bien  d'autres  considérations  ont 
fait  classer  au  nombre  des  cimetières  primitifs  de  la  haute 
Italie.  Ce  cimetière  est  même  généralement  regardé  comme 
d'une  date  antérieure  à  celle  du  cimetière  de  Hallstatt, 
quoiqu'appartenant  comme  ce  dernier  à  ce  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  le  premier  âge  du  fer.  M.  le  comte  Gozzadini 
estime,  pour  sa  part,  qu'il  appartient  au  moins  au  vu= 
ou  wn"  siècle  avant  notre  ère,  et  doit  être  contemporain  de 
la  fondation  de  Rome.  —  On  pourrait,  sans  être  bien  hardi, 
le  faire  remonter  plus  haut  encore'.  Or,  Yillanova  ne  nous  a 
pas  livré  moins  de  douze  rasoirs.  Écoutons  à  ce  sujet  M.  Goz- 
zadini lui-même.  (<  Parmi  les  ciiltri  en  bronze  les  plus  extraor- 
dinaires et  qui  peuvent  être  rangés  au  noml)re  des  objets 
caractéristiques  de  cette  époque  sur  notre  territoire  (la  Cisal- 
pine), sont  douze  croissants  très  minces,  tranchants  seulement 
dans  la  partie  convexe,  avec  rebords  à  la  partie  concave  et  un 
tout  petit  manche,  qui,  par  leur  finesse  et  leur  peu  d'épais- 
seur, ne  nous  semblent  pouvoir  être  autre  chose  que  des 
instruments  pour  raser,  la  iioraciila  des  Romains,  le  ^jpéçdes 
Grecs.  »  Ces  instruments,  analogues  à  ceux  de  Magny-Lam- 
bert  et  des  contrées  voisines,  ont,  il  est  vrai,  une  forme  spé- 


1.  1.0  coièUp  Cotiostaliilp,  au  Congri'S  do,  liologno,  inoliiiail   ;'i  fairo  romontor 
lo  ci'.Motièrc  (lo  Villaiiova  au  \<"  sii'clo  avant  notre  oro. 
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cialo  (fig-.  81)  très  rare  de  ce  côté-ci  dt^s  Alpes,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  qnatre  rasoirs  décduverts  dans  les  terra- 
mares  du  Parmesan  et  conservés  au  musée  de  Parme.  L'âge 
auquel  remontent  certainement  ces  tenamares,  qui  nous 
reporte  à  une  date  probablement  an- 
térieure à  celle  du  cimetière  de  Vil- 
lanova,  prête  à  ces  rasoirs  un  intérêt 
tout  particulier.  Ajoutons  que  le 
musée  de  Reggio  en  possède  quatre 
autres  de  provenance  analogue  ; 
qu'en  dehors  da  ceux  de  Villanova, 
cinq  sont  signalés  dans  le  Bolonais, 
trois  au  moins  sur  le  territoire 
d'Esté  six  au  musée  de  Florence, 
deux  il  Pérouse  et  deux  à  Chiusi  ; 
que  le  musée  de  Saint-Germain  con- 
serve un  de  ces  instruments  classé 
comme  de  la  haute  Italie  (ancienne 
collection  du  Louvre);  celui  de  Vienne 
(Autriche),  deux  recueillis  dans  la 
station  lacustre  de  Pcschiera,  et 
qu'enfin  M.  de  Mortillet  en  avait 
acheté,  il  y  a  quelques  années,  un  tout  semblable  à  Modène. 
Ce  dernier  est  maintenant  au  Peabody  Muséum,  en  Amé- 
rique'. 

1.  M.  le  comlo  fiozzailini,  ;ï  qui  nous  avons  soumis  cette  statistique,  a  eu  la 
lionlù  (le  la  compléter  d  après  ses  notes  personnelles  qui  nous  permettent  d'a- 
jouter à  notre  texte  sisi  nouveaux  rasoirs  :  un  au  musée  de  liavenne,  un  à 
Oliiusi,  deux  deP.onzana,  près  di^  lîologne  (c^oll.  Gozzadini),  et  deux  enfin,  dont 
notre  correspondant  a.  bien  voulu  faiii;  don  an  musée  de  Saint-tiermain,  prove- 
nant le  premier  de  Chiusi,  le  seconil  de  Florence.  Ne  nous  lassons  pas  de  répéter 
((ue  de  ces  i/uiirante-.iij--  i-iisoirs  italiens,  tous  ceux  dont  on  connaît  la  provenance 
Ijrécise,  nous  voulons  dire  ceux  qui  sortent  de  découvertes  bien  caraclériséi's 
comme  Villanova,  Bonzana,  les  terj-anians  de  l'arme  et  de  Ri'fjgio  et  la  station 
l.icusire  de  Peschiera,  appartiennent  à  une.  série  de  cimetières  ou  Rroupe 
dliabitafions  remontant  dans  le  nonl  de  l'Italie  au  delà  de  la  période  étrusque 
proprement  dite,  tandis  (jue  dans  les  cimetières  plus  rapprochés  de  nous,  Mar- 
znbotto  et  la  Certosa,  où  les  tombes  ont  été  touillées  par  centaines,  jias  un  seul 
rasoir  n'a  été  découvert  juscpi'ici.  .Nous  n'en  connaissons  pas,  non  plus,  prove- 
nant d'hypogées  étrusques.  Ceux  du  musée  civique  de  lîologne,   du    musée 


Fia 


81.  —  Rasoir    de   Poggio 
Kenzo,  près  Chiusi. 
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Voici  donc  plus  de  quarante  rasoirs  italiens  d'une  date 
qui,  pour  tous  ceux  dont  la  provenance  est  connue,  dépasse 
de  beaucoup  tout  renseignement  historique  sur  la  Gaule. 
D'autres  sans  doute  ont  été  découverts  dont  nous  n'avons  pas 
eu  connaissance.  Nous  devons  toutefois  constater  que  le 
cimetière  de  Marzabotto,  voisin  de  Bologne,  comme  Yilla- 
nova,  mais  plus  récent  que  ce  dernier  et  d'un  caractère  étrus- 
que à  peu  près  incontestable,  n'en  a  point  fourni,  quoique 
les  objets  recueillis  par  le  comte  Aria  dans  les  fouilles  qu'il  y 
a  fait  pratiquer,  d'après  les  conseils  de  M.  Gozzadini,  se 
montent  à  un  nombre  très  considérable  et  soient  de  la  nature 
la  plus  variée.  On  n'en  a  pas  trouvé  davantage  dans  les  fouilles 
que  M.  l'ingénieur  Zannoni  a  dirigées  avec  tant  de  succès 
à  la  Certosa  (Chartreuse)  de  Bologne,  autre  cimetière  à  peu 
près  contemporain  de  celui  de  Marzabotto'. 

Comptons,  pour   l'Italie  supérieure  seulement,  quarante- 
deux  rasoirs  connus. 

Si,  abandonnant  la  Cisalpine  proprement  dite,  nous  nous 
dirigeons  vers  la  Rhélie  par  la  vallée  de  l'Adige,  nous  re- 
trouvons des  rasoirs  :  1°  à  Vadena,  près  de  ïrenle,  au  nombre 
de  trois  (deux  dans  la  collection  de  M.  le  comte  de  Thun, 
au  château  de  Thun,  un  au  couvent  de  Gries,  près  Botzen)'  ; 
2°  deux  au  musée  de  Trente,  provenant  des  environs  de  la 
ville,  sans  désignation  précise  \  Enfin,  après  avoir  passé  le 
Brenner  et  pénétré  dans  la  vallée  de  l'Inn,  un  à  Innsbriick 


(^■trusque  de  Florence,  ceux  de  Chiusi  sont  tous  également  sans  provenance  pré- 
cise. Nous  appelons  sur  ce  point  le  contrôle  de  nos  confrères  italiens. 

1.  Di  un  andca  necropoli  a  Marzabotto  net  Bo/ognese,  Bologna,  ISfiri.  —  Di 
u/teriari  scoperte  neW  anlica  necropoli  a  Marzabotto  net  Bolor^nese,  Bologna, 
1S70,  publié  par  le  comte  Giovanni  fiozzadini.  Cf.  Rapport  sur  la  nécropole 
étrusque  de  Marzabotto  et  sur  les  découvertes  de  la  Certosa  de  Boloyne,  par 
J.  Conestahile,  dans  le  Congrès  international  de  Bologne,  p.  242,  Bologne  1873; 
—  et  Sugli  scavi  délia  Certosa,  relazione  dc/f  ingef/nere  urcintetto  capo  Anto- 
nio Zannoni,  Bologna,  1871. 

2.  Renseignements  de  M.  Pellegrino  Stroliid,  de  Parme,  qui  nous  a  donné  un 
dessin  de  ce  dernier  rasoir.  Ceu\  du  comte  de  Thun  ont  élé  publiés  par  M.  le 
comte  Conestaliile  dans  les  Annales  de  correspondance  archéolor/ir/iic  de  Home, 
année  IS.'ifi. 

;i.  Communication  de  M,  le  l)' Amliri)si,  liibliotliécaire  rie  la  \ille  de  Trenle. 
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(au  Musée),  faisant  partie  des  remarquables  objets  sortis  des 
tombes  à  incinération  de  caractère  tout  à  fait  antique  de  Ma- 
trai*.  Soit  six,  dont  quatre  de  provenance  connue  et  do  source 
très  ancienne,  le  long'  de  cette  vieille  voie  de  communication 
de  la  vallée  du  Danube  en  Italie,  voie  dont  l'usage  paraît 
remonter  aux  temps  les  plus  reculés. 

Nous  ne  pénétrerons  pas  plus  avant  en  Allemagne  pour 
deux  raisons  :  1°  parce  que  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  recueillir  sur  les  découvertes  de  rasoirs  dans  cette  contrée 
nous  paraissent  tout  à  fait  insuffisants';  2° parce  que  le  carac- 
tère de  rasoirs  est  refusé  à  ces  instruments  pour  l'Allemagne 
du  Nord,  au  moins,  par  un  homme  d'une  grande  compétence, 
le  docteur  Liscb,  qui  d'ailleurs  affirme  que  tous  les  prétendus 
rasoirs  qu'il  connaît  appartiennent  dans  cette  contrée  à  des 
tumulus  de  l'àge  de  bronze. 

Sachons  donc  avoir  de  la  patience,  vertu  bien  nécessaire  en 
archéologie,  et  contentons-nous  de  constater  qu'en  Italie,  y 
compris  le  Tyrol,  comme  en  Gaule,  nous  ne  trouvons  le  rasoir 
qu'aux  époques  les  plus  reculées  et  dans  des  conditions  qui 
nous  placent  au  début  de  l'Age  du  fer,  et  nous  font  loucher, 
pour  ainsi  dire,  à  l'âge  du  bronze  ^ 

En  somme,  l'étude  géographique,  qu'on  nous  permette 
cette  expression,  de  l'épée  et  du  rasoir  du  Monceau-Laurent 
nous  a  conduit  en  dehors  de  la  Gaule,  d'un  côté  dans  la  vallée 
du  Danube  et  particulièrement  dans  l'ancien  Norique,  de 
l'autre  dans  le  Bolonais,  le  Parmesan  et  la  Rhétie,  c'est-à-dire 
dans  la  Cisalpine;  deux  contrées  éminemment  gauloises  aux 


1.  /,(■  aiilir/iilit  liezin-clnische  scoperle  pre.isoMalrni  ne/  mai)r/io\S'i5,n>P)»0J'ia 
(le/  conle  lieiuidvtlo  tiinvanel/l ;  découverli'  (IpsijIiis  im]iur(;mtcs  ]ioiir  l'Iiisloiro 
des  temps  primitifs  de  la  h.iiitp  Italie. 

2.  Cf.  U''  L.  LiiidcnsiOiniit  dans  A/leii/iiime.r,  Rtc,  qui  n\  signale  :  1°  t.  I, 
8*  liv.pl.  IV,  f.  U,  un  au  musée  de  Landslait,  provenant  de  Oriesbach  ;  t.  Il, 
8'' liv.,  pi.  II,  f.  18,  un  seeond  provenant  di'  liûrule  (Wurtemberg),  dans  la  col- 
leetion  du  romte  de  Wurtemberg;  même  livraison,  pi.  iV,  tlg.  1  et  9,  un  troi- 
sif'me  et  un  quatrième  provenant  d'Amberg  (liavière)  au  musée  de  Munieli  ; 
mais  on  ne  nous  dit  pas  dans  quelles  circonstances  ces  rasoirs  ont  (5té  trouvés. 

:i.  Voir  plus  haut,  p.  236,  la  lettre  de  M.  Conestabile,  sur  le  caractère  antivo- 
italicjue  de  ces  instruments. 
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époques  anlé-romaines,  avec  des  points  de  rapprochement 
moins  certains,  toutefois,  au  nord  du  côté  du  Mccklembourg 
et  du  Hanovre,  reliés  à  la  vallée  du  Danube  et  à  la  Cisalpine 
par  des  points  isolés  le  long  du  Rhin.  Nous  avons  reconnu  de 
plus  que  les  cimetières  d'où  sortaient  ces  armes  et  ces  ins- 
truments dataient,  suivant  l'appréciation  des  savants  les  plus 
compétents,  d'une  époque  qui,  pour  Villanova  et  les  terra- 
mares,  paraît  antérieure  au  vn"  siècle  avant  notre  ère  et 
au  vi''  ou  v°  pour  Hallstatt  '. 

Ces  premiers  résultats  dune  étude  de  pure  statistique  et 
de  géographie  archéologique  comparative,  en  dehors  de  toute 
théorie  préconçue,  ne  paraîtront  pas,  nous  l'espérons,  sans 
importance. 


Les  bracelets  et  les  anneaux  de  bronze  simples  ;  les  bracelets 
de  lirjnite  ;  l'ai(juille  et  l'épingle  de  bronze  ;  la  céramique 
brune'. 

Nous  dirons  très  peu  de  chose  des  anneaux  et  bracelets  en 
bronze  de  nos  tumulus.  Le  caractère  banal  de  ces  objets,  si 
je  puis  m' exprimer  ainsi,  leur  abondance  dans  les  cimetières 
gaulois  de  toutes  les  catégories,' ne  les  rend  point  propres  à 

1.  Nous  donnons  ici  les  ctiiffies  les  plus  modérés,  ceux  qui  ont  été  adoptés 
par  les  archéologues  les  moins  hardis  ;  mais  nous  ne  serions  assurément  dé- 
menti ni  par  le  comte  Gozzadini,  ni  par  le  comte  Conestabile,  ni  par 
MM.  Pigorini  et  Chierici,  c'est-à-dire  par  ceux  (|ui  connaissent  le  mieux  ces 
questions,  encore  moins  par  E.  Desor,  si  nous  parlions  pour  Villanova,  les  ter- 
ramares  du  Reggianais  et  du  Parmesan,  les  cimetières  de  Yadena  et  de  Matrai, 
non  pas  du  vu»  ou  vni'',  mais  du  ix^'  ou  xi^  siècle  avant  notre  ère,  et  du  viin 
ou  VMi"  pour  Hallstatt.  Conestabile,  en  particulier,  a  bien  voulu  nous  dire 
qu'il  considérait,  ainsi  (jue  nous,  comme  prouvé  aujourd'hui  que  les  Étrusques, 
l'i  l'époque  de  leur  grand  développement,  avaient  déjà  l'épée  et  le  poignard  de 
fer.  Or,  le  fer  est  très  abomlaiil  à  Holasecca,  cimetière  inconteslableiueul  anté- 
rieur à  l'ère  étrusque  dans  l'Italie  du  Nord.  C'est  avec  ces  réserves  que  nous 
maintenons  les  dates  généralement  .idoplées,  mais  selon  nous  trop  rap[irocbées 
(le  notre  ère  de  deux  ou  trois  siècles.  Il  faut  doimer  le  tenijis  au\  es[iiits  Imii 
imbus  de  l'éducalicjn  classique  de  s'habituer  à  ces  dates  reculées. 

2.  Voir,  à  la  tin  du  volume,  lis  planches  annexées  à  cet  article. 
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servir  de  jalons  dans  une  étude  d'archéologie  chronologique 
et  comparée.  Les  bracelets  de  lignite  oujayet  ont  un  caractère 
plus  original.  Mais  ils  semblent  n'avoir  jamais  dépassé  les 
limites  de  l'ancienne  Gaule.  Nousles  trouvons  en  Alsace  (tombes 
celtiques  de  Max  de  Ring,  Bull.  Soc.  des  momim.  de  l'Alsace, 
1838,  p.  2.50)  ;  dans  les  Vosges  (fouilles  de  M.  de  Saulcy  au 
musée  de  Saint-Germain)  ;  en  Suisse  (tombes  de  Payerne, 
tombelles  d'Anet,  tumulus  de  Vauroux,  de  Graulioiz  et  des 
Favargetles)  ;  dans  le  pays  de  Bàle  (tumulus  de  la  forêt  du 
Ilardt  fouillés  par  Wilhelm  Vischer)  ;  enliu  dans  les  tombelles 
d'Alaise  (musée  de  Besançon).  Mais  nous  n'en  connaissons 
ni  au  delà  du  Rhin  ni  au  delà  des  Alpes.  <<  Ces  bracelets, 
(Ht  Desor,  paraissent  jusqu'ici  être  propres  à  l'ancienne 
Gaule'.  »  JNous  n'avons  donc  point  à  leur  chercher  d'ana- 
logues à  l'étranger.  Nous  pourrions  nous  arrêter  plus  long- 
temps sur  l'aiguille  et  l'épingle  de  bronze.  Mais  aucune  sta- 
tistique de  ces  deux  objets  n'a  encore  été  essayée,  et  nous 
n'avons  pas  en  main  les  éléments  nécessaires  pour  l'entre- 
prendre. Toutefois,  il  est  une  fort  judicieuse  observation  de 
Desor,  à  propos  de  l'épingle  du  tumulus  des  Favargetles, 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  parce  que  cette 
épingle  est  presque  identique  à  la  nôtre,  et  que  Desor  est 
un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  l'âge  du  bronze.  (^  Les 
épingles  des  Favargettes,  dit-il,  sont  d'un  type  bien  dill'érent 
de  celui  de  nos  palafittes  (du  pur  âge  du  bronze)  ;  elles  res- 
semblent à  s'y  méprendre  à  celles  (jue  l'on  est  convenu  de 
rapporter  au  premier  âge  du  fer,  »  c'est-à-dire  à  l'époque  de 
Villanova  et  de  Ilallstatt. 

Nous  nous  retrouvons  donc  encore  de  ce  côté,  dans 
ce  même  monde  archéologique  où  nous  avait  conduit 
l'étude  de  l'épée  et  du  rasoir.  Il  y  a  entre  tous  ces  objets 
une  intime  connexion.  La  poterie  mériterait  plus  encore 
de  nous  retenir,  si  nous  avions  été  assez  heureux  pour 
retirer  de  nus  tumulus  autre  chose  que  des  déiiris  dont  il  a 

1.  K.  DL'Sur,  Tumulus  des  Favargetles,  p.  8. 
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été  impossible,  même  à  l'aide  de  nombreuses  restaurations, 
de  former  un  vase  entier.  Il  faut  donc  attendre  que  de  nou- 
velles fouilles  nous  aient  plus  favorisés.  Les  fragments  connus 
ne  sauraient,  toutefois,  être  complètement  négligés.  Il  n'est 
pas  besoin,  en  elTet,  d'un  œil  bien  exercé  pour  y  reconnaître 
la  même  pûte,  la  même  couleur  brune,  les  mêmes  dessins, 
—  fausses  grecques  et  cbevrons, —  que  présentent  non  seule- 
ment un  nombre  très  considérable  de  vases  provenant  tant  des 
tumulus  d'Alsace  et  des  Vosges  que  des  cimetières  de  la  Marne 
et  de  l'Aisne,  mais  encore  toute  une  série  de  vases  de  la  sta- 
tion de  Golasecca,  près  de  Sesto-Calende,  dans  la  haute  Italie. 
Quelques  vases,  mais  bien  rares,  des  cimetières  de  Hallslatt 
peuvent  aussi  en  être  rapprochés.  Nous  n'avons  trouvé  rien 
de  semblable  dans  les  pays  Scandinaves  ni  en  Angleterre  ; 
mais  le  Hanovre  et  le  Mecklembourg  en  ont  produit  quelques- 
uns.  Il  y  aura  donc  là  bientôt  une  très  intéressante  étude  à 
poursuivre.  Il  s'agit  évidemment  d'une  poterie  gauloise  avec 
des  points  de  contact  du  côté  des  Etrusques  et  peut-être  aussi 
du  côté  de  la  presqu'île  cimbrique  '.  On  sait  d'ailleurs   que 
le  cimetière  de  Golasecca  est  classé  sans  contestation  dans   la 
même  série  que  certaines  stations  des  terramares  et  que  le 
cimetière  de  Villanova.  Nous  sommes  donc  toujours  jusqu'ici 
renfermé  dans  le  même  cercle  à  la  fois  géographique  et  chro- 
nologique. Il  esta  espérer  que  de  prochaines  explorations  nous 
procureront  des  formes  plus  complètes  et  qui  se  prêteront  à 
une  étude  plus  détaillée.  Mais  on  peut  entrevoir  dès  mainte- 
nant que  cette    étude   approfondie  des  poteries  devra  nous 
donner  des  résultats  analogues  à  ceux  auxquels  l'étude  des 
objets  précédents  nous  a  conduit. 


l.  Voir  l:i  note  que  nous  avons  [nihliée  dans  la  Renie  nrrliéolo^iqite,  sous  le 
titre  de  Tumulus  de  ia  Tauride,  numéro  de  mars  1873. 
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OBJETS    DE    CARACTÈRli    DIT    ÉTRUSOUE 

Le  seau  de  bronze. 

C'est  au  Congrès  international  de  Bologne  (1871)  que  l'on 
s'est,  pour  la  première  fois,  sérieusement  occupé  de  cette  série 
de  vases  de  bronze  qui,  n'étant  remarquables  ni  par  l'élégance 
de  la  forme  ni  par  la  richesse  de  rornemenlation,  avaient 
jusque-là  échappé  à  l'attention  des  archéologues  italiens,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  ustensiles  de  même  métal  trop  gros- 
siers pour  figurer  dans  des  séries  composées  uniquement  au 
point  de  vue  de  l'art.  Ajoutons  que  ces  ustensiles,  faits  de 
minces  et  fragiles  feuilles  de  métal ^  nous  arrivent  générale- 
ment dans  un  état  do  détérioration  tel,  que  le  zèle  des  collec- 
tionneurs les  plus  intrépides  en  a  été  souvent  refroidi.  Mais  la 
question  posée  à  Bologne  n'était  plus  une  question  de  com- 
merce et  d'industrie.  Il  s'agissait  do  trouver  le  centre  de  fabri- 
cation des  bronzes  antiques  de  toute  nature  que  divers  pays 
de  l'Occident  et  du  Nord,  France,  Angleterre,  Irlande,  Dane- 
mark, Allemagne  méridionale  et  Suisse,  possèdent  en  aussi 
grande  abondance  au  moins  que  l'Italie  elle  -  même.  Les 
vases  composés  de  feuilles  de  métal  battu  au  marteau  et  rivés 
à  laide  de  clous  à  tète  conique  ou  autres,  étant  au  nombre 
des  plus  répandus  en  Europe,  devaient  être  tout  d'a])ord  un 
des  principaux  éléments  de  la  discussion.  Ce  fut  à  propos 
d'un  seau  en  bronze  analogue  au  nôtre  et  trouvé  dans  le  ci- 
metière de  la  Certosa  que  le  débat  s'engagea.  On  ne  pouvait 
choisir  un  meilleur  sujet  d'étude.  Si,  en  effet,  les  seaux  en 
bronze  à  côtes  ne  sont  pas  très  nombreux  dans  nos  musées, 
ils  font  partie  de  toute  une  famille  de  vases  de  fabrication 
analogue,  dont  le  caractère  est  tellement  accentué  que  per- 
sonne n'a  jamais  mis  en  doute  qu'ils  appartinssent  à  une 
même  influence,  à  une  même  industrie.  Nos  seaux  en  sont 
comme  le  type  le  plus  prononcé.  Une  statistique  exacte  des 
vases  de  ce  genre  existant  dans  les  diverses  collections  de 
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l'Europe,  accompagnée  de  l'indication  de  leurs  provenances 
et  d'une  carie  qui  en  rendrait  sensible  aux  yeux  la  dislri- 
hution  relative ,  serait  certainement  le  travail  le  plus 
propre  à  résoudre  la  question  débattue.  Malheureusement 
personne  au  Congrès  n'avait  fait  ni  même  préparé  ce  travail, 
et  ceux  qui  prirent  part  au  dél»at  n'avaient  à  apporter  que 
des  observations  isolées.  Seul,  le  comte  Conestabile  crut 
pouvoir  établir  un  fait  précis  qui  peut  se  ftirmuier  ainsi  :  Les 
cistes  déposées  au  château  du  chevalier  Aria,  à  Marzabotlo, 


Fig.  82.  —  (^islr  ilr  hroii/c  |.Moiu'i'aii-Laiirent). 


aussi  bien  que  celles  qui  proviennent  de  la  Certosa,  sont  les 
produits  d'un  art  local  particulier  à  la  Transpadane:  on  ne  les 
rencontre  pas  au  sud  de  l'Apennin'.  Évidemment  le  comte 
Coneslabile  pense  que  ces  vases  et  leurs  similaires  ont  été 
transportés  de  la  Cisalpine  dans  les  pays  Iransaljnns.  Le  comte 
Ciozzadini  a  adopté  celte  opinion  dans  son  dernier  opuscule  en 
français  sur  Marzahotto.Il  y  décrit  ainsi  les  seaux  trouvés  dans 
le  cimetière  de  Bologne  :  «Deux  seaux  en  bronze  d'une  forme 
particulière  à  l'Étrurie  circumpadane  et  spécialement  au  ler- 

1.  Cunij7-C!s  lie  liu/ui/iic ,  \k  :!12  ot  suiMinti'S. 
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ritoirc  bolonais'.»  Personne  ne  s'éleva  coalie  celle  allribulion 
à  rilalie  supérieure  de  vases  composés  de  feuilles  de  bronze 
rivées.  M.  le  D"'  Lindenschmil,  dans  le  premier  fascicule 
de  ?on  troisième  volume  [Althei'thumcr,  elc),  s'est  même, 
depuis,  longuement  étendu  sur  ce  sujet  pour  appuyer  de  loule 
l'aulorité  de  son  expérience  cette  conclusion  des  savants  ita- 
liens -.  Nous  avons  donc  suivi  l'opinion  générale  en  classant 
notre  seau  parmi  les  productions  de  TEtrurie  supérieure.  Nous 
examinerons  plus  tard  jusqu'à  quel  point  celle  opinion  est 
fondée. 

Voyons  maintenant,  conformément  à  la  mélliodc  que  nous 
avons  suivie  jusqu'ici,  ce  que  nous  donne  le  relevé  des  objets 
de  même  nature  trouvés  en  Gaule  et  dans  les  pays  limitrophes, 
dont  la  connaissance  est  venue  jusqu'à  nous.  Commençons 
par  la  Gaule. 

Avant  la  découverte  du  seau  du  lumulus  du  Lionceau- 
Laurent,  on  n'avait  signalé  que  quatre  seaux  semblables  en 
Gaule. 

1°  Seau  trouvé  à  Gommeville  (Côle-d'Or)  et  oll'ert  au  musée 
de  Saint-Germain,  par  M.  L.  Coûtant^  ;  2°  Seau  trouvé  dans 
le  tumulus  de  Grauholz,  près  Borne  (Bonstctlen,  Antiquités 
suisses,  suppl.,  pi.  XV)  ;  3°  Seau  trouvé  à  Eygenbilsen,  près 
Tongres,  en  1871,  et  publié  par  M.  Scbuermans  :  ï"  Seau 
trouvé  près  de  Mayencc  et  déposé  au  musée  de  cette  ville. 
(D'  L.  Lindenscbmil  dans  Ahhei-l/iiwier,  etc.,  t.  11,  liv.  Il), 
pi.  V);  5°  Seau  du  Monceau-Laurent. 

S'il  faut  en  croire  le  D''  Lindenscbmil,  d'aulres  vases  sem- 
blables auraient  été  trouvés  dans  les  pays  rbénaiis,  niiiis  il 
n'en  cite  aucun  d'une  façon  précise,  il  esl,  toutefois,  per- 
suadé qu'ils  ne  doivent  pas  y  être  trop  rares  ;  malbeureuse- 
nient,  on  a  jusqu'ici  fait  peu  d'attention  aux  fragments  de  ce 

).  l\ùnst'i(jnentents  stir  une  ancienne  nécropofe  à  Mtnza/)  i/to,  in-i's  île  ïîolfjrjne, 
li.ir  le  comte  .Icaii  Gozzadiiii,  p.  13.  — DuJogrie,  1811. 

2.  Cf.  \i'  L.  Lindcnscliiiiit,  Ule  A/leii/ii/ntcr  unseier  lieidnisr/ien  ['urzeil, 
I.  Il,  siiii|ili'iiii'nl  ;'i  lii  :i'-  liv,,  (il.  V,  et  t.  111,  siipiiléiiient  à  la  l''"  livraison. 

3.  Voii-  au  iiuiséc  ilc  Saiiit-tieniiain.  salle  VI,  vilriuc  20,  eo  sceau  i|iii  est  Ijeaii- 
eoup  plus  iielil  et  plus  >iuiii|e  (|ue  celui  iki  Mumcau-lMurenl. 

ï.  I.  20 
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genre  que  l'on  arciiconlrés  dans  les  fouilles  el  qui  se  bornent, 
en  elTel,  le  plus  souvent  à  la  bordure  du  vase,  qui  était  la 
partie  la  plus  solide,  mais  non  celle  qui  donnait  le  plus  faci- 
lement l'idée  de  l'objet  dont  il  était  un  débris.  Ou  est  fondé  à 
croire,  par  exemple,  qu'un  vase  de  ce  genre  se  trouvait  dans 
le  tumullus  de  Dœrtb  ',  près  de  Saint-Goar,  où  il  semble  être 
signalé  par  la  présence  de  bordures  roulées,  remplies  d'un 
métal  fusible,  analogue  à  celui  que  nous  avons  reconnu  dans 
le  premier  et  le  dernier  cercle  du  seau  du  Monceau-Laurent. 
11  est  également  probable  que  l'un  des  tumulus  d'Anel  en  con- 
tenait un  autre  (Bonstelten,  Supplém.,  p.  22).  C'est,  du  moins, 
ce  que  l'on  peut  inférer  des  expressions  de  M.  de  Bonstctten 
qui  parle  d'un  cratère  (c'est  le  mot  par  lequel  il  a  déjà  désigné 
le  seau  de  Grauliolz),  «  d'un  cratère  eu  bronze  à  fond  de  bois 
faisant  rebord.  »  En  admettant  ces  deux  bypothèses,  nous 
arrivons  ainsi  au  nombre  sept  ^ 

Hors  de  Gaule,  en  remontant  vers  le  nord  pour  redescendre 
ensuite  au  sud,  nous  retrouvons  les  mêmes  vases  :  1°  en  Ha- 
novre, à  Luttum,  cercle  de  Yerden,  dans  un  tumulus;  à  Nien- 
burg,  sur  le  AYeser,  et  à  Panstorf,  près  de  Llibeck  (renseigne- 
ments particuliers  du  D'  Liscli).  Le  D'  Liscb  fait  monter  le 
uombre  de  ces  seaux  à  cinq  seulement.  D'après  le  D'  Lin- 
denscbmit  on  en  connaîtrait  sept.  2°  A  IlallslatI  (Autricbe),  au 
nombre  de  six,  dont  l'un  est  la  reproduction  presque  iden- 
tique du  seau  du  Monceau-Laurent  et  les  autres  n'en  dilTèrent 
que  par  des  détails  sans  importance.  Soit  donc  dix-buit  et 
peut-être  vingt  seaux  semblables  ou  analogues  au  nôtre,  dans 
les  contrées  transalpines,  en  trois  régions  :  la  vallée  du  Weser, 
la  vallée  du  Rbin  et  la  vallée  du  Danube. 

Nous  n'avons,  jusqu'ici,  que  des  renseignements  incomplets 
sur  les  découvertes  du  Hanovre.  Ce  qui  concerne  le  cimetière 
de  Hallslati  nous  est,  au  contraire,  connu  dans  le  plus  grand 

1.  Vuii- l'arliclc  lineii/i  du  DicliDiiiiiiirr  (l'ari-lii'nlo-ic  celtiiiiii',  [lulilir  (lar  la 
Commission  ilr  la  lopograpliio  des  (iaiilcs. 

2.  MM.  Bouclier  de  Molaiidon  cl  de  licaiicoriis  oui  rceciiiiiioiit  drcouvorl  iiiic 
ciste  ;'i  cordoii  dans  le  hirnnlusdc  Itcnilly  près  dOrIcans  ;  ccsl  le  lioinl  le  lihis 
o.:dden(al  (jii  l'on  ail  ciiruri'  signalé  un  objet  de  ci'  lj|ic.  [Ih'urièiiw  Alitiuii.i 
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détail.  Or,  voici  les  notes  que  M.  Ramsauer,  l'heureux  explo- 
rateur du  Salzberg,  inscrivait  sur  son  album  au  sujet  de  la 
tombe  qui  contenait  le  seau  à  côtes  dont  nous  venons  de 
parler,  tombe  portant  le  n°  299  :  »  Celte  tombe  était  sous  la 
tombe  295,  à  trois  pieds  de  profondeur.  Le  cercueil,  en  argile 
comme  à  l'ordinaire,  renfermait  les  débris  d'un  corps  brûlé. 
Un  amoncellement  de  pierres  ou  tumulus  le  recouvrait.  Sur 
les  restes  d'ossements,  je  recueillis  :  1"  une  belle  épée  de 
bronze  à  deux  tranchants,  très  élégante,  de  quatre  pieds  de 
long;  la  poignée  était  entourée  de  plusieurs  feuilles  d'or  très 
minces,  estampées  et  ornées  de  dessins  en  forme  de  triangle 
formant  cercle  autour  d'une  étoile  centrale  ;  2°  non  loin  de 
l'épée  gisaient  les  fragments  d'un  objet  d'or,  inconnu,  avec 
deux  petits  rivets;  3°  un  anneau  de  bronze;  4°  quatre  pièces 
en  spirales  ;  .'i''  plusieurs  épingles  à  vêtements  ;  d"  deux  brace- 
lets cannelés  et  une  bague  de  bronze  ;  7°  un  beau  seau  de 
bronze  avec  anse  et  ornements  au  repoussé;  8°  enfin,  un 
grand  cbaudron  de  même  métal  dans  lequel  avait  été  placé 
un  plat  de  bronze  également,  des  débris  de  poterie  et  des 
ossements  d'animaux.  » 

L'épée  de  bronze  de  cette  tombe  avait  exactement  la  forme 
de  l'épée  de  fer  du  Monceau-Laurent  (voir  fîg.  72.)  Les  feuilles 
d'or  estampées,  l'anneau  de  bronze,  la  fibule  à  enroulements, 
les  épingles  à  vêtements,  aussi  bien  que  la  chambre  en  pierres 
de  petites  dimensions  artistement  édifiée  au-dessus  du  mort, 
tout  montre  que  nous  avons  affaire  à  des  mœurs  funé- 
raires analogues  à  celles  de  Magny-Lambert.  Bien  que  nous 
soyons  loin  d'avoir  la  liste  exacte  des  seaux  de  ce  genre 
pouvant  exister  tant  en  daule  que  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
il  est  une  remarque  que  nous  pouvons  faire  de  suite,  c'est 
que,  parmi  ces  seaux,  presque  tous  ceux  dont  la  prove- 
nance est  connue  sortent  ou  do  limiiiius  (mi  de  lombes  gau- 
loises comme  celles  de  Ilallstatt;  c'est  que,  de  plus,  les  objets 
accompagnant  le  mort  sont,  aussi  bien  dans  les  sépultures  de 
Ilallstatt  que  dans  celles  de  Relgique,  de  Gaule  et  de  Hanovre, 
en  majeure  partie  des  objets  de  style  dit  éti'usque,  niiiis  (]ue 
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l'on  ferait  pouL-êlre  mieux  d'appeler  simplement  oriental. 
Ainsi,  dans  le  tumulus  do  Grauliolz,  tnmulus  à  noyau  de 
pierres  de  sept  a  huit  pieds  do  haut  (Bonstetten),  on  trouva, 
outre  des  débris  de  roues  de  char  placés  en  dehors  du  noyau, 
quatre  bracelets  de  lignite  ou  de  jayet,  des  fragments  de  poterie 
brune,  et,  près  du  seau  de  bronze,  «  dos  grains  de  collier  formés 
de  deux  demi-coquilles  eu  feuille  d'or,  »  les  uns  à  deux,  les 
autres  à  un  seul  rang  de  triangles  à  six  points,  avec  bordure  en 
grènetis  estampés.  Le  collier  se  composait  de  vingt-quatre 
grains  de  grosseur  différente.  Deux  petits  pendants  d'oreilles 
en  feuille  d'or  complétaient  cette  parure,  qui  rappelle  le  petit 
disque  d'or  également  estampé  avec  grènetis  de  notre  tumulus 
de  la  Combe  à  la  Boiteuse,  et  encore  plus  le  beau  collier  du  cime- 
tière de  Marzabotto,  près  do  Bologne'.  Les  analogies  entre  tous 
ces  monuments  se  poursuivent  donc  avec  des  rapprocliements 
de  plus  en  plus  significatifs.  Les  objets  trouvés  à  Hallstatt 
avec  les  six  seaux  signalés  ne  sont  pas  moins  remarquables'  : 
c'est  toujours  le  même  counint  industriel  ;  ce  sont,  ou  peu 
s'en  faut,  les  mêmes  mœurs. 

Passons  aux  cistes  ou  seaux  italiens. 

1.  Gozzadini,  /'/  ii/Zeriori  srnprrir  ne//'  nnllcn  necro/in/i  a  Marziiliollo  ne/ 
Bohgnese,  pi.  XVI. 

2.  Voir  l'album  dos  fouilk'S  du  cimotière  do  Hullstatl,  cxpo.so  au  musôo  de 
Saint-Germain,  salle  VI,  'vitrine  23  (meuble  à  volets).  Le  rapport  manuscrit  do 
l'ingénieur  Ranisauer  est  déposé  à  la  Bibliothèque  du  Musée.  Nous  y  lisons  : 
PI.  XXVII,  n*  ms  :  Seau  de  bronze  découvert  dans  la  tombe  n'  660,  avec  deux 
foits  bracelets  de  bronze  cannelés,  des  fragments  dagiafcs  en  spirale  et  des 
débris  de  vases  de  terre.  —  Os  objets  étaient  placés  sur  un  corps  à  moitié 
incinéré  et  recouvert  de  pierres.  —  PL  XIII,  n"  863  :  Autre  seau  provenant 
de  la  tombe  211.  Le  corps  à  demi  incinéré  était  rent'ormé  dans  un  tronc  d'arbre. 
Au-dessus  du  corps,  outre  le  seau  de  bronze,  étaient  une  coupe  de  bronze  avec 
dessins  très  élégants,  un  anneau  de  bronze  et  une  pierre,  probablement  une 
amulette.  —  La  tomlie  n*  766  contenait  une  épée  de  fer  avec  un  grand  chaudron 
de  bronze  battu  et  à  rivure.  —  La  tombe  262  une  nouvelle  épée  et  un  nouveau 
chaudron  ;  près  du  chaudron,  comme  au  Monceau-Laurent,  était  une  coupe  do 
même  métal.  —  Tombe  .ii(l6,  sous  une  voûte  de  pierre,  iloux  bracelets  et  un  chau- 
dron de  bronze.  Tombe  4'J6,  armes  de  fer  avec  coupe  de  bronze.  Toutes  losépées 
sont  semblables  à  celles  de  la  Côte-d'Or.  Ajoutons  que  dans  ces  tombes  les  libules 
à  spirales  sont  très  nombreuses  et  que  l'or  travaillé  au  repoussé  n'y  est  pas  rare. 
—  liemarquonsdaus  l'une  des  lombes  un  tronc  d'arbre  servant  de  cercueil,  pra- 
ticularité  dont  ou  M'a\ai(  trouvé  jus(|u'ici  d'exemple  (|u'en  Danemark.  D'autres 
vapproclii'inrnls  pcjurraii'iil  iiinsi  être  faits  entre  llallslalt  et  les  iiays  du  .Nord 
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M.  lt>  comto  rrozzaclini  nous  en  doiini'  la  listp,  ot  nous  no 
pouvons  mieux  faire  que  de  suivre  un  pareil  guiile  '.  On 
trouvera  dans  Tinléressant  mémoire  qu'il  a  publié  sur  le  ci- 
metière de  Marzabotto  une  descriplion  délaillée  de  chacun 
des  vases  que  nous  ne  faisons  qu'énnmérer  ici.  c<  Ces  cistes, 
dit  1\1.  le  comte  Gozzadini,  destinées,  dans  le  principe,  à 
d'autres  usages,  revêtirent  sur  le  territoire  de  l'ancienne 
Felsina  le  caractère  d'urnes  funérailles.  Sur  les  huit  cistes 
sorties  du  territoire  circumpadan,  deux  seulement,  en  effet, 
renfermaient  des  objets  de  tnijcde.  Six  contenaient  des  osse- 
ments brûlés.  » 

Ces  huit  cistes  sont  : 

1"  Une  ciste  découverte  à  Este  sur  la  lin  ilu  siècle  dernier 
el  qui,  en  1842,  renfermait  encoie  les  cendres  qui  lui  avaient 
été  confiées' ; 

2°  Une  ciste  trouvée  à  Monteveg-lio  sur  le  bord  du  Samog- 
gia,  non  loin  de  Bologne,  en  1817,  avec  anse  portant  deux 
caractères  étrusques,  et  un  couvercle  orné  d'arabesques  poin- 
tiilées  de  style  tout  toscan  ;  elle  est  conservée  au  musée  uni- 
versitaire. Celte  ciste  contenait  des  ossements  brûlés  el  une 
œnochoé  en  terre  à  figures  peintes  ; 

3°  Une  troisième  fut  recueillie  à  Bagnarola  sur  le  territoire 
bolonais  et  décrite  par  Cavedoni,  ([ui  la  vit  entre  les  mains  de 
son  propriétaire,  le  cavalier  Giovanni  Moreschi  (//i.sY.  arch. 
(le  Rome,  1842)  ;  elle  était  de  dimension  plus  petite  que  les 
autres. 

i°  La.  rjnatrième  provient  du  Modenais.  Le  lieu  précis  de  la 
découverte  est  Castelvelro  (année  4841).  Celte  ciste  conte- 
nait un  miroir  avec  figures,  deux  têtes  humaines  émaillées, 
im  alabastron  el  dilTérents  objets  de  toilette  féminine.  Cave- 

1.  /'/  un  finlii'n  neoropoli  a  Marzahulli),  olr.  l'iu'  I'kIi'  miiivclli',  ciiMiiiniiiinl 
toutes  les  cistes  découvertes  jusqu'en  187i),  .1  été  donnée  diins  les  Ajinafcs  r/c 
i'In.tlil.  lie  correxp.  arc/i.,  18S0,  p.  240-2.-1.').  D'autres  sont  signalées  par  M.  Ilel- 
big,  lliix  hùmerisflie  Epns,  p.  31.  Kn  1884,  on  a  trouvé  qualorze  cisles  à  cordon 
à  Kurd  en  Hongrie;  c'est  la  première  fois  que  ces  objels  se  sont  rencontrés  en 
nombre  au  même  endroit.  Cf.  WosinsI<y,  llnr/arisc/ie  Revue,  1887,  p.  309-322. 

2.  Lne  seconde  ciste  d'Kste  a  été  signalée  dans  le  lluf/elin  rie  correxp.  amln'ul. 
de  1882,  p.  81.  [Iieiirlème  rdi/ion.) 
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doni  la  décrivit  dans  le  BuUothi  dp  cnrrefsp.  archéol.  de  1841 , 
p.  7S,  et  1842,  p.  07. 

ri"  La  découverte  de  la  cinquième  ciste  ne  remonte  qu'à 
1833.  Elle  fut  faite  à  Toiano,  dans  le  Bolonais.  La  marquise 
Bovio  en  a  fait  don  au  musée  universitaire.  L'anse  porte, 
comme  celle  de  la  ciste  de  Monteveglio,  une  lettre  étrusque. 

6°  et  7°  Deux  cistes  découvertes  dans  le  cimetière  de  Marza- 
botto.  La  première  contenait  une  œnochoé  en  terre,  une 
espèce  de  bouton  d'os  et  une  fusaiole  en  argile  noire.  La  se- 
conde, une  petite  patère  en  bronze,  des  boucles  d'oreille  en 
or,  des  perles  de  verre  et  six  morceaux  d'ambre  jaune  troués 
pour  servir  de  pendeloques.  Ces  deux  cistes  étaient,  d'ailleurs, 
des  urnes  cinéraires  ; 

8°  La  buitième  ciste  fat  déterrée  en  1869  dans  le  cime- 
tière de  Bologne  dit  la  Certosa  (la  Chartreuse),  cimetière 
regardé  généralement  comme  à  peu  près  contemporain  de 
celui  de  Marzabotto.  Un  alabastron  y  était  renfermé  avec 
les  cendres  du  mort.  Plusieurs  autres  trouvées  dans  les  tombes 
de  la  Certosa  n'ont  pu  être  retirées  qu'en  débris.  M.  Gozzadini 
ne  les  décrit  pas. 

Une  neuvième  ciste,  d'après  des  renseignements  nouveaux, 
a  été  trouvée  à  Fraore  dans  le  Parmesan  '.  Elle  se  trouve  ac- 
tuellement au  musée  de  Parme. 

Ces  cistes,  malgré  des  différences  de  dimension  entraînant, 
nécessairement,  une  différence  dans  le  nombre  des  cercles, 
sont  toutes,  de  l'avis  unanime  des  archéologues  italiens,  de 
même  nature  et  de  même  fabrique.  Il  est  donc  inutih\  pour  le 
but  que  nous  nous  proposons,  de  les  décrire  en  détail,  et 
nous  renvoyons,  à  cet  égard,  aux  mémoires  spéciaux  qui  les 
concernent. 

Notre  sentiment  est  que  ces  vingt-quatre  cistes  (elles  se 
montent  h  ce  nombre  en  comptant  les  débris  recueillis  à  la 


1.  La  rl('couvorto  do  Fiaoro  ost  tivs  imiiortniito.  Avop  la  ristP  de  bronze  so 
trouvaient  des  filmles  en  or  et  en  argent,  de  formes  très  élégantes  et  rappel.mt 
les  plus  belles  tlbiiles  du  eimetière  de  Villandxa.  une  O'noeliDi'  en  Inoiize.  mais 
sans  bec,  et  des  débris  d'armes  en  fer. 
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Cerlosa  ')  ne  doivent  pas  être  les  seules  trouvées  dans  la  Cisal- 
pine. M.  le  comte  Gozzadini  ne  cache  pas,  en  eiïet,  qu'il  y 


Fif;.  8'i.  —  Priidoloqiii's  (Munceau-Liiurent'. 

a  très  peu  de  temps  qu'elles  ont  paru  dignes  d'èlre  étu- 
diées. M.  Schœne,  qui  en  186G  faisait  la  statistique  des 
cistes  étrusques  alors  connues  et  qu'il  porte  à  soixante-neuf, 
ne  tenait  aucun  compte  des  seaux  h  côtes  de  la  (lisalpine, 
dont  l'art  lui  paraissait  beaucoup  trop  barbare  el  indigne  de 


1.  Les  cistes  de  la  Ccitosa  sont,  d'aiiivs  de  nouveaux  renseignements,  bien 
plus  complètes  que  nous  ne  le  pensions  d'abord,  et  douze  ont  pu  être  recons- 
truites. L'une  d'elles  a  des  pendeloques  identiques  à  celles  de  notre  seau  du 
Monceau-Laurent,  l'nc  autre  pendeloque  analogue,  sinon  tout  à  fait  semblable, 
t'ait  partie  de  la  collection  (iozzadini.  L'identité  de  fabrique  de  tous  ces  seau\  est 
donc  évidente,  ])uis(|ue  nous  retrouvons  à  Hallstatt  l'ornementation  en  poin- 
tillé et  en  losanges  du  .Monceau-Laurent  et  les  pendeloques  à  la  Certosa  et 
à  Villanova.  près  de  Bologne.  —  Un  certain  nombre  de  cistes  analogues  ont  été 
signalées  au  sud  des  Apennins,  à  Cumes,  dans  le  pays  des  Osques,  i\  Tarente , 
en  lapygie  et  en  Apulie .  Voir  Lenormant,  Gazette  uretu'^ologique,  t.  VII,  p.  ();)  ; 
Helbig,  (las  homerische  Epos,  p.  34.  M.  Lenormant  fait  observer,  il  est  vrai, 
qu'il  existe  une  certaine  différence  dans  le  montage  entre  les  chte  a  cordoni 
du  midi  de  la  péninsule  italienne  et  celles  de  l'Etrurie  circumpadane.  II  sup- 
pose que  le  commerce  maritime  devait  apporter  de  Chalcis  le  métal  de  ces 
cistes  à  l'état  de  fi'uilles  estampées  .au  marteau,  que  les  ouvriers  indigènes 
«.«semblaient  et  montaient  dans  chaque  i)a}s,  plutôt  qu'à  l'étal  d'objets  enliè- 
rcment  terminés.  {!)  Ileiirieine  édition. 
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figurer  à  côté  des  cistes  de  Préneste.  Leur  présence  à  Marza- 
botto  et  dans  le  cimetière  de  la  Chartreuse  de  Bologne, 
ainsi  que  la  découverte  dans  l'une  dos  cistes  d'un  vase 
étrusque  à  figures  noires,  achèvent  de  classer  ces  cistes 
italiennes,  comme  les  seaux  gaulois,  à  une  époque  qui  ne  sau- 
rait être  plus  récente  que  le  iV  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Que  nous  restions  en  Gaule  ou  que  nous  nous  transpor- 
tions dans  les  contrées  voisines  de  la  mer  du  Nord,  dans  la 
vallée  du  Danube  ou  dans  celle  du  Pô,  toutes  nos  observa- 
tions convergent  donc  vers  une  même  date  à  laquelle  presque 
tous  les  archéologues  ont  été  amenés  comme  nous,  bien  que 
par  des  voies  différentes  :  le  iv"  siècle  de  Rome ,  l'an  350  environ 
avant  notre  ère.  C'est  l'époque  assignée  par  E.  Desor  comme 
limite  supérieure  au  tumulus  de  Vauroux  et  des  Favargettes, 
ainsi  qu'au  cimetière  de  Hallstatt,  appartenant  au  premier 
âge  du  fer.  L'étude  des  deux  autres  vases  de  bronze,  la  coupe 
et  le  puisoir  ou  simpuhim  ne  font  que  confirmer  cette  opinion. 


LA    COUPE   DE    BROX'ZE    ET    LE    SIMPULUM    OU    PUISOIR 

L'examen  de  la  coupe  de  bronze  et  du  simpulum  découvei'ls 
avec  l'épée  du  Monceau-Laurent  est  loin  de  contredire  ces 
conclusions.  Ces  deux  ustensiles,  en  effet,  sont  de  ceux  qui 
se  rattachent  le  plus  étroitement  par  leur  fabrication  à  nos 
seaux  ou  cistes  rivés.  Ils  appartiennent  à  cette  classe  nom- 
breuse de  vases  de  bronze  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et 
qui  sont  si  abondants  dans  plusieurs  des  contrées  transal- 
pines. «  A  ces  seaux  ou  cistes,  écrit  le  D'  Lindenschmit,  se 
joignent  d'autres  vases,  et  môme  en  très  grand  nombre,  qui 
sont  composés  de  plusieurs  pièces  de  feuilles  de  bronze  et 
atteignent  quelquefois  une  hauteur  importante.  La  forme  en 
est  aussi  simple  qu'agréable.  Les  anses,  la  plupart  du  temps 
attachées  au  bord,  rarement  au  corps  du  vase,  consistent  en 
tiges  massives  rondes,  rivées  à  leurs  bouts  aplatis.  Les  têtes 
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dos  nombreux  rivets  rangés  régulièrement  sont  plates  ou  orbi- 
culaires.  »  »  Dos  vases  de  ce  genre,  ajoutc-t-il  ailleurs,  ont  été 
signalés  à  Kreuznach  et  h  Augsbourg,  rassemblés  en  grande 
quantité  et  placés  les  uns  dans  les  autres  par  ordre  de  taille, 
comme  des  objets  de  commerce.  Quelques-uns  sont  de  petites 
coupes  légères  au  gracieux  profil  {Alterlhiimcr,  t.  II,  liv.  V, 
n""  2  et  3),  avec  anse  rivée.  Elles  sont  très  répandues  dans  le 
Mecklembourg,  dans  lo  pays  central  de  l'Elbe  et  dans  les  pays 
rhénans,   d'où  elles  vont   rejoindre    li'S  coupes    de  Ilallstatt 


Fig.  84.  —  Coiiiic  (les  Favargcttes. 

[Alterthûmer,  etc.,  t.  III,  supp!.  au  1"'  fasc).  »  Plus  do  cent 
de  ces  vases  ont,  on  ell'et,  été  trouvés  dans  le  seul  cimetière 
du  Salzberg.  Ils  sont,  au  contraire,  si  nous  sommes  bien  ren- 
seigné, très  rares  on  Italie,  où  on  les  regarde,  d'ailleurs, 
comme  appartenant  à  l'art  étrusque  primitif'.  D'un  autre 
côté,  toute  colle  vaissollo  de  bronze,  à  on  juger  par  les  décou- 
vertes sur  los([uellos  nous  avons  quelques  détails,  suri  do 
fouilles  du  mémo  ordre  que  nos  fouilles  do  Magny-Lambert, 
et  est  partout  associée  à  des  objets  analogues.  Un  quelconque 
de  ces  objets  appelle,  pour  ainsi  dii'o,  nécessairement  les 
autres,  etcoqni  est  peut-êtn^  encore  plus  frappant,  c'est  que 

I.  (^oncstaljilo,  Voiifiris  de  llo/of/ne,  yi.  2ii. 
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dans  ces  mêmes  sépultures  où  sont  déposés  les  vases  de  bronze 
à  rivure  se  fait  remarquer  labsence  des  mêmes  ornements,  des 
mêmes  bijoux,  des  mêmes  armes,  communs  dans  d'autres 
cimetières.  Les  épées  de  bronze,  par  exemple,  y  sont  exces- 
sivement rares  ou  du  type  le  plus  voisin  de  celui  des  grandes 
épées  de  fer;  les   torques,  si  fréquents  dans  les  cimetières 

gaulois  du  département  de  la  Marne, 
n'y  apparaissent  que  comme  excep- 
tion. Les  fibules  y  sont  rares  et  cer- 
taines formes,  très  répandues  ail- 
leurs, ne  s'y  montrent  jamais.  Par 
ce  que  l'on  trouve  aussi  bien  que  par 
ce  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  ces 
tombes,  on  est  donc  autorisé  à  dire 
qu'elles  appartiennent  à  une  même 
phase  du  développement  des  pays 
tant  transalpins  que  cisalpins,  plu- 
sieurs siècles  avant  notre  ère. 

Un  coup  (l'œil  jeté  sur  les  séries 
qui,  au  musée  de  Saint- Germain, 
classé  chronologiquement,  précè- 
dent et  suivent  celle  dont  nous  par- 
lons, rend  cette  vérité  tout  à  fait 
sensible.  Nous  avons  donc  regret  de 
ne  pouvoir  nous  étendre  plus  longuement  sur  cette  classe  de 
bronzes,  qui  fournirait  à  elle  seule  le  sujet  d'un  long  mémoire. 
Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  confrères  deux  lasses  ou  coupes  plus  particulièrement 
intéressantes' pour  nous,  en  ce  quelles  se  rapprochent  sensi- 
blement, par  la  forme,  de  celle  du  Monceau-Laurent  el  pro- 
viennent de  pavs  qui  nous  touchent  de  près,  l'une  ayant  été 
découverte  en  Suisse  et  l'autre  faisant  partie  du  mobilit'r  funé- 
raire de  Ilallslatl  :  la  première  est  la  tasse  du  tumulus  des  Fa- 
vargettes  (fig.  8i,  p.  313)',  la  seconde  est  celle  qui  figure  sous 

1.  Desor,  Tumulus  des  F/ivarr/elles,  pi.    II,  f.  6.  Nous  reproduisons  ce  <lessiii 
lis.  80  et  81. 


Ki 


85.  —  Ansi'  (lo  la  coupr 
flos  Favarpettés. 
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ItMi"  1200  (le  la  pl.XIdugrand  Alhiimmanuscril  deRamsaiior  '. 
Ces  dessins  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  frappaulr 
analogie  qui  existe  entre  ces  deux  ustensiles  et  ceux  qui 
proviennent  de  nos  découvertes.  Je  crois  donc  inutile  d'insister 
davantage  ;  d'ailleurs,  la  question  des  vases  à  rivures  exige 
trop  de  développements  pour  être  traitée  incidemment  :  elle 
nécessitera  un  travail  à  part.  Constatons  seulement  aujour- 
d'hui que  nos  seaux  semblent  apportés  en  Gaule  par  le  grand 
courant  métallurgique,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui,  cinq 
ou  six  siècles  avant  notre  ère,  plus  tôt  peut-être,  a  inondé  do 
ses  produits  la  plus  grande  partie  des  contrées  occidentales  du 
monde  connu  des  anciens.  Ce  ne  sont  point  des  vases  étrusques. 


OnJETS    DE    PROVENANCE    ÉTRANGÈRE    MAL    DÉTERMINÉE,    MAIS 
EN  TOIT  CAS  TRi;S  RARES   EN  GALLE, 

Les  objets  qui  nous  restent  à  examiner  rentrant,  sans  aucun 
effort,  dans  la  même  classification,  appartiennent  à  une  civi- 
lisation du  même  ordre  et,  scdon  toute  vraisemblance,  à  la 
même  période  historique.  Ce  sont  : 

Les  deux  anneaux  k  enroulements,  la  rondelle  en  feuille 
d'or  repoussé,  la  perle  de  verre  -. 

Les  anneaux  à  enroulements.  —  Nous  ne  connaissons  en 
Gaule  que  trois  anneaux  à  enroulements  qui  paraissent, 
comme  le  nôtre,  des  anneaux  de  jambes  "'.Deux  de  ces  anneaux 
appartiennent  au  musée  de  Mayence.  L'un  a  été  découvert 
près  Sarrelouis,  l'autre  près  Blrulesheim.  Le  troisième  est  la 
propriété  du  D'  L.  Marchand,  de  Dijon.  (<el  anneau  a,  paraît-il, 
été  trouvé  dans  la  Saône.  I.,e  1)'  Lindenschmit,  (t.  11,  t'"  liv.. 


\.  Voir  cet  album  ;iii  rmisrr  rli'  Saiiit-lîciniiiin,  sallo  VI. 

i.  Voir  la  ri'iin'sonlation  do  ces  objets  dans  les  Mi'm.  de  la  f^on'rlr  i/ex  Anliq. 
lie  Frtinre,  t.  XXXIV,  ot  IfS  ]ilani"Iios  annoxi'os  à  no  niôriiniro.  —  Losobji'ls  sont 
au  niusôo  do  Sainl-(iorrnain,  sallo  VI.  (['Urine  G.) 

"i.  Dos  annoan\  somblaldos  ont  ôti;  signalés  dopiiis  à  Cliainiii(;iiy  (Aiibo)  ot 
sur  (|iiol(iiios  pnjnis  ilo  la  rivo  droito  du  liliin  ;  mais  nou<  uo  ponsons  pas  que 
nos  ooiiobisioiis  )iiiissciil  oiiolri'  moililii'os. 
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pi.  II,  fig.  1),  en  reproduit  un  quatrième  déposé  au  musée  de 
Wiesbaden.  Nos  notes,  ne  nous  apprennent  pas  autre  chose. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  affirmer,  c'est  que  ces  anneaux 
ne  se  sont  rencontrés  ni  dans  les  tumulus  de  FAlsace  fouillés 
par  M.  Max.  de  Ring,  ni  dans  les  tombelles  d'Alaise.  Enfin, 
aucun  anneau  de  ce  genre  n'était  entré  au  musée  do  Saint- 
Germain  avant  celui  du  Monceau-Laurent.  Nous  avons  donc 
tout  lieu  de  croire  que  nous  sommes  là  en  présence  d'un 
ornement  d'origine  étrangère  au  territoire  de  la  Gaule  pro- 
prement dite.  Nous  dirons  la  mémo  chose  du  grand  cercle 
aux  extrémités  enroulées,  qui  nous  semble  non  un  collier, 
mais  une  sorte  de  diadème.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'an- 
neau de  jambe  ou  le  diadème  à  appendices  enroulés  qui  est 
rare  en  Gaule,  c'est  le  motif  d'ornementation  lui-même.  La  spi- 
l'ale  ne  se  rencontre  chez  nous  que  sur  des  fibules  ou  bracelets 
d'un  caractère  tout  spécial  et  dont  le  gisement  principal,  si 
l'on  peut  me  permettre  cette  expression,  paraît  devoir  être 
cherché  dans  les  contrées  danubi(mnes  et  septentrionales  d'un 
côté,  dans  la  vieille  Etrurie  de  l'autre.  «  La  spirale,  dit  notre 
éminent  confrère  Adrien  de  Longpérier  [Congrh  de  Paris, 
1867,  p.  2S1),  ne  se  voit  pas  sur  les  monuments  de  Phénicie. 
C'est  peut-être  le  seul  ornement  que  l'on  n'y  rencontre  pas. 
Inconnu  dans  le  sud  de  l'Italie,  on  le  retrouve  en  Étrurio  et 
sur  les  vases  à  bec  relevé  [de  caractère  tout  étrusque]  que  l'on  a 
recueillis  en  Gaule  »'.  Adrien  de  Longpérier  aurait  pu  ajouter 
qu'il  est  très  fréquent  dans  les  monuments  de  l'âge  du  bronze 
ou  du  premier  âge  du  fer  en  Hanovre,  en  Mecklembourg  et 
particulièrement  k  IlailstatI,  où  ce  genre  d'ornementalion  se 
présente  avec  une  abondance  que  nous  ne  retrouvons  nulle 
part  ailleurs  ^  Une  s'est  montré,  au  contraire,  ni  à  Yiilanuva, 
ni  à  Marzabollo,  mais  il  reparaît  dans  l'Etrurie  centrale  '  et 

i.  \oiv  ('onr/rèx  (le  l'ari.i,  p.  iHi. 

2.  Le  musée  de  Vienne  (Autriche)  contient,  iirovenant  ilu  einictière  île  Ilullsliitt, 
plus  lie  ti'ois  cents  filniles  de  ce  genre.  On  en  a  trouyé  aussi  un  certain  nombre 
dans  les  différentes  vallées  du  Tj  roi.  C'était  évidemment  à  une  certaine  époque 
un  ornement  d'usage  trts  commun  dans  ces  contrées. 

3.  On  en  trouve,  du  moins  en  certain  nombre,  dans  les  musées  de  ces  con- 
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est  commun  eu  Danrmailc.  en  Suède  et  en  Irlande.  Il  a  donc 
à  peu  près  la  même  étendue  géographique  que  les  cistes  à 
côles  et  plus  généralement  les  vases  en  feuille  de  bronze 
battu,  ^'ous  n'en  connaissons  aucun  exemple  dans  l'ouest  de 
la  France,  où  les  vases  en  feuille  de  bronze  et  les  grandes 
épées  en  fer  font  également  défaut.  C'est  un  fait  sur  lequel 
je  ne  saurais  trop  insister.  J'ajouterai,  ce  qui  ne  paraîtra 
peut-être  pas  une  remarque  inditférenle,  que  celte  ligne  de 
démarcation  entre  l'est  et  l'ouest  de  la  France  semble  se  con- 
fondre avec  la  ligne  qui,  dans  notre  travail  sur  les  Monuments 
dits  celtiques  de  la  Gaule,  y  marque  la  limite  orientale  des  dol- 
mens et  le  commencement  des  lumulus  à  chambres  non  mé- 
galithiques et  à  objets  en  métal.  Les  objets  dont  le  présent 
mémoire  s'occupe  spécialement  n'ont  jusqu^ici,  sur  aucun 
point,  franchi  cette  limite.  Nous  invitons  nos  confrères  de 
province  à  vérifier  le  fait  '. 

Rondelle  ou  feuille  d'or  estampée.  —  Les  feuilles  d'or  estam- 
pées sont  un  peu  moins  rares  en  Gaule.  On  les  a  trouvées  sur 
plusieurs  points  de  notre  territoire,  tantôt  roulées  en  grains 
de  collier,  tantôt  étendues  sur  des  étoffes  ou  servant  de  revê- 
tement à  des  poignées  ou  fourreaux  d'épées  et  à  des  coffrets. 
Nous  avons  vu  que  le  tumulus  de  Grauholz,  près  Berne,  con- 
tenait, outre  un  seau  en  bronze,  vingt-quatre  grains  de  collier 
d'or  estampé'.  Plusieurs  tumulus  de  la  vallée  delà  Saar, 
entre  Trêves  et  Mayence,  en  ont  offert  (h^  remarquables  spé- 

tn'cs.  Mais  presque  tous  sont  .sans  provonanci's  connues.  Les  renseignements 
(|ue  J'ai  pris  à  cet  égard  sont  positifs.  Si  bien  que  j'ai  au.jouid'liui  des  doutes 
si'ririi\  sur  la  fréquence  de  ces  fibules  dans  les  tombeaux  étrusques  :  le  point 
ceiitial  de  leur  règne,  s'il  est  piTiuis  de  s'exprimer  ainsi,  me  semble  être 
bien  plutôt  les  Alpes  et  les  cliaiiies  alpestres  du  Tyrol  aulricliieu. 

1.  Depuis  (|ue  ces  lignes  ont  été  é(-rites,  M.  L  Oalles  a  découvert  un  de  ce* 
vases  à  rivure,  identique  à  ceux  de  Hallstat,  dans  un  tunudus  de  la  commune 
de  Plougoumelen,  village  du  Rocher,  près  Vatmes.  Cf.  IJi'coiiverle  de  si'/ni/' 
liires  lit;  rr]jij(jiif  du  bronze  au  liiirher  en  P/oiigoutne/en,  par  L.  Galles,  bi'ocli" 
de  7  pages  et  4  planches.  Vamies,  tS"8.  C'esl  jusqu'ici  l'unique  exception  que 
nous  connaissions  à  la  ri'gle  posée  iiliis  haut,  mais  il  ne  faut  pas  oublii'r  (|ue 
ce  vase  €-1  été  trouvé  dans  une  contrée  maritime  de  tout  temps  en  iap|i(irt 
avee  les  pays  du  .Nord  où  ces  vases  abondent.  •  Deuxième  rdil/on.) 

2.  Bonsfetten,  Suiip/émenl  nu  llei-uei/  d'inilii/uilfy  suisses,  pi.  \IV,  M"  1  à  o. 
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cimens'.  La  tombe  d  Eygenbilsen  avait,  aussi,  avec  la  ciste  à 
côtes  en  tôle  île  bronze,  un  bandeau  ou  lame  d'or  ornée  au 
repoussé  et  un  fragment  d'anneau  en  bronze  revêtu  d'une  fine 
lamelle  d'or  -.  La  présence  d'une  boucle  d'oreille  d'or  en  feuille 
estampée  a  été  signalée  dans  un  des  tumulus  de  la  forêt  d'Hei- 
dolsheim".  E.  Desor  possédait  un  bijou  semblable  recueilli 
dans  la  station  lacustre  d'Auvernier  (lac  de  Neuchâtel) ,  et 
plusieurs  autres  se  trouvent  dans  la  collection  de  M.  l'ingé- 
nieur Ritter  à  Berne.  On  ne  peut  méconnaître  là  les  traditions 
d'une  même  industrie.  Les  beaux  bracelets  et  boucles  doreilles 
du  tumulus  de  Sainte-Colombe,  près  Cliâtillon-sur-Seine,  sont 
un  des  plus  remarquables  produits  de  cet  art*.  Mais  il  faut 
reconnaître,  d'un  autre  côté,  que  cet  art  n'est  pas  exclusive- 
ment gaulois,  et  fait  penser  aux  objets  analogues  sortis  de 
certains  tombeaux  étrusques  °,  ainsi  que  de  tombeaux  rlio- 
diens  et  chypriotes  ^  Il  semble  que  ce  travail  tout  oriental 
appartienne  aux  époques  historiques  les  plus  reculées.  Ce  sont 
les  tombes  les  plus  anciennes,  les  tombes  dites  archaïques 
qui,  en  Italie  et  dans  les  îles  de  la  Grèce,  en  ont  od'ert  le  plus 
d'exemples.  On  retrouve  ces  lames  ou  feuilles  d'or,  avec  une 
ornementation  peu  diiïérente  et  les  marques  d'une  fabrica- 
tion identique,  en  Crimée  d'abord",  puis  eu  Danemark  et 
en  Irlande,  avec  une  profusion  dont  il  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  quand  on  n'a  pas  visité  les  musées  de  Copenhague 
et  de  Dublin.  D'ailleurs,  même  remarque  que  pour  les  cistes 
à  côtes,  les  grandes  épées  de  fer  à  soie  plate  et  les  anneaux  et 
diadèmes  à  enroulements  :  absence  complète  de  ces  bijoux 
dans  l'ouest  de  la  France.  Il  faut  aussi  se  souvenir  que  ces 
lames  d'or   estampées    appartiennent,  en    Danemark   et   en 


1.  Dr  L.  Lindensdiniit,  t.  Il,  fasc.  II,  j)!.  I,  1.  .'i,  il,  fie. 

2.  Schuermans,  Objets  élrusc/ues  découmis  en  llf/gi(juc,  1S72. 
.3.  M.  de  Ring,  Tombes  ce/ligues,  II,  pi.  III,  f.  7. 

4.  Voir  ces  magnifiqiips  bijoux  au  musi'o  dp  Saiiit-Cormiiiu. 

5.  Voir  les  bijoux  du  musi'o  (lampana  au  Louvre. 

6.  Cf.  les   fouilles   du    f;rui'nil   Cesuoia,    :'i    Chypre,    et    île    M.    Salzmanii     à 
Rhodes. 

~.  Voir  les  .■Uili</iiilr.i  ilii  Hhx/j/idi-i'  Ciiiiiiirrioi. 
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Irlande,  à  l'ùgc  du  bronze  le  plus  pur.  On  enlrevuit  là  l'héri- 
tage pour  la  Gaule  d'une  civilisation  asiatique  antérieure  aux 
invasions  de  nos  pères  en  Italie^  et  des  habitudes  de  richesse 
qui  expirent  à  Ilallstattet  disparaissent  à  Alaise.  Le  cimetière 
de  Marzabotto,  cependant,  possédait  un  collier  composé  de  gros 
grains  ou  perles  d'or  en  feuille  analogue  à  celui  de  Grauholz. 

La  perle  de  verre.  —  Les  découvertes  de  perles  en  verre 
coloré  sont  encore  bien  plus  rares.  Elles  apparaissent  à 
l'époque  gauloise,  comme  égarées  dans  les  cimetières  oii  on 
les  rencunire,  en  Suisse,  à  Ilallslatt  et  à  Marzabotto.  Elles 
ne  forment  point,  à  cette  époque,  de  colliers  complets,  mais 
s'ajoutent,  comme  ornement,  à  des  grains  d'ambre  et  autres 
perles  de  diverses  espèces.  (Test  évidemment  un  produit  très 
rare  et  que  l'on  doit  à  des  relaliims  commerciales  lointaines. 
Nous  les  trouvons  en  abondance  à  Chypre  ',  dans  des  tombes 
qui  semblent  appartenir  à  ce  même  v^  siècle  avant  notre  ère, 
vers  lequel  dans  nos  recherches  tout  nous  ramène  toujours, 
comme  malgré  nous.  On  les  trouve  également  formant  de 
véritables  colliers  dans  les  tumulus  de  Crimée  =. 

Vous  voyez,  Messieurs,  où  nous  a  conduit,  quelque  incom- 
plète qu'elle  soit,  l'étude,  archéologique  et  géographique  à  la 
fois,  des  quelques  objets  sortis  di's  tumulus  à  noyau  de  pierre 
de  Magny-Lambert.  Nous  avons  été  obligé  de  passer  de  la 
Cisalpiiif  aux  vallées  du  Danube,  do  l'Oiler  et  di'  l'Elbe;  des 
îles  de  la  Grèce  en  Crimée  et  do  là  jusqu'en  Danemark  et  en 
L'iandc,  entraînés  toujours  plus  ou  moins  au  sud-est  ou  au 
nord.  Je  ne  veux  pas  abuser  de  l'attention  de  mes  confrères  : 
je  m'arrête  ici.  D'ailleurs,  en  un  pareil  sujet,  im  n'en  Unirait 
jamais  si  l'on  avait  la  prétention  de  no  laisser  derrière  soi  aucun 
fait  certain,  aucune  observation  utile.  La  science  archéologique 
faite  avec  méthode  est  à  ses  débuts.  Nous  devons  nous  con- 
tenter des  éléments  de  travail  que  nous  possédons,  en  faisant 
appel  au  bon  vouloir  de  tous  pour  augmenter  rapidement  lo 
bilan  des  faits  connus,  fi'avanlage  des  travaux  du  genre  de 

1.  Voir  la  \itiiiii'  dr  Cli;iii('  au  iiiusOr  de  Saiiit-IJcniriiu. 

2.  Voir  l'ouvrage  i)récUé  :  Le  l)i/xii/ioie  cimincrien. 


320  LE    TUMULUS    GAULOIS    DE    5L\GNY-LA.MBERT 

celui  que  nous  avons  l'honneur  de  soumellre  au  jugement  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  est,  avant  tout,  d'appeler 
la  critique  et  de  pouvoir  servir  comme  de  noyau  à  des  obser- 
vations nouvelles.  C'est  là  notre  principal  but.  Les  conclusions 
définitives  viendront  ensuite.  D'ici  longtemps,  nous  ne  pour- 
rons en  tirer  que  de  provisoires,  pour  lesquelles  on  nous 
permettra  de  réclamer  l'indulgence. 

En  somme,  qu'avons-nous  constaté?  Que,  dans  la  commune 
de  Magny-Lambert,  nous  étions  en  présence  de  lumulus  d'une 
construction  spéciale  et  recouvrant,  en  majorité,  les  corps  de 
guerriers  dont  le  costume,  l'armement  et  le  mobilier  funéraire 
se  composent  de  deux  groupes  d'objets  distincts.  Un  premier 
groupe  est  commun  à  toutes  les  sépultures  de  la  Gaule,  sous 
tumulus  ou  autres,  à  partir  de  l'introduction  du  fer  dans  nos 
contrées  jusqu'à  la  conquéle  romaine.  C'est  là  un  bagage  tout 
celtique,  dont  nous  n'avons  eu  qu'un  mot  à  vous  dire.  Un 
second  groupe  est  formé  d'objets  qui  n'ont  eu,  chez  nos  pères, 
qu'une  existence  éphémère,  qui  apparaissent  dans  certains 
monuments,  d'un  ordre  spécial,  à  une  certaine  époque  do 
notre  histoire  pour  disparaître  à  une  autre.  Ces  objets,  qui 
ne  semblent  pas  avoir  tous  joui  de  la  même  vogue,  même  à 
l'époque  que  nous  signalons,  se  retrouvent,  en  proportions 
diverses,  dans  ceux  des  pays  voisins  de  la  Gaule  avec  lesquels 
nos  ancêtres  eurent  des  rapports  fréquents.  Quelle  était  la 
nature  de  ces  rapports?  Quelle  fut  leur  étendue?  La  compa- 
raison des  objets  sortis  de  nos  fouilles,  avec  ceux  qui  sont 
sortis  des  fouilles  exécutées  tant  dans  l'Allemagne  méridio- 
nale et  en  Italie  que  dans  le  Mecklembourg  et  le  Hanovre, 
nous  a  montré  que  les  trois  points  avec  lesquels  nos  recherches 
nous  mettent  le  plus  étroitement  en  contact  sont  d'un  côté 
le  haut  Danube  (rive  droite),  les  contrées  circumpadancs  d'un 
autre;  en  troisième  lieu,  les  côtes  septentrionales  de  la  Ger- 
manie, au  débouché  de  la  presqu'île  Cimbrique.  D'autres 
objets,  la  feuille  d'or  estampée  et  la  perle  de  verre,  rappellent 
l'industrie  chypriote  et  les  lumulus  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique.  11  est  toutefois  évident,  même  ù  une  première  vue,  que 
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les  rapports  les  plus  intimes  des  guerriers  de  la  Côle-d'Or  sont 
avec  le  Salzberg-,  près  de  Hallstall. 

Ou  voit,  en  elFet,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'il  ne 
manque  iillalistatt  ou  plus  généralement  dans  le  haut  Danube 
que  le  bracelet  de  lignite  et  le  rasoir  de  bronze,  remplacé  peut- 
être  par  le  rasoir  de  fer. 

On  peut  donc  regarder  la  civilisation  des  populations  de 
Hallstatt  comme  identique  à  celle  de  la  Côle-d'Or  à  l'époque 
où  ont  été  élevés  nos  tumulus.  C'est  un  premier  résultat,  fort 
important  à  nos  yeux,  que  nous  considérons  comme  acquis  à 
la  science. 

En  Cisalpine,  sous  toutes  réserves  de  renseignements  ulté- 
rieurs, manquent  :  1"  les  tumulus  ;  2"  l'épée  de  fer  ;  3°  le  bra- 
celet de  lignite;  4°  les  anneaux  à  enroulements.  Les  vases  en 
feuille  de  bronze,  sauf  les  seaux  ou  cistes  k  côtes,  y  semblent 
rares.  La  Gaule  cisalpine,  quoiqu'en  rapport  avec  nos  cime- 
tières gaulois  de  la  Côte-d'Or,  semble  donc  par  ses  mœurs 
moins  intimement  unie  à  notre  Gaule  que  les  Taurisques  du 
Danube.  11  y  a  là  une  explication  à  chercher,  un  problème  à 
résoudre.Quant  aux  vallées  de  l'Elbe  et  de  l'Oder,  nous  y  trou- 
vons nos  tumulus.  et  même  en  grand  nombre;  mais  ces  tumu- 
lus, qui  contiennent  le  seau  à  côtes  et  les  vases  en  feuille  de 
bronze,  ainsi  que  les  bracelets  à  enroulements  et  le  rasoir  de 
bronze,  ne  renferment,  à  ce  qu'il  parait,  presque  jamais  de 
fer.  Nos  grandes  épées  y  font  complètement  défaut. 

On  ne  saurait,  toutefois,  s'empêcher  de  reconnaître  qu'à 
s'en  tenir  aux  données  fournies  par  les  cimetières  de  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  l'âge  du  bronze  ou  le  premier  âge 
du  fer,  seuls  cimetières  dont  nous  ayons  eu  à  nous  occuper 
dans  ce  mémoire,  les  rapports  do  mœurs  et  d'usages  funéraires 
semblent  sensiblement  plus  mmibreux  entre  les  populations 
des  contrées  de  la  Gei'manic  sujuMiciii-e,  voisines  do  la  Bal- 
tique, et  nos  guerriers  de  Magny-Lami)ert,  qu'entre  ces  der- 
niers et  celles  dos  populations  de  la  haute  Italie  que  ces  cime- 
tières nous  font  connaître.  En  sorte  que  si  la  première  place 
dans  les  relations  extérieures  de  la  Gaule  h  l'époque  où  nous 

T.    1.  jl 
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nous  plaçons  doit  être  réservée  aux  populations  du  Danube, 
la  seconde  semble  devoir  être  donnée  aux  tribus  des  vallées  de 
l'Elbe  et  de  l'Oder  ;  les  Cisalpins  ne  viendraient  qu'en  troi- 
sième ligne.  Ça  a  été  là  pour  nous  un  sujet  d'étonnemcnt 
qu'il  nous  est  impossible  de  ne  pas  constater. 

Ces   analogies  de  mœurs,  que  nous   saisissons  si  nettes 
dans  la  vallée  du  Danube  et  dans  celles  de  l'Oder  et  de  TElbe, 
nous  les  retrouvons,  avec  moins  d'intensité  il  est  vrai,  mais 
encore  très  reconnaissables,  dans  les  Vosges,  le  Jura  et  les 
Alpes  françaises;  elles  échappent,  au  contraire,  complète- 
ment à  nos  recherches  dès  que  nous  nous  enfonçons  dans  le 
pays  à  l'ouest  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  aussi  bien  en  Au- 
vergne qu'en  Morvan,  en  Vendée  ou  en  Bretagne.  Les  riches 
nécropoles  gauloises  des  départements  de  la  Marne,  de  l'Aube 
et  des  Ardennes  se  soustraient  également  à  une  assimilation 
avec  nos  tumulus.Ily  a  là  des  faits,  des  faits  positifs  fort  ins- 
tructifs pour  l'histoire  de  l'ancienne  Gaule,  et  qui  méritent 
d'être  étudiés  de  près  et  en  détail.  Ajoutons  que  nos  lumuhis 
nous   rapprochent  bien  plus  de  l'époque  dite  âge  du  bro7ize 
que  de  l'époque  gauloise  immédiatement  antérieure  à  César, 
époque  qui  paraît  devoir  être  repi'ésentée  tant  !par  les  cime- 
tières de  la  Marne  que  par  les  fouilles  d'Alise-Saintc-Reine 
et  la  station  de  la  Têne,  en  Suisse. 

Ainsi,  tandis  que  sur  six  cents  tombes  gauloises  du  dépar- 
tement de  la  Marne  et  de  l'Aube  ayant  procuré  au  seul  musée 
de  Saint-Germain,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  une 
centaine  d'épées  ou  poignards  de  fer,  plus  de  trois  cents  bra- 
celets,cent  cinquante  et  quelques  torques, autant  de  libules  et 
un  nombre  considérable  de  vases  en  terre,  on  ne  peut  rappro- 
cher du  produit  des  fouilles  de  Magny-Lambert  et  de  leurs 
similaires  à  l'étranger,  à  part  deux  vases  en  |bronze',  que 
les   rares  poteries   de  nos  tumulus,  et  quehjues   perles    en 

1.  D'après  des  renseignements  pris  sur  les  lieux  par  .M.  Abel  Mailrc,  il  parait 
probalile  que  ces  deux  vases  proviennent  d'un  tumulus  nivelé  et  non  d'une  des 
lombes  ordinaires  des  cimetières  de  la  Marne.  11  faudrait  donc  renoncer  encore 
h  ce  rapprochement. 
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verre  ;  il  ne  manque ,  au  contraire ,  à  certains  tumulus  de 
l'âge  du  bronze,  pour  se  confondre  avec  les  nôtres,  que  les 
âpées    de    fer  et  les   bracelets  de    lignite.  Les  tumulus  du 
Mecklembourg-  et  du  Hanovre  ont,  de  plus,  la  même  construc- 
tion que  ceux  de  Magny-Lambert.  Les  bracelets  à  enroule- 
ments, les  feuilles  d'or  estampées,  les  rasoirs  y  sont  fréquents, 
et  l'on  y  trouve  déjà  en  certaine  quantité  les  vases  en  tôle  de 
bronze.  Si  l'épée  en  fer  ne  s'y  rencontre  pas,  on  y  trouve 
l'épée  de  bronze  de   forme  analogue.  Les  rasoirs  en  bronze 
des  stations  lacustres  de  la   Suisse  sont,   d'un    autre  côté, 
ceux  qui  ressemblent  le  plus  aux  rasoirs  de  nos  tumulus.  La 
civilisation  du  bronze  et  celle  de  nos  tumulus  se   touchent 
donc.  Dans  l'Ain  (à  Cormoz),  comme  à  Gédinne  (Belgique), 
comme  à  Hallstatt  (Allemagne  du  sud), l'épée  de  bronze  à  soie 
plate  se  trouve   dans  les  mêmes  cimetières,  sinon  dans  les 
mêmes  tombes,  à  côté  de  la  grande  épée  de  fer,  qui  ne  s'est 
jusqu'ici  jamais  rencontrée  dans  les  tombes  de  la  Marne.  Il 
nous  est  impossible  de  ne  pas  y  voir  la  preuve  que  l'âge  de 
nos  tumulus  de  la  Côte-d'Or,  que  l'on  a  caractérisé,  non  sans 
raison,  dans  des  études  sur  Ilallstatt  et  sur  les  tumulus  h 
noyau  en  pierre  de  la  Suisse,  du  nom  de  premier  ùije  du  fer^ 
a  non  seulement,  ainsi  que  cette  appellation  l'indique,  succédé 
immédiatement  à  l'âge  du  bronze,  mais  en  a  été  la  continua- 
tion. 

Il  nous  semble,  au  contraire,  que  les  cimetières  de  la  Marne 
indiquent  un  changement  de  civilisation  plus  radical.  La 
substitution  des  vases  en  terre  aux  vases  de  bronze,  de  l'épée 
ibérique  à  la  grande  épée  de  for,  l'apparition  en  grand  nombre 
des  torques  et  des  fibules,  si  rares  dans  nos  tumulus  de  la 
Côte-d'Ur  et  dans  les  cimetières  que  nous  leur  avons  assimi- 
lés, sont  très  probablement  la  marque  de  mœurs  dilférentes 
et,  croyons-nous,  j)Ius  sédentaires  '. 

1.  Pour  los  bantlL'S  de  gucrriiTs  cisnliiin»  nomades,  ou  du  moins  \i\ant  hors 
des  villes  et  toujours  prêts  à  quitter  leur  eampement,  bandes  dont  l'olyhe  (11,17) 
nous  fait  une  si  saisissante  description,  les  ustensiles  en  bronze,  faeiles  à  trans- 
porter partout  avec,  soi,  étaient  une  nécessité.  La  poterie  convenait,  au  contraire, 
parfaitement  à  des  populations  déjà  attachées  au  sol  et  pratiquant  l'aprieulture. 
comme  la  majorité  des  populations  de  l'intérieui'  ili'  la  (laule. 
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Reste  à  chercher  quelle  portée  nous  devons  donner  à  ces 
faits  ;  quels  éléments  nouveaux  ils  apportent  à  l'histoire  ; 
quelle  époque  précise  ils  représentent. 

Ce  doit  être  là  la  seconde  partie  de  notre  tâche.  Cette 
tâche,  bien  que  nous  n'ayons  l'intention  que  de  l'effleurer, 
même  dans  les  limites  modestes  que  nous  nous  sommes  tra- 
cées, nous  entraînerait  aujourd'hui  trop  loin.  Nous  en  ferons 
le  sujet  d'un  nouveau  mémoire  que  nous  comptons  soumettre 
à  la  Société,  et  dans  lequel  nous  donnerons  les  conclusions 
auxquelles  il  nous  semble  possible  d'arriver  dans  l'état  actuel 
de  la  science. 

Saint-Germain,  lo  l"  novemljrc  1872. 


La  lecture  que  nous  annoncions  à  la  fin  du  mémoire  précé- 
dent n'a  point  été  faite.  Mais  nos  articles  Celtes  et  Gaulois 
présentés  à  la  Société  en  1873  répondent  suffisamment  à  la 
question  que  nous  nous  posions  en  1872.  On  y  verra  que, 
rompant  définitivement  avec  la  tradition  qui  confond  les 
Celtes  et  les  Gaulois,  nous  attribuons  spécialement  aux  Gau- 
lois les  tumulus  de  Magny-Lambert  et  tous  ceux  qui  rentrent 
dans  la  même  catégorie.  Ces  tumulus  nous  paraissent  appar- 
tenir au  iv=  siècle  avant  notre  ère.  Nous  les  croyons  contem- 
porains des  expéditions  d'Italie  et  de  la  prise  de  Rome.  C'est, 
du  moins,  sur  cette  base  que  nous  voudrions  voir  désormais 
la  discussion  s'établir  :  nous  sommes  convaincu  que  la  lumière 
sur  ce  point  ne  tardera  pas  à  se  faire. 

H  murs  187G. 


Les  découvertes  récentes  n'ont  en  rien  modifié  les  conclu- 
sions auxquelles  nous  nous  étions  arrêté  en  1872.  Toutefois, 
comme  le  nombre  des  monuments  s'esl  accru  dans  de  notables 
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proportions,  nous  croyons  utile  de  donner,  dans  l'appendice 
au  présent  volume,  une  statistique  plus  complète  des  rasoirs 
en  bronze  et  des  cistes  à  côtes,  d'après  les  documents  con- 
servés au  musée  de  Saint-Germain  :  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  [Deuxième  édition.) 

\T,  octobre  1887. 


KiK-  8(1. 


Fin.  SI. 
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XVI 

VASES  ÉTRUSQUES 

DÉCOUVERTS  AU  DELA  DES  ALPES 


PREAMBULE 

Si  Pon  peut  contester  le  caractère  étrusque  d'une  grande  partie  des 
bronzes  découverts  au  delà  des  Alpes',  dans  les  monuments  sépulcraux 
ayant  succédé  aux  dolmens  et  allées  couvertes  de  l'âge  de  la  pierre^,  le 
doute,  au  contraire,  n'est  pas  permis  en  ce  qui  concerne  toute  une  série 
de  vases  de  bronze  et  quatre  ou  cinq  vases  peints  signalés  depuis  quelques 
années  à  l'attention  des  archéologues.  Ces  vases  sont  incontestablement 
de  travail  italique.  Nous  pouvons  citer,  particulièrement,  le  beau  vase  du 
tumulus  de  Weisskirchen  (Birkenfeld)^,  du  style  étrusque  le  plus  pur,  le 
vase  de  Grœckwyl', '(vases  en  bronze)  et  les  vases  peints,  (vases  en  terre) 
de  Rodenbach  (Bavière  rhénane)^  et  de  Somme-Bionne  (France,  départe- 
ment de  la  Marne)".  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  vases  proviennent 
tous  de  monuments  d'un  ordre  spécial  et  ne  dépassent  pas  une  aire 
géographique  limitée.  On  les  rencontre  en  Suisse,  en  France  et  dans  l'Al- 
lemagne du  Sud.  On  n'en  a  signalé,  jusqu'ici,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Ir- 
lande, ni  en  Danemark,  ni  en  Suède.  Ces  vases  sont  toujours  associés  à 
des  épées  ou  à  des  fibules  de  fer.  Ils  portent  d'ailleurs  leur  date  en  eux- 
mêmes.  Les  plus  anciens  ne  peuvent  pas  remonter  au  delà  du  v"  siècle 
avant  notre  ère.  Les  plus  récents  sont  de  250  à  150  ans  av.  J.-C. 

Comment  expliquer  la  présence  de  ces  vases  en  Gaule,  uu  milieu 
d'une  civilisation  en  complet  désaccord  avec  des  objets  d'art  de  cet  ordre? 
La  Gaule  et  surtout  la  Gaule  orientale  était  alors  dominée  par  des  tribus 
guerrières,  des  tribus  galatiques,  dont  l'industrie  était  à  peu  près  nulle. 
Nous  avons  vu  avec  quelle  inhabileté  avait  été  réparée  la  cuiller  ou 
simpulum  du  Monceau-Laurent'.  Nous  savons  par  Polybe  que  ces  tribus 
n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  di;  demeures  fixes  et  se  tenaient  toujours 

^.  Relativement  à  l'Italie.  c/est-à-dii'C  dans  les  pays  transalpins. 

2.  Voir  notre  article  :  Le  Bronze  dans  les  pays  h-ansa/pi7is. 

3.  I^indonschmit,  AUerlhiim.,  vol.  I,  fase.  2,  pi.  ;j. 

4.  Voir  plus  bas,  p.  33.'j. 

5.  Lindenschmit,  Allertlniin.,  vol.  III,  f:isc.  ."i,  pi.  t. 

6.  Morel,  Album  arrhi-ologique  de  la  Champaçpie,  [t..  9. 
".  Voir  plus  li.'uil,  p.  271. 
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prêtes  à  plier  bagafçe  pour  courir  à  une  expédition  nouvelle '.  Les  seuls 
objets  de  luxe  qu'elles  connussent  étaient  leurs  armes.  Des  vases  comme 
ceux  que  nous  venons  de  citer  ne  peuvent  être,  chez  ces  peuplades,  que 
le  fruit  de  leurs  rapines.  Celte  liypoliièse  semble  parfaitement  justifiée 
par  la  découverte  du  vase  hiératique  recueilli  dans  le  tumulus  de  Graeck- 
wvl,  près  de  Berne.  Ce  vase  appartient  à  un  culte  qui  n'existait  point  en 
(iaule.  Nous  nous  sommes  demandé  d'où  il  pouvait  venir  :  le  résultat  de 
nos  recherches  nous  a  porté  à  conclure  qu'il  provenait  de  Clusium  ou  de 
Pérouse.  La  date  à  laquelle  on  est  conduit  à  le  faire  remonter,  en  s'ap- 
puyant  sur  des  données  archéologiques  d'une  grande  valeur,  rend  cette 
conjecture  très  vraisemblable,  puisque  cette  date  est  justement  celle  des 
grandes  expéditions  gauloises  en  Italie.  Nous  croyons  qu'il  faut  attribuer 
à  des  causes  analogues  la  présence   des  vases  de  Rodenbach,  Somme- 
Bionne,  Weisskirchen,  etc.,  dans  les  tombes  d'où  ces  vases  ont  été  re- 
tirés. L'abondance  de  certains  objets  d'art  italien  en  France  au  xvi"  siècle 
a  été  la  conséquence  de  nos  expéditions  d'Italie.  Ce  qui  s'est  passé  en 
Gaule  vers  l'an  400  avant  notre  ère  est  un  fait  analogue.  Mais  il  ne  fau- 
drait pas  en  conclure,  comme  le  veut  l'habile  directeur  du  musée  de 
Mayence,  M.  le  D"'  Liudenschmit,  que  tous  les  bronzes  anté-romains  de 
Gaule,  d'Allemagne,  de  Suède  et  de  Danemark  sont  de  cette  même  pro- 
venance étrusque  ou  italienne.  De  ce  que  trois  ou  quatre  vases  peints 
étrusques  ont  été  déposés  dans  des  tombes  gauloises,  en  résulte-t-il  que 
les  cinq  ou  six  cents  vases  de  terre,  produit  des  fouilles  des  cimetières 
gaulois  du  département  de  la  Marne,  soient  également  étrusques?  M.  le 
D'  Lindenschmit  n'oserait  pas  le  prétendre.  Pourquoi  vouloir  que  toute 
la  vaisselle  de  métal  et  même  les  armes  des  pays  transalpins  aient  été 
fabriqués  en  Italie?  Les  vases  analogues  aux  vases  de  Gra'ckwyl  et  de 
Weisskirchen  forment  une  catégorie  à  part;  il  faut  y  voir  un  souvenir 
des  conquêtes  de  nos  pères  et  ne  pas  en  tirer  d'autres  conséquences.  Ces 
vases  apparaissent  à  une  certaine  date,  disparaissent  à  une  autre,  en 
parfait  accord  avec  ce  que  l'histoire  nous  apprend  des  prises  d'armes 
des  Gaulois  ou  Galates,  en  deçà  ou  au  delà  des  Alpes.  L'accumulation  de 
ces  vases  dans  la  vallée  de  la  Sarre,  où  le  D'  Lindoschmit  eu  compte 
déjà  une  vingtaine,  rend   probable  que  là  était  l'établissement  central 
d'une  des  bandes  gauloises  les  plus  riches  et  les  plus  hardies.  Peut-être 
quelques-uns  de  ces  chefs  de  bandes  ou  de  mercenaires  avaient-ils  fini 
par  s'y  établir  d'une  manière  fixe,  et  conservé  certaines  relations  avec  les 
I)ays  transalpins.  César,  50  ans  avant  J.-C.  (B.  G.,  l,  31)  nous  dit  que  ces 
contrées  riveraines  du  Rhin  étaient  les  plus  riches  de  la  Gaule.  Une  part 
parmi  ces  objets  peut  donc  être  faite  aux  importations  commerciales  ; 
mais  il  ne  faut  pas  l'exagérer  ni  surtout  étendre  ces  rapports  de  com- 
merce en  dehors  des  limiles  de  temps  et  d'espace  où  nous  les  constatons. 
L'explication  restreinte    que   nous    proposons   de  la  présence  de   ces 
nnliquilés  en  Gaule  nous  parait,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  bien  plus  vif  et 
plus  iialiotial  c)ui'  les  données  vagues  d'un  loniinerce  général  el  tradi- 

1.  Polylio,  II,  n. 
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tionnel  ayanl  pu,  dçpius  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  César,  l'Italis 
pour  centre  et  l'Europe  entière  pour  marché,  y  compris  le  Danemark, 
la  Suéde  et  l'Irlande,  commerce  dont  rien  ne  démontre  l'existence  avant 
les  expéditions  gauloises.  Nous  tenons,  au  moins,  à  constater  que  ce  ré- 
sultat est  d'accord  avec  les  données  générales  de  l'archéologie,  démon- 
trant que  les  objets  étrusques  ou  italiens  dont  le  caractère  est  certain 
ne  se  renconti'ent  que  dans  les  contrées  où  ont  dominé  les  Galates  tels 
que  nous  les  avons  définis',  tandis  qu'il  ne  s'en  rencontre  point,  jusqu'ici 
du  moins,  dans  les  contrées  restées  plus  celtiques,  c'est-à-dire  moins 
guerrières,  comme  l'ouest  de  la  Gaule  et  la  Narbonnaise. 

Saint-Germain,  le  28  février  1876. 


LE  VASE  DE  GR.ECKWYL^ 

Grœckwyl  est  un  petit  village  de  la  paroisse  de  Meikirch, 
cercle  d'Aarberg,  canton  de  Berne,  sur  la  rive  droite  del'Aar. 
On  a  cru  y  reconnaître  les  traces  d'une  colonie  romaine  ;  mais 
déjà,  antérieurement,  cette  localité  avait  attiré  l'aUeulion  des 
habitants  de  la  contrée.  Deux  beaux  tumulus  en  font  foi.  Si- 
tués sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Grseckwyl,  entre  le  village  de 
ce  nom  et  la  route  d'Aarberg,  à  droite  du  chemin  de  traverse 
qui  conduit  à  Schapfen  et  à  Dûren,  ces  tumulus,  qui  dominent 
au  loin  la  plaine,  sont,  en  effet,  les  tombeaux  de  personnages 
importants.  Des  objets  d'un  intérêt  exceptionnel  y  ont  été  re- 
cueillis. Nous  les  énumérerons  et  les  décrirons  en  prenant 
pour  guide  M.  le  D"'  A.  Jahn,  qui  les  a  étudiés  avec  un  soin 
particulier  et  a  mis  très  gracieusement  à  notre  disposition 
les  renseignements  qu'il  possédait  ''. 

Les  fouilles  datent  de  1851.  Des  antiquités  mallieureuse- 
ment  perdues,  un  vase  de  bronze  oxydé  et  des  cercles  de  fer, 
avaient  été  découvertes,  par  hasard,  quelque  temps  aupara- 

i.  V'uir  jilus  loin  notre  article  :  Les  Gaii/ois  ou  (Salâtes. 

2.  Cet  article,  destiné  au  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  (4"  livrai- 
son), a  été  lu,  dans  une  des  séances  du  mois  de  juin  187o,  devant  l'Académie 
des  inscriptions  et  belIes-lcttrês,  à  laquelle  nous  avions  été  admis  à  présenter 
la  belle  rcslauiation  du  vase  de  Gr.Tckwyl  exécutée  dans  les  ateliers  du  nuiséc 
de  Saint-Oerniaiii  jiar  M.  Abcl  Maître.  (Musée,  salli'  VI,  vitrine  20.; 

'  Cf.  \.  Jailli.  Millhciliinijfn  tlcr  aiilii/.  (Sesel/sc/i.  in  Zurich.  ISo2. 
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vant,  non  loin  des  lumulus.  Dp  là  vint  l'idée  de  les  explorer. 
M.  Ciiurvoisicr  do  Locle,  propriétaire  à  Grœckwyl,  se  chargea 
des  travaux,  sous  la  direction  de  M.  Schaerer,  inspecteur  des 
eaux  et  forêts.  M.  Jalin,  iiuniédiatement  après  les  fouilles 
qu'il  avait  visitées,  recueillit  de  la  imuchi'  même  des  explora- 
teurs les  détails  suivants  : 

Les  tumulus  appartiennent  à  la  catégorie  des  lumulus  à 
noyau  de  pierres.  Le  noyau  consistait  dans  toute  son  épaisseur 
en  une  masse  de  galets  et  de  moellons.  Il  était  pénétré  et  re- 
couvert de  sable  jaune  et  argileux,  sable  de  la  forêt  voisine, 
au  milieu  duquel  se  montraient,  même  jusque  dans  les  couches 
inférieures,  de  nombreuses  parcelles  de  charbon  ou  de  bois 
décomposé;  la  dimension  des  deux  tumulus  était  inégale. 
Nous  nous  occuperons  d'abord  du  plus  grand. 

GRAND  TUMULUS 

Le  D'  Jahn  y  distingue  trois  couches  superposées  et  qu'il 
est  essentiel  de  no  pas  confondre.  Ce  tumulus  mesurait  4",S0 
de  haut  sur  87", 90  do  circonférence  à  la  base. 

Couche  supérieure.  —  A  une  petite  distance  de  la  surface 
furent  recueillis  :  premièrement ,  deux  squelettes  presque  ré- 
duits en  poussière,  près  desquels  étaient  :  1°  une  grande  épée 
en  for  de  0"\92o  de  long,  à  double  tranchant  et  à  pointe,  poi- 
gnée à  pommeau  très  prononcé  et  croisière,  avec  traces  do 
fourreau  en  bois  ;  2°  un  poignard  en  fer,  avec  fourreau  de  fer, 
relié  à  l'épée  par  un  ijaudrier,  le  tout  fracturé  et  en  fort  mau- 
vais état  ;  3°  im  éperon  en  fer  muni  d'une  pointe  ;  4"  plusieurs 
morceaux  de  fei'  (débris  d'armuro?),  une  agrafe  ou  boucle  en 
cuivre  ;  seco?ide)7ient,  à  quelque  distance,  mais  an  même  ni- 
veau, un  lioisii'mo  squelette,  celui  d'une  femme,  portant  au 
bras  un  anneau  de  bronze.  Tout  autour,  dans  la  même  couche, 
on  a  trouvé  des  indices  d'autn's  sépultures  se  manifestant 
par  des  traces  de  corps  organiques  décomposés. 

Deuxième  couche. —  A  1"',80  At'  profond(uir,  nouvelle  série 
de  sépultures  contonanl  ;  1"  des  débris  d'armures  on  for  mé- 
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connaissables  ;  2°  des  bandes  de  roues  en  fer  jetées  en  tas  ; 
3°  les  fragments  d'une  urne  de  bronze  avec  mascaron  repré- 
sentant une  divinité  ailée,  et  les  débris  d'une  anse  massive 
représentant  des  lions  ;  4°  deux  fibules  en  bronze  dont  une 
avec  traces  de  pâte  émaillée,  l'autre  h  col  de  cygne,  du  type 
dit  de  Golasecca  ou  de  Yillanova;  tout  autour,  de  nombreux 
squelettes  tout  à  fait  réduits  en  poussière  et  dont  le  contour 
seul  était  visible  dans  la  terre. 

Au-dessous,  à  30  centimètres  environ  plus  bas  (2", 40  de  la 
surface),  nouveaux  débris  de  cbar, bandes  de  roues, frettcsmu- 
nies  de  chapes  d'un  bon  travail,  le  tout  en  fer.  60  centimètres 
plus  bas  enfin  (3  mètres  de  la  surface),  dans  une  espèce  de 
caveau  effondré,  une  urne  en  terre  brisée  par  le  poids  des 
pierres,  mais  contenant  encore  des  cendres. 

Troisième  cohcIip.  —  Les  objets  suivants  apparurent  super- 
posés dans  les  parties  inférieures  du  tumulus  :  1°  restes  d'une 
feuille  de  bronze  ressemblant  à  une  couronne  (un  casque  ou 
une  ceinture?);  2"  fragment  d'un  métal  blanc  (bronze  forte- 
ment chargé  d'étain),  visiblement  fondu  au  feu  ;  3°  un  fer  de 
cheval  ;  4°  un  gros  bloc  de  pierre,  pilier  ou  menhir? 

PETIT   TUMULUS 

Le  deuxième  tumulus  fut  seulement  fouillé  dans  sa  péri- 
phérie. Composé,  comme  le  premier,  de  divers  lits  de  galets 
et  de  moellons  noyés  dans  des  sables  argileux,  avec  traces  de 
bois  carbonisé  presque  partout,  ce  second  tumulus  parut 
beaucoup  moins  riche.  Aucun  objet  important  n'en  sortit. 
On  n'y  rencontra,  outre  un  assez  grand  nombre  de  squelettes 
qui  tombèrent  en  poussière  au  contact  de  l'air,  que  des 
pierres  de  forme  bizarre  :  ces  pierres  parurent  aux  fouillcurs 
placées  là  intentionnellement;  aucune  trace  d'incinération, 
aucun  objet  de  métal.  Le  tumulus,  il  est  vrai,  ne  fut  fouillé 
qu'incomplètement.  Le  grand  tumulus  mérite  donc  seul  d'être 
étudié  en  détail. 

Construction   de  tumulus.    —  Le   tumulus   de   Gra^ckwyl 
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rentre  dans  une  série  de  sépultures  aujourd'hui  bien  connues, 
répandues  particulièrement  dans  les  Vosges,  en  Bourgogne, 
en  Suisse,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au-dessous  de 
Mayence  et  dans  une  partie  de  la  vallée  du  haut  Danube.  Le 
Monceau-Laurent,  près  de  Châtillon-sur-Seine,  peut  en  être 
considéré  comme  le  type  '.Le  mort  principal  y  est  couché  tout 
habillé,  dans  un  caveau  construit  en  moellons  non  cimentés. 
Autour  de  lui,  dans  la  périphérie,  gisent  presque  toujours 
d'autres  morts  de  moindre  importance.  La  majeure  partie 
sont  inhumés,  mais  des  traces  d'incinération  en  pleine  terre, 
avec  ou  sans  urnes  cinéraires,  s'y  rencontrent  aussi.  Le 
défunt  y  est  parfois  étendu  surun  char, comme  à  Sainte-Colombe, 
tumulus  de  la  même  contrée  que  le  Monceau-Laurent.  Ces 
tumulus  sont,  comme  celui-ci,  de  dimensions  souvent  con- 
sidérables. Le  tumulus  du  Monceau-Laurent,  de  grandeur 
moyenne,  mesurait  4  mètres  de  haut  sur  33  mèrtes  de  dia- 
mètre. L'expérience  acquise  permet  donc  de  se  faire  une  idée 
assez  exacte  du  monument  de  Grœckwyl  avant  refl'ondrement 
du  caveau  et  le  bouleversement  opéré  par  les  fouilles.  Nous 
sommes  évidemtnent  en  présence  du  tombeau  d'un  chef  poli- 
tique ou  religieux,  d'une  époque,  selon  toute  vraisemblance, 
remontant  à  plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne. Les  bandes 
de  roues  en  fer  montrent  que  ce  chef  était  un  des  person- 
nages que  l'on  déposait  sur  leur  char  dans  la  chambre  sépul- 
crale. Les  nombreux  squelettes  découverts  à  des  hauteurs 
diverses  portent  à  croire  que,  selon  l'ancien  usage  signalé  par 
César  {B.  G.  VI,  19),  des  serviteurs  avaient  été  sacrifiés  en 
rhonneur  du  maître,  les  uns  immolés,  les  autres  brûlés 
durant  les  fuuéraillcs.  Ouelques-uns  de  ces  squelettes  peuvent 
aussi  représenter  des  ensevelissements  postérieurs.  Les  faits 
d'ensevelissements  pratiqués  à  la  surface  des  grands  tumulus 
gaulois,  aux  époques  gallo-romaines  et  franques,  sont  nom- 
breux. Nous  ne  devions  pas  être  étonnés  d'en  trouver  ici  un 
nouvel  exemple. 

1.  Voir  iihis  haiil  notre  inc'inoire  sur  les  TuniiiluH  r/auluis  de.  la  commun?  de 
Muyny-l.ambcrl.  p.  271. 
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Jetons  d'abord  les  yeux  sur  ce  que  le  caveau  du  chef  conte- 
nait de  plus  caractéristique  :  1"  les  débris  de  char;  2° les  deux 
fibules;  3°  le  vase  de  bronze;  4"  l'urne  cinéraire  en  terre. 

Débris  de  char.  —  Le  musée  de  Saint-Germain  (salles  VI, 
VII,  VIII  et  IX)  possède  plusieurs  débris  de  chars  semblables 
à  ceux  de  Grœckwyl.  Tous  proviennent  de  tumulus  ou  cime- 
tières anté-romains,  à  savoir:  l°du  tumulus  gaulois  AclaButte, 
c°  de  Sainte-Colombe  (Côte-d'Or)  :  une  roue  presque  entière  avec 
des  fragments  de  char;  2°  du  cimetière  gaulois  de  Chassemy 
(Aisne)  :  deux  roues  et  plusieurs  appliques  en  bronze;  3°  du 
cimetière  gaulois  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  (Marne)  :  deux  roues 
dont  une  intacte  ;  4°  du  cimetière  gaulois  de  Berru  (Marne)  : 
débris  divers  de  char  appartenant  à  deux  tombes  dilTérentes; 
5° du  cimetière  gaulois  de  Saint-Elienne-au-Temple  :  trois  paires 
de  roues  représentant  trois  tombes  ;  plus  dix  mors  de  chevaux 
recueillis  dans  les  mêmes  tombes  et  indiquant  que  le  harna- 
chement du  cheval  était  laissé  sur  place,  même  quand  on  n'im- 
molait pas  l'animal.  Ce  qui  constitue  huit  ou  dix  tombes  bien 
constatées  dans  les  seuls  départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne 
et  de  la  Côte-d'Or  '.  Il  faut  y  ajouter  une  roue  de  forme  iden- 
tique appartenant  au  musée  de  Mayence  et  faisant  partie  de  la 
découverte  d'Armsheim,  près  Creuznach,  rive  gauche  du  Rhin, 
et  une  autre  provenant  d'une  des  tombes  alsaciennes  fouillées 
par  M.  de  Ring  dans  la  forêt  de  Hatten.  Le  caractère  de  toutes 
ces  tombes  est  parfaitement  déterminé  par  l'ensemble  des 
objets  qu'elles  renfermaient,  en  dehors  du  char  lui-même, 
tels  que  fibules,  boucliers,  épées,  vases  en  terre.  Ce  sont  des 
lombes  gauloises  ou,  si  l'on  aime  mieux,  pour  ne  rien  pré- 
juger, de  l'époque  gauloise. 

Fibules  de  bronze.  —  Les  deux  fibules  trouvées  près  du 
char  nous  reportent  dans  le  même  milieu  que  les  monu- 
ments eux-mêmes,  milieu  de  civilisation  gauloise.  L'ornemen- 
tation en  pâte  émaillée  est,  en  effet,  fréquente  tant  dans  les 
cimetières  de  la  Marne  (jue  dans  les  tumulus  des  bords  du 

1.  Voir  plus  loin  l'article  ■.  Le  Casque  de  Berru,  m  nous  ilonnons  \nio  liste  [iliis 
i'Om|ilMe  des  tombes  à  eh.ir  siiinnlées  jnsqn'iei  en  li;nile. 
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Rhin  analogues  à  celui  d'Armshoim'.  Les  fibules  du  type 
de  Golasecca  ou  Villanova  ne  se  trouvent  guère,  il  est  vrai, 
dans  les  cimetières  de  la  (lliampagne.  mais  elles  ne  manquent 
ni  en  Alsace  ni  en  Franche-Comté,  dans  des  monuments  de 
même  ordre,  ni  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  Souabc  ou  dans 
la  Hesse.  Tout  cela  indique,  sans  aucun  doute  possible,  des 
mœurs  et  des  usages  qu'aucun  rapport  avec  Rome  n'a  encore 
altérés. 

Le  vase  de  bronze.  —  Le  vase  de  bronze  est  bien  plus  signi- 
ficatif encore.  C'est  une  pièce  d'un  intérêt  capital  dont  nous 
avons  cru  devoir  reproduire  ici  la  gravure,  d'après  la  restau- 
ration exécutée  dans  les  ateliers  du  musée  de  Saint-Germain 
et  réduite  à  l'aide  de  la  photographie.  La  figure  ailée  est 
représentée,  grandeur  de  l'original,  dans  les  planches  du  Dic- 
tionnaire archéoloyiquc  de  la  Gaîde';  nous  y  renvoyons  le  lec- 
teur. Les  archéologues  auront  ainsi  entre  les  mains  tous  les 
éléments  du  problème. 

Ce  magnifique  vase,  dont  il  restait  assez  de  débris  pour 
qu'il  ait  pu  être  reconstitué  dans  son  entier,  sous  notre  direc- 
tion, par  les  mains  habiles  de  M.  Abel  Maître,  mesure  : 

Hauteur II"',. 'il 

Largeur  à  l'ouverture Om.iiJ.'J 

Largeur  au  goulot Ura^lfiO 

Largeur  à  la  liaud'ur  dt's  anses  .  0",40 

Largeur  à  la  base Ûm.ilu 

La  largeur  de  la  basi'  seule  est  liypolhétique. 

Les  fragnieiiLs  sauvés  de  la  destruction  et  à  l'aide  desquels 
il  a  été  reconstruit  sont  :  1°  la  partie  supérieure  du  col,  à 
laquelle  le  mascaron  était  attaché  et  qui  avait  très  peu  souf- 
fert; 2°  une  grande  partie  de  la  panse  donnant  très  approxi- 
mativement le  galbe  de  l'urne;  3°  un  second  morceau  de  la 
panse  auquel  étaient  rivés  deux  jeunes  lions  couchés,  la  tête 
tournée  en  arrière  et  se  regardant.  La  place  très  visible  de  deux 
lions  semblables,  imprimée  siu-  une  autre  partie  de  la  pause, 

1.  LiMileu-eliiilil,  Ml,;-llnim,'i\  vol.  ili,  fase.  .'i,  \>\.  2. 
-■  Article  tiiwckwijl. 
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indiquait  avec  certitude  que  là  étaient  les  attaches  des  anses. 

Les  feuilles  de  bronze  sont  d'un  travail  de  chaudronnerie 
assez  solide,  quoique  très  léger,  pour  avoir  pu  supporter  et 
les  anses  et  le  mascaron  en  bronze  fondu,  également  massif. 
Le  morceau  principal  est  un  groupe  symétrique  d'un  travail 
de  relief  percé  à  jour  et  qui,  placé  sur  le  col  du  vase,  entre 
les  deux  anses  et  au-dessus  délies,  formait  une  ornementa- 
tion des  plus  riches.  Ce  groupe  a  pour  centre  une  divinité 
ailée  portant  un  diadème  surmonté  d'un  oiseau  en  repos; 
cette  divinité  est  flanquée  de  quatre  lions  et  de  deux  lièvres. 
La  poitrine  de  la  déesse  est  très  accentuée.  De  la  taille  des- 
cend, en  forme  de  gaîne,  une  robe  talaire  étroite  couvrant  en 
partie  les  pieds.  Cette  robe  est  ornée  de  dessins  à  la  pointe 
composés  de  bandes  verticales  relevées  par  des  losanges 
intermittents  et  donnant  à  l'ensemble  l'aspect  d'une  étoffe  à 
raies.  Les  bras  serrés  à  la  taille  jusqu'aux  coudes  tiennent 
chacun  un  lièvre,  le  droit  par  les  pieds  de  devant,  le  gauche 
parles  pieds  do  derrière.  A  droite  et  à  gauche  de  la  figure  de 
femme,  le  corps  dirigé  vers  elle,  mais  la  tète  tournée  de  côté, 
sont  assis  deux  lions  qui,  tous  deux,  saisissent  un  des  lièvres  : 
celui  de  droite,  de  la  patte  gauche  levée;  celui  de  gauche,  de 
la  patte  droite.  Au-dessus  des  ailes,  se  relevant  en  éventail 
jusqu'à  la  hauteur  liu  diadème,  s'étend  horizontalement,  à 
droite  et  à  gauche,  un  serpent  à  large  tète,  avec  appendice 
sous  la  mâchoire.  Sur  chaque  serpent  est  assis  un  lion  plus 
petit,  la  tête  dirigée  en  avant.  Nous  avons  déjà  dit  qu'un 
oiseau  (faucon  ou  aigle,  ce  semble)  se  tenait  debout  sur  le 
diadème  entre  les  deux  lions. 

Le  relief  sur  lequel  est  posé  tout  le  groupe  représente  un 
ornement  palmé  se  réunissant  au  centre  en  forme  de  coquille. 
C'est  à  droite  et  à  gauche,  sur  les  parties  palmées,  que  sont 
posés  les  deux  plus  grands  lions. 

Excepté  les  plus  petits  animaux,  lièvres,  oiseau,  scpents, 
qui  sont  en  ronde  bosse,  le  reste  du  mascaron  est  creux  au 
revers.  Les  cavités  sont  encore  remplies  d'une  matière  sablon- 
neuse provenant  de  la  fonte.  Deux  trous  de  rivets  placés  eu 
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haut,  près  des  petits  lions,  indiquent  les  points  d'altaeh(;  sur 
le  vase.  Ils  démontrent  que  le  mascaron  était  fixe  de  manière 
à  dépasser  le  col  du  vase  et  à  le  dominer;  c'est  ce  qui  explique 
que  cette  partie  est  en  ronde  bosse,  le  reste  ne  se  voyant  pas 
par  derrière. 


Kig.  8;).  —  Vase,  de  Grseckwyl. 

Il  suffi I  (le  jeter  les  yeux  sur  celle  œuvre  originale,  d'un 
caractère  hiératifjue  si  prononcé,  pour  avoir  immédiatement 
le  sentiment  que  l'on  est  en  présence  d'une  œuvre  qui  n'est 
ni  grecque,  ni  gallo-grecque,  ni  gréco-romaine,  ni  gallo- 
romaine,  ni  celtique.  Rien  de  semblable  ne  s'est  rencontré 
jusqu'ici,  ni  en  Scandinavie,  ni  en  Irlandi;.  «  On  songe  tout 
de   suite,   dit   M.    .[aliii.   à    I  Elrinie,  à   moins    que   l'on    ne 
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veuille  se  lancer  dans  le  babylonien,  l'assyrien,  le  persan, 
et  admettre  une  origine  immédiatement  orientale.  »  Et 
M.  Jahn  conclut  qu'il  faut  s'en  tenir  à  une  source  étrusque, 
à  l'ancienne  Etrurie.  «  Cette  opinion,  ajoute-t-il,  est  d'au- 
tant mieux  fondée  que  l'ancien  art  étrusque  s'était  emparé, 
comme  on  sait,  des  formes  archaïques  et  biératiques  de 
l'Orient  et  de  l'Egypte,  et  que  le  stylo  de  noire  sculpture 
a  bien  ce  caractère.  »  Puis,  se  demandant  conmient  on  peut 
expliquer  la  présence  de  cette  œuvre  étrusque  dans  un  tumu- 
lus  helvétique,  il  répond  que  «  celte  urne  peut  être  parvenue 
en  Helvétie  soit  comme  butin,  soit  par  Marseille,  comme  objet 
de  commerce.  D'autres  découvertes  analogues,  celle  de  Matrai 
par  exemple,  dans  le  Tyrol,  publiée  à  Trente  en  1845  par 
Giovanelli  ',  démontrent,  nous  dit-il,  que  ce  n'est  pas  là  un  fait 
isolé  dans  les  vallées  du  Tyrol  ou  do  l'Helvétie.  La  déesse, 
selon  lui,  est  «  la  Diane  asiatique  qui,  dans  l'antiquité,  prit, 
comme  on  sait,  tant  d'aspects  divers  et  variés.  »  Ainsi^  sui- 
vant M.  Jahn,  le  tumulus  de  Grœckwyl  est  un  tumulus  de 
l'époque  helvétique,  élevé  en  l'honneur  d'un  chef  helvète, 
c'est-à-dire  gaulois,  que  les  hasards  de  la  guerre  ou  des  habi- 
tudes commerciales  avaient  mis  en  rapport  avec  l'Étrurie. 

Le  fond  de  ces  idées  nous  parait  parfaitement  juste  et  nous 
n'aurions  rien  à  ajouter  à  ces  conclusions,  si  M.  Jahn  ne  nous 
semblait  attribuer  à  celte  sépulture  une  époque  beaucoup  trop 
rapprochée  de  l'époque  romaine,  puisqu'il  y  verrait  volon- 
tiers, malgré  le  caractère  archaïque  de  l'idole,  la  tombe  d'un 
provincial  de  distinction  romano-helvétique .  M.  Jahn  nous 
paraît  aussi  rejeter  trop  dédaigneusement  la  conjecture  d'une 
provenance  orientale  directe. 

Et  d'abord,  l'hypothèse  qu'un  vase  aussi  archaïque  do  style 
appartiendrait  à  la  période  qui  précéda  ou  suivit  immédiate- 
ment l'occupation  romaine  en  Gaule  me  paraît  bien  difficile- 
ment admissible.  La  première  chose  à  faire,  si  nous  voulons 
avoir  quelques  éléments  d'un  jugement  raisonné  sur  l'âge 
auquel  appartient  notre  Diane,  n'ost-ce  pas  de  rechercher  sur 

1.  Giovîinelli,  /.e  Aiilkinl.  liczio-elrusclic  sco/iciic  pressa  Mulrai,  Trente,  ISlii. 
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quels  points  du  monde  antique  et  à  quelles  époques  nous 
rencontrons  des  représentations  semblables?  M.  Jahn  a 
négligé  de  le  faire.  Nous  allons  essayer  de  combler  cette 
lacune. 

La  première  mentiun  d'une  Diane  ailée  représentée  sur  un 
monument  aniique  est  celle  qui  concerne  le  coffret  de  Cypse- 
lus  (vu»  siècle  avant  notre  ère).  Diane  {"Ap-iiv.;)  ailée  y  était 
représentée  sur  le  quatrième  côté.  «  Je  ne  sais,  dit  Pausanias 
(V.  19),  d'après  quelle  tradition  on  a  représenté  sur  ce  coffre 
Diane  avec  des  ailes  aux  épaules,  tenant  de  la  main  droite 
une  panthère  et  de  la  gauche  un  lion.  » 

Il  n'est  guère  possible  de  méconnaître  que  ce  soit  là  notre 
Diane,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  en  face  d'un 
monument  du  vn"  siècle  au  moins  avant 
J.-C,  de  tradition  corinthienne  et  tout 
asiatique  de  caractère.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  Pausanias,  si  au 
courant  de  la  mythologie  grecque,  ne 
comprenait  plus  le  sens  de  ce  mythe  à 
l'époque  d'Adrien.  Le  type  de  la  Diane 
ailée,  type  exclusivement  oriental,  avait 
donc  pénétré  sur  les  côtes  de  la  Grèce 
au  vu'=  siècle,  sans  y  prendre  racine. 
Il  était  plus  répandu  dans  les  îles  ;  des 
monuments  de  provenance  certaine 
nous  l'apprennent.  Nous  le  rencontrons  '''S-  90-  —  ijou^"''-'  'i'oreiiies 
d'abord  dans  les  fouilles   de  Camiros 

(île  de  Rhodes),  sur  des  plaques  en  éleclrum  d(inl  le  Louvre 
possède  plusieurs  spécimens,  don  de  M.  de  Saulcy  '  :  «  Diane 
ailée,  saisit  de  droite  et  de  gauche  deux  lions  la  tète  ren- 
versée et  se  dressant  comme  suspendus  à  sa  ceinture.  »  Com- 
ment n'y  pas  voir  la  Diane  de  Grieckwyl'?  Or,  ces  plaques, 
qui  sont  des  pendants  d'oreilles  (lig.  90),  appartiennent  à  la 
zone  la  plus  ancienne  du  cimetière  de  Camiros,  «  où  les  objets, 


I.  La  Uiaiii'  ilr  Caiiiiios  (lier,  (irchco/.,  2<:  férir,  I.  VI,  p.  207,  aiiiii'n  18G2 
T.  it.  '2Z 
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dit  Salzmann,  dénotent  une  influence  assyrienne  directe.  »  On 
ne  peut  les  faire  remonter  moins  haut  que  ce  même  vu"  siècle 
auquel  appartient  le  coflVet  de  Cypselus. 

De  Camiros  nous  passons  à  l'île  de  Santorin,  oii,  sur  un 
fragment  de  vase  publié  par  Gerhard  en  18o4  {Archœol.  Zci- 
tiing,  pi.  LXI  et  LXII),  est  représentée  «  une  Diane  ailée, 
tenant  un  lion  par  les  oreilles  et  parla  queue.  »  C'est  là  en- 
core un  vase  archaïque,  de  style  oriental,  analogue  aux  vases 
de  Milo  publiés  par  M.  Conze  et  attribués,  comme  les  bijoux 
de  Camiros,  à  une  date  antérieure,  de  beaucoup  peut-être,  à 
l'an  600  avant  notre  ère.  Si  de  Santorin  et  de  Rhodes  nous 
passions  à  Chypre,  nous  y  constaterions  un  bien  plus  grand 
nombre  d'exemples  de  la  Diane  ailée  accostée  des  lions  qu'elle 
a  domptés.  Là,  il  est  vrai,  nous  nous  retrouverions  en  Asie, 
patrie  originelle  de  la  déesse.  Contentons-nous  de  dire  que  le 
Louvre  possède  d'autres  images  semblables  dont  malheureu- 
sement on  ne  connaît  pas  la  provenance,  mais  qui  appar- 
tiennent à  la  même  période  d'art  hellénico-oriental,  et,  suivant 
toute  vraisemblance,  aux  mêmes  îles. 

De  la  Grèce,  dirigeons-nous  vers  l'Italie.  Où  et  à  quelle 
époque  y  retrouverons-nous  notre  Artémis?  Personne  n'ignore 
que  le  culte  d'Artémis  et  d'Apollon  a  été  introduit  très  tard 
à  Rome .  Le  leclisternium  de  l'an  399 ,  où  figure  Artémis , 
paraît  être  la  plus  ancienne  cérémonie  où  il  soit  question  de 
cette  déesse  chez  les  Romains  (Preller,  p.  208).  Diane  et 
Apollon,  qui  ne  se  séparent  guère,  étaient,  à  Rome  comme  à 
Athènes  ';,  des  divinités  nouvelles.  D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  qu'à 
Rome  Artémis  ait  jamais  été  représentée  avec  des  ailes.  Si 
l'Artémis  de  Grœckwyl  vient  d'Italie,  il  faut  donc  la  chercher 
ailleurs  que  chez  les  Romains,  et  à  une  époque  où  l'influence 
romaine  n'avait  pas  encore  plus  ou  moins  détruit  partout,  à 
son  profit,  les  cultes  locaux.  Nous  ne  retrouvons,  en  effet, 
notre  Diane,  à  ma  connaissance,  que  sur  trois  points  bien 
remarquables  de  la  péninsule  italique,  j'ajouterai  dans  des 

4.  Eselivlc,  ICumcnides,  v.  loO-l.'iS. 
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milieux  tout  spéciaux,  archaïques  et  orientaux  à  la  fois  :  à 
Chiusi  (Clnsiitm)  ou  sur  son  territoiro,  ii  Pérouse  et  à  Ca- 
poue;  à  Chiusi,  sur  les  vases  noirs  que  lieulé  appelait,  d'après 
Juvénal,  la  vaisselle  de  Nunia,  ce  qui  indique  assez  son  anti- 
quité : 

Unis 

Simpuviiim  riderc  N'umip  nignimqiie  ladnum 
Et  Vaticano  fragiles  de  monte  patellan 
Ausus  erat ' 

La  déesse  ailée  associée  aux  lions  y  est  une  des  décorations 
les  plus  communes.  Elle  porte  les  ailes  absolument  comme  la 
Diane  de  Grœckwyl. 

A  Pérouse,  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  vases  noirs  (car 
il  semble  qu'on  y  en  a  rencontré  aussi),  mais  dans  les  motifs 
de  décoration  du  fameux  char  découvert  à  deux  milles  de  la 
ville,  en  1812-,  que  l'on  voit  une  déesse  analogue,  sinon  iden- 
tique, à  l'Artémis  ailée.  Plusieurs  statuettes  des  nuisées  de  Pé- 
rouse et  de  Munich  provenant  de  cette  découverte  en  font  foi. 

Enfin,  en  18o3,  Raoul  Rochette  signalait  dans  le  Journal 
des  Sui'ants  »  une  figure  de  femme  de  slyh^  archaïque,  ne 
pouvant  appartenir  qu'à  la  haute  antiquité,  qui,  debout,  tenait 
de  chacune  de  ses  mains,  rapprochées  sur  le  devant  de  son 
corps,  une  panthère  domptée,  par  ime  des  pattes  de  devant.  » 
Cette  femme,  portant  au  front  un  diadème  et  vêtue  d'une  tu- 
nique longue,  lui  paraît  être  la  même  déesse  que  l'Artémis 
ailée  des  vases  de  Chiusi.  Elle  avait  été  trouvée  à  Capoue,  avec 
d'autres  objets  dénotant,  comme  la  Diane  elle-même,  une 
époque  reculée.  Ces  monuments,  à  partir  du  coffre  de  Cypse- 
lus,  nous  reportent,  on  le  voit,  à  une  date  antérieure  au 
v'  siècle  avant  notre  ère.  Pérouse,  Clusium,  Capoue  sont  des 
villes  anté-étrusqucs  où  vivaient  des  traditions  pélasgiques 
ou  dardaniennes.  Les  textes  sont  précis  pour  Clusium  et 
Capoue.  Justin  attribue  la  fondation  de  Pérouse  aux  Achéens: 

1.  .IilTrnal,  Sii.lire.t,  VI,  'li2. 

2.  Siir/r/io  di  IJronzi  etrusc/ii  descrilti  da  Gio.  Baltisla  Vennirjtioli. —  Peiiigin, 
1813. 
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Perusini  orkjmem  ab  Achseis  ducitnt.  Servius  rattache  égale- 
ment cette  ville  aux  premières  migrations  asiatiques. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  ces  villes  aient  persisté  dans  un 
culte  et  des  rites  orientaux.  Denys  d'Halicarnasse  signale  à 
plusieurs  reprises  des  faits  analogues  sur  plusieurs  points  du 
Latiuni  lui-même.  Ces  cultes  locaux  ne  disparurent  que  très 
tard,  et  rien  ne  nous  empêche  de  croire  qu'ils  étaient  encore 
florissants  à  l'époque  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois. 
Avons-nous  besoin  d'ajouter,  d'un  autre  côté,  que  le  centre  de 
tous  ces  cultes  était  la  haute  Asie,  et  que  la  Diane  ou  Artémis 
ailée  se  rencontre  à  chaque  instant  sur  les  cylindres  dits  baby- 
loniens ?  Ce  culte  devait  être  commun  à  \\n  grand  nombre  de 
villes  de  l'Asie-Mineure  et  sur  les  côtes  du  Pont-Euxin  ;  les 
Argonautes,  suivant  la  légende,  l'avaient  transporté  au  fond 
de  l'Adriatique.  Si  donc  nous  ne  connaissions  pas  l'origine  de 
notre  vase  et  si  nous  avions  à  en  recherclier  hypothélique- 
ment  la  provenance^  nous  aurions  le  clioix  entre  les  côtes  du 
Pont-Euxin,  l'Asie-Mineure  (l'ensemble  du  vase,  en  dehors  de 
la  décoration,  dénotant  une  influence  hellénique,  ne  nous 
permet  pas  de  nous  avancer  plus  avant  vers  l'Orient),  ou  bien 
les  villes  italiennes  où  dominaient  les  vieux  cultes  dont  on 
attribuait  l'introduction  aux  Argonautes  ou  aux  compagnons 
d'Ulysse  ou  d'Énée. 

Dans  le  cas  présent,  le  vase  sortant  d'un  tombeau  helvétique 
ou  gaulois,  et  l'ensemble  de  la  découverte  nous  transportant 
en  esprit  dans  une  période  contenue  entre  le  vi°  et  le  iv"  siècle 
avant  notre  ère,  deux  centres  doivent  attirer  notre  atten- 
tion :  à  l'est,  la  Crimée  et  la  Thrace,  où  tant  de  souvenirs  rap- 
pellent la  vie  errante  de  nos  pères,  et  d'où,  par  le  Danube  et 
la  mer  Noire,  ils  étaient  si  facilement  en  rapport  avec  l'Asie  ; 
au  sud,  Pérouse,  Capoue  et  Clusium,  Clusmm  surtout, 
si  célèbre  dans  notre  bistoire  à  une  époque  qui  convient 
parfaitement  à  notre  vase.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  de 
voir  dans  le  vase  de  Grseckwyl  un  souvenir  des  expédi- 
tions gauloises  qui  aboutirent  à  la  prise  de  Rome.  Ce  fait 
justifiera,  nous  l'espérons,  l'étendue  de  cet  article.  Les  décou- 
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vertes  faites  dans  les  tumulus  du  Moncean-Lmirent  ajoutent 
lin  nouveau  degré  de  probabilité  à  ces  conjectures  '. 

Lurne  cinéraire.  —  Bien  que  la  présence  du  char  dans  le 
caveau  semble  indiquer  une  inbumalion  et  non  une  incinéra- 
tion, une  urne  cinéraire  en  terre  se  trouvait  mêlée  aux  autres 
objets  découverts  à  proximité  du  char,  ou  du  moins  dans  la 
même  couche.  Cette  urne  était  brisée,  mais  elle  a  pu  être 
reconstruite  et  dessinée  cà  Zurich  par  les  soins  de  la  Société  des 
antiquaires  de  cotte  villo.  M.  Jahn  nous  en  a  communiqué 
le  dessin  :  elle  a  les  plus  grands  rapports  et  de  forme  et  d'or- 
nementation avec  certaines  urnes  des  cimetières  de  la  haute 
Italie  et  particulièrement  de  Golasecca.  La  même  poterie  se 
trouve  dans  quelques-uns  de  nos  tumulus  et  dans  nos  cime- 
tières gaulois  de  la  Champagne,  avec  la  même  décoration 
composée  de  lignes  droites,  de  dents  de  loups  et  de  losanges. 
C'est  un  style,  comme  tout  le  reste,  bien  antérieur  à  l'ère 
chrétienne,  et  qui  concorde  parfaitement  avec  les  conclusions 
précédentes. 

Le  squelette  de  femme  portant  au  bras  un  bracelet  en  bronze 
doit  dater  de  l'ensevelissemenl  primitif. 

La  première  couche  appartient,  au  contraire,  sans  [aucune 
hésitation  possible,  h  une  sépulture  superposée  bien  des  siècles 
après.  Le  glaive,  l'éperon,  le  fer  de  cheval,  trouvés  dans  les 
déblais  des  couches  inférieures  où  évidemment  ils  avaient 
glissé,  sont  des  objets  qui  ne  peuvent  pas  être  antérieurs  au 
commencement  du  moyen  âge.  Nous  n'en  parlerons  donc  pas. 
Il  nous  reste  à  dire  ce  que  sont  devenus  cesprécieux  objets. 
Sont  au  Miifiép  de  Berne  : 

d"  L'urne  en  bronze  avec  la  Diane  restaurée  (moulage  au 
musée  de  Saint-Germain)  ; 

2°  Deux  fragments  do  fibules  en  bronze,  don!  une  à  col  de 
cygne  (type  Golasecca)  et  l'autre  émaillée  (dessins  au  musée 
de  Saint-Germain)  ; 
3°  Une  bande  de  roue  de  char  en  fer  avec  frettes  ; 

1.  Voir  notre  mrmoiro  ■^iir  ros  ilrcouvortis,  p.  269. 
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4°  Le  bracelet  de  bronze. 

Le  reste  est  perdu  ou  égaré.  On  n'en  a  plus  que  des  dessins 
faits  heureusement  à  l'époque  de  la  découverte. 

Les  objets  dessinés  alors  sont  : 

1°  Le  glaive  en  fer,  dessiné  par  Morlot  ; 

2°  L'éperon  en  fer,  dessiné  à  Zurich,  en  1832,  par  les  soins 
de  la  Société  des  antiquaires  ; 

3"  Le  for  de  cheval,  dessiné  à  Zurich  à  la  même  époque  ; 

4°  L'urne  cinéraire  en  terre,  reconstituée  à  Zurich  et  des- 
sinée, sans  que  l'on  sache  ce  qu'elle  est  devenue  depuis. 

Le  poignard  en  fer  tombé  en  poussière  au  moment  des 
fouilles  n'a  jamais  été  dessiné,  pas  plus  que  le  fragment  de 
couronne  en  bronze  et  le  morceau  de  métal  blanc  fondu. 

On  ignore  également  ce  que  pouvait  être  l'agrafe  trouvée 
près  du  squelette  supérieur  avec  le  glaive  et  l'éperon.  Il  est 
possible  toutefois  que  quelques-uns  de  ces  objets  puissent  être 
retrouvés  dans  des  collections  particulières. 

Saiiit-Ucrnuin.  12  fV'\riPr  1S75. 


NOTE  ADDITIONNELLE 

LES    VASES    DE    RODENBACU    ET    DE    SOMME-BIONNE 

Des  vases  de  bronze  analogues  à  celui  du  tumulus  de 
Graeckwyl  no  sont  pas  les  seuls  vasos  étrusques  découverts 
en  Gaule.  En  avril  i874,  M.  Léon  Morel,  percepteur  ù  Châlons- 
sur-Marne,  signalait,  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes,  une 
coupe  on  terre  peinte'  associée,  dans  une  sépulture  ducimetière 
antique  de  Somme-Bionne  (Marne),  à  une  série  d'objets  rap- 
pelant le  mobilier  funéraire  des  tumulus  de  Grœckwyl,  de 
Magny-Lambert,  de  Grauholz,  d'Anet  et  de  Dœrth.  Le  guerrier 

l.  Voir  la  reproduction  de   cetto  coupe  dans  VA/bum  des  cimetières  de   la 
Marne  de  M.  Morel,  2'^  livraison,  pi.  9  (1876). 
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(une  épée  de  fer  gisait  près  du  squelette)  avait  été  déposé  dans 
la  tombe,  comme  le  Gaulois  do  Grœckwyl,  couché  sur  un  char 
dont  on  a  recueilli  de  nombreux  débris.  A  côté  du  mort  se 
trouvaient,  outre  l'épée  de  fer  et  les  débris  de  char  dont  nous 
venons  de  parler,  un  long  poignard  de  fer,  trois  pointes  de 
javelots,  un  anneau  d'or,  une  œnochoé  de  bronze,  une  bande 
ou  feuille  d'or  estampée  et  enfin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
une  coupe  de  terre  peinte  d'un  caractère  étrusque  incontes- 


Fig.ill.  —  Coupe  ilc  Soiiirar-Fiioimi'.  ^ 

table.  K  La  petite  coupe  de  M.  Morel,  dit  M.  le  baron  de  Wilte, 
si  compétent  en  pareille  matière ',  est  tout  à  fait  semblable 
aux  vases  de  terre  peinli'  (jue  lou  découvri'  en  si  grande 
quantité  dans  les  nécropoles  de  la  Toscane  el  di'  riliilic  méri- 
dionale. Elle  est  à  couverte  noire  et  à  dessins  rouges,  el 
montre  à  l'intérieur  un  discobole  qui  court  de  droite  à  gauche, 
tenant  ù  la  main  un  palet  ou  disque  qu'il  se  prépare  à 
lancer.  .F'ai  décrit  daus  mon  catalogue  Durand,  n°"  71(1.  71 1, 


1.  Séance  de  la  Société  des  antiquaires  de  Kraiici'  du  1';  axiil  1871.  —  Ine 
coupe  ayant  de  grands  rapports  avec  la  coupe  de  Suininf-Biorme  a  été  décou- 
verte au  l'elU-A>t/jeif//e,  près  Luii\vif.'slnirj;  (Wurteiubcrg).  (;f.  Lindeuscliiuit. 
A/lerllu/iiier,  I.  III,  lasc.  Ml.  pi.  VI  ;  \(>ir  plus  loin,  p.  'l'û.  —  Deuxième  ik/ilioii. 
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712  (c'est  toujours  M.  de  Witle  qui  parle),  plusieurs  vases  qui 
montrent  ces  discoboles.  La  coupe  de  Somme-Bionne  offre  un 
dessin  négligé,  mais  elle  est  d'une  fabrique  très  reconnaissable 
et  dont  on  rencontre  les  produits  non  seulement  en  Elrurio, 
mais  dans  la  Grande-Grèce,  en  Sicile,  dans  les  Cyclades  et 
jusqu'en  Crimée.  Quant  à  l'âge  de  la  coupe,  il  est  évident, 
pour  tout  homme  familiarisé  avec  les  monuments  de  la  céra- 
mique, que  cette  coupe  ne  peut  pas  remonter  au  delà  du 
m"  siècle  avant  J.-C,  480  à  530  de  la  fondation  de  Rome.  » 
Le  caractère  do  la  coupe  de  Somme-Bionne  n'est  donc  point 
douteux  :  cette  coupe  est  étrusque  ou  grecque.  Les  analogues 
se  rencontrent  surtout   en  Italie.  La  préscnn'  d'une  coupe 


l'ig.  92.  —  Coupe  de.  Somnii'-liionnc.  ^ 

étrusque  dans  une  tombe  gauloise,  bien  qu'il  n'y  eût  dans  ce 
fait,  ce  semble,  rien  d'invraisemblable,  avait  d'abord  étonné 
M.  de  Wilte  '  ;  il  craignait  quelque  surprise.  Une  nouvelle 
découverte  du  même  ordre  annoncée  par  le  D'  Lindenschmit. 
il  V  a  quelques  mois  [Die  Altrrlhihnpr  unserer  heidnischen 
Vorzeit,  1873,  t.  III,  fasc.  V,  pi  I,  II,  III),  semble  devoir  faire 
cesser  toute  incertitude. 

Près  de  Rodenbach  (Bavière  rhénane),  nous  apprend  le 
D' Lindenschmit,  un  tumulus  de  grande  dimension  était  ou- 
vert presque  au  même  moment  que  la  tombe  de  Somme- 
Bionne  (mai  1874).  Or,  par  une  singulière  coïncidence,  ce 
tumulus,  qui  était  aussi  une  tombe  gauloise  (les  objets  recueillis 

1.  M.  de  Witle  esl  rcvoiiu,  ilopiiis.  sur  cM(-  improssioii  prcniiiTO,  ot  a  môme 
rapproclir  ilr  la  couiJO  ilo Soninio-Tîiuniip  pliisiours  aulros  diM-ouvcitcs analogues. 
Voir  le  liullelin  de  la  SnciiHé  des  aiillij.  de  l''ra!ice,  i'''  trimestre  de  1876. 
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en  fonlfoi),  contenait,  comme  la  sépulture  de  Somme-Bionne, 
une  œnochoé  en  bronze  lï  bec  relevé,  et  une  coupe  à  deux 
anses  en  terre  peinte  aussi  incontestablement  étrusque  que  la 
coupe  de  M.  Morel. 

Cette  coupe,  dont  nous  reproduisons  le  dessin  à  un  demi 
de  la  grandeur  réelle,  est,  nous  dit  le  D'  Lindensclimit,  dune 
argile  très  fine.  Le  travail  en  est  bon.  Les  anses  et  le  pied  sont 
d'un  noir  brillant.  Divers  ornements  rouges  et  blancs  se  dé- 


Fi)?.  9:i.  —  r,o\ipe  de  Rûdeubach  i;B.-ivi('^rpl.  i  ' 

tachent  sur  le  fond  du  vase  également  noir,  k  A  voir  le  style, 
la  main-d'œuvre,  ainsi  que  la  matière  de  ce  vase,  on  ne  peut 
douter  qu'on  ne  soit  en  présence  d'une  œuvre  grecque  ou  ita- 
lique. »  Nous  sommes  tout  il  fait  de  l'avis  de  l'habile  directeur 
du  musée  de  Mayence.  Nous  ajouterons  que,  comme  lui,  nous 
attribuerions  volontiers  la  coupe  de  Rodenbach  au  m'  siècle 
avant  notre  ère.  Mais  il  faut  remarquer,  et  le  D'  Lin- 
denschmit  ne  manque  point  de  faire  cette  remarque,  que  plu- 


1.  Fac-simili''  au  iiiusim'  de  Sainl-Gerniriiii,  salir  VI  (vitrine  Doi.  —  l'n  vasL» 
presque  idi'iitique  au  vase  de  Itodenhach  a  éti'dreouverl  en  ISSU  par  iM.  Mllon, 
juge  à  Laiigres,  dans  le  tumulus  de  ('.otirne//es-en-Monlagne{H<iuU'-)ild\'iu'.]  avec 
lu  irrande  épûe  en  ter.  —  (Deuxième  i<dilion). 
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sieurs  des  objets  contenus  dans  le  tumulus  semblent  indiquer 
une  date  un  peu  plus  ancienne  ;  l'an  200  ou  250  avant  notre 
ère  doit  donc  être  une  date  minimum,  à  moins  que,  de  même 
que  le  vase  de  Graeckwyl,  ces  objets  ne  soient  considérés 
comme  le  fruit  du  pillage  de  quelque  temple  ou  ne  passent 
pour  avoir  conservé  hiératiquement  une  forme  ancienne.  Si, 
en  elTet,  la  gourde  de  bronze  n°  94  avait  été  trouvée  seule,  il 
serait  difficile  de  ne  pas  lui  assigner  une  date  de  iOO  ou  200 
ans  au  moins  antérieure  à  celle  que  nous  venons  de  proposer  ; 


Fig.  94.  —  (iouide  rn  broiizi^  do  Rodcnbach.  l, 

ou  la  croirait  volontiers  contemporaine  de  la  Diane  ailée.  Le 
travail  du  bronze  au  repoussé,  les  figures  d'animaux  tracées 
à  la  pointe  suivant  un  procédé  très  ancien,  nous  font  remonter 
bien  au  delà  de  l'ère  où  dominait  en  Italie,  dans  les  arts, 
l'influence  romaine. 

Ce  vase,  dit  le  D"^  Lindoiiscliniit,  u  porte  tous  les  caractères 
d'une  haute  antiquité.  »  Un  des  seuls  vases  connus  qui  puissent 
en  être  rapprochés,  est,  en  effet,  la  gourde  de  bronze  de  la 
planche  LX  du  Musée  grégorien,  dans  laquelle  tous  les  archéo- 
logues voient  un  monument  très  ancien  et  conservant  encore 
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quelque  chose  du  slyle  oriental,  source  première  de  l'art 
étrusque.  La  gourde  de  Rodenbach  était-elle  donc  d'une 
autre  provenance  que  le  canthare  en  terre  peinte?  Nous  ne 
saurions  résoudre  ce  problème.  Nous  tenons  seulement  à 
constater  le  caractère  étrusque  etantique  des  deuxmonuments, 
dont  l'âge  se  limite,  en  tout  cas,  entre  des  dates  rentrant  par- 
faitement dans  la  période  que  caractérisent  les  grandes  expé- 
ditions gauloises  en  Italie,  sans  remonter  à  l'ère  celtique,  dont 
larl  est  tout  à  fait  distinct  de  celui  de  notre  canthare  et  de 
notre  coupe.  Les  découvertes  do  ce  genre  prennent,  en  se 
multipliant,  une  très  grande  importance,  et  les  archéologues 
ne  sauraient  les  signaler  avec  trop  do  soin. 

Saint-Cicrmaiii.  15  janvier  187fi. 


Kig.  a5.  —  Coiiiii-  (lu  l'clit-Asporglc  jins  ilf  Liidwit;sl)iiig  (Wurtemberg;  '. 


1.  Fiu'-siinilé  :iu  musée  de  Saiiil-liermaia,  salle  de  euraparuison,  vitrme  41. 
Voir  plus  haut,  p.  ;i4)i  en  note. 


XVII 
DÉCOUVERTE    D'ARMES    GAULOISES 

EN    ITALIE 


ARMES  ET  FIBULES 

Le  numéro  do  novembre  de  la  Rpvtte  archéologique  (année 
1871,  p.  290),  contient  un  article  de  M.  Gabriel  de  Mortillet. 
intiliilé  :  Les  Gaulois  à  Marzahotto  daiis  l'Ajjeimin.  M.  de  Mor- 
tillet y  signale  plusieurs  objets  gaulois  découverts  à  Marza- 
botto,  près  de  squelettes  bien  conservés.  «  M.  le  comte  Gozza- 
dini.  écrit  M.  de  Mortillet,  a  publié  deux  magnifiques  et  sa- 
vants mémoires  '  sur  une  nécropole  découverte  et  fouillée  par 
M.  le  chevalier  G.  Aria  ;i  Marzabotto,  au  milieu  de  l'Apennin, 
sur  la  route  de  Bologne  à  Pistoia.  Les  types  étrusques  y 
abondent,  on  peut  même  dire  qu'ils  débordent  de  toutes  parts. 
Maiscequiestétrange  c'estde  voir,  mêlés  aux  objets  étrusques, 
quelques  objets  franchement  gaulois.  Il  y  a  eu  évidemment 
mélange  d'un  élément  gaulois  avec  l'élément  étrusque,  et  cet 
élément  venait  du  nord  do  la  Gaule.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffira  de  jeter  un  simple  coup  d'oeil  sur  les  dessins  que  nous 
publions  ^  » 

Nous  avons,  depuis  la  publication  de  cet  article,  eu  occasion 
de  visiter  la  belle  collection  du  chevalier  Aria.  La  remarque 
de  M.  de  Mortillet  nous  paraît  parfaitement  justifiée.  Nous 

1.  /'/  !/«■  aniica  necropoli  a  Marzahollo  iiel  liohgnese,  1865,  et  Di  uHeriori 
scoperte  neW  aniica  necropoli  a  Marzabotto,  1870. 

2.  Voir  Rei'.  arch.,  nouvello  ?,<'T\p,  t.  X,  pi.  10. 
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avons  là,  on  Italie,  le  pendant  des  vases  et  coupes  étrusques 
découverts  au  nord  des  Alpes  au  milieu  d'armes  gauloises, 
c'est-à-dire  des  armes  gauloises  enterrées  au  sud  des  Alpes  à 
côté  d'urnes  étrusques.  La  coupe  de  Somme-Bionne  aurait 
aussi  bien  pu  se  trouver  à  Marzabotto  que  les  épées  et  libules 
gauloises  de  Marzabotto  à  Somme-Bionne'.  Il  y  a  entre  ces 
objets,  découverts  à  si  grande  distance  et  dans  des  milieu.K 
si  différents,  plus  que  de  la  ressemblance,  il  y  a  identité. 
Les  deux  cimetières,  doivent  donc  être  contemporains,  ou,  du 
moins,  avoir  été  employés  en  même  temps  à  une  époque  encore 
indéterminée  de  leur  durée,  probablement  au  commencement 
du  m"  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  au  milieu  du  v^  siècle 
de  la  fondation  de  Rome. 

Le  cimetière  de  Marzabotto  est  un  cimetière  urbain  mixte, 
où  se  mêlent,  dans  des  proportions  prescjue  égales,  les  inhu- 
mations et  les  incinérations,  toutefois  avec  prédominance  des 
incinérés  sur  les  inhumés.  Nous  savons  que  les  Gaulois  inhu- 
maient.Les  épées  elles  fibules  delacoUectionAria proviennent 
d'une  tombe  à  inhumation  :  nouvelle  probabilité  de  la  justesse 
de  l'attribulion  de  la  tombe  à  un  vrai  Gaulois,  à  un  Transalpin 
établi  en  Cisalpine  '. 

(<  Dans  une  cellule,  dit  M.  Gozzadini  '\  à  la  profondeur  de 
30  centimètres,  gisaient  trois  squelettes,  la  tête  tournée  vers 
l'orient  et  espacés  entre  eux  de  2  mètres.  Chacun  avait  sur  le 
corps  une  épée  de  fer  dont  la  lame,  longue  de  62  centimètres, 
large  au  sommet  de  4  centimètres  et  demi.  Unit,  en  se  rétré- 
cissant, en  pointe  de  feuille  d'olivier  et  a  une  côte  longitudi- 
nale sur  les  deux  faces,  dans  son  milieu.  Une  partie  du  four- 
reau également  de  fer  est  restée  attachée  à  la  lame  par  1  oxy- 
dation. Ce  fourreau,  dans  sa  partie  postérieure,  est  légèrement 
convexe  et  présente  au  sommet  une  bélière  fine,  en  relief, 
rectangulaire,  destinée  à  laisser  passer  une  courroie  de  cuir 

i.  Voir  notre  artidi!  :  Vases  élrusgues,  etc. 

2.  M.  le  comte  Conestabilc,  au  congrès  de  liologne,  n  émis  l'opinion  que  ces 
arnifs  ituliqiiaient  non  la  iirésencc  de  tlanlois  à  Manzabotto,  mais  simplement 
une  influonce  fauluise. 

3.  lit  uileriori  scoperte,  p.  .{. 
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OU  un  anneau  de  baudrier  ;  du  côté  opposé  le  fourreau  a  la 
forme  de  la  lame,  avec  côte  médiane.  L'ouverture  est  sinueuse, 
ce  qui  montre  que  la  garde,  pour  bien  s'y  appliquer,  devait  être 
ondulée  dans  le  sens  opposé.  Tout  près,  de  ce  côté  seulement, 


S 
i 


e 

1 


il  y  a  deux  boutons  (fig.  96)  à  fort  relief,  joints  par  une  bande. 
La  soie  de  la  lame,  longue  de  12  centimètres,  montre  que  la 
poignée  avait  la  même  dimension  ;  mais  elle  manque,  la  ma- 
tière dont  elle  se  composait  étant  détruite.  Outre  ces  trois 


DÉCOUVERTE    d'oBJETS    GAULOIS    EN    ITALIE  331 

épées  à  peu  près  semblables,  il  en  existe  dans  la  collection 
Aria  une  autre  analogue  trouvée  précédemment.  » 

En  lisant  cotte  description,  dirons-nous  avec  M.  de  Mor- 
tiilet,  dont  nous  citons  les  propres  expressions,  «  on  croirait 
avoir  sous  les  yeux  des  épées  gauloises  provenant  des  cime- 
tières de  la  Marne,  comme  le  montre  la  confrontation  du 
dessin  publié  par  M.  Gozzadini,  fig.  96,  avec  le  dessin  d'une 
des  épées  de  la  Marne,  exposée  au  musée  de  Saint-Germain, 
lame  et  fourreau  (fig.  97  et  98).  » 

»  Pareillement  sur  un  des  côtés  de  chacun  des  squelettes, 
continue  M.  Gozzadini,  il  y  avait  une  lance  de  fer  privée  de  sa 
hampe,  bien  que  munie  des  clous 
qui  fixaient  la  hampe  au  bois.  Deux 
d'entre  elles  sont  remarquables  par 
!a  larffeur  de  la  lame  et  l'exiguïté 
de  la  douille.  L'autre  lance  a,  au  con- 
traii'e,lalame  assez  longue  et  étroite. 
Il  n'y  avait  aucune  trace  d'armes  dé- 
fensives '.  " 

Ces  lances  reproduisent,  aussi 
exactement  que  les  épées,  les  formes 
des  lances  des  lombes  de  la  Marne 
(voir  fîg.  99  et  100). 

Les  vêlements  de  nos  Gaulois  de 
Marzabotto  devaient  être  attachés  à 
l'aide  de  fibules,  comme  en  Gaule  à 

la  même  époque.  Ces  fibules,  très  souvent  en  fer,  avaient  pro- 
bablement disparu;  à  propos  des  tombes  gauloises,  M.  Goz- 
zadini n'en  parle  pas.  Mais  une  fibule  d'argent  figurée 
planche  17  de  son  mémoire,  parmi  les  bijoux  découverts  à 
Marzabotto,  fibule  de  forme  identique  aux  fibules  du  musée 
do  Saint-Germain,  montre  que  ce  ne  sont  pas  là  de  simples 
conjectures  (lig.  101  et  102). 

C'est  donc  à  nos  yeux  un  fait  acquis  à  la  science,  que  des 


V\Si.  10(1. 
Manir.    ' 


Kig.  99. 
.Marzabotto. 


1.  Gozzadini,  Di  ulleriori  scoperle,  pi.  II,  fip.  I. 
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Gaulois,  citoyens  ou  mercenaires,  mais  exerçant  le  métier 
des  armes,  faisaient  partie  de  la  population  de  Marzabolto. 
E.  Desor,  au  congrès  de  Bologne,  s'était  associé  à  M.  de  Mor- 
lillet  pour  soutenir  cette  thèse.  Le  comte  Coneslabile  ne  l'ac- 
ceptait qu'avec  réserve.  Le  comte  Gozzadini  la  repoussa 
complètement.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  partager  l'avis 
de  ces  deux  archéologues  éminents,  dont  l'opinion  est  tou- 


FiK-  101.—  MarzaboUo. 


V'v.'.  lui!.—  M.-irno. 


jours  d'un  si  grand  poids  pour  nous.  Nous  ne  pouvons  surtout 
admettre  que  le  cimetière  de  Marzabolto  soit,  comme  le  croit 
le  comte  Gozzadini,  antérieur  «  non  seulement  à  la  conquête 
romaine,  mais  encore  à  la  conquête  gallo-hoïque  placée  vers 
l'an  339  de  Rome'  »  (393  av.  J.-C). 

L'erreur  de  M.  Gozzadini  vient,  selon  nous,  de  ce  qu'il 
veut  établir  Funité  ethnique  là  oîi  existait,  au  contraire,  la 
plus  grande  variété.  Le  cimetière  de  Marzabotto,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  est  le  cimetière  d'une  grande  ville  où  se 

i .  Gozzadini,  l)i  u/teriori  scoperle,  p.  67  :  «  Ma  toinando  alla  parte,  chc  mi 
spotta,  osia  ail'  aichoologica,  considcrcio  succintamcntc  corne  i  primi  e  rccenti 
scavi  in  Maizaljotto  aljhiaiio  a  suflicienza  latto  conosccrc  un  populo  antcriore 
non  solo  alla  coiuiuista  ruiiiaiia  ma  alla  pillo-buica  iicl  3u9  di  lloma.  •■ 
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confondaient  diverses  races  et  diverses  classes  d'habitants.  Le 
fond  de  la  population,  ainsi  que  le  prouvent  l'usage  dominant 
de  l'incinération  et  la  fréquence  d'objets  de  style  antique  du 
typede  Villanova,  découverts  dans  les  urnes  les  plus  modestes 
de  la  nécropole,  appartenait  à  celte  vieille  couche  que  nous 
appellerons  simplement  avec  M.  Conestabile  antico-ilalique, 
pour  ne  pas  compliquer  inutilement  la  question  du  problème 
encore  obscur  de  la  race  à  laquelle  ces  vieux  Cisalpins  se 
rattachaient.  A  côté  de  cette  plèbe  urbaine  dont  la  religion 
était  l'incinération  et  qui  avait  conservé  ses  vieilles  mœurs, 
figurent  de  superbes  sarcophages  (Gozzadini,  Di  idter.  scop., 
pi.  I)  remplis  d'un  mobilier  funéraire  somptueux,  où  l'or  se 
montre  mêlé  à  de  l'ambre  travaillé  (pi.  XVI  et  XVII),  oîi  des 
figurines  de  bronze  d'un  art  très  fin  se  rencontrent  en  compa- 
gnie de  vases  peints  n'indiquant  point  encore  la  décadence. 
Dans  ces  sarcophages,  les  corps  sont  brûlés  comme  dans  les 
sépultures  plus  modestes  dont  nous  venons  de  parler.  11  faut 
y  voir  les  tombes  de  l'aristocratie  indigène  de  l'antique  Marza- 
botto.  Mais  ces  deux  modes  de  séjuillure  ne  sont  pas  les 
seuls  à  avoir  été  constatés  à  Marzabotlo.  Des  puits  funé- 
raires nombreux  et  artistement  construits  semblent  indiquer 
un  deuxième  élément  ethnique  dont  la  religion  était  l'inhuma- 
tion. Enfin  vient  la  série  des  tombes  au  milieu  de  laquelle 
figuraient  nos  Gaulois,  tombes  à  inhumation  également  et 
d'un  caractère  tout  particulier.  Si  l'on  examine  l'ensemble 
des  objets  découverts  dans  ces  tombes  et  particulièrement  la 
céramique,  on  arrive  à  la  conviction  que  la  majorité  de 
ces  objets  appartient  non  au  i\°,  mais  au  m°  siècle  avant  notre 
ère,  300-200  av.  J.-(l,  v"  siècle  de  Rome,  le  cimetière  ayant 
commencé  à  être  exploité  dans  le  siècle  précédent.  Telle  est 
l'opinion  de  M.  Hirschfeld'.  Telle  est  également  celle  du 
comte  Conestabile".  Polybc,  qui  écrivait  peu  après  celte 
époque,  nous  apprend  que  les  Gaulois  n'habitaient  point 
encore  les  villes  et  campaient,  pour  ainsi  dire,  en  rase  cam- 

1.  Ai-ch.Tol.  Zeil.,  1871,  p.  104. 

2.  Oonrsialiilr,  Caiir/rei  r/c  llo/of/iic.  \i.  2.')1. 

T.    ..  2.1 
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pagne,  toujours  prêts  à  déguerpir.  Celte  observaliou  suflil  à 
expliquer  la  rareté  des  tombes  de  guerriers  gaulois  à  Marza- 
hotto.  Les  Gaulois  ne  devaient  se  faire  inhumer  qu'exception- 
nellement dans  ces  cimetières,  abandonnés  aux  populations 
qu'ils  tenaient  sous  leur  dépendance  '.  On  sait  que  la  domina- 
tion gauloise  ne  prit  fin  que  l'an  221  avant  notre  ère.  Quant 
aux  Étrusques,  le  temps  de  leur  règne  était  passé,  mais  leur 
civilisation  devait  avoir  survécu  à  leur  défaite  et  comme  à 
Rome,  sans  dominer  politiquement,  ils  devaient  régner  encore 
par  leur  supériorité  dans  le  domaine  de  l'art  et  du  luxe.  Le 
cimetière  de  Marzabotto  abonde  en  ustensiles  et  bijoux  de 
style  étrusque.  «  On  est  vivement  frappé,  disait  le  comte 
Coneslabile  au  congrès  de  Bologne  -,  par  la  variété  et  la  haute 
importance  des  monuments  de  ditTérenles  séries  et  de  plusieurs 
époques  qui  composent  la  collection  Aria  :  objets  de  bronze, 
d'or,  d'argent,  de  fer,  de  verre,  d'os,  de  pierre  calcaire, 
poteries,  vases  ordinaires,  vases  peints,  pierres  gravées,  etc., 
représentant  la  vie  domestique,  la  vie  guerrière,  l'aisance,  le 
luxe,  le  commerce,  les  idées  religieuses  et  les  usages  funé- 
raires des  Étrusques  aux  beaux  jours  de  leur  civilisation.  » 
Nous  croyons  qu'il  faudrait  dire  non  pas  des  Étrusques,  mais 
des  Cisalpins,  ou  plutôt  d'une  grande  ville  de  la  Cisalpine, 
avec  la  variété  de  ses  éléments  multiples  à  l'époque  oii,  après 
les  invasions  galaliques  :  la  civilisation  étrusque  n'avait  pas 
encore  cédé  à  l'influence  romaine  dans  le  nord  de  l'Italie  ^. 

1.  Le  commencement  du  m''  siècle  avant  notre  ère  fut  une  époque  de  grande 
prospérité  pour  les  Gaulois  cisalpins. 

2.  Congrès  de  Bologne,  p.  2i2. 

3.  Il  semble  que  ce  soit  là,  au  fond,  l'opinion  du  comte  Conestabile  lui- 
même,  car  nous  lisons  dans  un  autre  paragraphe  de  son  compte  rendu  [Congrès, 
p.  230)  :  «  La  difficulté  de  concilier  le  caractère  étrusque  de  certains  objets 
avec  la  date  à  laquelle  d'autres  appartiennent  évidemment,  date  visiblement 
postérieure  à  la  chute  ilc  la  domination  étrusque  dans  le  nord  de  l'Italie,  nous 
amène  à  admettre  que  les  Étrusques  de  Marzabotto,  politi(|uenient  soumis  à 
cette  époque  aux  Gaulois,  mais  nullement  chassés  et  disjwrsés  comme  on 
l'avait  cru,  continuèrent  :\  se  servir  de  leurs  tombeaux,  de  leurs  nécropoles, 
même  après  leur  défaite  définitive.  »  Pourquoi  donc  notre  savant  confrère  ne 
veut-il  pas  reconnaître  des  tombes  gauloises  dans  des  tombes  où  se  montrent 
des  armes  qui  ne  diffèrent  en  rien  des  armes  gauloises  de  la  Transalpine  à  une 
époque  où,  de  son  avis  même,  les  Gaulois  dduiinairut  sur  les  rives  du  l'ù  ? 
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Une  élude  approfondie  de  la  nécropole  de  Marzabolto,  faile 
au  point  de  vue  des  diverses  populations  qui  s'y  étaient 
établies  et  confondues,  serait  certainement  des  plus  fruc- 
tueuses. Mais  une  pareille  étude  ne  pourrait  se  faire  qu'en 
pi'ésence  de  la  collection  Aria.  Nous  nous  contentons  d'indi- 
quer ici  le  point  de  vue  auciuel  il  nous  a  semblé  qu'il  serait 
utile  de  se  placer.  Nous  croyons  en  avoir  assez  dit  pour 
établir  la  vraisemblance  de  la  contemporanéité  des  sépul- 
tures gauloises  du  département  do  la  Marne  et  des  sépultures 
de  Marzabotto,  à  une  date  qui  peut  (lotler  de  300  environ 
à  250  avant  J.-C.  Ces  dates  sont  en  rapport  parfait  avec  les 
événements  historiques  que  tout  le  monde  connaît  '.  L'impor- 
tance des  cimetières  de  la  Marne  en  grandit  notablement. 

S.'iint-Germain,  21  février  1874. 

1.  La  défaite  des  Gaulois  et  des  Étrusques  ijrés  du  lac  Vadimon,  par  Uolabella, 
est  de  283.  Le  pillage  de  Delphes  est  de  278.  Les  retours  offensifs  des  Gaulois 
transalpins,  et  particulièrement  des  G;esates,  se  placent  en  238  et  226  ;  la  ba- 
taille de  Telamon  en  22.5  ;  après  quoi  le  pays  est  occupé  militairement  par  les 
liomains  et  il  n'est  plus  question  d'invasions  gauloises. 


Fig.  t03.   -  Casque  gaulois  provenant  ili'  l'it.ilie  du  .Noi'd.  (.Mu>éi'  du  Louvre.) 


XVIII 
LE   CASQUE    DE    BERRU 


PRÉAMBULE 

Vers  la  fin  de  l'année  1872,  M.  Anatole  de  Barthélémy  offrait  au  Musée 
de  Saint-Germain  une  magnifique  collection  d'antiquités  provenant  des 
fouilles  exécutées  par  son  frère,  M.  Edouard  de  Barthélémy,  et  M.  Alfred 
Werlé,  dans  la  commune  de  Berru  (Marne).  Quelques  mois  plus  lard,  en 
février  1873,  M.  Edouard  de  Barthélémy  lisait  à  la  Société  des  antiquaires 
de  France  une  note  détaillée  sur  celte  découverte.  Cette  note  a  été  insérée 
dans  le  tome  XXXV  des  Mémoires  de  la  Société.  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  La  pièce  principale  était  un  casque  conique,  en  fort  mauvais  état 
malheureusement,  et  que  M.  de  Barthélémy  publia  incomplet.  On  verra 
plus  loin  comment  la  constatation  de  dessins  fort  originaux  gravés  à  la 
pointe  sur  le  pourtour  de  ce  casque  nous  a  permis  de  le  compléter  et 
nous  a  déterminé  à  prendre  la  parole  sur  le  même  sujet,  quelque  temps 
après  la  publication  du  compte  rendu  de  notre  confrère.  Celte  ornemen- 
tation d'un  caractère  original  donnait  à  la  découverte  un  intérêt  particulier. 
Nous  avions  là  comme  un  pendant  de  l'ornementation  du  fameux  casque 
d'Amfreville',  qui  se  trouve  ainsi  aujourd'hui  à  peu  près  daté .  Le  casque 
de  Berru  sort,  enefl'el,  d'un  cimetière  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  ensemble 
de  cimetières  dont  le  caractère  à  la  fois  gaulois  et  anté-romain  ne  saurait 
être  contesté.  Nous  croyons  utile  d'insister,  ici,  sur  l'importance  de  ces 
cimetières  des  environs  de  Reims,  de  Châlons,  de  Sainte-Menehould  et 
d'Épernay,  oii  reposent  la  dépouille  mortelle  et  le  mobilier  funéraire  de 
plusieurs  générations  dont  les  dernières,  de  fort  peu  antérieures  à  la 
con(|uêle  romaine,  représentent  la  civilisation  et  les  usages  des  tribus  du 
nord-est  de  la  Gaule  dans  les  derniers  jours  de  l'indépendance  gauloise'. 


1.  Voir  Ikv.  arc/idu/.,  iiouv.  série,  t.  V,  \t.  ii'i  et  pi.  5. 

2.  Tout  récemment  dos  sépultures  .-malogiips 'ont   rlé  dri-ouvertes  :'i  Saliil- 
.M.iurlrs-Fossrs,  à  la  [lorlc  do  l'iii'is.  —  Deii.i.iéiiii'  ctliliu/i. 
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A  liriins  el  il  ChAlons.  iniiis  siimnics  sur  le  lerriloire  des  Itemi.  des  Bel- 
tovaci  el  des  Suensiones,  «  les  nalions  les  plus  belliqueuses  et  les  plus 
braves  de  la  Gaule,  »  au  dire  de  César,  dans  le  voisinaj.'o  immédiat  des 
Lingoncs.  Ces  cimetières  appartiennent  à  des  populations  armées  jusque 
dans  leurs  demeures  d'outre-tombe.  La  majorité  des  squelettes  sont 
accompagnés  de  la  lance  et  de  l'épée  de  fer,  quelques-uns  de  boucliers. 
Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  régnaient  les  armes  de  bronze.  Mais, 
d'un  autre  côté,  l'épée  difl'ère  sensiblement  de  la  longue  épée  à  pointe 
mousse  des  tumulus  dont  le  Monceau-Laurent  est  le  type.  C'est  déjà 
l'épée  à  pointe,  de  plus  petite  dimension,  l'épée  ibérique,  selon  toute 
apparence,  dont  l'épée  romaine  elle-même  n'est  qu'une  modification.  Les 
cimetières  de  la  Marne  sont  donc  postérieurs  aux  grands  tumulus  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Suisse,  tout  en  rentrant  dans  la  même  période 
historique  :  l'ère  gauloise  '.  Un  fait  signalé  par  M.  de  Mortillet  au  congrès 
de  Bologne,  la  présence  à  Marzabotto  d'épées  et  de  lances  semblables 
à  celles  des  cimetières  de  la  Marne  dans  des  tombes  très  certainement 
gauloises,  ajoute  encore  à  l'intérêt  de  ces  champs  funéraires  ^.  La 
découverte  de  la  coupe  étrusque  de  Somme-Bionne  achève  et  complète 
le  rapprochement  ^.  Il  sortira  certainement  de  l'étude  de  ces  antiquités 
un  ensemble  de  renseignements  des  plus  précieux  pour  notre  histoire  na- 
tionale. La  coupe  de  Somme-Bionne  remonte,  suivant  M.  le  baron  de 
W'itte,  au  u"  ou  iii°  siècle  avant  notre  ère.  Les  sépultures  de  Marza- 
botto passent  pour  appartenir  au  iV  siècle;  nous  sommes  donc  en  pleine 
ère  gauloise.  Les  dates  encore  approximatives  se  préciseront  bientôt  da- 
vantage, nous  n'en  doutons  pas.  On  comprendra  mieux  encore  la  valeur 
historique  de  ces  cimetières  quand  on  saura  que,  d'après  la  liste  dressée 
par  nous  avec  le  concours  de  M.  Morel,  on  compte  déjà  soixante-douze 
communes  où  des  tombes  gauloises  ont  été  signalées.  Nous  donnons  ici 
le  nom  de  ces  communes,  dont  plusieurs  contiennent  deux  et  mêmes 
trois  cimetières.  Quelques-uns  n'ont  fourni,  il  est  vrai,  qu'une  ou  deux 
tombes.  Dans  d'autres,  au  contraire,  les  tombes  fouillées  dépassent  la  cen- 
taine. Nous  ajoutons  au  nom  de  la  commune  le  nombre  des  sépultures,  à 
nous  connues,  explorées  avant  1875  '.  On  trouvera  de  plus,  dans  notre 
article  sur  le  casque  de  Berru,  le  nombre  des  antiquités  de  cette  prove- 
nance entrées  jusqu'ici  au  Musée  de  Saint-Germain.  Ces  chiffres  ont 
une  éloquence  que  rien  ne  pourrait  remplacer. 


1.  Voir  p.  2G7  l'article  :  Ère  gauloise. 

2.  Rev.  archéoL,  nouv.  série,  t.  XXH  (1870-1871),  p.  2S8-90,  et  notre  article  ; 
Découverte  d'objets  r/au/ois  en  Italie. 

3.  Von-  l'article  (irxckwijl  et  la  note  additionnelle,  p.  337  et  39. 

4.  Nous  fixons  conventionnellenient  à  l'unité   les  loiiilles  des  cimetières  sur 
lesquels  on  ne  nous  a  pas  donné  de  détails  précis. 
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LISTE   DES   COUML'NF.S    OU    SK    SONT    RENCONTRÉS   DES   CIMETIÈRES    GAULOIS 
DANS    LE    DÉPARTEMENT   DE   LA    MARNE 


1  Angluzelles-Courcflles.  .    . 

2  Auberive 

3  Aulnay-aux-Planches.  .    . 

4  Auve  (2  cimet.) 

5  Bergères-lès-Verlus.  .    . 

6  Berru .    .   . 

7  Bouy  

8  Brussoii 

9  Bussy-le-Chàteau  (i  c:ni  ). 

10  Bussy-Lellrée 

11  Cemay-lès-Reims 

12  Cheppe  (la) 

13  Chouilly 

14  Connantre  (3  cimel  ).   .    . 

15  Corroy  (2  cimcl.) 

16  Courtisols  (4  cimel.)  .  .    . 

17  Croix-en-Cliampagne(8r.) 

18  Cuperly 

19  Dampierre-au-Temple.  . 

20  Dampiorre-Letlrée  .   .    . 

21  Epine  (!') 

22  Etrechy 

23  Flavigny 

24  Gourgançon 

25  Herpont 

26  Humbeauvillr  .... 

27  Huilus 

28  HeiUz-l'Evèque 

29  Laval-sur-Tourlip   .    .    . 

30  Leuvrigny 

31  Marcilly-sur-Si'iiic  .    .    . 

32  Marson  (2  cimet.)  .    .    . 

33  Mesnil-iès-Huilus.    .    .    . 

34  Nogent-sur-Hcrn].       .    . 

35  Ognes 

36  Oulrepniit 


30 
37 
1 
100 
60 
4 
5 
1 
400 
1 
1 
28 
1 
30 
25 
100 
450 
1 
1 
1 
110 
76 
23 
1 
1 
1 
1 
30 
62 
1 
1 
200 
I 
1 
25 
1 


COMMU.NES 


37  Perthès-lès-Hurlus. 

38  Pleurs 

39  Plichencourt  .   .    . 

40  Poix 

41  Prosnes 

42  Recy.  ...... 


43  Rivières  (les) 

44  Saiiit-Etieniic-au-Temple. 

45  Saint-Hilairo-le-Graiul. 

46  Saint-Jean-sur-Touihe. 

47  Saint-Ouen 

48  St-Remy-s.-Bussy  (3  c). 

49  Saint-Souplet 

50  Sarry 

51  Somme-Bionne.     .    .    . 

52  Somme-Tourbe  .... 

53  Somme-Sous 

54  Somme-Suippes.   .    .    . 

55  Sommepy 

'66  Somsois 

57  Songy  

58  Souain , 

59  Soudé-Sainle-Croix. .    , 

60  Suippes 

61  Taliure 

62  Tilloy 

63  Vadenay  

64  Valmy 

65  Vanault-les-Dames.  , 

66  Yalry 

67  Vaviay 

68  Vernancourl    .... 

69  Yille-sur-Tourbe.  .    . 

70  Villeneuvc-lès-Rouliy.  , 

71  Vilry-lès-Rcims 


30 

50 

1 

1 

60 

1 

1 

300 

22 

50 

1 

500 

1 

12 
50 

■:50 
1 

100 


72  Waigemouliu  (2  cini.). 


50 
1 
1 
1 

50 

4 

150 

5 

15 
1 

20 
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Au  loliil,  72  communes  contenant   89  cimetières,  dans  les(iiii'Is  |ilus 
de  3,500  tombes  ont  été  ouvertes'. 

Saint-Gcrmoin,  8  avril  1876. 


LE  CASQUE  DE  CERRU 


(  Motc  lue  i'i  l.i  Sociéti'  des  Anliiiuiiiros  de  France. 


Fig.  104.  —  (;as(iui'  di'  Berrii. 


Nou.s  ne  .songions  point  à  pronrlre  lafparolo  an  sujet  de  la 
tombe  de  Berrn  après  notre  honorable  confrère',  d'autant 
moins  que  nous  jiréparons  depuis  quelque  temps  un  travail 
d'ensemble  sur  les  cimetières  gaulois  de  la  Marne,  quand,  il 

1.  Le  nombre  des  tombes  fouillées  dans  la  Marne,  s'élève  aujourd'bui  à  plus 
de  6,000.  Un  p;rand  nombre,  il  est  vrai,  n'ont  [jas  été  exjilorées  scienlili([uenient. 
Ces  recherches  nouvelles  n'ont  pas  modilié  les  conclusions  auxquelles  nous, 
nous  étions  arrêté  il  y  a  dix  ans.  —  Deuxième  édition. 

2.  M.  Edouard  de  liartliéleniy. 
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y  a  un  mois  environ,  M.  Abel  Maître,  chef  des  ateliers  du 
Musée  de  Saint-Germain,  en  nettoyant,  pour  les  restaurer, 
les  objets  provenant  de  Berru  ',  nous  signala,  avec  sa  sagacité 
ordinaire,  sur  un  des  morceaux  très  oxydés  du  casque,  de 
légers  dessins  à  la  pointe,  qu'il  fut  bientôt  possible  de  retrou- 
ver sur  d'autres  fragments  semblables.  Notre  curiosité  en  fut 
excitée  au  plus  haut  point.  Ces  gravures  à  la  pointe  n'étaient 
pas  seulement  très  intéressantes  par  elles-mêmes  :  elles  per- 
mettaient de  retrouver,  sur  une  grande  partie  de  son  pour- 
tour, la  base  du  casque  que  M.  de  Barthélémy  n'avait  pu 
reproduire  dans  ses  planches.  C'était  œuvre  do  patience.  Mais 
l'atelier  de  Saint-Germain  y  est  habitué,  et,  après  trois 
semaines  de  recherches,  le  casque  nous  apparut  ttd  que  nous 
le  représentons,  avec  l'ornementation  reproduite  en  déve- 
loppement, ornementation  dont  les  lignes,  quoique  très 
légères,  sont  toutes  parfaitement  visibles,  et  peuvent  être  sui- 
vies sur  l'original,  sinon  toujours  à  l'œil  nu,  au  moins  très 
facilement  à  la  loupe.  (Voir  nos  planches.) 

Il  nous  paraît  opportun  d'insister  sur  l'importance  histo- 
rique des  cimetières  des  départements  de  la  Marne,  de  l'Aisne, 
de  l'Aube  et  contrées  voisines.  La  carte  des  cimetières  gaulois 
de  la  Marne  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  carte  dressée 
sous  ma  direction  par  M.  Chartier,  en  est  un  éloquent  témoi- 
gnage". Cette  carte,  dans  ses  limites  restreintes,  contient 
déjà,  comme  notre  texte  l'indique  \  soixante-douze  localités 
où  ont  été  trouvées  des  tombes  gauloises,  non  pas  isolées, 
mais  rapprochées  les  unes  des  autres,  souvent  alignées,  se 
touchant  presque  et  constituant  de  véritables  champs  funé- 
raires. Plus  de  trois  mille  tombes  ont  été  fouillées.  Elles  appar- 
tiennent pour  la  plupart  à  ime  population  vouée  au  métier 
des  armes  et  de  mœurs  uniformes.  Armes,  bijoux  et  vases 


1.  Ces  objets  ont  été  donnés  par  M.  Anatole  de  Bartliélcmy,  nicnibrc  de  la 
commission  d'organisation  du  musée  des  antiquités  nationales  et  chargé  spécia- 
lement, au  musée,  de  tout  ce  qui  concerne  la  numismatique  gauloise. 

2.  Celte  carte  est  déposée  au  musée  de  Saint-Germain. 

3.  Voir  plu'i  liaul.  p.  :f.'i8. 
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sont  identiques  ou  ne  diffèrent  que  par  l'habileté  du  travail 
et  la  richesse  de  l'ornonientation.  Le  Musée  de  Saint- 
Germain  ne  possède  pas  moins  de  quatre  cents  et  quelques 
vases,  autant  de  bracelets,  cent  cinquante- deux  torques, 
deux  cent  cinquante  (ibulcs  et  quatre-vingt-quinze  épéos  ou 
poignards  de  cette  provenance,  sans  compter  les  pointes  de 
lances  en  fer,  les  ceintures  en  bronze,  les  chaînes  et  chaînettes, 
les  couteaux,  les  timho  de  boucliers,  les  roues  de  char,  les 
mors  de  bride,  les  boutons,  appliques  et  pendeloques,  et 
nombre  d'autres  menus  objets  fournissant  de  précieux  rensei- 
gnements sur  l'armement  et  le  costume  de  nos  pères.  Les 
fig;ures  97  à  102  donnent  la  forme  typique  des  épées,  des  fibules 
et  des  lances,  en  regard  d'épées,  fibules  et  lances  semblables 
découvertes  dans  le  cimetière  de  Marzabotto,  près  Bologne 
(Italie).  Il  y  a  donc  là  un  champ  d'exploration  ayant  donné 
et  promettant  pour  l'avenir  d'abondantes  moissons.  Le  casque 
de  Berru  emprunte  à  cet  ensemble  de  faits  une  très  grande 
valeur  historique. 

Cette  valeur  historique  du  casque  de  Berru  augmentera 
encore  à  vos  yeux  si  vous  êtes  convaincus,  comme  moi,  que 
cet  ensemble  de  cimetières  appartient  à  une  période  dont 
nous  pouvons  fixer  les  limites  approximatives  entre  les 
années  200  et  330  avant  J.-C.  Ces  cimetières  paraissent,  en 
effet,  antérieurs  à  l'introduction  de  la  monnaie  en  Gaule, 
postérieurs  à  l'usage  général  des  armes  de  bronze'.  On  y  a 
rencontré  des  objets  de  travail  italien,  notamment  une  coupe 
étrusque  classée  par  les  meilleurs  juges  au  iu'=  ou  au  conmi:'n- 
cement  du  n"  siècle  avant  notre  ère  '.  Or  ces  dates  nous 
transportent  au  cœur  même  des  mouvements  tumultueux  qui 
ont  rendu  Gaulois  et  Galales  si  redoutables  et  si  célèbres  en 
Europe  et  en  Asie  à  la  fois.  Les  sépultures  de  la  Marne 
peuvent  donc,   à  bon  droit,  être  considérés  comme  un  com- 


1.  L'nR  Sf-'uliî  rpûede  bronze  a  l'ié  trouvrc  jusqu'ici  ilaiis  les  terrains  explorés, 
et  encore  la  tombe  qui  la  contenait  était  d'un  ordre  tout  spécial  et  ne  paraît 
pas  faire  partie  de  la  même  catégorie  de  sépultures. 

2.  Voir  plus  baut,  p.  .'il.'),  fig.  86,  le  dessin  do  cotte  coupe. 
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mcntaire  d'une  aulhonticité  indiscutable  concernant  les  rites 
funéraires,  le  costume  et  l'industrie  de  certaines  tribus  ou 
cités  gauloises,  pour  me  servir  de  l'expression  de  César,  ayant 
pu  prendre  part  soit  à  la  prise  de  Rome,  soit  au  pillage  de 
Delphes,  soit  aux  conquêtes  en  Asie-Mineure.  C'est  là,  on 
le  voit,  un  sujet  national  impossible  à  traiter  en  quelques 
mots.  Revenons  donc  au  casque  lui-même.  Et  d'abord^  rappe- 
lons les  circonstances  au  milieu  desquelles  les  fragments  de 
ce  casque  ont  été  recueillis. 

(<  C'est,  dit  M.  Edouard  de  Barthélémy,  au  lieu  dit  le 
Terrage,  à  3  kilomètres  sud-ouest  environ  du  village  de  Berru, 
dans  la  plaine,  qu'au  mois  de  septembre  1872  un  cultivateur 
découvrit  la  sépulture  que  nous  décrivons.  Au  milieu  d'un 
cercle  formé  par  un  sillon  qui  indiquait  peut-être  la  base  d'un 
tumulus  détruit  par  les  travaux  agricoles,  était  une  fosse  carrée, 
à  0",90  de  profondeur.  Cette  fosse,  orientée  du  nord-ouest  au 
sud-est,  mesurait  3", 90  de  longueur  sur  2", 64  de  largeur. 
Nous  y  avons  constaté  la  présence  d'un  squelette  d'homme 
enseveli  dans  la  force  de  l'âge,  sans  trace  de  cercueil  '.  A  sa 
gauche  étaient  déposés,  dans  l'angle  de  la  fosse,  assez  loin  du 
corps,  sept  vases  de  formes  diverses  plus  ou  moins  brisés 
par  la  pression  des  terres;  deu.x  autres  vases,  on  forme  de 
coupe  au  pied  élevé,  reposaient  auprès  de  la  main  gauche.  » 

Vers  les  pieds  du  squelette  se  trouvaient  les  objets  en  métal 
suivants  : 

1°  Deux  anneaux  en  fer  ; 

2»  Divers  débris  d'un  torques  en  bronze  creux  ; 

3°  Un  coutelas  en  fer  ; 

40  Un  second  couteau  plus  grand  ou  petit  poignard; 

5°  Six  disques  en  bronze  de  dimensions  variées  et  diverse- 
ment ornés  ; 

6°  Un  mors  de  cheval  ; 

7"  Trois  agrafes  en  bronze  ; 

8"  Quatre  clous  ou  boutons  en  bronze  ; 

i.  Nous  verrons  plus  loin  quo  le  mort  t'Iail  (■■tondu  tout  h.iliilli'  sur  sonder. 
M.  E.  tlo  liartlirloniy  n  néfi'i?''  d'insister  sur  eette  i-ireonslanee  iniporlanle. 


LE    CASQUE    DE    BElilU'  363 

9°  Une  fibule  en  bronze  ; 

10"  Deux  espèces  d'aiguillettes  en  bronze  ; 

11°  Une  applique  en  bronze  découpée  à  jour  et  ornée  de 
trois  perles  en  pâte  de  verre  opaque  ou  corail  ; 

12°  Un  fragment  de  chaînette  en  bronze  ; 

13°  Trois  espèces  d'anses  ou  poignées  en  bronze  ; 

14°  Trois  grandes  appliques  creuses  en  forme  de  fer  à  cheval 
allongé,  deux  en  bronze,  une  en  fer,  ayant  fait  partie  de  l'or- 
nementation d'un  bouclier  ou  du  harnachement  du  cheval  ; 

15°  Enfin,  un  casque  de  bronze. 

((  De  nombreux  débris  de  fer,  ajoute  l'auteur  de  la  note, 
ont  été  recueillis  dans  la  tombe.  Une  quantité  assez  considé- 
rable est  tombée  en  poussière  dès  qu'elle  a  été  mise  à  l'air. 
Dans  l'angle  à  droite  de  la  tète  du  squelette  était  un  fragment 
de  cercle  de  roue  en  fer  qui  n'a  pu  être  conservé.  » 

La  sépulture  de  Berru,  comme  on  le  voit,  n'appartient  pas 
seulement  à  un  grand  ensemble  homogène  d'une  époque  par- 
ticulièrement intéressante  pour  nous,  c'est  encore  dans  ce 
milieu  curieux  une  sépulture  exceptionnellement  riche,  une 
de  celles  où  le  mort  était  enseveli,  couché  sur  son  char  de 
guerre  ou  do  parade'.  Nous  ajouterons  que  les  objets  sont 
d'un  travail  très  fin  et  d'un  type  caractéristique  spécial  à 
toute  une  période  de  notre  histoire,  dans  laquelle  rentrent 
les  tumulus  do  Châtillon-sur-Seine  et  de  la  Côte-dOr  en 
généraP,  certains  tumulus  de  la  Suisse,  les  nombreux  ci- 
metières signalés  dans  le  département  de  la  Marne,  et  le  ci- 
metière de  Chassemy  dans  le  département  de  l'Aisne.  Il  y  a  là 
les  indices  bien  marqués  d'une  civilisation  à  part,  qui  n'est  ni 
la  civilisation  romaine,  ni  la  civilisation  grecque,  ni  la  civili- 
sation étrusque,  bien  que  ce  soit  avec  cette  dernière  qu'elle 
ait  le  plus  de  rapports.  Cette  civilisation,  sous  sa  barbarie 
apparente,  est  encore  comme  tout  imprégnée  du  souvenir  des 


\.  Voir  ])liis  haut  l'.irlir-lp  Gr.rr/.-ui//,  y.  ^28  cl  siiivaiilcs. 

2.  Voir  notfp  niriiiDiri'  iiililiilr  :  l.i'i  Tinniilus  riii.)tli>is  i/c  ta  commune  de  Ma- 
rjny-Lamhert. 
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belles  civilisalions  de  la  haute  Asie,  auxquelles  les  Etrusques 
eux-mêmes  ont  tant  emprunté. 

C'est  là  un  problème  des  plus  importants  pour  la  France, 
et  qui  mérite  toute  notre  attention.  Ce  problème,  vous  ne  vous 
attendez  pas  à  ce  que  je  l'aborde  ici  dans  son  ensemble  ;  c'est 
un  des  plus  graves  que  puisse  soulever  un  archéologue  s'in- 
téressant  à  l'histoire  de  hi  Gaule  indépendante  et  aux  origines 
de  notre  civilisation  nationale.  Si,  en  effet,  l'art  dévoilé  par 
les  cimetières  de  la  Marne  se  distingue  nettement  de  l'art  dit 
gallo-romain  qui  lui  succède  chronologiquement  et  dont  nous 
devons  l'épanouissement  aux  conquêtes  de  César,  s'il  ne  rap- 
pelle pas  davantage  l'influence  hellénique  de  Marseille,  il  est 
d'un  autre  côté  aussi  incontestablement  distinct  de  ce  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  l'art  celtique,  je  veux  parler  de  cet  art 
dont  les  spécimens  sont  si  répandus  dans  diverses  contrées  de 
l'Europe,  à  commencer  par  la  Gaule,  de  cet  art  qui  ne  con- 
naissait guère  comme  matière  de  travail  que  le  bronze,  d'où 
tout  motif  d'ornementation  représentant  la  nature  animée  ou 
même  végétale  était  sévèrement  proscrit,  et  dont  les  ressources 
se  bornaient  à  ce  que  peuvent  fournir  à  l'artiste  la  ligne  droite, 
le  cercle,  le  losange,  et  les  diverses  combinaisons  de  dessins 
géométriques. 

L'art  gaulois  auquel  se  rattache  le  casque  de  Berru  sort 
d'une  inspiration  toute  différente  :  c'est  comme  un  intermé- 
diaire entre  l'art  dit  celtique  et  l'art  gallo-romain,  sans  qu'il 
soit  possible  de  prétendre  que  ces  styles  différents  procèdent 
en  quoi  que  ce  soit  les  uns  des  autres.  Est-il  besoin  d'insister 
sur  les  conséquences  probables  découlant  de  pareils  faits,  et 
dont  la  première  et  non  la  moindre  est  le  fractionnement  de 
la  grande  unité  celtique  déjà  si  compromise  à  tant  d'égards 
—  la  constatation,  dans  les  éléments  dont  se  composait  la 
civilisation  gauloise  à  l'époque  de  César,  de  deux  courants 
fort  différents^  le  courant  celtique  d'un  côté,  le  courant  gaulois 
de  l'autre '.distincts  à  lafois  d'époque,  de  tendance  et  d'origine. 

Mais  revenons  à  la  tombe  de  Berru.  Nous  avons  dit  que  le 

i.  Voir  plus  loin  noire  article  l'iciiihis. 
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chef  enseveli  dans  cette  tombe  y  était  couché  sur  son  char. 
Ce  n'est  pas  une  conjecture  ni  un  fait  sans  précédents.  Le  fait 
s'appuie  non  seulement  sur  le  fragment  de  roue  de  char,  mal- 
heureusement détruit  aujourd'hui,  dont  nous  avons  déjàparlé, 
mais  sur  une  étude  attentive  de  la  tombe  elle-même,  que  nous 
avons  fait  ouvrir  à  nouveau  par  M.  Abel  Maître  et  où  les 
ornières  des  roues  ont  élé  retrouvées  très  nettement  marquées 
dans  la  craie,  comme  cela  avait  été  constaté  dans  d'autres 
tombes  analogues.  Nous  connaissons  en  ell'et  déjà,  et  sans 
avoir  fait  à  cet  égard  aucune  enquête  spéciale  ,  trente-six 
tombes  présentant  la  même  particularité  dans  la  zone  de  cime- 
tières et  tumulus  précédemment  indiquée  par  nous,  savoir  : 

1.  La  tombe  au  casque,  do  Berru. 

2.  Une  seconde  tombe  de  Berru,  dite  à  la  Boucle  d'oreille. 
3-5.  Trois  tombes  du  cimetière  de  Saint-Elionne-au-Temple, 

dont  les  débris,  roues  de  char,  mors  de  bride,  etc.,  sont  au 
musée  de  Saint-Germain. 

6-9.  Quatre  tombes  de  Somme-Bionne,  fouillées  par  M.  Morel 
(coll.  Morel  à  Châlons-sur-Marne). 

10.  Une  tombe  du  cimetière  de  Saint- Jean-sur-Tourbe, 
fouillée  par  M.  Counhaye  (musée  de  Saint-Germain). 

il-13.  Trois  tombes  de  Somme-Tourbe,  signalées  par 
M.  Morel. 

14-17.  Quatre  tombes  de  Suippes,  signalées  par  le  même. 

18-21.  Quatre  tombes  de  Bussy. 

22.  Une  tombe  à  Saint-Marc-sur-Auve. 

23.  Une  an  lieu  dit  Piémont  (renseignement  de  M.  Morel). 

24.  UneàSillery  (id.). 

2.')-28.  Quatre  autres  tombes  contenant  des  cercles  de  roues, 
moyeu.x,  etc.,  vendues  par  Leiaurain  et  Machet  au  musée  de 
Saint-Germain,  sans  désignation  de  provenances. 

29.  Une  tombe  du  cimetière  de  Chassemy  (Aisne),  au  musée 
de  Saint-Germain.  Chassemy  est  très  voisin  de  certains  cime- 
tièriis  de  la  .Marne. 

lui  (Irhors  (le  la  Belgi(jue  (h;  César,  nous  connaissons 
encore,  sur  \v  Inriloirr  frain'ais,  ciiK]  autres  lombes,  savoir  : 
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30.  Lo  lumulus  de  Sainte-Colombe  (Côtc-d'Or),  ayant  livré, 
outre  des  débris  de  roues  admirablement  travaillés,  deux  bra- 
celets et  deux  boucles  d'oreilles  d'or  ;  musée  de  Saint-Germain. 

31.  Le  tumulus  de  Grceckwyl  (Suisse);  musée  de  Berne. 

32.  Un  des  tumulus  d'Anet  (Suisse)  ;  musée  de  Berne. 

33.  Le  tumulus  de  Grauholz  (Suisse),  fouillé  par  M.  de 
Bonstetten. 

34.  Un  tumulus  de  Dœrlh,  près  de  Coblenlz. 

35.  Une  tombe  de  la  forêt  do  Hatten  (Alsace). 

36.  Enfin  la  tombe  d'Armsbeim,  rive  gauche  du  Rhin; 
musée  de  Mayeuce. 

37.  La  tombe  de  la  Gorge-Meillet,  commune  de  Somme- 
Tourbe  (Marne). 

A  ces  trente-sept  tombes,  il  en  faudrait  sans  doute  ajouter 
plusieurs  autres  de  même  genre,  mais  siluées  sur  la  rive  droite 
du  Rhin,  dont  nous  ne  disons  rien  pour  ne  pas  sortir  de  notre 
domaine,  qui  est  la  Gaule  proprement  dite'.  Nous  avons  donc 
le  droit  de  dire,  quoique  nos  recherches  à  cet  égard  soient  loin 
d'être  complètes,  que  ce  rite  était  d'un  usage  relativement 
fréquent  dans  l'est  de  la  Gaule.  Car,  toutes  ces  tombes  étant 
incontestablement  des  tombes  de  chefs,  le  chiffre  de  trente-six 
déjà  acquis  est  relativement  considérable.  Nous  ne  connaissons 
aucun  exemple  analog'ue  dans  la  partie  occidentale  du  pays, 
et  nous  croyons  devoir  le  constater  avec  d'aulant  plus  de  soin 
que  ce  n'est  pas  la  seule  différence  que  nous  aient  présentée 
l'état  social  et  les  mœurs  de  ces  deux  zones,  à  beaucoup  d'é- 
gard parfaitement  distinctes'.  Ajoutons  que  de  ces  trente-six 
tombes  un  seul  casque  est  sorti  jusqu'ici,  celui  de  Berru'. 

Le  casque  de  Berru,  tout  en  provenant  d'une  sépulture  nor- 
male et  rentrant  dans  une  série  connue,  paraît  donc  une  excep- 

1.  binix  nouvelles  tomlics  à  cliar  ont  encore  été  tout  récemment  signalées 
jiai-    M.    ('.11.    Cournault  dans  les  environs   de   Sigmaringen. 

2.  V.  notre  mémoire  sur  /es  Tiami/tisr/an/disde  la  cummiimdeMarin'j-lAimberl. 
'i.  La  nouvelle  tombe  de  Somme-Tiiurlje,  au  lieu  dit  Corr/e-Meit/el,  contenait 

un  casque  qui  présente  les  plus  grands  raiiporls  a\ec  celui  de  Derru.  {Cala/uyiie 
du  musce  de  Sutnl-Ccnnain,  (i.  i-i.)  Voii'  au  musée  de  Saint-Ccrmain  les 
objets  et  la  reconstitution  de  la  tombe  cxjiosés  salle  IX. 
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tion.  Il  ne  semble  pas  que,  chez  les  populations  de  la  Marne, 
(le  la  Côte-d'Or  et  de  la  Suisse,  le  casque  fût  une  partie  habi- 
tuelle de  l'armement  du  guerrier,  pas  plus  du  chef  que  du 
soldat.  II  est  donc  possible  que  ce  casque,  tout  en  ayant  été 
trouve  dans  une  tombe  gauloise,  no  soit  pas  à  proprement 
parler  un  casque  gaulois.  Mais  si  ce  casque  n'est  pas  un  casque 
gaulois,  qu'cst-il?  Il  n'est  pas  romain,  pas  plus  que  les  objols 


Fig.  lU.'t.  —  Casque  dc!  hi  Gul'go-.Mcilli't. 

qui  l'entouraient.  Sur  ce  point  les  archéologues  sont  d'accord. 
Doit-on  l'attribuer  à  l'Étrurie?  Il  pourrait  à  cet  égard  y  avoir 
hésitation.  Pourtant,  à  y  regarder  de  près,  il  faut,  je  crois, 
renoncer  également  à  cette  provenance.  Ni  l'ornementation  ni 
le  travail  du  casque  de  Berru  ne  sont  étrusques.  Parcourez 
les  deux  volumes  du  Musée  grégorien,  vous  n'y  trouverez 
aucun  casque  semblable.  Est-il  grec?  Pas  plus  qu'il  n'est 
étrusque  ou  romain.  Non  seulement  nous  ne  connaissons 
aucun  casque    grec  analogue,   mais   les    vases  antiques  soit 
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élriisques,  soit  grecs,  ne  nous  en  offrent  aucune  image.  Le 
casque  de  Berru  est  donc  un  casque  sid  gcneris,  c'est-à-dire  en 
dehors  des  types  fournis  par  les  civilisations  grecque,  étrusque 
et  romaine,  ou  du  moins  ne  s"y  rattachant  que  de  loin.  Est-ce 
donc  un  produit  de  l'art  indigène?  Silius  Italiens  nous  dit  que 
dans  le  temple  oîi  les  Romains  reçoivent  les  ambassadeurs  de 
Sagunte,  s'offrent  à  la  vue  de  ces  derniers  : 

gale»  Senoniim 

Et  L'iKUi'ura  horrenles  coni. 

(l'un.,  1,  V.  627.) 

Mais,  quoique  Slrabon  nous  affirme  que  les  Ligures  avaient 
adopté  le  costume  des  Celtes,  il  n'y  a  pas  là  un  témoignage  de 
nature  à  déterminer  notre  conviction.  Silius  Italiens  est  de  date 
trop  récente  pour  faire  autorité  en  pareille  matière.  Il  serait 
singulier,  d'ailleurs,  que  le  casque  étant  une  coiffure  si  rare 
en  Gaule,  au  moins  à  cette  époque,  des  Gaulois,  et  surtout  des 
Ligures,  eussent  poussé  si  loin  l'art  de  fabriquer  cette  partie 
de  leur  armure.  Le  casque  de  Berru  est,  en  ctTet,  d'un  travail 
des  plus  raffinés.  Nous  sommes  donc  entraînés  à  tourner  nos 
regards  d'un  autre  côté  et  à  nous  demander  si  nous  n'avons 
pas  là  un  produit  du  courant  oriental  indo-caucasique  auquel 
appartenaient  les  bandes  armées  que  les  Romains  ont  appelées 
Gain  et  les  Grecs  Galatse.  Or,  quant  à  la  fabrication,  c'est 
cette  fabrication  au  martelage  si  habituelle  aux  Gaulois  du 
Danube,  comme  nous  le  démontrent  les  centaines  de  vases 
sortis  du  cimetière  de  Hallstalt  (vallée  du  Danube),  et  un  grand 
nombre  d'autres  recueillis  tant  en  Suisse  que  dans  la  vallée 
du  Rhin'.  Quant  à  la  forme,  c'est  à  peu  de  chose  près  celle 
des  casques  représentés  sur  les  bas-reliefs  assyriens  du  palais 
de  Sargon,  qui  sont  coniques  et  surmontés  d'un  bouton  comme 
le  nôtre,  avec  un  léger  couvre-nuque,  et  dont  M.  Place  dit 
avoir  trouvé  des  débris  dans  les  décombres  des  clianibrcs 
royales.  Des  casques  tout  semblables,  ajoute-t-il,  sont  encore 
portés  par  les  Tiaris  (nestoriens  du  Kurdistan).  La  direction 

1.  Voir  ces  moulages  au  musée  de  Saiiil-Goniiaiu  et  notri'  arlicli'  Les  tiimu/iix 
Hinihis,  etc. 
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sur  laquelle  nos  regards  dnivcnl  se  porler  esl  donc  ainsi  nel- 
tement  indiquée.  Nous  sommes  en  dehors  du  monde  grec  et 
romain,  même  étrusque,  en  dehors  aussi  du  monde  Scandinave 
(rien  de  semblable  n'existe  dans  les  pnys  où  domina  si  long- 
temps à  titre  exclusif  l'usage  du  bronze).  C'est  entre  ces  deux 
courants,  le  long  de  la  voie  qui  conduit  au  Caucase  pai'  le  Da- 
nube, du  Caucase  dans  l'Inde  d'un  côté  et  l'Assyrie  de  l'autre, 
.que  nous  devons  cherclier  l'inspiration  à  la(jueile  a  obéi 
l'artiste  auteur  du  casque  de  Berru.  Là  est,  selon  nous,  la 
plus  forte  probabilité.  El  si  l'on  nous  reproche  d'aller  chercher 
bien  loin  nos  types,  nous  répondrons  que  l'étonnement  de  nos 
contradicteurs  provient  d'un  point  de  vue  erroné.  Nous  crai- 
gnons à  tort,  en  France,  de  tourner  nos  regards  vers  l'Orient. 
Qu'un  objet  de  l'époque  franque  nous  rappelle  Byzance  ou  le 
Caucase,  cela  n'a  rien  qui  nous  paraisse  invraisemblable.  Que 
l'on  nous  dise  que  les  barbares  du  v^  siècle  de  notre  ère  ont 
apporté  dans  leurs  bagages,  à  la  suite  d'Allila,  des  olijets  dont 
les  modèles  pourraient  se  retrouver  autour  de  la  mer  Cas- 
pienne, cela  nous  paraîtra  tout  naturel.  Pour  ces  époques, 
nous  avons  perdu  l'habitude  de  chercher  exclusivement  l'ori- 
gine des  choses  à  Rome  ou  à  Athènes.  Nous  nous  habituerons 
peu  à  peu  à  agir  ainsi  pour  les  époques  antérieures.  Nous  sau- 
rons un  jour  tenir  un  compte  suffisant  de  ce  monde  cauraso- 
dauubien  si  longtemps  inconnu  des  Grecs.  Pourtant  une  civi- 
lisation, et  une  civilisation  plus  avancée  qu'on  n'est  porté  à  le 
croire, existait  sur  plusieurs  points  de  ces  vastes  contrées.  Los 
objets  sortant  à  chaque  instant  de  terre  le  démouircnl  :  notre 
casque  nous  paraît  être  un  de  ces  témoins  irrécusables  de  ce 
qu'était  alors  C(!  monde  barbare  si  dédaigné. 

Jetons  maintenant  les  yeux  sur  les  motifs  d  ornementation 
du  casque  de  Berru,  sur  cette  fleur  trifoliée  que  soutiennent 
des  palmes  renversées,  motifs  déjà. signalés  par  M.  Schucruians 
sur  le  bandeau  d'or  d'Eygcnhilsen,  sur  un  vase  de  la  décou- 
verte d'Armsheim',  et  sur  les  colliers  d'or  des  lumuius  de 

1.  Ci'Mv.  ilécoiivcrtr  esl  aAW  ([110  nous  avons  sigiiuli'c  [ihis  li.inl  e(  oii  sr  (rou- 
lait une  roue  de  char. 
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Besseringeo,  près  de  Trêves,  que  nous  retrouvons  sur  le 
casque  d'Amfreville  {Revue  archcol..  1862,  p.  223,  pi.  V),  et 
vous  ne  songerez  en  effet  ni  à  l'art  étrusque  ni  à  l'art  grec, 
même  archaïque,  mais  à  un  art  oriental,  indo-caucasique,  dont 
l'artiste  auquel  nous  devons  le  casque  do  Berru  semble  s'être 
évidemment  inspiré. 

Eu  résumé,  le  casque  de  Berru  ayant  été  trouvé  non  seule- 
ment en  Gaule,  mais  dans  un  milieu  tout  gaulois,  bien  plus, 
dans  la  tombe  d'un  chef  au  service  du  pays,  ce  casque  ne  re- 


Fi};.  lOG.  —  Casque  dWinfrcvillc. 

levant  (il  n'y  a  pas  de  doute  à  cet  égard)  ni  de  l'art  romain  ni 
de  l'art  Scandinave,  nous  sommes  en  face  de  trois  hypothèses 
seulement  : 

1°  Origine  étrusque  ; 

2°  Origine  indigène  ; 

3"  Origine  ou  inspiration  orientale  directe. 

De  ces  trois  hypothèses,  nous  préférons  de  beaucoup  la 
dernière',  et  cela  pour  bien  des  raisons  autres  que  les  raisons 
d'ordre  purement  archéologique  ;  c'est  ce  que  nous  explique- 
rons un  autre  jour.  Nous  rappellerons  seulement  ici  que, 
chaque  fois  que  nous  sommes  amenés  à  discuter  un  des  pro- 
blèmes analogues  ;\  celui-ci,  concernant  la  Gaule,  nous 
sommes  toujours  entraînés  comme  malgré  nous  aux  mêmes 
conclusions. 

1  seiitonibrc  1874. 

\.  M.  Roiiiiicli  m'a  l'ail  j'i'iiianiiii'i'  (lu'iin  i';iP<|ii('  ili' (ialalc,  ll},'iirr  sur  les  Iro- 
jjIm'os  de  Pcrgamp,  présente  une  resseniblance  Irapiiantc  avec  celui  de  lîerrii 
(Baumeister,  Denlmuelef  des  K/assischeii  Allerl/iums,  ûg.  1432). —  Oeiuième 
édition. 
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LES    GALATES    OU    GAULOIS 

Lu  à  r.\cadi''niif  des  Inscriptions  en  avril  187o.) 


PREAMBULE 

La  Commission  de  in  lopograpliie  des  (!uules,  dans  sa  séance  du 
15  juillet  1875,  ayant  décidé  que  l'arlicle  Galli  serait  tiré  à  part,  cet 
article  a  été  envoyé  à  tous  ses  correspondants,  à  l'effet  de  provoquer 
leurs  observations.  Un  certain  nombre  de  nos  savants  confrères  ont 
répondu  à  cet  appel.  A  la  suite  des  observations  adressées  à  la  Commis- 
sion, et  qui  nous  ont  été  communiquées,  observations  dont  nous  remer- 
cions les  auteurs,  quelques  modirications  de  détail  ont  été  apportées  à  la 
rédaction  primitive.  Kien  n'a  été  changé  au  fond,  que  nous  croyons  de 
plus  en  plus  répondi-e  ;i  la  réalité  des  choses.  Sur  les  deux  poinis  princi- 
paux, en  particulier,  la  distinction  des  Celles  et  des  Galales  d'un  coté,  le 
caractère  légendaire  des  récils  de  Tite-Live  de  l'autre,  notre  conviction 
n'a  fait  que  s'accentuer  davantage.  Nous  attendons  avec  confiance  le 
jugement  du  public  plus  étendu  auquel  nous  nous  adressons  aujourd'hui, 

S.iint-r.ermaiM,  \»  m.ii  ISTtJ. 
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Oiiand  on  considère  l'cnscmbli'  dos  nations  européennes, 
on  liouve  non  sciilenienl  qu'il  se  compose  do  groupes  dis- 
lincls,  divers  de  langue,  de  iradilions  el  de  coutumes,  et 
reliés  entre  eux  seulement  par  les  traits  générau.x  d'une  civi- 
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lisation  commune,  mais  encore  que  chaque  groupe,  chaque 
nationalité  en  particulier,  est  loin  d'avoir  un  caractère 
d'unité.  Le  nom  ethnique  par  lequel  chacun  de  ces  groupes 
est  actuellement  désigné  ne  nous  apprend,  d'ailleurs,  presque 
rien  sur  le  véritable  caractère  des  populations  auxqui'lies 
il  s'applique.  Anglais,  Allemands,  Grecs,  Italiens,  Français 
sont  des  termes  qui  jettent  à  peine  un  jour  incertain  sur  ces 
dilTérentes  nations.  Tout  le  monde  sait,  aujourd'hui,  que  les 
Français  ne  sont  point,  en  majorité,  les  descendants  dos 
Francs,  les  anglais  des  Angles,  les  Allemands  des  Alemanni, 
les  Grecs  des  Graii,  les  Italiens  des  Itali.  L'histoire  explique 
à  notre  pleine  satisfaction  l'origine  de  ces  appellations,  aux- 
quelles, par  suite,  nous  n'attachons  plus  d'importance.  Nous 
savons  que  ces  noms  sont  des  noms  locaux  ou  de  tribus, 
étendus  par  l'usage  à  des  populations  très  bigarrées.  On 
répugne  à  croire,  au  contraire,  qu'il  en  ait  été  de  même  dans 
un  passé  plus  éloigné,  et  que  les  termes  Galli  et  CeltiV,  par 
exemple,  puissent  représenter  autre  chose  que  de  grandes 
unités  ethniques.  Bien  plus,  nos  meilleurs  historiens  ont 
renoncé  à  distinguer  les  Cellœ  des  Galii.  Celtes  et  Gaulois 
sont  pour  eux  un  même  peuple,  sous  un  même  nom  légère- 
ment modifié,  celui  de  Gaëls.  Nous  nous  trouverions,  suivant 
cette  doctrine,  en  présence  d'une  grande  et  puissante  race  ayant 
occupé  non  seulement  la  Gaule,  mais  une  grande  partie  de 
l'Europe,  de  l'an  1500  environ  avant  notre  ère  jusqu'à  l'invasion 
des  Francs,  c'esl-à-diie  pendant  piès  de  deux  mille  ans'.  Ce 
fait  serait  unique  dans  l'histoire.  Peut-on  croire  que,  durant 
tout  le  cours  d'une  période  aussi  longue,  partout  où,  d'une 
extrémité  de  l'Europe  à  l'autre,  nous  rencontrons  les  noms 
de  Cimmerii^  de  Celtœ  et  de  Galli  {on  a  coutume  de  rattacher 
les  Cimmerii  aux  Gaëls),  nous  ayons  en  face  de  nous  des 
tribus  de  même  race  et  de  même  civilisation,  unissant  à  la 
communauté  de  langage  la  communauté  de  religion  et  de 
coutumes? Nous  pouvons  dire,  sans  étonner  personne,  qui'  le 

1.  C'est  l'oiùnion  quiressorl  des  écrits  dWmédéu  TliioiTy  t(  qui  est  professée 
dans  la  jihipart  de  nos  établissomonls  d'instniclion  )iiiblii|ue. 
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nom  do  Français,  cléiiv<5  du  nom  d'une  tribu  germanique 
établie  sur  les  bords  du  Riiiii  inférieur,  n'est  qu'une  expres- 
sion politique  couvrant  dans  sa  complexité,  en  dehors  des 
éléments  germaniques  (ju'il  indique  dircclemeul,des  éléments 
gaulois,  celtiques, ibériques, bretons,  cimbriques  elbelges  que 
la  politique  de  nos  rois  a  depuis  unifiés;  nous  ne  pourrions 
pas  exprimer  la  mènir  pensée  relativement  au  nom  des  Gal/i 
sans  soulever  les  plus  vives  objections.  Affirmer,  par  exemple, 
que  les  Gaulois,  Galli  et  Galatœ,  ont  joué  en  Gaule  un  rôle 
analogue  et  presque  identique  à  celui  des  Francs  de  Clovis, 
à  sept  ou  huit  cents  ans,  il  est  vrai,  de  distance  en  arrière, 
paraîtrait  une  nouveauté  des  plus  hardies  et  au  premier  abord 
des  moins  acceptables  :  telle,  cependant,  nous  semble  être 
la  vérité. 

Si,  sous  le  nom  de  Franc  plus  ou  moins  altéré,  nous  retrou- 
vons de  nos  jours,  comme  n(ms  venons  de  le  dire,  dans  les 
limites  de  nos  frontières  politiques,  des  Bourguignons,  des 
Visigoths,  des  Basques,  des  Bretons  et  des  Gaulois,  nous 
retrouverons  do  même  en  Gaule,  au  temps  de  César,  sous  ce 
nom  de  Galli  donné  par  les  Romains  aux  populations  de  la 
contrée  appelée  France  aujourd'hui,  des  Ligures,  des  Ibères 
ou  Aquitains,  des  Belges,  des  Cimbres,  des  Germains  et  des 
Celles,  Ions  à  notre  sens  aussi  dilTérents  des  véritables  Gau- 
lois que  les  Francs  l'étaient  des  Gaulois  eux-mêmes.  L'étude 
attentive  des  textes  classés  chronologiquement  (ce  que  nou!) 
ne  croyons  pas  qu'aucun  historien  ait  fait  jusqu'ici)  ',  les 
notions  ressortant  des  découvertes  anthropologiques  et  ar- 
chéologiques poursuivies  avec  tant  d'ardeur  depuis  quinze  ans, 
nous  ont  conduit  à  cette  conviction.  Nous  avons  été  assez 
hciH'eux  pour  la  faire  partager,  dans  une  certaine  mesure  du 
moins,  par  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  qui 
a  accepté  avec  réserves,  il  est  vrai,  et  sous  la  responsabilité 
de  notre  signature,  l'article  Galli  rédigé  dans  ce  sens  et  en  a 
voté  l'impression. 

1.  Voir  plus  haut,  ;i  l'article    Celle.':,  rrnumi'ration  iIps  toxtos   relatifs  A  la 
première  période,  <l'H<TalHe  h  Polybo. 
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C'est  col  article  que  j'ai  l'iionneur  de  soumettre  aux   lu- 
mières de  l'Académie. 


CALLI 

Nous  avons  dit  brièvement,  au  mot  Celtse  du  Dictionnaire, 
pourquoi  la  commission  n'avait  pas  cru  devoir  donner  plus 
d'étendue  à  un  article  qui  semblait,  cependant,  appelé  à  être 
l'un  des  plus  importants  du  Dictionnaire.  Nous  renvoyions 
alors  le  lecteur  au  mot  Galli.  II  est  nécessaire  de  justifier  ce 
laconisme  afin  d'éviter  tout  malentendu.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  silence  fait  volontairement  autour  du  mot  Celtœ  tienne 
à  ce  que  la  Commission  ne  reconnaisse  pas  la  grandeur  et 
l'importance  de  la  civilisation  à  laquelle  on  donne  générale- 
ment le  nom  de  civilisation  celtique.  Nous  avons  pensé  seule- 
ment que  la  meilleure  manière  de  dégager  des  témoi- 
gnages confus  des  anciens  ce  qui  appartient  en  propre  à  cette 
première  période  était  de  faire,  avant  tout,  la  part  des  temps 
plus  rapprochés  de  nous  et  mieux  connus  où  nos  pères  por- 
taient le  nom  de  Galli. 

Les  mots  Celtœ  et  Celtica  n'eurent  pas  longtemps  pour 
les  Grecs  un  sens  défini  et  restreint  '.  Dès  le  iv"  siècle 
avant  notre  ère,  la  Celtique  ne  représentait  plus  rien  de  précis, 
ni  géographiquemciit  ni  ethniquement.  Par  ces  termes,  d'une 
élasticité  pour  ainsi  dire  illimitée,  quant  il  s'agissait  des 
contrées  occidentales  de  l'Europe,  on  désignait  toutes  les  po- 
pulations du  Nord-Ouest,  comme  on  désignait  par  le  terme  de 
scythiques  les  populations  septentrionales,  par  ceux  d'Indiens 
et  d'Éthiopiens  les  races  qui  occupaient  à  l'orient  et  à  l'occident 
les  contrées  méiidionales  du  monde  connu  des  anciens. 

Les  anciens  eux-mêmes  n'igoraient  pas  le  caractère  banal 
des  mots  Ccl/xel  Celtica:  plusieurs  textes  en  font  foi.  Uèuuir 


1.  On  n  vil  :'i  r;irliclc^  Ce/Lr  que,  si'liin  iiniis,  diins  le  iiiiiiiMpi'.  les  (irrcs  ap- 
pliquaient lo  nom  do  Coltos  aux  seuls  habitants  du  haut  Danube,  dos  rives  du 
Rhône,  des  bords  de  la  Méditerranée  (Gaule  méridionale)  et  des  rivages  de 
l'Adriatique  (haute  Italie). 
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en  faisceau  les  renseignements  transmis  par  les  historiens, 
les  poètes,  les  philosophes,  naturalistes  et  même  les  géo- 
graphes grecs  etialins  sous  ce  nom  commun  et  vague,  n'aurait 
d'autre  résultat  que  d'augmenter  la  confusion  existant  déjà 
dans  les  esprits  relativement  à  ces  temps  reculés.  Ces  rensei- 
gnements ne  seraient  pas  seulement  confus,  ils  seraient  incom- 
plets. A  un  moment  difficile  à  fixer,  et  dont  la  date  varie 
suivant  la  pairie  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  nos 
pères,  les  noms  de  Galli  et  de  Gahitx  ont  remplacé  et  éclipsé 
celui  de  Cclta>  '.  Déterminer  ce  qui,  dans  les  récits  relatifs 
aux  Gaulois,  est  applicable  aux  temps  anciens  où  le  nom  des 
Celtes  dominait  seul,  est  une  tâche  des  plus  ardues.  Déter- 
miner ce  qui  y  est  relatif  à  la  Gaule  proprement  dite,  à  notre 
Gaule,  n'est  pas  plus  facile,  le  nom  de  Gaulois,  Grt///  ou  Cialalœ^ 
quoique  moins  étendu  que  celui  de  Celtsc,  ayant  toutefois,  du 
!'■■■  au  v''  siècle  de  notre  ère,  été  indifféremment  donné  à  des 
groupes  plus  ou  moins  importants  qui,  en  dehors  de  la  Gaule, 
occupaient  les  îles  Britanniques,  le  Jutland  et  une  partie  des 
bords  de  la  Baltique,  la  Bohème,  une  partie  de  la  Thrace,  la 
Bavière,  le  Tyrol,  une  partie  de  l'Illyric  et  de  l'ancienne 
Cisalpine,  et  même  quelques  cantons  de  l'Espagne.  Le  groupe- 
ment des  textes  concernant  la  Celtique  est  donc  chose  très 
délicate  et  demande  une  grande  circonspection. 

Un  fait,  cependant,  frappe  l'esprit  de  l'observateur  attentif 
à  classer  les  textes  chronologiquement.  A  partir  du  iv"  siècle 
avant  noire  ère,  il  voit  se  dessiner  dans  la  vaste  contrée  dite 
Celtiqui'  une  foule  de  nations  diverses,  petites  et  grandes, 
dont  aucune  n'est  présentée  comme  nouvelle  venue,  dont 
plusieurs  figurent  même  déjà  dans  les  écrivains  antérieurs,  et 
qui  sont  assez  neltemont  distinctes  des  Celtes  pour  occuper 
désorm.iisune  place  à  part  dans  la  géographie  et  dans  l'histoire. 
Oulre  les  Ibères,  les  Ligures,  leslllyriens  et  les  Sigynes,  nous 
reiiconirons  les  noms  nouveaux  des  Basiaiii.e,  des  Carni,  des 

\.  On  |.i  ni  diri'  il'nnc  manière  générale  que  c'est  à  I  ri'0(|np  de  finvasion  des 
Galalcs  <-ii  Ualie.  Voir  noire  mémoire  sur  la  Valeur  des  iiia/s  Oei.t.e  cl  Galat.e 
dans  Po/ybe  {liev.  arcliéo/.,  janvier,  février  et  mars  )87G', 
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Gal;i(a%  des  Scordisci,  dcsSiiovi,  des  Taurisci,  dos  Cimbri,  des 
Aquilani,  dos  Bolga>,  et  enfin,  des  Germaiii  ol  des  riclfo,  dans 
lesquels  nous  ne  sommes  jioinl  autorisés  à  voir  des  Celtes. 
Les  noms  de  Ccllibèro,  do  Colto-Ligyes  cl  de  Colto-Scytlies, 
dont  se  servent  quelques  écrivains  pour  désigner  certaines 
populations  mieux  connues  do  l'ancienne  Colliquc,  indiquent 
la  transition  dos  idées  vagues  de  l'époque  primitive  à  des 
idées  plus  nettes  et  plus  conformes  à  la  réalité.  Nous  donnons 
do  même,  aujourd'hui,  à  plusieurs  populaliruis  de  l'Inde, 
d'origine  obscure,  le  nom  d'Indo-Scythes,  nom  hybride 
indiquant  l'embarras  où  nous  sommes  d'en  faire  nettement 
des  Touraniens  ou  des  Aryas. 

Ainsi,  à  mesure  que  le  jour  se  lève  sur  l'Occident,  que  les 
brouillards  des  premiers  âges  se  dissipent,  la  carte  de  l'an- 
cienne Celtique  se  colore  peu  à  peu  de  teintes  variées  repré- 
sentant des  nationalités  diverses,  et  l'on  comprend  parfaite- 
ment que  si  les  anciens  ont  donné  tout  d'abord  à  l'Europe  un 
nom  unique,  c'était,  comme  le  dit  Strabon,  uniquement  par 
ignorance. 

Si  donc  nous  voulons  savoir  ce  que  pouvaient  représenter 
réellement,  à  l'origine,  ces  mots  mystérieux  do  Celtse  et  de 
Celiica^  la  logique  veut  que  noas  en  dégagions  d'abord  ces 
éléments  confus.  C'est  seulement  quand  nous  aurons  rendu 
aux  Ibères,  aux  Ligyens,  aux  Gaulois  ou  Galates,  aux  Illyrions, 
aux  Cimbres,  aux  Bastarnos,  aux  Belges,  aux  Aquitains,  aux 
Germains,  etc.,  ce  qui  leur  appartient  en  propre,  que  nous 
pourrons  pout-êlre.  par  exclusion,  reconnaître  la  part  qui, 
dans  cotte  confusion  do  renseignements  venus  de  toutes  paris 
et  accumulés  sans  ordre  pendant  dos  siècles  sous  une  éti- 
quette commune,  revient  légitimement  aux  Celtes  ou,  si  l'on 
aime  mieux,  à  la  période  celtique,  à  la  civilisation  celtique  ; 
car  trouver  un  groupe  ethnique  qui  mérite  le  nom  de  Colles, 
rien  ne  nous  dit  que  nous  puissions  jamais  y  parvenir  '. 

1.  On  a  vil,  i'i  l'arlidc  Celles,  quo  l'ontroprisc  ne  nous  parait  pas  invalisable. 
Voir  aussi  cp  ((uc  nous  disons  dans  nolii'  pri'fac'o  dos  deux  périodes  de  notre 
histoire  ayant  précédé  l'invasion  des  Galates. 
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Celte  marche  du  connu  à  l'inconnu  est  d'autant  pins  néces- 
saire que,  nous  le  savons  aujourd'hui,  grâce  an  progrès  dos 
éludes  anthropologiques,  la  Gaule  a  été  peuplée  par  des  races 
très  distinctes.  Los  types  les  plus  divers  cocsislaient  sur  notre 
sol  dès  les  temps  les  plus  reculés  '. 

Nous  avons  pensé,  en  conséquence^  qu'il  élail  prudent  de 
nous  attacher  d'abord  à  l'élude  d'une  question  limilée  et  de 
concentrer  nos  efforts  sur  l'un  des  groupes  humains  les  mieux 
définis,  celui  que  les  llomains  ont  connu  sous  le  nom  de  Galli, 
les  Grecs  sous  celui  de  Galata'. 

Ces  termes  Galli  et  Galata'  apparaissent  dans  l'histoire  à 
un  moment  dont  nous  pouvons  déterminer  la  date  avec  une 
approximation  suffisante.  Ils  sont  appliqués  dès  le  début,  sur- 
tout au  début,  à  des  groupes  précis  dont  nous  connaissons 
les  noms  et  qui  occupent  une  contrée  parfaitement  définie  : 
je  veux  parler  des  bandes  guerrières  qui,  après  avoir  envahi 
la  haute  Italie,  s'étaient  avancés  jusqu'à  Rome,  l'an  390 
avant  notre  ère,  et  s'en  étaient  emparées.  Do  nombreux 
détails  nous  ont  été  transmis  par  les  Romains,  ou  par  des 
Grecs  ayant  vécu  à  Rome,  sur  le  caractère  physique  et  moral, 
sur  l'état  social  et  les  mœurs  de  ces  envahisseurs.  Le  portrait 
qui  a  été  fait  d'eux  par  les  contemporains  de  leur  domination 
en  Cisalpine  est  resté  aux  yeux  de  tous,  jusqu'il  ces  derniers 
temps,  le  type  gaulois  par  excellence,  bien  que  déjà,  dès  le 
commenceniont  de  notre  ère,  il  ne  répondit  plus  complètement 
aux  originaux,  du  moins  dans  la  (îaule  centrale.  C'est  le 
groupe  à  la  fois  le  plus  compact,  le  plus  homogène,  le  plus 
célèbre  de  l'ancienne  Celtique.  C'est  celui  dont  le  nom  a 
fini  par  prédominer  des  Apennins  à  la  mer  du  Nord.  Il  est 
donc  très  important  de  l'élutlier  à  son  origine,  et  nous  avons 
le  droit  d'attendre  des  résultats  heureux  de  cette  étude; 
d'ailleurs  nous  n'avons  pas  le  choix.  C'est  le  seul  groupe  (jui 
se  détache  avec  netteté  au  milieu  de  tous  les  aulres,  le  seul  au 
sujet  duquel  on  puisse  énoncer  des  affirmations  précises. 

t.  Voir  lu  Ll'.hi  travail  do  MM.  de  Quritrelagcs  et  Hamy  :  Crania  ellmica. 
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En  résumé,  nous  sommes  en  présence  de  deux  noms 
ethniques,  Celtœ  et  Galli  ou  Galatœ,  ayant  été  successive- 
ment appliqués  à  des  populations  occupant  à  peu  près  les 
mêmes  contrées.  Du  premier  nous  ne  savons  presque  rien  de 
précis  :  les  renseignements  les  plus  anciens  se  réduisent  à 
quelques  mots.  Un  seul  point  les  concernant  paraît  bien 
établi.  Les  principales  tribus  celtiques  connues  des  Grecs  au 
début  de  leurs  rapports  avec  la  Gaule  occupaient  le  sud  et  le 
sud-est  du  pays  et  s'étendaient  de  l'autre  côté  des  Alpes  jus- 
qu'au Pô,  dont  elles  possédaient  les  deux  rives.  Mais  à  mesure 
que  nous  approchons  des  temps  où  l'histoire  projette  sur  les 
événements  une  lumière  plus  vive,  les  documents  concernant 
les  Celles  deviennent  de  moins  en  moins  nets,  l'ethnique 
Cellse  commençant  alors  à  se  confondre  avec  l'ethnique  Galli. 
Le  nom  des  Galli,  au  contraire,  est  très  précis  à  l'origine. 
Les  anciens  nous  ont  parlé  avec  grands  détails  des  popu- 
lations portant  ce  nom  célèbre,  qui  ne  perd  de  sa  précision 
qu'en  absorbant  et  remplaçant  celui  de  Cellse.  La  logique 
commandait  de  commencer  par  l'étude  des  Galli  ou  Galalœ, 
avant  que  leur  nom  eût  pris  une  trop  grande  extension  et  par 
conséquent  perdu  de  sa  précision  première. 

GAULOIS,    CISALPINS    ET    TRANSALPINS 
D'après  Polvee 

Polybe,  nous  croyons  l'avoir  démontré',  ne  confond  point 
les  Celtes  et  les  Galates.  Les  Celtes  sont  pour  lui,  comme 
pour  les  Grecs  de  son  temps,  les  antiques  populations  séden- 
taires de  l'Italie  supérieure,  distinctes  dos  Ligyens,  des 
Étrusques  et  des  Vénèles.  Les  Galates  sont  des  tribus  plus 
guerrières,  d'origine  plus  récente,  dont  le  trait  principal  était 
d'avoir  pris  Rome  avec  l'aide  des  Celtes.  Si  nous  réunissons 
en  faisceau  les  traits  divers  formant  le  portrait  des  Gaulois 
ou  Galates  d'après  Polybe,  Tite-Live,  IMularque,   Pausanias 

1.  Voir  iicidr  niriuiiirc  sur  1.1  Valeiir  des  e.rpressions  K£),to!'  et  V^\i-C3.i  dans 
Polybe,  ivsumi'  à  la  lin  de  l'o  voliimp. 
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et  leurs  imitateurs,  nous  reconnaissons  dans  ces  Gaulois  des 
hommes  du  Nord  ou  présentant,  du  moins,  tous  les  caractères 
des  races  septentrionales  actuelles  :  une  haute  stature,  une 
peau  blanche  et  lactée,  les  cheveux  d'un  Ijlond  ardent  et  les 
yeux  bleus.  Ce  portrait  est  encore  celui  qu'Ammien  Mar- 
celliu  ',  six  siècles  après  Polybe,  nous  fera  traditionnellement 
des  Gaulois;  c'est  aussi  celui  que  reproduit  Jordanes  '  vers 
l'an  ooO  de  l'ère  chrétienne.  Il  y  a  là  un  type  physique  très 
caractérisé.  Tous  les  historiens  sont  d'accord  à  cet  égard. 
Rien  ne  nous  dit  que  ce  type  appartint,  à  ce  même  degré,  aux 
Celtes. 

A  quelles  populations  ce  portrait  s'appliquait-il  dans  l'esprit 
de  Polybe?  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  ddule  à  ce  sujet.  Il  s'agit 
uniquement  pour  lui  de  certaines  populations  non  liguriennes, 
ombriennes  ou  étrusques,  situées  en  Italie  au  nord-est  des 
Apennins,  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  d'un  côté; 
et,  de  l'autre,  des  populations  de  même  origine  occupant  le 
versant  opposé,  versant  septentrional  des  Alpes,  les  Tran- 
salpins ^  La  Lombardie  au  sud,  au  nord  le  Tyrol  autrichien 
et  la  Bavière,  telles  sont  à  peu  près  dans  Polybe  les  limites 
des  pays  gaulois.  Par  Transalpins,  Polybe  ne  désigne  jamais 
les  habitants  du  Nord-Ouest,  les  habitants  do  notre  Gaule. 
Nous  devons  prendre  bonne  note  de  ce  fait  important.  * 


1.  Amiii.  MaiTollin,  X.K,  2;j  ;  .\XVII,  4. 

2.  ,Iorilani>s,  Df  lempoi:  xiwcesx . ,  V,  9,  cli;. 

.'i.  La  Cisalpine  l'Iait  haliitiV,  du  temps  de  Polybe,  par  un  nii''Iange  de  Celtes, 
d'Etrusques  et  de  Ligures,  mêlés  aux  Gaulois  ou  Calâtes  d'origine  transalpine, 
qui  formaient  alors  la  population  dominante  par  l'autorilé,  et  même  peut-être 
aussi  par  le  nombre.  Voir  notre  mémoire  sur  la  Valeur  des  e.rpressions  Celt.e 
et  Galat.k  dans  l'n/i/he. 

4.  A  la  suite  des  objeelions  qui  nous  ont  été  adressées,  nous  avons  relu  l'ohbi; 
avec  soin,  à  ce  point  de  vue.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  assertion  qui  infir- 
mât notre  opinion  première.  Nous  avons  imisé,  au  contraire,  dans  cette  lecture 
nouvelle,  de  nouveaux  motifs  de  conviction.  On  peut  étendre  vers  le  nord,  si 
l'on  veut,  dans  le  prolongement  de  l'axe  de  Italie,  la  zone  des  populations  tran- 
salpines galatiqucs,  c'est-à-dire  les  faire  remonter  sur  la  rive  droib^  du  Itliin 
jusqu'au-dessus  de  Mayence,  dans  la  Wesiplialie,  sur  la  rive  gauclie  jusqu'à  la 
Saùno  et  aux  sources  de  la  Seine.  Les  textes  de  Polybe  n'y  contredisiid  point, 
et  l'archéologie  est  favorable  à  celte  délimila[ion<les  tribus  galaliqiies  primitives. 
En  placer   plus  à  l'ouest  sur  la  Loire,    le  Clicr,  ou  la  Donlogne  seiait,  selon 
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L'énumération  des  divers  groupes  gaulois  Celtes  ou  Galates 
dont  Polybe  parle  successivement,  tant  transalpins  que  cisal- 
pins, donnera  une  idée  plus  précise  encore  de  l'aire  géogra- 
phique dans  laquelle  se  meut  son  récit.  Ces  groupes  sont,  en 
Italie,  outre  deux  noms  probablement  altérés  '  :  les  Insubres, 
les  Cénomans,  les  Ananes,  les  Boïens,  les  Lingons,  les 
Sénons,  les  Taurisques,  les  Agônes,  au  sud  des  Alpes.  Au 
nord  un  nom  domine,  celui  des  Gœsates  ;  «  Gœsnles,  c'osl- 
à-dire  ceu.x  qui  servent  moyennant  salaire,  car  c'est  là  le  sens 
précis  du  mot'.  »  Polybe,  en  dehors  des  Gœsales,  ne  nomme, 
de  ce  côté-ci  dos  Alpes,  que  les  AUobriges.  Mais  il  est  permis 
de  supposer  que,  comme  au  temps  de  Slrabon,  on  y  trouvait 
les  mêmes  noms  qu'au  sud.  et  en  particulier  les  Boïens  et  les 
Taurisques.  Polybe  dit  en  propres  termes  que  les  Boïens'  et 
les  AUobriges  •  étaiont  des  Galates,  non  des  Celles.  Les  Lin- 
gons, les  Sénons,  les  Taurisques,  sont  aussi  indubitablement 
des  Galates. 

Quant  à  rindifférence  de  Polybo  au  sujet  des  populations 
de  la  Gaule  Celtique  (la  Gaule  telle  que  nous  l'cntondons 
depuis  César),  il  l'explique  lui-même.  Polybe,  en  elîet,  a 
soin  de  nous  dire  que  s'il  ne  parle  pas  do  ces  contrées,  c'est 
qu'il  ne  les  connaît  pas,  c'est  qu'elles  étaient  inconnues  de 
son  temps  :  «  Les  contrées  situées  au  nord  du  Narbon  et  du 
Tanaïs  nous  sont,  jusqu'ici,  complètement  inconnues.  » 
('  Ceux  qui  parlent  de  ces  régions,  ajoute-t-il,  n'en  savent  pas 
plus  que  nous,  nous  le  déclarons  hautement;  ils  ne  font  que 
débiter  des  fables  '.  »  Or,  les  contrées  situées  au  nord  du 
Narbon  (l'Aude)  et  du  Tanaïs  pris  comme  points  extrêmes 

nous,  so  mettre  en  conlrndii-liiiri  :'i  l,i  l'ois  avec  le  texte  de  l'iiljhe  et  avec 
les  faits  archéologiques  reeueillis  jiisqu'iei.  —  Voiries  teintes  vertes  de  notre 
earte  (la  (jaule  400  ans  environ  avant  notre  ère).  Les  découvertes  nouvelles 
confirment  de  plus  eu  plus  à  nos  yeuv  la  justesse  de  cette  manière  de  voir.  — 
Deuxième  cdilion. 

1.  Les  Aïîoi  et  les  .\sgÉxioi,  liv.  H,  c.  xvii. 

2.  Polyb.,  liv.  Il,  c.  xxu. 

3.  Polyb.,  liv.  II,  c.  XXXIV,  liv.  III,  e.  xxxx  et  xt.ix. 
i.  Poljb.,  liv.  III,  c.  L. 

5.  Polyb.,  liv.  III,  c.  xxxvni. 
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(II'  i'Eiiropc  à  une  corlaine  lalilinle,  ce  sont  juslemenl  celles 
qui  sur  les  caries  auLiques  porlaienl  le  nom  do  Celtique.  On 
jH'ul  (loue  affirmer,  sans  crainle  do  se  tromper,  que  Polybe 
n'a  jamais  eu  riiitentiou  de  nous  donner  quelque  rensei- 
gnement que  ce  soit  sur  notre  Gaule,  et  Ton  est  en  droit  de 
supposer  (]u'il  ne  se  doulait  point  que  Ton  considérerait  un 
siècle  et  demi  plus  tard  les  bords  du  (Hier  et  de  la  Seine, 
rivières  dont  il  ignorait  probablement  le  nom,  comme  le 
point  de  départ  de  toutes  les  grandes  invasions  des  Gaulois 
en  Italie.  En  tout  cas,  celle  question  no  le  préoccupait  aucu- 
nement. Hérodote',  près  de  trois  cents  ans  avant  Polybe, 
avait  déjà  dit  que  l'on  ne  possédait,  de  sou  temps,  aucune 
notion  précise  sur  les  contrées  situées  au  nord  de  l'isler  (le 
Danube),  dont  il  plaçait  la  source  dans  les  Pyrénées.  11  ne  faut 
jamais  perdre  ces  faits  de  vue  ijuand  on  étudie  rhistoirc  pri- 
mitive de  la  Gaule  et  delà  Germanie.  Appliquer  aux  liabilanls 
de  la  Gaule  centrale  (la  Celtique  de  César)  la  description 
que  Polybe,  Tile-Livo  et  leurs  imitateurs  nous  ont  laissée 
des  Gaulois  des  expéditions  d'Jtalie  et  de  Grèce,  tant 
Cisalpins  que  Transalpins ,  est  une  simple  conjecture  dont 
nous  aurons  à  examiner  la  valeur,  mais  qui,  en  tout  cas,  ne 
repose  sur  aucun  témoignage  antérieur  au  vii°  siècle  de 
Home. 

Poursuivons  le  portrait  des  Gaulois.  A  l'époque  où  Polybe 
écrivait  (loO  ans  environ  avant  notre  ère),  les  Cisalpins 
étaient  délinitivement  soumis  aux  Romains.  Quelques-uns 
s'étaient  habitués  à  habiter  les  villes  comme  plus  tard  les 
Allobroges  en  Gaule'.  Ils  en  avaient  même  fondé  plusieurs  ; 
Mais  les  mœurs  de  la  majorité  étaient  encore  sensiblement 
différentes  de  celles  des  autres  populations  de  l'Italie.  «  Ces 
peuplades,  écrit  Polybe,  sont  disi);'r  sées  (il  faudrait  dire 
campées)  dans  des  villages  sans  muraillrs,  et  ignorent  abso- 
lument les  mille  choses  qui  font  le  bien-être  de  la  vie.  iNe 
connaissant  d'autre  lit  que  la  paille,  ue  mangeant  que   de  la 

1.  Hérod.,  liv.  V,  c.  ix  et  x. 

2.  Strabon,  p.  186. 
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chair,  elles  mènent  la  vicia  plus  agreste.  Étrangères  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  guerre  ou  travail  de  la  terre,  elles  n'ont  ni 
science  ni  art  quelconque.  Leurs  richesses  consistent  unique- 
ment en  or  et  en  troupeaux.  Ce  sont,  en  elTet,  les  seules 
choses  qu'elles  puissent  en  toute  circonstance  emporter  avec 
elles  et  déplacer  à  leur  gré.  Enfin  elles  attachent  un  grand 
prix  à  ce  que  l'on  peut  appeler  clientèles,  parce  que  chez 
elles  le  plus  puissant  et  le  plus  redoutable  est  celui  qui 
voit  autour  de  sa  personne  le  plus  d'hommes  prêts  à  lui 
rendre  hommage  et  à  suivre  ses  volontés  '.  » 

Ces  traits  de  mœurs,  communs  aux  Cisalpins  et  aux  Tran- 
salpins, ainsi  que  Polyhe  nous  l'apprend  expressément,  sont, 
on  le  voit,  très  nettement  dessinés,  très  caractéristiques.  La 
lecture  attentive  des  écrivains  du  siècle  d'Auguste,  grecs  ou 
latins,  qui  ont  puisé  leurs  renseignements  ailleurs  que  dans 
les  Cotnmentaires  de  César,  nous  montre  que  ces  traits  sont 
bien  ceux  de  toute  la  famille  galalique,  tant  des  Alpes  que 
du  Danube,  avec  de  légères  variantes.  Deux  faits  sont  parti- 
culièrement à  noter  :  l'absence  à'oppida-,  c'est-à-dire  de 
centres  de  résistance  ou  d'occupation,  d'un  cùlé  ;  l'absence 
de  toute  organisation  religieuse,  de  l'autre.  Aucune  trace  de 
caste  sacerdotale  héréditaire  ou  élective,  point  d'enseigne- 
ment, point  d'aèdes  nationaux,  point  d'industrie;  une  organi- 
sation exclusivement  guerrière  et  encore  à  moitié  nomade. 
(ja//i  et  GalatcV,  ceux  du  Pô  comme  ceux  du  Danube,  ccu.k  du 
Rhône  comme  ceux  de  Galalie,  se  ressemblent  à  cet  égard. 
Nous  ne  saisissons  point  là  un  ensemble  de  nations,  de  civi- 
tales.  Un  peuple  n'est  une  unité  compacte  et  résistante  que 
quand  il  est  enlacé  dans  les  liens  d'une  religion,  d'une 
croyance  commune;  autrement  ce  n'est  qu'une  agglomération 
fortuite,  maintenue  par  des  circonstances  passagères,  comme 

1.  l>ul;lic,  li\.  Il,  17. 

2.  L'iiabitiulr,  d'entourer  de  fortiIie:itions  en  terre,  terre  et  pierres,  terre, 
pierres  et  poutres,  des  émiiiences  naturelles,  et  parlieulièrement  la  eroupe  des 
hautes  eollines,  est  spéciale  à  certains  groupes  de  populations  de  l'Kurope  et 
non  générale.  Cet  usage  ne  parait  pas  avoir  été  pratiqué  par  les  Galatcs  lU'i- 
mitifs,  les  Calâtes  des  grandes  e.\pédUio]is. 


d'après  polybe  383 

l'énergie  d'un  chef.  Mais  qu'un  orage  vienne,  et  ces  éléments 
nun  cimentés  par  une  idée  morale  se  désagrègent  :  le  tout 
lombo  en  poussière.  Ces!  ainsi  que  certains  peuples  disparais- 
sent sans  laisser  de  traces.  Le  l)rahmanisme  chez  les  Indous, 
le  mazdéisme  chez  les  Perses,  le  druidisme  chez  les  Celles, 
ont  fait  de  chacun  de  ces  groupes  de  grandes  individualités 
dont  l'esprit  a  survécu,  si  je  puis  dire,  à  la  désorganisation 
du  mécanisme  politique  dont  ils  étaient  l'âme'.  Il  n'en  a 
point  été  de  même  chez  les  Gaiales.  Les  Gaulois  Cisalpins  et 
les  Galates,  aussi  bien  ceux  d'Asie  Mineure  que  de  la 
Vindélicie  et  du  Noricum,  si  nous  nous  en  tenons  à  ce  que 
nous  savons  de  positif  à  leur  égard,  n'avaient  ni  culte  natio- 
nal, ni  légendes  héroïques,  ni  sacerdoce,  ni  aèdes.  C'étaient 
des  bandes  guerrières  chez  lesquelles  la  principale,  disons 
même  la  seule  vertu,  était  le  courage,  le  dévouement  au 
chef,  le  sentiment  des  devoirs  de  la  clientèle;  quand  le  chef 
vient  à  manquer,  quand  le  groupe  armé  est  livré  à  lui-même, 
il  se  disperse  aussitôt  et  l'on  n'en  retrouve  plus  que  les 
débris  sous  le  nom  de  mercoudres''.  Ainsi  disparaissent 
les  Boïens  d'Italie,  sans  qu'aucun  texte  nous  dise  ce  qu'ils 
devinrent;  ainsi  les  Sénones,  ainsi  les  Boïens,  les  Scor- 
disques,  les  Tectosagcs  du  Danulie  et  les  Galates  d'Asie.  Ces 
bandes  guerrières  sont,  sans  doute,  celles  dont  parlait 
Aristote  quand  il  disait,  dès  l'an  3o0  avant  notre  ère,  dans  un 
des  cliapitres  de  sa  Politique  :  »  Les  peuples  d'Europe  (les 
Grecs  exceptés,  qui  ont  toutes  les  qualités,  bien  entendu) 
sont  généralement  pleins  de  courage,  mais  ils  sont  certaine- 
ment inférieurs  aux  Asiatiques  en  intelligence  et  en  industrie, 
et  s'ils  conservent  leur  liberté,  ils  sont  politiquement  indisci- 
plinables  et  n'ont  jamais  pu  conquérir  leurs  voisins'.  »  Le 
génie  de  l'organisation  sociale  leur  manquait  en  effet  essen- 
tiellement;  aussi,   dans  les  divers  pays  (ju'ils  ont  traversés 


1.  Nous  pouvons  riler  en  piirticulier  les  O'ites  il'lrlainlc,  très  distiin-ts  ilrs 
Galates. 

2.  Los  (i.'esatcs. 

3.  Aristot.,  l'u/il.,  M,  fi. 
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d'Asie  en  Europe,  quelque  longue  qu'y  ail  élé  leur  occupa- 
lion,  n'onl-ils  tiou  fondé  de  durable.  Leur  nom  u'esl  altaché 
à  aucun  groupe  de  monuments,  à  aucun  usage,  ;i  aucune  divi- 
nité locale  ou  de  Iribu  dont  on  puisse  as'ec  certitude  leur  faire 
honneur. 

C'est  à  ces  bandes  guerrières,  au  contraire,  qne  sont  em- 
pruntés presque  tous  les  traits  de  courage  individuel  et  de 
témérité  qui  forme  comme  le  fond  légendaire   du  caractère 
gaulois.  C'est  d'un  de  ces  groupes  que  s'est  détaché  le  Celte 
(lisez  Galate)  qui,  au  nom  des  siens,  répondait  à  Alexandre  le 
Grand  campé  sur  le  Danube  chez  les  Gètcs  :  «  Nous  ne  crai- 
gnons rien  que  la  chute  du  ciel.  »  C'est  de  Tune  de  ces  asso- 
ciations mercenaires,  les  Gœsales,  que  Polybe  raconte  qu'ils 
combattirent  nus  à  l'une  de  ces  sanglantes  batailles  livrées  aux 
Romains  en  Italie,  la  bataille  de  Télamon.  «  Les  Boïens,  dit 
Polybe,  se  présentèrent  au  combat  couverts  de  braies  et  de 
saies  légères  ;  mais  les  Gœsates,  par  forfanterie  autant  que  par 
audace,  avaient  négligé  de  se  vêtir,  et  nus,  avec  leurs  armes 
seules,  ils  se  placèrent  au  premier  rang.  )>  Ce  sont  ces  groupes, 
tant  du  Danube  que  de  la  Cisalpine  ou  de  la  Thrace,  qui  four- 
nirent des  mercenaires  à  toute  l'Europe  et  même  à  une  partie 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  pendant  plus  de  trois  siècles  (du  iv'  au 
i"  siècle  avant  notre  ère).  C'est  chez  ces  mêmes  Gaulois  que 
nous  trouvons  particulièrement  l'habitude  de  couper  les  tètes 
des  ennemis,  de  les  lixer  à  l'extrémité  de  leurs  piques  au-de- 
vant de  leurs  habitations,  on  de  les  suspendre  à  la  selle  de 
leurs  chevaux.  Enfin,  il  est  évident  pour  nous  que  c'est  d'une 
de  ces  bandes  armées  qu'Aristote  a  voulu  parler  quand  il  a 
accusé  les  Celtes  d'habitudes  autipbysiques. 

On  a  dit  et  répété  que  les  Gaulois  présentaient  les  plus 
étranges  contrastes.  Si  l'on  s'adresse  à  des  groupes  nette- 
ment délimités,  si  l'on  se  borne  à  interroger  les  écrivains 
qui  ont  été  plus  ou  moins  directement  en  rapport  avec  les 
Gain  ou  Gdlatx  primitifs,  cette  assertion  est  erronée.  Le  groupe 
dont  nous  venons  de  nous  occuper  offre,  au  contraire,  à  son 
début  et  dès  qu'il  nous  apparaît,  jusqu'au  moment  où  il  dis- 
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paraît  du  riiisloirc  ut  perd  sa  personnalité,  des  traits  communs 
très  accentués,  reliés  entre  eux  par  des  caractères  moraux  de 
même  ordre  où  tout  s'enchaîne  logiquement.  Les  contrastes 
ne  commencent  à  se  dessiner  que  quand  on  confond  des  groupes 
distincts  ou  appartenant  à  des  époques  différentes. 

Les  rites  funéraires  jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie  des 
peuples  primitifs.  L'inhumation  et  l'incinération,  en  particu- 
lier, marquent,  à  l'origine,  des  courants  do  civilisation  très  tran- 
chés. Celle  vérité  devient  de  jour  en  jour  plus  évidente.  Il  serait 
donc  très  utile  de  savoir  quels  étaient,  à  cet  égard,  les  usages 
traditionnels  des  Cisalpins  et  de  leurs  frères  du  nord.  Malheu- 
reusement les  textes  sont  peu  précis.  Toutefois,  la  probabilité 
est  qu'ils  pratiquaient  en  généraU'inhumation,  bien  que  l'inci- 
nération ne  leur  fut  pas  plus  étrangère  que  chez  les  Thraces 
leurs  voisins  (IIérod.,V,  G)'.  Ce  qui  paraît  plus  certain  et  n'est 
pas  sans  signification,  c'est  qu'ils  attachaient  une  médiocre 
importance  au  manque  de  sépulture.  Pausanias  (X,  21) 
nous  dit  positivement  que  ceux  qui  attaquèrent  Delphes  sous 
le  second  Brennus  (et  ceux-là  appartenaient  bien  au  groupe 
dont  nous  parlons),  au  grand  scandale  des  Hellènes,  ne  deman- 
daient point  de  trêve  pour  enlerier  les  morts.  Il  leur  paraissait 
indifférent  de  devenir  sur  le  champ  do  bataille  la  proie  dos  ani- 
maux carnassiers  ou  des  oiseaux  dévorants.  Ce  manque  de  res- 
pect pour  la  mort  existait  également  chez  les  Parthes  (Justin, 
XLI).  C'est  un  fait  d'autant  plus  précieux  à  noter  qu'il  pourrait 
expliquer  pourquoi  on  n'a  point  jusqu'ici  découvert  de  cime- 
tières galates  dans  la  haute  Italie". 

Nous  ne  connaissons  qu'imparfaitement  l'habillement  et 
l'armement  de  ce  groupe  ;  nous  avons  toutefois,  à  cet  égard, 
quelques  données  positives  auxquelles  on  n'a  peut-être  pas 
fait  assez  attention.  Nous  savons,  par  exemple,  que  l'arme 

\.  Il  nous  ijjiniît  tri's  iinib.iblo  (luc  les  Celtes  incinéraient  et  ([iip  les  r.al.ilos 
inliumiiient.  Les  incinénitinns  dans  li'S  eontrées  .'/«/a/jV/^/cv  appartiennent  peut- 
être  aux  groupes  (-elticiues  mêlés  sur  tant  de  points  aux  Galates. 

2.  Nous  avons  vu  rependant  plus  haut,  p.  :it9,  que  trois  tombes  gauloises  à 
inlaimation  avaient  été  découvertes  à  Marzabotto.  —  D'autres  sont  signalées  à 
Kste  et  autour  du  lac  de  Corne.  —  Deuxième  édition. 
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ofTensivo  principale  des  Gaulois  en  Italie  était  l'épée,  non  pas 
l'épéc  de  bronze,  mais  l'épée  de  fer,  une  épée  qui  ne  ressem- 
blait en  rien  ni  à  l'épée  grecque  ni  à  l'épée  romaine,  et  dont 
la  lame  remarquablement  longue,  à  deux  trancbants,  mais  à 
pointe  mousse  et  faite,  par  conséquent,  pour  frapper  de  taille, 
était  d'une  trempe  si  mauvaise  qu'il  fallait  presque  à  chaque 
coup  la  redresser  sous  le  pied.  Cette  arme  est  tout  à  fait  carac- 
téristique et  d'autant  plus  intéressante  que  les  fouilles  exé- 
cutées sous  le  patronage  de  la  Commission  de  la  topographie 
des  Gaules'  dans  l'est  de  la  France  en  ont  déjà  exhumé  plu- 
sieurs spécimens  bien  conservés.  Polybe  (XI,  30,  33)  donne 
positivement  à  cette  épée  l'épithète  de  galatique.  La  petite 
épée  ibérique,  à  pointe  aiguë,  ne  fut  employée  par  les  armées 
gauloises,  du  moins  en  Italie,  qu'à  l'époque  des  guerres  pu- 
niques. Nous  avons  là  des  dates  précises  et  déterminées  par 
des  textes.  Les  Cisalpins  portaient  le  bouclier  comme  arme  dé- 
fensive, mais  ce  bouclier  protégeait  moins  efficacement  le  corps 
que  celui  des  Romains  de  la  même  époque.  C'est  Polybe  qui 
nous  l'apprend.  Le  casque  paraît  avoir  été  rare,  du  moins  chez 
les  bandes  de  la  haute  Italie.  Elles  se  servaient,  au  contraire, 
avec  grand  succès,  de  chars  de  guerre"  dont  l'usage  se  perdit 
plus  tard,  et  qu'au  temps  de  César  nous  ne  retrouvons  plus 
que  chez  les  Bretons.  C'est  à  propos  des  Galates  et  des  Gaesates 
particulièrement  qu'il  est  fait  mention  des  bracelets  et  torques 
en  métal  brillant,  or  ou  airain,  dont  était  orné  le  col  et  les  bras 
des  guerriers.  Il  n'est  point  sur  que  les  bandes  gauloises  portas- 
sent toutes  indistinctement  ces  signes  de  valeur.  Cette  mode 
paraît  n'avoir  été  ni  générale  ni  constante  chez  les  Gaulois. 
Les  Cisalpins  et  leurs  frères  des  Alpes  étaient  peu  vêtus,  au 
moins  durant  leurs  expéditions.  Les  Boïens  et  les  Galates, 
à  la  bataille  de  Télamon,  portaient  des  braies  (àvaçupîSat)  et  de 
larges  saies  [cx'yoi)  analogues  a.u  plaid  écossais. 

Eu  présence  de  l'état  social  que  nous  venons  de  décrire, 

1.  Voir  notre  mémoire  sur  les  Tumulus  de  la  commune  de  Magny-Lamberl. 

2.  Polybe,  II,  23.  Des  chars  de  guerre  figurent  parmi  les  trophées  galatiques 
(le  Peigume.  —  Deuxième  cdition. 
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011  ne  doit  pas  s'attenche  à  trouver  l'art  du  muunayage  très 
développé  chez  les  Gaulois;  c'est  uniquement  chez  eux  un 
art  d'imitation.  Sont-ils  établis  en  Macédoine,  ils  copient 
avec  plus  ou  moins  de  perfection  les  tétradrachmes  de  Phi- 
lippe et  d'Andoléon,  roi  de  Péonie;  s'avancent-ils  vers  la 
Thrace,  ils  copient  les  tétradrachmes  de  Thasos.  Les  Sé- 
nones  de  Rimini  prennent  pour  modèle  l\vs  (jrave  italique 
et  romain  ;  dans  le  nord  de  l'Italie,  se  trouvant  en  contact 
avec  des  nations  qui  usent  du  système  monétaire  de  la 
drachme  et  de  ses  multiples  et  divisions,  les  Gaulois  le  copient 
jusqu'au  moment  où  ils  sont  refoulés  sur  le  Danube.  En 
Ligurio,  ils  copient  les  drachmes  massaliètes.  Campent-ils 
sur  les  rives  du  Danube,  dans  le  iN'orique,  ou  dans  la  Rhétie, 
ils  copient  encore  les  systèmes  monétaires  de  leurs  voisins. 
Des  tétradrachmes  des  Bo'iens  sur  lesquelles  est  inscrit  le  nom 
do  BIATEC,  l'un  de  leurs  chefs,  reproduisent  le  type  du  denier 
romain  de  la  famille  Fulia  frappé  entre  Tan  G2  et  l'an  39  avant 
J.-C.  En  un  mot,  la  môme  habitude  d'imitation  se  retrouve 
partout  au  berceau  de  la  numismatique  gauloise  propi'ement 
dite  :  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ce  sont  les  statères  d'or  do 
Philippe  qui  servent  de  modèle  pour  l'or  et  parfois  pour  l'ar- 
gent ;  dans  l'Aquitaine,  ce  sont  les  pièces  iVEynporiœ,  de  Rhoda 
et  de  Massalia.  L'Armorique  et  les  contrées  limitrophes  sont 
les  premières  qui  adoptent  pour  leur  monnaie  des  types  que 
l'on  peut  dire  nationaux,  bien  que  reflétant  encore  celui  des 
statères  macédoniens.  Remarquons  que  nous  sommes  là  dans 
une  des  régions  les  plus  celtiques  de  la  Gaule  :  il  est  donc  na- 
turel que  la  diversité  de  génie  des  deux  races  celtique  et  gau- 
loise s'y  manifeste  plus  clairement. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  récils  relatifs  à  l'ilalie,  à  la 
Grèce  ou  à  l'Asie  Mineure,  aucune  mention  n'est  faite  soit  de 
druides,  soit  de  prêtres  organisés  à  leur  imitation,  (hi 
cherche  en  vain  à  se  renseigner  sur  ce  que  pouvait  être  la  reli- 
gion d('  ces  bandes  armées.  Toutefois  Polybe  parle  d'un 
lemfde  de  Minerve  (Athéné)  d'où,  vers  l'an  1220  avant  J.-C., 
les  Insubres  tirèrent,  comme  signe  de  guerre  à  outrance,  les 
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oriflammes  d'or  qui  y  étaient  renfermées  et  qui  portaient  le 
nom  à'immobiles.  Fait  isolé,  mais  à  noter.  Il  est  bon  de  re- 
marquer qu'il  s'agit  des  Insubres,  les  plus  sédentaires  de  tous 
les  Cisalpins  et  les  plus  anciennement  mêlés  aux  populations 
liguriennes  et  ombriennes'.  Il  est  d'ailleurs  difficile  de  savoir  ce 
qu'il  faut  entendre  par  le  xà  if,^  'A6va;  t£p:v  dont  parle  Polybe. 
Toutefois,  de  ce  texte  et  de  quelques  autres,  on  peut  conclure 
que  les  Cisalpins  avaient  moins  horreur  pour  l'idolâtrie  que 
les  populations  qui  s'inspiraient  des  doctrines  du  druidisme. 

De  quelle  contrée  venaient  ces  bordes  à  demi  nomades 
dont  l'Italie  eut  pendant  plus  de  trois  siècles  à  soutenir  les 
assauts  presque  incessants?  Où  chercher  le  centre  d'impulsion 
de  ces  mouvements  tumultueux?  Dans  quel  rapport  les  Cisal- 
pins et  les  population  des  Alpes  étaient-ils  originairement 
avecles  vieilles  populations  de  la  Gaule  Celtique,  delà  Gaule 
de  César? Devons-nous  croire  qu'au  milieu  des  bandes  guer- 
rières que  nous  venons  de  décrire,  nous  sommes  eu  présence 
de  ces  Celtes^  dont  la  réputation  avait,  bien  avant  cette 
époque,  retenti  jusqu'au  fond  de  l'Orient? 

Si  nous  n'avions  à  notre  disposition  que  les  récits  de 
Polybe  et  des  auteurs  grecs  où  il  nous  est  parlé  des  Galates, 
riularque  et  Pausanias  en  particulier,  nous  n'éprouverions 
aucune  hésitation  dans  nos  réponses  :  c'est  au  nord-est  des 
Alpes,  dans  la  vallée  du  Danube,  sur  les  confins  du  Pont- 
Euxin  '",  et  au  delà  jusqu'au  bord  de  la  Grande  mer  des 
anciens,  que  nous  irions  chercher  celte  officina  Barbaronim^ 
vers  laquelle  le  monde  latin  et  grec,  quatre  cents  ans  avant 
notre  ère,  tourna  tout  à  coup  des  regards  si  effrayés;  mais  il 
ne  nous  est  pas  possible  de  nous  laisser  aller  ainsi  naïvement  à 
la  pente  naturelle  de  notre  esprit.  Nous  nous  trouvons  tout 
d'abord  en  présence  d'un  préjugé  fort  enraciné  d'après  lequel, 
contrairement  au  sentiment  qui  ressort  si  nettement  de  la 
lecture  de  Polybe,  le  centre  de  ce  mouvement  aurait  été  le 

1.  Les  Insubres  étnicnt  iirohablcment  des  Celtes,  non  des  Galates. 

2.  Nous  croyons  qu'il  faut  rattaclior  les  Galates  au^;  Cimméricns.  Telle  (l'tait 
déjà  l'opinion  de  l''rt''ret. 
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pays  des  Bittiriges,  le  cœur  même  de  la  Celtique  de  César, 
préjugé  qui  s'abrite  derrière  un  bien  grand  nom,  celui  de 
TiLo-Live.  S'il  fallait  s'en  rapporter  au  xxxiv"  chapitre  du 
V  livre  des  Décades,  le  problème  serait  en  effet  résolu  dans 
un  tout  autre  sens  que  d'après  les  récits  de  Po]ybe  ot  de 
Plutarquo.  Suivant  une  tradition  recueillie  par  l'historien 
latin,  mais  dont  nous  ignorons  l'origine,  les  instigateurs  des 
premières  invasions  gauloises  en  Italie  seraient  deux  princes 
bituriges,  et  les  émigrants  descendus  avec  eux  dans  l'Italie 
supérieure  d'un  côté,  dans  la  forêt  Hercynienne  de  l'autre, 
auraient  été  la  souche  première  de  toutes  les  agglomérations 
de  Gaulois  dont  l'histoire  fait  plus  tard  mention,  sur  le  Danube 
et  sur  le  Pu.  Los  civitates  ayant  originairement  pris  part  à  ce 
mouvement  seraient  les  suivantes  :  1"  les  Bituriges  ;  2°  les 
Arvernes  ;  3°  les  Kduens  ;  4"  les  Ambarres  ;  S"  les  Carnutes  ; 
6"  les  Aulerkcs  ;  7"  les  Sénones.  Les  invasions  en  Italie  n'appar- 
tiendraient donc  point  à  ce  grand  courant  naturel  qui  a  si 
longtemps  poussé  les  peuples  d'Orient  en  Occident.  Ce  serait, 
si  je  puis  dire,  un  choc  en  retour  dune  époque  oii  l'on  avait 
déjà  perdu  le  souvenir  de  l'origine  orientale  de  nos  pères. 
Nous  ne  pouvons  accepter  sans  examen  cette  manière  de  voir, 
qui  se  heurte  à  des  invraisemblances  de  toutes  sortes. 

Une  première  remarque  n'échappera  à  personne,  c'est  que,  à 
l'exception  dune  seule,  aucune  des  peuplades  énumérées  par 
Tite-Live  dans  ce  xxxiv"  chapitre  n'est  connue  de  Polybe  et  ne 
figure  dans  son  récit.  Si  nous  mettons  en  regard  les  listes  de  l'his- 
lorien  grec  et  de  l'historien  latin,  no  us  avons  en  effet  le  tableau 
suivant  : 


LISTE  DE  POLYIJE' 

d.  Les  L.Ei(?). 

2.  Les  LÉBÉciKNs. 

3.  Los  Insuhres. 

4.  Les  Cénomans. 

5.  Les  Ananes. 

6.  Les  lîoïKNs. 

7.  Les  LiNr.oiNS. 

8.  Les  SÉNONES. 

9.  Les  Tauiu-sques. 
10.  Les  Ar,6NKs. 

(1)  Polybe,  II,  17;  II,  lo. 


LISTE  DE  TITE-LIVE 

1.  Les  BiTuiiiGEs. 

2.  Les  AnvKHNEs. 

3.  Les  KmiENs. 

4.  Les  AMiiARiiKs. 

5.  Les  ("iAIlNl'TES. 

6.  Les  Aiii.KUKEs. 

7.  Les  SÉNONES. 
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tableau  qui  no  contient  qu'un  seul  nom  commun,  celui  des 
Sénones  '.  Mais  ce  qui  étonne  le  plus,  ce  n'est  pas  qu'aucune 
des  populations  de  la  liste  de  Ïite-Live,  les  Sénones  exceptés, 
ne  se  retrouve  dans  Polybc,  c'est  qu'aucune  ne  se  retrouve 
dans  aucun  document  historique,  ni  en  Italie,  ni  sur  le 
Danube;  c'est  que  l'auteur  même  de  celte  liste,  Tile-Live,  qui 
avait  la  prétention  de  la  tenir  d'une  antique  tradition,  se  soit 
cru  oblig'é,  au  chapitre  suivant,  de  la  compléter,  sans  réflexion 
aucune,  en  nous  apprenant  qu'une  troupe  de  Cénomans,  de 
Salluviens,  de  Boïens,  de  Lingons  et  de  Sénones  (les  Sénones 
qui  figurent  déjà  dans  la  première  liste)  vint  bientôt  prendre 
place  auprès  des  premiers  émigrants.  Or,  n'est-il  pas  surpre- 
nant que  ce  soit  ce  second  ban  d'envahisseurs,  dont  la  tradition 
la  plus  ancienne  ne  parlait  pas,  qui  seul  ait  fondé  en  Italie  des 
établissements  durables  ?  Comment  se  figurer  que  des  popu- 
lations aussi  vivaces  que  les  Biluriges,  les  Arvernes,  les 
Éduens,  les  Carnutes,  encore  à  la  tête  du  pays  au  temps  de 
César,  eussent,  dès  le  temps  de  Polybe,  complètement  disparu 
au  sud  dos  Alpes,  si  elles  avaient  été  la  souche  des  popula- 
tions cisalpines?  Comment  s'expliquer  que,  par  une  bizarre 
compensation  du  sort,  ces  Boïens,  ces  Sénones,  ces  Cénomans 
si  célèbres  et  si  puissants,  soit  on  Italie,  soit  dans  les  Noriques, 
eussent  cessé,  bien  avant  César,  déjouer  aucun  rôle  politique 
sérieux  en  Gaule,  si  réellement  ils  en  avaient  joué  un  prépondé- 
rant autrefois?  Ainsi,  d'un  côté,  les  populations  les  plus  vivaces 
de  la  Gaule  ne  se  retrouvent  point  en  Italie,  et,  de  l'autre,  les 
populations  les  plus  connues  de  la  Cisalpine  ne  forment  plus 
en  Gaule,  à  l'époque  où  l'histoire  est  fixée  par  des  récits 
authentiques,  que  des  civitates  insignifiantes.  N'y  a-t-il  pas 
là  motif  à  réflexions?  Ne  semble-t-il  pas  que  Tite-Live  ait 
eu  deux  listes  sous  les  yeux  :  l'une  légendaire,  do  fabrica- 
tion réconte,  puisque  les  populations  qui  y  sont  inscrites  sont 
exclusivement  celles  qui,  de  son  temps,  faisaient  figure  dans 

1.  Madvig,  ilatis  son  l'ililiori  ciituiuc  de  Tile-Livo,   ictranclio  les  SéiioiiPs;  il 
n'y   aui'ait  alors  aucun  nom  commun  entre  la  liste  de  Tite-Live  et  celle  de 

Polvbc. 
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la  partie  de  notre  pays  que  César  appelle  plus  particulièrement 
la  Gaule  Celtique  '  ;  l'autre  réelle  et  représentant  les  vrais 
habitants  de  la  Cisalpine,  sensiblement  distincts  des  habitants 
de  la  Gaule  centrale  ;  et  qu'il  ait  été  lui-même  fort  gêné  en 
présence  de  ces  documents  contradictoires,  à  un  moment  sur- 
tout où  tous  les  regards  étaient  tournés  vers  la  Celtique  de 
César,  devenue  la  principale  et  presque  la  seule  Gaule  aux 
yeux  des  Romains?  Si  nous  ajoutons  à  ces  considérations  que 
le  récit  Je  Tite-Live,  en  dehors  de  bien  d'autres  invraisem- 
blances de  détail^  a  été  déjà  victorieusement  attaqué  au  point 
de  vue  du  synchronisme  de  l'émigration  gauloise  placée  au 
temps  de  Tarquin  l'Ancien  et  de  la  fondation  de  Marseille  par 
les  Phocéens  —  synchronisme  dont  l'auteur,  quel  qu'il  soit, 
tire  un  épisode  si  pathétique  —  nous  serons  bien  tenté  do 
voir  dans  ce  chapitre  xxxiv""  une  véritable  légende  -.  Il  fau- 
drait, en  tout  cas,  avoir  d'autres  témoignages  que  le  récit  do 
Ïite-Live,  dont  l'historien  lui-même  semble  n'accepter  la 
valeur  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  accepimus,  pour  croire 
à  l'origine  celtique,  je  veux  dire  biturige,  éduenne,  arvernc  et 
carnute,  des  populations  des  versants  nord  et  sud  des  Alpes  et 
des  vallées  et  plaines  voisines.  Or,  ces  témoignages  manquent. 

A  la  difficulté  de  s'expliquer  comment  des  colonies  aussi 
importantes  que  celles  de  la  Cisalpine  et  du  Noricum  avaient, 
au  temps  de  Polybe,  perdu  tout  souvenir  de  leur  première 
patrie,  s'ajoute  une  difficulté  plus  grave,  celle  de  faire  sortir 
un  type  physique  très  caractérisé  et  tout  septentrional  de  ce 
mélange  de  populations  dont  aucune,  à  l'époque  de  César,  ne 
nous  présente  au  même  degré  ce  type  en  Gaule. 

Mais  ce  n'est  pas  le  type  physique  seulement  qui  diffère. 
Les  tendances  morales,  religieuses  et  sociales,  si  je  puis  dire, 
de  la  Gaule  Celtique,  aussi  bien  que  ses  institutions,  nous 
apparaissent  avec  un   tout  autre   caractère  que    celles   des 

4.  M.  Gaidoz  nous  signale  un  phapilrc  dfi  l'Histoire  ancienne  des  peuples  rie 
l'Europe  où  le  conito  du  liuat  exprimait  (!i'j:\  les  mêmes  idées  en  1772.  Voir 
plus  loin,  à  l'appenilire,  un  extrait  de  ce  chapilre. 

2.  On  sait  que  dans  les  légendes,  même  quand  elles  s'appuieni  sur  un  fait  vrai 
au  fond,  il  n'y  a  ru  i-luonologie,  ni  géographie  positive. 
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Gaulois  de  la  Cisalpine  et  du  Danube.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  d'ouvrir  le  YF  livre  des  Commentaires  de  César  ',  où  il 
nous  est  parlé  pour  la  première  fois  clairement  et  en  détail 
de  la  Celtique,  cette  troisième  partie  de  la  Gaule  d'où  Tite- 
Live  fait  partir  l'émigralion  de  Sigovèse  et  de  son  frère. 

«  Il  n'y  a,  dit  César,  en  Gaule  que  deux  classes  qui  comptent 
et  qui  aient  de  l'influence  ;  la  plèbe  est  presque  en  état  de  servi- 
tude; elle  n'ose  rien  par  elle-même  et  n'est  jamais  consultée.  » 
Ce  texte  seul  suffirait  à  prouver  que  nous  ne  sommes  plus  au 
milieu  de  populations  exclusivement  guerrières  et  chez  les- 
quelles chaque  homme  a  le  droit  de  porter  les  armes,  comme 
cela  avait  nécessairement  lieu  chez  les  Cisalpins,  d'après  le 
récit  même  de  Polybe.  «  Ces  deux  classes,  continue  César, 
sont  celles  des  druides  et  des  chevaliers,  »  ou,  comme  nous 
dirions,  le  clergé  et  la  noblesse. 

Les  Druides.  —  Quelque  importance  qu'aient  donnée,  et 
très  justement  donnée  au  druidisme  les  derniers  écrivains  qui 
se  sont  occupés  de  la  Gaule,  il  nous  semble,  chaque  fois  que 
nous  reprenons  le  récit  de  César,  qu'ils  sont  encore  restés 
au-dessous  de  la  vérité.  On  est  confondu  de  la  puissance  que 
révèle  chez  cet  ordre  l'énuméralion  des  droits  que  César  lui 
reconnaît,  et  qui  faisait  dire  à  un  écrivain  grec  do  la  fhi  du 
i"  siècle  de  notre  ère  que  «  les  rois  sur  leurs  sièges  d'or  et 
au  milieu  de  leurs  palais,  n'étaient  que  les  ministres  et  les 
serviteurs   des  commandements  de  leurs  prêtres  ■  ». 

<<  Les  druides,  écrit  César,  président  aux  cérémonies  reli- 
gieuses, font  les  sacrifices  publics  et  privés,  interprètent  les 
signes  de  la  volonté  divine.  Une  jeunesse  nomlirouse  vient 
s'instruire  auprès  d'eux.  Ils  jouissent  dans  le  pays  de  la  plus 

1.  Guerre  des  Gaules,  liv.  VI,  c.  xiii. 

2.  Dion  Chrysostome,  Oral.  XLIX  :  Kai  xotvr-.  Si  ta  îcx'Jp'Jtaxa  râv  èOvwv, 
ETtïLOYi  O'j  oOvavTai  àei  pa(7t).euî(jOat  'jtÙs  twv  çtXodôçpwv,  STrCCTTaxa;  TOtç  Pa<7iXîO(jt 
xoV  ap^ovciç  toÛto'j;  àité5îi?tïv  .,  KeXto'i  8è  oC;  6vo|j.â!;o'j(j!  Apyiôa;,  xa"i  toOto'j; 
Ttspi  [xavT'.x'ïiv  ovTa;  xa\  xr^v  à>.Xy]v  ffocpÉav,  wv  aveu  toîç  PaatXsOfftv  oùSèv  sHr.v  Tipâx- 
T£iv  oùoe  pouXeOscrOai  •  wffTe  tb  [j.èv  àXïi'Jk;  Èx:i\ovi;  ap-/£iv,  aoO;  ôè  fiaotXéa;  aùxcov 
Ci7rr)p£Ta;  xat  otaxovouç  ytyvîoOat  x?,;  yv(.'i|j.-(^;,  èv  Opôvot;  '/pucoî;  xaOrj[j.£vou;  xa\ 
olxia;  (ievà/a;  olxoûvTa;  xai  iioXuTi(iu)ç  eOiDyounévou;. 
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haute  considération,  car  c'est  à  leur  jugement  que  sont  déférées 
presque  toutes  les  contestations  qui  intéressent  l!Etat  ou  les 
particuliers;  qu'il  s'agisse  de  quelque  attentat,  d'un  meurtre, 
d'une  question  d'héritage  ou  de  délimitation,  ce  sont  eux  qui 
prononcent  et  qui  fixent  les  peines  et  les  compensations. 
Quiconque  ne  se  conforme  pas  à  leurs  décrets,  peuple  ou  par- 
ticulier, est  frappé  de  la  peine  qui,  aux  yeux  des  Gaulois,  est 
la  plus  redoutable,  l'interdiction  des  sacrifices.  Ceux  qu'elle 
atteint  sont  tenus  dès  lors  pour  impies  et  scélérats  :  tout  le 
monde  s'éloigne  d'eux,  on  fuit  leur  abord  et  leur  entretien  de 
crainte  de  souillure  ;  ils  sont  hors  la  loi  et  aucun  honneur  ne 
peut  leur  être  accordé.  »  C'est  une  véritable  excommunication. 

Ainsi  religion,  justice,  instruction  publique,  droit  d'excom- 
munication sur  les  individus  et  sur  les  peuples,  c'est-à-dire 
toutes  les  forces  morales  du  pays,  étaient  entre  les  mains  des 
druides,  sans  qu'eux-mêmes  dépendissent  d'aucun  pouvoir 
humain  supérieur.  »  Le  corps  des  druides,  continue  César,  a 
pour  chef  l'un  des  leurs  qui  jouit  parmi  eux  d'une  autorité 
prépondérante.  A  sa  mort,  le  plus  considérable  par  l'éclat  de 
son  mérite  lui  succède,  et  si  plusieurs  paraissent  avoir  des 
titres  égaux,  les  suffrages  du  corps  en  décident.  » 

L'élection  du  chef  suprême  par  le  corps  des  druides  se 
recrutant  lui-même,  et  se  recrutant.  César  l'affirme,  à  l'aide 
d'un  vaste  système  d'enseignement  qui  ouvrait  l'entrée  do 
l'ordre  à  toutes  les  capacités  sans  distinction  d'origine  :  tel 
est  le  couronnement  de  cette  forte  organisation,  l'une  des  plus 
extraordinaires  qui  aient  jamais  existé  dans  aucun  pays  de 
l'Occident  avant  le  christianisme.  Ajoutez  à  ces  droits  les  plus 
grands  privilèges'  :  «  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  et 
ne  payent  point  d'impôt,  comme  le  reste  de  la  nation  ;  ils 
sont  exempts  de  la  milice  et  de  tcnile  autre  espèce  de  charge. 
Ces  grandes  prérogatives  leur  attirent  une  foule  de  disciples 
qui  viennent  d'eux-mêmes  à  leurs  écoles  ou  y  sont  envoyés 
par  leui's  familles.  » 

i.  Nous  retrouvons  un  état  de  ehoscs  semblaljli'  chez  les  Celtes  il'lilauili'. 
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La  puissance  des  druides,  puissance  toute  morale,  était 
acceptée  de  tous  dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule,  du  moins 
de  la  Gaule  Celtique  (César  ne  s'explique  pas  nettement  à 
l'égard  de  l'Aquitaine  et  de  la  Belgique).  Au  milieu  de  ces 
civitates  toujours  en  guerre,  eux  seuls  représentent  l'unité  du 
pouvoir  :  «  Ciiaque  année,  à  une  époque  fixe,  les  druides 
s'assemblent  en  un  lieu  consacré,  sur  le  territoire  des  Carnutes, 
qui  est  regardé  comme  le  centre  de  toute  la  Gaule.  Ceux  qui 
ont  des  différends  à  vider  y  viennent  de  toutes  parts  pour  se 
soumettre  aux  arrêts  et  au  jugement  des  prêtres.  »  Bien  plus, 
on  allait  à  l'étranger,  jusqu'en  Bretagne  où  étaient  leurs  prin- 
cipaux sanctuaires,  pour  s'initier  aux  secrets  mystères  de  la 
science.  »  On  croit  que  leur  doctrine  est  originaire  de  Bretagne, 
d'où  elle  fut  transférée  en  Gaule,  et  maintenant  encore  ceux 
qui  veulent  la  connaître  à  fond  vont  l'étudier  dans  cette  île.  » 

L'élévation  de  leur  enseignement  et  de  leur  morale  n'était 
pas  moins  remarquable  que  leur  puissance  politique.  La  science 
des  druides  étonnait  les  Pères  de  l'Église.  Saint  Augustin 
déclare  que  leur  philosophie  se  rapproche  beaucoup  du  mono- 
théisme chrétien.  Les  druides,  en  effet,  ne  croyaient  pas  seu- 
lement à  l'immortalité  do  l'âme,  ils  professaient  le  dogme  de 
l'immatérialité  de  Dieu.  Renfermer  la  divinité  dans  un  temple 
leur  paraissait  une  impiété  ;  la  représenter  sous  une  forme 
sensible  passait  à  leurs  yeux  pour  une  profanation.  Tel  était 
l'enseignement  que  recevait  la  majorité  des  Gaulois  de  la 
Gaule  Celtique.  Y  a-t-il  là  rien  qui  ressemble  à  cette  absence 
de  vie  morale  que  nous  avons  constatée  chez  les  Cisalpins  et 
les  Galates  ?  Evidemment  nous  sommes  dans  un  milieu  tout 
différent.  Le  portrait  des  Galli  de  Polybe  ne  peut  s'appliquer 
aux  Celtes  de  César. 

Les  Chevaliers.  —  Il  est  vrai  qu'à  côté  des  druides,  et 
comme  eux  au-dessus  du  bas  peuple.  César  place  un  autre 
ordre,  celui  des  chevaliers.  Voyons  donc  quelle  part  d'influence 
lui  était  faite  dans  les  institutions  delà  Celtique,  et  dans  quelle 
mesure  cette  noblesse  armée  a  droit  de  représenter  le  pays. 
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«  L'autre  ordre  est  celui  des  chevaliers  :  ceux-ci,  lorsque  les 
besoins  de  la  guerre  l'exigent,  ce  qui  avant  César  arrivait 
presque  chaque  année,  soit  qu'on  voulût  attaquer,  soit  qu'on 
eût  à  se  défendre,  sont  tous  tenus  de  prendre  les  armes. 
Chacun  selon  son  rang  et  ses  moyens  se  fait  accompagner  par 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  à^ambactes  et  de  clients  : 
c'est  pour  eux  le  véritable  signe  du  crédit  et  de  la  puissance.  » 
Sur  le  reste  César  se  lait.  Y  avait-il  autre  chose  à  dire?  Le 
laconisme  du  grand  capitaine  relativement  à  la  noblesse  gau- 
loise montre  du  moins,  et  mieux  que  tout  ce  que  nous  pour- 
rions dire,  à  quel  point  cet  ordre  était  à  ses  yeux  moralement 
et  politiquement  au-dessous  de  celui  des  druides.  La  noblesse 
de  la  Gaule  Celtique  est  associée  aux  druides,  elle  ne  les 
domine  pas.  Elle  est,  si  l'on  veut,  la  Gaule  armée  ;  mais  les 
druides,  et  derrière  eux  le  peuple  tout  entier,  forment  la 
Gaule  pensante  et  croyante.  Si  nous  ajoutons  que  César  ne 
nous  fait  nulle  part  le  portrait  physique  des  Gaulois  au  milieu 
desquels  il  vécut  près  de  dix  années  (d'où  il  est  permis  de 
conclure  que  ceux-ci  ne  lui  présentait  point  un  type  tranché  et 
uniforme),  nous  avons  le  droit  do  répéter  qu'il  y  avait  bien 
peu  de  rapport  entre  la  Gaule  Celtique  et  la  Gaule  Cisalpine. 
p]st-il  permis  après  cela  de  croire  que  l'une  procédât  de  l'autre  ? 
De  deux  choses  l'une  :  ou  les  prétendues  émigrations  de 
Sigovèso  et  de  Bellovèsc  eurent  lieu  avant  l'organisation  du 
druidisme,  ou  elles  eurent  lieu  après.  Si  après,  est-il  croyable 
que  l'expédition  se  soit  faite  en  dehors  de  l'influence  des 
druides?  La  première  chose  que  les  émigrants  emportaient 
avec  euxdans  l'antiquité,  c'étaient  leurs  dieux,  leurs  croyances, 
leur  cuite  ;  nous  retrouverions  des  lors  le  druidisme  en  Italie 
ou  dans  la  forêt  Hercynienne,  comme  nous  le  retrouvons  en 
Irlande.  Si  avant,  d'où  serait  venu,  <à  une  époque  si  rapprochée 
de  nous  et  chez  un  peuple  à  demi  esclave,  comme  nous  l'ap- 
prend César,  ce  mouvement  religieux  que  la  noblesse  ne  dirige 
pas,  puisqu'il  place  les  prêtres  au-dessus  d'elle  et  si  haut  qu'ils 
peuvent,  sans  danger,  mettre  le  pied  sur  la  tête  des  rois? 
Non,    le    druidisme,    ignoré    des    bandes   cisalpines,   des 
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Galates  du  Danube,  de  Thrace  et  d'Asie  Mineure,  n'est  point 
sorti  des  flancs  de  la  chevalerie  gauloise,  et  n'a  pu  sortir  des 
entrailles  du  pays  ou  s'y  répandre  qu'aune  époque  où  celte 
chevalerie  ne  le  dominait  pas.  Le  druidisme  est  un  fait 
antérieur  aux  renseignements  précis  concernant  la  Gaule,  et 
tenant  directement  aux  influences  orientales  les  plus  reculées. 
Si  l'on  réfléchit  mûrement  à  tous  ces  faits,  si  l'on  veut  se 
donner  la  peine  de  les  analyser  dans  leurs  détails,  si  on  les 
éclaire  à  la  lumière  des  textes  scientifiquement  classés,  on 
reste  convaincu  que  le  druidisme  ne  saurait  être  l'œuvre  de 
la  noblesse  gauloise  telle  qu'elle  existait  au  temps  de  César, 
pas  plus  que  la  noblesse  n'a  pu  procéder  directement  du 
druidisme.  On  sent  que  ce  sont  là  deux  puissances  d'origine 
distincte,  qui  se  sont  rapprochées  un  jour,  probablement 
malgré  elles,  et,  par  nécessité  et  prudence,  se  sont  donnés  la 
main.  Le  druidisme  nous  apparaît  clairement  comme  un  fait 
antérieur  à  l'établissement,  en  Gaule,  des  chevaliers,  et  tenant 
plus  profondément  aux  origines  mêmes  des  races  qui  faisaient 
le  fond  des  populations  de  la  Celtique,  de  ces  populations 
qui  «  n'osaient  plus  rien  par  elles-mêmes  »  et  n'étaient  plus 
consultées  au  temps  de  César,  mais  au-dessus  desquelles  le 
ministère  des  druides  planait  toujours  comme  une  consolation 
et  une  protection  suprêmes.  La  situation  des  druides  en  Gaule 
est  de  celles  qu'une  aristocratie  guerrière  subit  quelque- 
fois, quand  elle  la  trouve  établie  dans  un  pays  conquis,  mais 
qu'elle  ne  crée  pas.  Il  y  a  là  l'union  de  deux  forces  d'ordre 
difl'érent,  qui  se  partagent  le  pouvoir,  mais  qui  sont  visi- 
blement d'origine  indépendante.  Or  personne,  je  pense,  ne 
contestera  que  le  lien  le  plus  étroit  rattachât  le  fond  de  la 
population  celtique  aux  druides.  Le  pouvoir  des  druides  sur 
la  Gaule  est  une  de  ces  forces  morales  qui  ne  se  développent 
que  lentement  chez  un  peuple  et  par  suite  d'une  longue  pra- 
tique des  mêmes  sacrifices,  d'une  intime  communion  des 
mêmes  idées  et  des  mêmes  croyances.  Le  peuple  et  le  drui- 
disme dans  la  Gaule  Celtique  ne  font  qu'un.  L'histoire, 
d'ailleurs,  confirme  celte  opinion.  Le  druidisme,  aux  yeux 
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dos  écrivains  grecs  et  latins  élail  un  fait  particulier  aux  plus 
vieilles  populations  de  la  Celtique.  (Tétait  une  doctrine  déjà 
fort  ancienne  à  l'époque  de  l'auteur  du  traité  de  la  Magie^  attri- 
bué par  Diogène  Laërce  à  Arislote',  qui  la  mettait  sur  le  même 
rang  que  le  brahmanisme,  le  magisme  et  l'urphisme.  Païens 
et  chrétiens,  aux  premiers  temps  du  christianisme,  tombaient 
d'accord  à  cet  égard.  Le  druidismo  était  une  émanation  de  la 
vieille  sagesse  orientale  et  faisait  partie  de  ce  que  certaines 
sectes  chrétiennes  appellent  VEvançiile  éternel.  C'est  aux  temps 
pélasgiques,  plutôt  qu'aux  temps  helléniques,  qu'il  faut  re- 
monter pour  en  trouver  l'origine.  Les  traditions  relatives  au 
druidisme  se  mêlent  et  se  confondent  en  partie  avec  les  tradi- 
tions relatives  aux  Hyperboréens,  à  Pythagore  et  à  Abaris. 
Elles  font  entrevoir  dans  un  passé  plus  ou  moins  lointain  un 
âge  tout  théocralique  et  patriarcal  durant  lequel  les  druides 
auraient  —  comme,  ce  semble,  à  l'origine,  les  brahmanes  dans 
l'Inde  —  concentré  entre  leurs  mains  tous  les  pouvoirs  civils 
et  religieux  =.  L'état  décrit  par  César  ne  peut  être  que  l'effet 
d'une  révolution  postérieure  violente.  Il  nous  fait  penser, 
comme  malgré  nous,  à  la  Gaule  de  Clovis  et  à  la  conversion 
des  Francs  lorsque  le  clergé  catholique,  la  seule  puissance 
morale  qui  restât  alors  debout  après  l'écrasonicnt  des  druides, 
consentit  à  légitimer  la  conquête  à  la  condition  de  conserver 
son  influence,  ses  privilèges  et  sa  foi. 

Les  faits  que  nous  venons  de  résumer,  et  qui  nous  semblent 
inattaquables  dans  ce  qu'ils  ont  de  général,  justifient  donc 
suflisamment  le  soin  que  nous  avons  pris  de  distinguer  nette- 
ment les  Gain,  des  Celtae.,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  les  popu- 
lations et  la  civilisation  gauloises  de  la  Cisalpine,  du  Noricum 
et  même  des  contrées  orientales  de  notre  Gaule,  des  popula- 
tions et  de  la  civilisation  plus  celtiques  des  contrées  méridio- 


1.  Diogènn  Laërce,  Inlrodicction;  cf.  SiiiiUis,  s.  v.  '  AviKTOIvr,!;. 

2.  Il  nous  paniU  probable  que  le  druidisme  avait  pénétré  en  fiaulo  par  IR 
nord.  Cette  liypothèse  est  conforme  à  la  tradition  recueillie  |inr  César  :  •<  On 
croit  leur  doctrine  originaire  de  la  Bretagne,  et  maintenant  ceux  c|ui  veuleiil  la 
romiaitre  'i  foml  von'  l'étudier  dans  cette  ile.  '■  (I!.  G.,  VI,  13.) 
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nales  du  centre  cl  de  l'ouest,  populations  et  civilisations  entre 
lesquelles  une  sorte  de  fusion  avait,  il  est  vrai,  eu  lieu  déjà 
depuis  un  certain  temps  à  l'époque  ofi  César  entra  en  Gaule, 
mais  pas  au  point  d'cfîacer  toute  trace  de  l'état  antérieur. 

On  voit  ainsi  s'établir  de  plus  en  plus,  dans  notre  histoire 
primitive,  deux  périodes  distinctes,  l'une  plus  particulièrement 
celtique,  l'autre  plus  particulièrement  gauloise.  C'est  de  cette 
dernière  seule,  la  plus  récente,  que  les  historiens  nous  parlent. 
Nous  ne  pouvons  faire  encore  la  part  do  la  période  celtique, 
mais  nous  entrevoyons  le  moment  où  cela  sera  possible.  Cette 
part  se  fait  peu  à  peu  et  comme  d'elle-même  dans  le  Diction- 
naire^, et  nous  résumerons  les  résultats  acquis  dans  l'Intro- 
duction. Ce  serait  pour  le  moment,  et  avant  que  la  grande 
enquête  archéologique  qui  s'instruit  dans  le  pays  sous  le  patro- 
nage du  ministère  de  l'instruction  publique  soit  achevée,  une 
tentative  prématurée. 

Nous  pouvons  cependant  déjà  le  dire  en  toute  assurance  : 
dans  le  classement  de  nos  antiquités  nationales,  aux  époques 
consacrées  par  l'usage  et  par  la  science  de  la  renaissance  et 
du  moyen  âge,  aux  époques  mérovingienne  ou  franque,  ro- 
maine et  gauloise,  il  faudra  ajouter  désormais  une  période 
antérieure  à  laquelle  nous  ne  pouvons,  ce  me  semble,  donner 
d'autre  nom  que  le  nom  de  période  celtique,  époque  aussi 
distincte  de  la  période  gauloise  proprement  dite  que  la  pé- 
riode gauloise  elle-même  l'est  de  la  période  romaine,  la  période 
romaine  de  la  période  franque.  Ces  périodes  gauloise  et  cel- 
tique auront  même  probablement  besoin  d'être  bientôt  subdi- 
visées". 

Croire  que  les  faits  se  simplifient  d'autant  plus  que  nous 
nous  enfonçons  davantage  vers  le  passé  est  une  erreur  grave. 
Plus  nous  remontons  haut  dans  l'histoire  des  pays  occiden- 

1.  Diclionnaire  d'Arr/ivo/or/ie  [rpoipie  cellique),  pulilii'  par  la  Coiiiiiiissidn  ilo 
la  topographie  dos  Gaules.  Le  premier  volume  et  le  premier  faseieuli'  du 
deuxième  sont  eu  vente.  —  La  pulilii'ation  de  ee  f;raud  ouvrage  a  été.  depuis, 
interrompue.  —  Deiuneme  édition. 

2.  Nous  espérons  que  les  articles  publiés  dans  le  présent  volume  rendront 
cette  vérité  évidente. 
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(aux,  plus  nous  constatons  de  nuances  tranchëes  entre  les 
groupes  humains  que  nous  y  distinguons,  plus  apparaissent 
nombreuses  et  variées  les  influences  qui  y  dominent.  L'unité 
apparente  de  ces  temps  anciens  est  un  mirage  de  notre 
ignorance. 

L'archéologie  justifie  ces  réflexions.  La  carte  des  antiquités 
de  la  Gaule,  quoique  incomplète,  montre  que  nos  antiquités 
nationales  se  divisent  en  effet,  chronologiquement,  en  deux 
grandes  périodes,  géograpliiquenient  en  deux  zones  très- 
nettement  distinctes  :  une  période  où  dominent  les  instruments 
et  armes  en  pierre  avec  mélange  d'armes  et  objets  de  bronze 
déjà  perfectionnés,  signe  assuré  d'une  influence  orientale  ; 
une  période  où  domine  le  fer;  une  zone  de  l'Ouest,  une  zone 
de  l'Est  ou  plus  exactement  du  Sud-Est.  La  première  période  ' 
est  la  période  celtique,  qui  se  prolonge  plus  longtemps  dans 
l'Ouest  avec  ses  caractères  originaux.  Avec  les  armes  de  fer 
apparaissent  les  Gaulois.  L'Est  est  plus  particulièrement  leur 
domaine  ;  il  n'est  pas  impossible  de  se  rendre  compte  de  la 
route  qu'ils  ont  suivie.  Les  grandes  directions  de  leur  invasion 
sont  comme  jalonnées  par  des  antiquités  d'un  ordre  spécial". 
Ce  sont  les  trouées  par  lesquelles  les  Francs  et  les  Bourgui- 
gnons passèrent  plus  tard.  On  sent  que,  comme  ces  derniers, 
les  Gaulois  venaient,  les  uns  du  Danube,  les  autres  du  Nord- 
Est,  et  avaient  pénétré  par  les  passes  du  Jura  et  des  Vosges, 
quand  ils  n'étaient  pas  entrés  directement  par  la  Belgique.  La 
Seine,  la  Marne,  la  Saône  et  le  Rhône  forment  les  limites 
naturelles  de  leurs  conquêtes.  Le  reste  du  pays  paraît  avoir 
été  soumis,  pour  ainsi  dire,  de  loin  et  par  influence. 

Ne  confondons  point  des  populations  si  distinctes.  Les  divi- 
sions dans  la  science  font  la  clarté  dans  l'esprit.  La  Gaule, 
bien  avant  la  conquèti'  romaine,  se  composait  déjà  d'éléments 
nombreux  et  divers,  éléments  ethniques  et  éléments  moraux. 
Acceptons-les  tels  que  [l'archéologie  mius    les   montre.    Ne 

1.  Nous  avons  vu  iiuc  ci'lti'  iii'i'ioili'  im'  i-uiMiui'iiriiiL  rûellcinont  [jour  nous 
qu'avec  riutroducliori  des  métaux  en  Gaule. 

2.  Suivre  les  teintes  vertes  sur  notre  carte,  La  (jauk  lUU  ana  environ  av.J.-C. 
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cherchons  pas  l'unité  là  où  la  variété  domine  ;  n'appliquons 
pas  aux  Aquitains  ou  aux  Celtes  devenus  Gaulois  un  portrait 
et  des  mœurs  qui  ne  conviennent  en  réalité  qu'aux  Cisalpins 
d'abord,  à  leurs  frères  du  Danube  et  peut-être  plus  tard  aux 
Belges.  C'est  aux  archéologues  et  aux  anthropologistes  à 
reconstituer  pièce  à  pièce,  les  traits  de  nos  populations  primi- 
tives. Los  textes  y  sont  impuissants.  Ils  nous  donnent  le 
portrait  des  Galates  des  bords  du  Pô  et  de  l'Ister.  Ils  ne  nous 
donnent  pas  autre  chose.  Nous  avons  cherché  ta  dégager  ce 
portrait  des  obscurités  et  des  confusions  au  milieu  desquelles 
il  a  été  jusqu'ici  comme  voilé'. 


Mais  gardons -nous  aussi  des  conclusions  trop  hâtives, 
n'exagérons  pas  les  conséquences  d'un  fait  qui  nous  paraît 
évident.  De  ce  que  nous  devons  ajouter  à  la  période  gau- 
loise une  période  celtique,  cela  n'implique  nullement  pour 
noire  Gaule,  d'une  période  à  l'autre,  une  transformation  radi- 
cale en  toute  chose  et  surtout  un  changement  de  population. 
Avec  la  période  romaine,  nous  voyons  en  Gaule  la  langue,  les 
mœurs,  les  coutumes,  bienlùt  la  religion,  se  modifier  presque 
de  tout  point.  Les  populations,  pourtant,  restent  partout  les 
mêmes.  Il  n'y  a  eu,  pour  ainsi  dire,  à  cette  époque  aucun 
mélange  de  sang  étranger.  Après  l'arrivée  des  Francs,  les 
modifications  de  langue  et  de  religion  sont  à  peu  près  nulles. 
Le  sang  nouveau  infusé  est,  au  contraire,  un  peu  plus  considé- 
rable ;  ce  sont  surtout  les  institutions  politiques  qui  se  modi- 
fient. Dans  quelle  mesure,  sur  quels  points  essentiels  l'invasion 
gauloise  du  iv"  ou  v°  siècle  avant  notre  ère,  qui  a  introduit 
chez  nous  l'usage  des  armes  de  fer  et  un  art  stii  generis  très 
accentué,  a-t-elle  modifié  l'état  de  choses  antérieur,  et  quel 
était  cet  état  de  choses?  Quelles  modifications  ont  été  apportées 
par  suite  de  celle  révolution  à  la  langue,  à  la  religion,  à  la 

1.  Ici  se  termine  l'article  du  Dictionnaire.  Les  pages  suivantes  font  parlie  de 
notre  communication  à  l'Acadiinie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  forment 
comme  un  commentaire  de  l'article  lui-même. 
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constitution  politique,  au  type  physique  et  moral  des  popula- 
tions occupant  précédemment  les  vastes  contrées  qui  s'étendent 
du  Rhin  à  l'Océan,  de  la  Manche  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées? Cette  révolution  a-l-elle  été  le  pendant  de  la  révolution 
romaine  ou  le  pendant  de  la  révolution  franque?  Vous  n'at- 
tendez pas  de  moi  que  je  vous  le  dise.  Ce  sera  l'œuvre  de 
l'avenir,  œuvre  de  patience  et  de  sagacité  qui  exigera  les 
eiïorts  accumulés  d'un  grand  nombre  de  travailleurs.  Je  crois 
pouvoir  affirmer  toutefois,  dès  maintenant,  que  l'archéologie 
française  n'est  pas  au-dessous  d'une  pareille  tâche. 

Les  résultats  résumés  sur  les  deux  cartes  exposées  sous  vos 
yeux  en  sont  la  preuve  convaincante  '. 

D'un  côté,  vous  voyez  le  classement  mélliodicjuc  des  anti- 
quités reconnues  sur  le  sol  de  la  France,  de  la  Belgique,  des 
provinces  rhénanes  et  de  la  Suisse,  c'est-à-dire  de  l'ancienne 
Gaule,  aboutir  à  des  groupes  saisissants  par  leur  homogénéité 
et  leur  cohérence.  Un  examen  même  rapide  des  planches  et 
du  l'egistre  dinscription  qui  a  servi  de  base  h  ce  travail  ne 
peut  laisser  aucun  doute  sur  sa  légitimité.  Ce  n'est  point  là 
une  œuvre  de  doctrine  ;  c'est  l'œuvre  inconsciente  de  près  de 
trois  cents  correspondants  isolément  consultés  et  placés 
chacun,  dans  leur  province,  à  uq  point  de  vue  personnel 
différent. 

Quand  nous  demandons  séparément  aux  savants  de  deux 
départements  limitrophes  de  nous  indiquer  les  traces  de  voies 
antiques  existant  sur  le  domaine  de  leur  activité,  et  qu'il  se 
trouve  que  ces  tronçons  mis  bout  à  bout  se  raccordent  d'un 
département  à  l'autre,  sans  aucune  entente  préalable  de  nos 
correspondants,  nous  sommes  sûrs  que  l'enquête  a  été  bien 
faite  et  les  voies  exactement  reconnues.  Le  hasard  ne  procure 
point  à  lui  seul  de  pareilles  surprises.  De  même  quand,  pro- 
cédant sur  des  milliers  de  faits,  il  se  trouve  (jue  les  mêmes 
monuments,  les  mômes  antiquités,  des  objets  d'un  art  et  d'une 

1.  Cos  cartes  et  les  all)ums  f|nl  les  justifiPiit  ont  lif^iii-i',  on  jiiilli'l  ISi;;,  à 
l'Exposition  (lu  C.oiigrrs  intcrnalional  de.  géograiiliie  à  l'aiis.  .Nos  [ilaiiclies 
donnent  la  réduction  des  deux  princiiiules. 
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fabrication  analogues,  nous  sont  toujours  signalés,  et  cela 
depuis  plus  de  quinze  ans,  dans  les  mêmes  régions,  et  restent 
inconnus,  au  contraire,  dans  d'autres  ;  quand  l'inscription  de 
ces  antiquités  sur  nos  cartes  conduit  peu  à  peu  aux  résultats 
que  vous  voyez,  sans  que  nous  puissions  en  rien  les  modifier, 
quelque  esprit  de  système  que  nous  ayons  pu  apporter  au 
début  de  nos  recherches  ;  nous  sommes  en  droit  de  dire  qu'il 
y  a  là  les  vestiges,  les  traces  indéniables  d'un  élat  de 
choses  ancien  important,  qui  devient  un  véritable  document 
historique. 

Mais  qu'est-ce,  quand  d'un  autre  côté,  à  ces  faits  reconnus 
par  nous  en  Belgique,  en  France  et  en  Suisse,  viennent  se 
joindre  les  observations  concordantes  des  travailleurs  italiens» 
allemands  du  Nord  et  du  Sud,  suédois,  danois,  anglais  et 
irlandais,  dont  les  efforts  multiples  et  indépendants  ont  abouti, 
à  travers  la  diversité  des  pays  et  des  points  de  vue,  à  la  répar- 
tition des  antiquités  de  même  ordre  sur  le  sol  de  l'Europe  en 
grandes  masses  analogues,  formant  le  tableau  que  vous  voyez 
ici  et  qui  vous  paraîtra,  comme  à  moi,  si  éloquent  dans  sa 
simplicité? 

Comment  ne  pas  reconnaître  là  les  éléments  d'une  histoire 
primitive  de  l'Europe,  établie  sur  les  bases  les  plus  solides? 

Remarquez,  par  exemple,  celle  teinte  jaune,  indice  de  la 
prédominance  des  objets  de  bronze  à  l'exclusion  des  armes  de 
fer,  et  qui  s'associe  presque  partout  à  la  teinte  rose  repré- 
sentant la  civilisation  de  la  pierre  polie.  Vous  constatez  son 
intensité  en  Irlande,  en  Danemark,  en  Jutland,  en  Hanovre,  en 
Mecklenibourg,  puis  plus  au  sud,  en  Hongrie  et  en  Suisse, 
tandis  qu'elle  ne  se  reli'ouvc  que  sporadiquement,  pour  ainsi 
dire,  en  Italie  et  en  Gaule  ;  vous  saisissez  là  les  indices  d'une 
première  civilisation  1res  étendue,  quoique  inégalement,  en 
Europe,  et  uniforme  ;  civilisation  surtout  septentrionale, 
hyperboréenne,  qui  enlace  l'Europe  centrale  comme  d'une 
large  ceinture,  nous  permettant  de  constater,  ainsi  que  nous 
vous  le  disiiuis  l'année  dernière,  pour  l'inlroduclion  des 
métaux  eu  Occident,  un  fait  analogue  à  l'histoire  des  langues 
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indo-européennes  qui  envahirent  de  la  même  manière,  et 
peut-être  à  la  même  époque,  ce  même  monde  occidental  et  s'y 
implantèrent  avec  des  variétés  qui  ressortent  partout  sur  l'uni- 
forniité  du  fond'. 

Vous  comprenez,  par  la  disposition  même  des  teintes, 
comment  ce  monde  du  bronze,  si  civilisé,  permettez-moi  le 
mot,  à  certains  égards,  est  resté,  pourtant,  si  longtemps 
conmie  inconnu  de  l'antiquité  classique. 

Jetez  les  yeux  sur  cette  longue  traînée  de  couleur  verte, 
teinte  des  tumulus  et  des  cimetières  où  dominent  les  armes  de 
fer,  qui,  s'allongoanl  dans  la  vallée  du  Danube,  s'épanouit, 
pour  ainsi  dire,  aux  approches  des  Alpes,  pour  inonder  de  là 
les  vallées  du  Pô  et  du  Rhin.  Pouvez-vous  ne  pas  y  voir  la 
preuve  qu'un  nouveau  groupe  humain,  dont  nous  aurons  à 
déterminer  plus  tard  les  éléments,  est  venu  réclamer  sa  place 
au  centre  de  ces  contrées  fertiles,  et  qu'il  l'a  réclamée  à  main 
armée  ? 

L'Irlande,  le  Danemark,  la  Suède,  le  Hanovre,  le  Mecklem- 
bourg,  continuent  pendant  ce  Icmps  à  développer  paisible- 
ment, silencieusement,  leur  vieille  civilisation  du  bronze.  Il 
semble  que  ces  pays,  effrayés  de  l'approche  d'ennemis  redou- 
tables qui  les  menacent  déjà,  bien  que  de  loin,  se  soient,  par 
instinct,  repliés  sur  eux-mêmes  et  aient  établi,  dès  lors, 
autour  de  leurs  îles  et  de  leurs  marécages,  un  cordon  d'iso- 
lement protecteur. 

Les  conséquences  de  celte  large  trouée  faite  au  centre  de 
l'Europe  par  les  bandes  armées  de  l'épée  de  fer  sont  faciles  à 
comprendre.  L'Europe  est,  dès  lors,  coupée  en  deux.  La 
ressemblance  entre  les  antiquités  du  Sud  et  du  Nord,  si 
frajipanle  au  début  de  l'âge  des  métaux,  disparaît  de  ce  fait, 
tout  à  coup,  pour  ne  reparaître  qu'avec  les  invasions  gothiques 
qui  inondent,  à  nouveau,  le  Sud  et  le  Nord  à  la  fois. 

Le  Nord  devient  de  plus  en  j)Ius  étranger  aux  contrées  où 

l.  Nous  sonimi^s  i-uiivaiiicii  aujoiinlliiii  iim;  le  ki'oii[ic>  iluiiiiiKirit  ]i,irtiii  ns 
inlroihictpurs  ilis  nirUiiix  dans  l'Euioiic  si'iJlciiliioiialc  l't  oi'fidciilalc,  au  uonl 
du  Danube  et  en  Gaule,  étaient  les  Celtes.  —  i'='  février  1S76. 
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se  développe  Faclivilé  du  monde  grec  et  romain,  du  monde 
méditerranéen,  qui  ne  communique  plus  avec  les  contrées 
boréales  qu'à  l'occasion  de  l'ambre.  Par  le  Dnieper  d'un 
côté,  par  l'Oder  de  l'aulre,  l'ambre  continue,  en  effet,  comme 
par  le  passé,  à  descendre  vers  la  mer  Noire  et  dans  la  vallée 
du  Danube,  d'où  il  est  transporté  dans  les  îles,  en  Italie  et  en 
Gaule. 

Résumons-nous. 

De  même  que  l'examen  des  textes  nous  a  fait  reconnaître 
deux  états  distincts  et  successifs,  dont  l'un  se  résume  dans  le 
groupe  compact  que  j'appellerai  danubien-alpestre,  et  l'autre 
reste  jusqu'ici  indéterminable  dans  sa  vaste  complexité,  de 
même  le  classement  méthodique  des  antiquités  nous  montre 
dans  ces  mêmes  contrées  de  l'antique  Celtique,  venant  prendre 
place  à  côté  des  antiquités  de  l'âge  de  la  pierre  et  du  bronze, 
un  groupe  d'antiquités  tout  particulier  où  dominent  les  armes 
de  fer  et  qui  couvre  à  peu  près  les  mêmes  régions  que  les 
bandes  armées  auxquelles  nous  avons  donné,  avec  Polybe  et 
Plularque,  le  nom  de  Galates. 

De  plus,  dans  Tordre  chronologique,  ce  groupe  d'antiquités 
se  place,  indépendamment  de  toute  considération  historique, 
de  l'avis  des  archéologues  les  plus  compétents,  entre  500  et 
2o0  ou  200  avant  notre  ère.  C'est  l'époque  des  expéditions 
gauloises  en  Italie  et  en  Orient.  Nous  concluons  donc  que 
l'archéologie  est  d'accord  avec  l'histoire  pour  nous  entraîner 
à  faire  des  Gaulois  ou  Galates,  comme  des  antiquités  du 
Danube  et  des  Alpes,  un  anneau  particulier  de  la  série  formant 
la  chaîne  de  notre  histoire  nationale. 

Vous  remarquerez  pareillement  que  le  sens  vague  et 
étendu  du  mot  Celte,  tel  que  nous  l'avons  défini,  est,  pour 
ainsi  dire,  suflisamment  commenté  par  l'étendue  et  la  disper- 
sion des  teintes  jaunes  et  roses  qui  représentent  la  pierre  et 
le  bronze,  c'est-à-dire  l'état  antérieur  à  la  venue  du  fer  et  des 
Gaulois,  teintes  dominant  justement  dans  les  contrées  recon- 
nues pour  plus  spécialement  celtiques  :  l'Irlande,  le  Jutland, 
notre  Bretagne  et  certaines  vallées  alpestres. 
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Il  y  a  là,  pour  le  moins,  des  présomptions  qui  iloivcnl  ètro 
prises  en  considération  sérieuse. 


Saint-Germain,  10  mai  187.";. 
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Deux  objections  principales  ont  été  adressées  à  la  thèse  soutenue  dans 
l'article  précédent  par  des  savants  dont  l'opinion  fait  autorité.  Les  uns, 
comme  M,  d'Arbois  de  Jubainville,  n'acceptent  point  la  distinction 
établie  par  nous  entre  les  Celtes  et  les  Galales.  Nous  avons  essayé  de 
répondre  à  ces  savants  par  la  pulilication  do  notre  mémoire  sur  la  valeur 
des  expressions  K^/.xoi  et  faXiTat  dans  Polybe  '.  D'autres,  comme  M.  Max. 
Deloche,  ont  défendu  contre  nous  l'authenticité  du  récit  de  Tile-Live,  où 
ils  se  refusent  a  voir  une  simple  légende.  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
d'accord  avec  nous  sur  ce  point  important,  s'est  chargé  de  développer  les 
raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'opinion  que  nous  soutenons  de  concert. 
II  a  même  porté  le  débat  devant  la  Société  des  antiiiuaires  de  France 
(séance  du  19  septembre  1875).  Une  discussion  s'est  engagée  à  cette 
occasion,  à  laquelle  nous  avons  pris  part.  Nous  croyons  utile,  eu  égard 
à  la  gravité  du  problème,  de  reproduire,  ici,  d'après  le  Bulletin  de  la 
Société  (octobre-décembre  1875),  les  principaux  traits  de  celte  séance, 
où  la  question  se  trouve  résumée  à  tous  les  points  de  vue.  Nous  faisons 
suivre  ce  résumé  de  l'analyse  de  notre  mémoire  sur  les  expressions 
Ki'i.zoi  et  Toù.ixQi:  d'après  le  compte  rendu  de  l'Académie  des  inscriptions. 


LE  XXXIV=  CHAPITRE  DU  Y'^  LIVRE  DE  TITE-LIVE 

(Extrait  du  Bulki'm  de  la  Société  des  Antifjiiaires  de  France.) 

M,  Delisle  lit  la  nrito  suivante,  adressée  jmr  M.  d'Arlmis  de  Jubainville -, 
associé  correspondant  à  Troyes  (Aube),  relative  au  cbaiiilre  xxxn  du 
livre  V  de  Tite-Live: 

«  Des  savants  do  premier  oidre,  dont  l'érLiditidii  lait  Immiriu'  à  ijoIi-c 
pays,  paraissent  trouver  étranges  les  doutes  ipu'  M.  A.  Herliand  et  moi 
nous  avons  exprimé  sur  la  valeur  liisloriquo  d'une  pailic  des  assertions 
contenues  dans  le  chapitre  xxxiv  du  livre  V  de  Tite-I.ive.  Ce  cbajulre  est 
une  des  bases  du  système  d'Ainédée  Thierry  sur  les  origines  celliciues  ; 

1.  Voir  Rev.  arch.,  janvier,  février  et  mars  1876,  et  tirage  à  part. 

2.  Aujourd'hui  memlire  de  l'Institut. 
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elVHistoirc  des  Gaulois  d'Âmédée  Thierry  est  le  livre  où,  depuis  1838,  la 
plupart  des  Français  ont  recueilli  les  notions  qu'ils  possèdent  sur  la  partie 
la  plus  ancienne  de  l'histoire  nationale.  L'auteur  a  mérité  ce  succès  par 
son  incontestable  érudition  et  par  le  talent  d'exposition  dont  il  fait  preuve. 
Mais  la  persistance  de  ce  succès  a  eu  l'inconvéniGut  grave  d'immobiliser  chez 
nous  la  science.  Les  découvertes  de  Zeuss  et  de  ces  sucesseurs  ne  sont  con- 
nues en  France  que  dans  un  cercle  des  plus  restreints.  Pour  le  plus  grand 
nombre  des  érudits  français,  les  doctrines  de  linguistique  émises  en  1828 
par  Amédée  Thierry  et  maintenues  dans  les  éditions  suivantes  par  ce 
savant  si  recomniandable,  mais  qui  avait  cru  inutile  de  se  tenir  au 
courant  des  progrés  de  la  science,  ces  doctrines,  qu'aujourd'hui  on 
pourrait  appeler  enfantines,  semblent  encore  fondamentales,  et  servent 
de  point  de  départ  à  des  spéculations  nouvelles,  encore  plus  hasardées 
que  celles  d'Amcdée  Thierry.  Les  dernières  réunions  de  la  Sorbonne 
ont  fourni  plus  d'un  exemple  de  cette  aberration,  et  je  dois  constater, 
h  l'honneur  du  savant  secrétaire  de  la  section  d'archéologie,  que  malgré 
la  courtoisie  de  sa  critique,  il  n'a  pas  été  complice  de  ces  extrava- 
gances, qui  sont  quelquefois  presque  inévitables  chez  des  écrivains 
dépourvus  de  livres,  mais  dont  la  muUiplicité  n'est  pas  chez  nous  à  la 
gloire  de  la  science  provinciale. 

<i  Je  cite  ces  faits  à  titre  d'exemple  et  pour  montrer  que  les  jugements 
portés  par  Amédée  Thierry  sur  les  origines  celtiques  ont  besoin  d'être 
revisés,  au  moins  sur  certains  points. 

H  Suivant  Tile-Live,  V,  xxxiv,  dont  Amédée  Thierry  a  reproduit  les 
doctrines  (5°  édition,  1. 1,  p.  145-147),  la  première  émigration  des  Gaulois  en 
Italie  est  contemporaine  delà  fondation  de  Marseille,  GOO  ans  avanlJ.-C., 
et  du  règne  de  Tarquin  r.\ncion  (GI4-ÎJ76).  Amédée  Thierry,  en  acceptant 
sur  ce  point  l'autorité  de  Tite-Live,  a  suivi  l'exemple  d'un  des  savants 
dont  l'érudition  française  du  siècle  dernier  a  le  plus  droit  d'être  lière; 
je  veux  parler  de  Fréret  (Œuvres  complètes,  t.  IV,  p.  203).  Contester 
la  valeur  historique  du  synchronisme  indiqué  par  Tile-Live  peut  donc 
paraître,  non  seulement  hardi,  mais  téméraire,  pour  ne  pas  dire  plus. 
Mais  cette  témérité,  si  témérité  il  y  a,  a  été  avant  M,  Alexandre  lîerirand 
et  moi  le  fait  de  trois  hommes  qui  tiennent  en  Allemagne,  et  je  puis  dire, 
en  lîurope,  le  premier  rang  parmi  les  érudits  de  notre  siècle.  En  contestant 
la  valeur  historique  de  ce  synchronisme,  je  ne  fais  que  répéter  ce  qu'ont 
dit  avant  moi  Zeuss,  Jacques  Grimni  et  M.  Monimsen,  tous  trois  d'accord 
pour  considérer  comme  fondée  sur  ce  point  la  critique  de  ÎSiebuhr  '. 

«  Dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Germains  et  les  races  voisines  -,  qui  date 

1.  M.  d'Arbois  de  .Tubainvillo.  semble  croire  que  Niebulir  est  le  pieniior  ;\ 
avoir  criliqué  le  récit  de  Tile-Live.  .le  le  croyais  comme  lui;  mais  )1.  CaiJoz 
m'ci  si.snalé  un  ouvrage  du  xv!!!»  siècle  :  lliiloirf  ancienne  t/cs  peuple^  île  l'Eu- 
rope, par  le  comte  du  lîuat,  où  une  partie  des  objections  faites  au  récit  de  Tive- 
Livo  sont  déjà  développées.  La  priorité  revient  donc  à  du  lluat.  Voir  à  V. Annexe 
un  résumé  des  opinions  exposées  par  cel  auleiu'. 

2.  Die  Deuixchen  unil  die  Nac/ihar-Slaemme,  p.  165. 
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de  1837  pt  qui  peut  encorp  anjriiirfrhiii  i'-Itp  considi'ri'  comme  lo  fonde- 
ment (les  étiules  sur  l'ethnographie  européenne,  Zcuss  s'exprime  ainsi, 
p.  105  : 

«  L'expédition  des  Celtes  vers  l'Est  eut  lieu  au  commencement  du 
iv°  siècle  avant  J.-C.  ;  et  c'est  à  cette  époque  que  leur  invasion  en  Italie 
est  fixée  par  les  renseignements  que  nous  fournissent  Polybe  ',  Diodore  ^, 
Appien  ',  Dion  Cassius  '*,  et  Justin  ".  Tite-Live  seul  s'écarle  des  autres 
historiens  d'une  manière  imporlanle,  en  plaçant  au  temps  de  Tarquin 
l'Ancien  le  passage  des  Alpes  par  les  Celles.  Niebuhr,  dans  son  Histoire 
romaine,  a  prouvé  que  celte  date  est  inadmissible.  Celte  date  a  élé  chez 
Tite-Live  le  résultat  d'une  addition  fabuleuse  à  l'ancienne  tradition  qu'il 
reproduit.  Ailleurs,  cet  historien  se  met  lui-même  en  conlradictiou  avec 
celle  doctrine  chronologique,  puisque,  dans  son  récit  des  événenienis  qui 
eurent  lieu  de  l'an  395  à  l'an  387  avant  J.-C,  les  Gaulois,  arrivés  en  Italie, 
suivant  cette  doctrine  chronologique,  deux  cents  ans  plus  lot,  sont  appelés 
par  l'.Assemblée  générale  des  Étrusques  gcntem  invisilatum,  novos  accolas 
(V,  17);  les  habitants  de  Clusium  voient  en  eux  formas  hominum  invisitalas 
et  novumr/eniis  armorum  (V ,35)  ;  et  pour  exprimer  la  pensée  des  Romains, 
une  formule  analogue  est  reproduite  :  invisitalo  atquc  inaudito  hoste  ab 
Occano  terranimquc  ultimis  oris  hcUum  cientc  {V,  37).  La  fable,  sur  laquelle 
Tite-Live  fonde  sa  Ihèse  chronologique,  raconte  que  les  Phocéens, 
arrivant  pour  fonder  Marseille  et  trouvant  chez  les  Salies  un  accueil 
hostile,  obtinrent  des  Gaulois,  alors  en  marche  vers  les  Alpes,  un  secours 
contre  li's  Salves.  Mais  une  Iradilion  plus  ancienne,  qu'Alhénée  a 
reproduile  d'après  Aristote"  el  qui  a  élé  aussi  conservée  par  Justin ', 
nous  apprend  que  les  Phocéens,  bien  reçus  par  les  habilants  de  la  colo, 
furent  seulement  plus  tard  attaqués  par  les  Snlyes  *.  » 

Ainsi  parlait  en  1837,  neuf  ans  après  la  première  éilitinn  di'  l'IIisloire 
des  Gaulois,  lo  savant  illustre  et  trop  peu  lu  (jui  aie  pi-cniier  jclé  les  bases 
de  la  vraie  science  celtique.  Onze  ans  plus  lard,  le  créateur  de  la  philo- 
logie germanique,  Jacques  Grimm,  dans  son  Histoire  de  la  lanr/ue  allemande, 
exposait  plus  brièvement  la  même  thèse:  «  Tile-Live,  dit-il,  veut  que,  dès 
le  temps  de  Tarquin  l'Ancien,  environ  GOO  ans  avnni  J.-i;.,  les  Itiluriges 
aient  passé  les  Alpes  pour  entrer  en  Italie  el  pénétré  dans  la  forêt  Ilei'cy- 
nienne.  Tout  ce  ipic  nous  apprend  l'hisloin",  c'est  que  deux  cents  ans 
plus  tard,  388  ans  avantJ.-C,  les  Gaulois  s'enqiarèrent  de  liome'.  »  Cet 

).  Polybe,  II,  17-18,  2'  édition  de  Uidot,  t.  I,  p.  SO. 

2.  Diodore,  XIV,  U3,  édition  Didot,  t.  I,  p.  021. 

3.  Appien,  I.  IV,  De  rehus  riallieia,  c.  2,  èdilidn  Diddt,  p.  2j. 

4.  Dion  C.TSsius,  édilion  liekker,  p.  23. 

3.  Justin,  XX,  ;i,  et  XXIV,  4,  édition  Teubner-Icep,  p.  126,  142. 

6.  Ailstote,  éilllion  Didot,  t.  IV,  2"  partie,  p.  270. 

7.  Justin,  XLIII,  3,  édition  Tcubner-Ieep,  [i.  21t. 

8.  Ma  traduction  est  littérale,  si  ce  n'est  que  j'ai  donné  aux  citotions  de  Tilc- 
Livp,  c.  17,  3.'i  et  37,  un  peu  plus  de  développement  que  ne  l'avait  l'ait  /euss. 

9.  On  jieut  loucher  du  doigt,  poiu-  ainsi  dire,  iImiis  le  rliaiiitre  xxw,  la  (onti-n- 
diction   où  lomlic  Tile-Live.  Aux  premières  lignes  de  ce  chapitre,  il  claie  du 
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accord  avec  Zeuss  est  d'autant  plus  remarquable  que  souvent  Grimin 
cède  à  la  tendance  de  contredire  le  savant  celtiste. 

M.  Mommsen,  dans  son  Histoire  romaine,  ne  traite  pas  mieux Tite-Live  : 
«  Le  lien  i5tabU  par  l'historien  romain  entre  l'expédition  de  Bellovèse 
cl  la  fondation  de  Marseille,  dit  M.  Mommsen,  fait  remonter  celte 
expédition  au  ii''  siècle  de  Rome  (653-554).  Mais  ce  lien  est  naturel- 
lement étranger  à  la  tradition  locale,  qui  ne  contenait  pas  de  date;  il 
est  dû  aux  recherches  postérieures  des  chronologistes  et  ne  mérite  aucune 
confiance.  Il  est  possible  qu'à  une  époque  fort  ancienne  il  y  ait  eu  quel- 
ques incursions  et  quelques  Invasions  isolées,  mais  les  grandes  conquêtes 
celtiques  dans  l'Italie  du  nord  ne  peuvent  avoir  précédé  le  déclin  de  la 
puissance  étrusque,  c'esl-à-dire  la  seconde  moitié  du  111°  siècle  de  Rome 
(503-454  avant  J.-C.)'.  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Mommsen.  Ce 
savant  admet  avec  Tite-Live  (V,  xxxiv)  et  Justin  (XXXIV,  4)  la  réalité  de 
l'expédition  de  Bellovèse  en  Italie;  avec  Tite-Live  (V,xxxiv),  Justin  (XXIV,  4) 
et  César  (VI,  24),  la  réalité  de  l'expédition  faite  en  même  temps  par 
Sigovèse  dans  la  forêt  Hercynienne  et  en  Pannonie;  mais  il  rejette  la  date 
attribuée  par  Tite-Live  à  cet  ensemble  de  grands  faits  militaires  que 
Justin  ne  sépare  pas  chronologiquement  de  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  et  qui,  supposant  la  conquête  d'une  partie  de  l'empire  étrusque 
par  les  Gaulois,  ne  peut  être  chronologiquement  séparé  de  la  période 
oi^i  commence  la  ruine  de  ce  puissant  et  splendide  empire. 

t.  Ainsi,  des  savants  éminents  m'ont  précédé  dans  la  voie  que  j'ai  suivie. 
Je  ne  puis,  par  conséquent,  être  taxé  de  témérité.  D'ailleurs,  pour 
m'adresser  ce  reproche,  il  faudrait  établir  que,  dans  le  passage  en  ques- 
tion, Tite-Live,  dont  l'érudition  est  si  souvent  superficielle,  a  été  particu- 
lièrement informé.  Quelle  est  la  date  de  l'auteur  anonyme  auquel  Tite- 
Live,  vers  l'an  25  ou  20  avant  J.-C,  a  emprunté  la  légende  du  secours 
prêté  par  les  Gaulois  aux  fondateurs  de  Marseille  ? 

«  Marseille  a  été  fondée  sur  le  territoire  des  Ligures,  comme  nous 
l'apprennent  vers  l'an  500  avant  notre  ère,  Ilécatée  de  Milet,  cité  par 
Etienne  de  Byzance -,.et  au  111=  siècle,  Timée,  cité  par  Scymnus  deChio^. 

temps  de  Bellovèse,  qui  aurait  vécu,  suivant  lui,  COO  ans  avant  notre  ère,  l'occu- 
pation  des  territoires  de  Brescia  et  Vérone  par  les  Cénomans.  Or  lîrescia  et 
Vérone  sont  tout  proches  de  Mantouo,  nlle  étrusque,  comme  nous  l'apprennent 
Virgile  et  Pline  :  et  vers  l'an  400  les  Étrusques,  si  proches  voisins  des  Gaulois 
depuis  deux  siècles,  les  auraient  appelés  genlem  invisitalam ,  novos  accolas! 
Il  est  également  impossible  de  concilier  ces  expressions  avec  le  eh.  xxxiii,  qui 
nous  montre  l'empire  étrusque  s'étendant  au  nord  du  Po  jusqu'aux  Alpes  ;\ 
l'époque  précisément  où  la  conquête  do  l'Italie  du  nord  par  Bellovèse  aurait  eu 
lieu  ;  en  sorte  que  ce  serait  sur  les  Étrusques  que  les  Gaulois  de  Bellovèse 
auraient,  en  l'an  600,  conquis  l'Italie  du  nord  :  li'S  Gaulois  auraient  conservé 
ces  conquêtes,  il  les  posséilaient  encore  en  -100,  et,  à  cette  date,  les  Gaulois 
auraient  été,  pour  les  Étrusques,  des  inconnus! 

1.  liœmisc/ic  Ccsc/iir/ilc,  6=  édition,  t.  l,  p.  32G-327. 

2.  Etienne  de  Byzance,  édition  Westermann,  p.  190. 

;!.  Diilot-Mueljor.  Georjrapld  Graeci  minores,  t.  I,  p.  20'i. 


APPENDICE  409 

I.'nnonvnie  copié  par  Tivo-Live  croit  que  Marseille  a  6M  fondée  sur  le 
len-iloire  des  Salluvi  (les  Salyes  des  Grecs):  il  croit  donc  que  les  Salluvi 
sont  Ligures,  ce  qui  fut  plus  tard  l'opinion  de  Pline.  Or  les  Salluvi  sont 
compris  parTite-Live  lui-même  (V,  xxxv)  dans  la  liste  des  Gaulois  qui  enva- 
hirent l'Italie.  Ce  texte  n'est  pas  le  seul.  En  218,  suivant  Tite-Live  (XXI, 
xxvij,  une  flotte  romaine  longe  les  côtes  de  l'Étrurie,  celles  des  Ligures; 
puis,  avant  d'atteindre  Marseille,  arrive  en  vue  des  montagnes  des  Salluvi, 
qui  sont,  par  conséquent,  opposés  aux  Ligures  :  Prselcr  oram  Etvuvix 
Ligurumque,  et  inde  Salluvum. montes,  pervertit  Massiliam^.  Slrabon  classe 
les  Salyes  parmi  les  Celtes  transalpins  :  itpÛTou;  S'  IxEipojtravTo  I'(i>|xaîoi 
TO'JTou;  Twv  C7c;pa).uElMv  KeXtmv'.  L'auteur  anonyme  suivi  par  Tite-Live, 
chapitre  34  {lu  livre  V,  appartient  donc  à  une  date  où  s'était  déjà  effacée 
dans  certains  esprits  la  notion  de  la  distinction  de  race  entre  les  Ligures, 
anciens  habitants  des  environs  de  Marseille,  et  les  Salyes  ou  Salluvi, 
peuple  gaulois  vainqueur  des  Ligures  et  établi  sur  la  côte,  précédem- 
ment ligurienne,  qui  s'étend  du  Rhône  aux  Alpes.  Cet  auteur  anonyme 
écrivait  à  une  époque  où  les  Sallnvi  conquérants  et  les  Ligui'cs  vaincus, 
vivant  ensemble  mêlés  sur  le  même  sol,  semblaient  les  uns  comme  les 
autres  d'origine  ligurienne.  Ainsi  les  Français,  malgré  la  présence  chez 
eux  d'un  élément  francique  et  d'un  élément  latin,  se  croient  en  général 
descendants  des  Gaulois.  Cet  auteur  anonyme  était  à  peu  près  contem- 
porain de  Tite-Live.  Peut-être,  à  l'époque  des  guerres  de  César  contre  les 
Gaulois,  y  aura-t-il  eu  quelque  tRDlative  d'arracher  Marseille  <à  l'alliance 
romaine  et  d'attirer  la  ville  grecque  du  côté  des  Gaulois  ;  la  légende  du 
secours  prêté  par  les  Gaulois  aux  Phocéens  aura  été  inventée  pour  venir 
en  aide  aux  négociateurs. 

«  La  définition  de  la  Celtique  qui  précède  cette  légende,  au  chapitre 
xxxiv  de  Tite-Live,  parait  tirée  des  Commentaires  de  César.  César  a  dit, 
livre  I,  c.  1  :  Gullia  est  omnis  divisn  in  partes  très,  quarum  unam  incolunt 
Belgx,  aliam  Aquilani,  tertiam  qui  ipsorum  lingua  Celtœ,  nostra  Galli 
appellantur.  Les  paroles  de  Tite-Live  :  Celtarum  qux  ptars  Galiix  tertia 
est,  ont  été  vraisemblablement  inspirées  par  ce  passage  des  mémoires 
du  grand  capitaine  romain.  Les  Commentaires  ont  aussi  suggéré  la 
nomenclature  des  p(.'uples  attribués  à  la  Celtique  par  le  même  chapitre 
de  Tite-Live.  Les  Bilwiijes,  les  Acutnu',  les  Senones,  les  Mdui,  les  Amharri, 
les  Carnutes,  les  Aulerci,  sont  tous  mentionnés  par  César.  Les  Ambarri, 
les  Cumules,  les  Aulerei,  les  Biturigcs  ne  sont  nommés  par  personne  avant 
lui,  et  leur  nom  no  se  trouve  mêlé  au  récit  d'aucun  des  événements  anté- 
rieurs à  César,  (jue  nous  racontent  les  hisloriens  de  Home. 

«  La  doctrine  qui  fait  venir  de  la  (iaule  de  César  une  partie  des  con- 

i.  Le  nom  des  Sa/liivi  ou  Sa/i/e.t,  nu  livre  XXXI,  c.  x,  où  ce  penplo  jinrait 
comijvis  parmi  les  Ligures  soulevés  contre  Hume,  est  remplacé  par  celui  îles 
Célines  dans  l'édilion  donnée  chez  Teubner  pnr  Weissenliorn,  t.  IV,  p.  8.  Ce 
passage  ne  peut  donc  nous  être  objecté.  La  lionne  orlhograplKî  du  nom  des 
Salluvi  est  ilonnée  par  les  acta  Iriiimiihonmi  (Corpus  inscriptiunuin,  1. 1,  p.  460). 

2.  Strabon,  t.  IV,  c.  6,  §  3,  édition  bidot,  p.  169. 
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quérants  de  l'Italie,  au  commence  ment  du  iv»  siècle  avant  notre  ère,  a 
pour  elle,  il  est  vrai,  l'aulorilé  de  Calon  cité  par  Pline  :  Ccnomnnns  juxta 
Massiliain  habitasse  in  Volcis.  Klle  s'accorde  avec  le  passage  où  Tile-Live 
nous  montre  l'invasion  gauloise  en  Italie  se  faisant  parle  pays  des  Taurini. 
Mais  le  système'suivanl  lequel  tous  les  conquérants  gaulois  seraient  arrivés 
en  llalie  de  la  Gaule  de  César,  ne  peut  se  concilier  avec  la  leçon  des 
bons  manuscrits  de  Tile-Live  qui  fait  passer  une  partie  de  ces  conqué- 
rants par  les  Alpes  Juliennes.  L'itinéraire  d'Antonin  et  la  carte  de  Peu- 
tinger  placent  les  Alpes  Juliennes  sur  la  roule  d'Aquilée  à  Laybach,  une 
des  routes  par  lesquelles,  de  Noréia  en  Styrie,  l'antique  capitale  des  Tau- 
risques  (Pline,  m,  23)  et  du  Noricuni,  on  gagnait  l'Italie.  Le  fragment  de 
Sempronius  Asellio  qui,  un  demi-siècle  avant  Tite-Live,  comprend  Noréia 
dans  la  Gaule,  jette  sur  le  passage  de  Tite-Live  la  plus  vive  clarté.  On  ne 
peut  révoquer  en  doute  l'autorité  de  .Sempronius  Asellio  (l.ôO-SO),  con- 
temporain de  la  bataille  oij,  sous  les  murs  de  Noréia,  113  av.  J.-C.,  le 
consul  Cnéius  Papirius  Carbo  fut  défait  par  les  Cinibres.  Du  reste,  l'exac- 
titude de  Sempronius  Asellio  est  confirmée  par  Posidonius,  qui  écrivait 
à  la  même  époque.  En  efl'et,  Sirabon,  après  avoir  raconté  la  défaite  de 
Papirius  Carbo  par  les  Cimbres,  près  de  Noréia  (p.  214),  décrit  plus 
loin,  d'après  Posidonius,  la  marche  des  Cimbres,  et  il  nous  les  montre 
traversant  le  pays  des  Taurisques  dont,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  Noréia  était  la  capitale  ;  puis  il  ajoute  que,  suivant  Posido- 
nius, les  Taurisques  étaient  Galatos  (p.  293),  c'est-à-dire  Gaulois.  Ainsi 
la  Gaule  de  la  fin  du  ii"  siècle  et  du  commencement  du  i"  avait  d'autres 
limites  que  celle  de  César  et  de  Tite-Live.  A  plus  forte  raison,  la  Gaule 
du  commencement  du  iv"  siècle,  qui  a  envoyé  dans  l'Italie  du  nord  ces 
armées  conquérantes,  n'était  pas  identique  à  la  Gaule  de  César  et  de 
Tite-Live,  à  la  Gaule  des  années  58  et  suivantes  avant  J.-C. 

«  La  conclusion  est  que,  dans  le  chapitre  xxxiv  du  livre  V  de  Tite-Live, 
on  trouve,  associées  à  la  vieille  tradition  de  la  double  migration  de  Sigo- 
vèse  et  de  Bellovèse,  d'autres  notions  de  date  relativement  récente,  qu'il 
faut  remettre  à  leur  place  chronologique  et  qui  ne  peuvent  servir  de  base 
aux  systèmes  par  lesquels  on  prétend  éclairer  les  obscurités  des  origines 
celtiques. 

«  Telle  est  la  doctrine  de  Niebuhr,  de  Zeuss,  de  Jacques  Grinini,  de 
M,  Mommsen. 

«  Je  ne  crains  pas  (ju'on  me  taxe  d'esprit  aventureux,  parce  que  je  la 
partage.  Je  devrais  plutôt  craindre  d'être  accusé  de  présomption  pour 
avoir  entrepris  de  la  défendre  ;  et,  malgré  l'excuse  que  la  discussion 
engagée  m'apporte,  je  ne  puis  m'empèclierd'éprouverun  certain  embarras, 
quand,  à  la  suite  des  quatre  noms  illustres  dont  celte  thèse  est  signée, 
j'ose  placer  le  mien.  » 

Après  cette  lecture,  M.  Quicherat  présente  à  la  Société  une  série 
d'observations  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

«  En  matière  de  critique,  il  n'y  a  qu'une  autorité  :  c'est  l'évidence.  Les 
meilleurs  érudils,  les  plus  habitués  à  rencontrer  juste,  peuvent  se  tromper 
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parfois,  et  leur  mérite  bien  connu  ne  fait  pas  que  l'erreur  où  ils  ont  été 
entraînés  devienne  vérité.  Les  Allemands  ne  sont  pas  à  l'abri  de  cette 
éventualité.  Il  y  a  des  questions  sur  lesquelles  ils  se  méprennent.  L'anti- 
quité de  la  nation  gauloise  est  du  nombre. 

«  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  dans  l'anticpiilé  deux  opinions  sur  l'époque 
de  la  conquête  de  la  haute  Italie  par  les  (î.uilois.  Suivant  les  uns,  cet 
événement  précéda  immédiatement  la  prise  de  Home  ;  suivant  les  autres, 
il  en  fut  séparé  par  un  grand  intervalle  de  temps. 

«  La  seconde  opinion  est  à  coup  sur  celle  qui  offre  le  plus  de  vraisem- 
blance ;  car  comment  admettre  qu'une  nation  aussi  puissante,  aussi 
avancée  en  civilisation  que  les  Étrusques,  ayant  des  armes  perfectionnées 
et  des  villes  fermées  de  murailles,  aurait  été  dépossédée  d'une  immense 
étendue  de  pays  tout  d'un  temps,  par  l'efTet  d'une  seule  poussée  de  bar- 
bares ? 

«  L'opinion  contraire  ne  s'appuie  pas  sur  un  si  grand  nombre  de 
lénioigiiages,  la  plupart  des  auteurs  ayant  mentionné  les  deux  faits  à  la 
suite  l'un  de  l'autre  sans  assigner  de  date  à  aucun.  Seul,  Diodore  de 
Sicile  a  établi  le  synchronisme,  ou  plutôt  a  fourni  de  quoi  l'établir. 

«  Le  témoignage  de  Tite-Live  se  présente  avec  bien  plus  de  titres  à  la 
recommandation,  puisque  cet  historien  donne  les  deux  versions;  et  c'est 
parce  que  la  première  lui  a  paru  inacceptable  qu'il  a  cherché  et  trouvé 
la  seconde. 

«  Les  épithètes  dont  il  s'est  servi  pour  peindre  l'efTarement  des  Romains 
et  des  autres  à  la  vue  des  barbares,  n'impliquent  de  sa  part  aucune  con- 
tradiction. Dans  sa  pensée,  les  Gaulois,  quoique  maîtres  depuis  longtemps 
du  bassin  du  Pô  et  renouvelés  sans  cesse  par  l'émigration  des  Transal- 
pins, étaient  restés  cependant  séquestrés  dans  leurs  possessions  et  sans 
rapports  avec  les  autres  peuples  d'Italie,  séparés  qu'ils  en  étaient  par  la 
chaîne  des  Apennins. 

«  Quant  aux  arguments  allégués  pour  détruire  le  synchronisme  de  la 
première  invasion  des  Gaulois  en  Italie  avec  la  fondation  de  Marseille, 
ces  arguments  ne  consistent  qu'en  des  conjectures  tout  à  fait  gratuites, 
sauf  un  seul,  qui  est  la  revendication  de  la  nationalité  gauloise  pour  les 
Salves.  Or,  si  quelque  chose  est  établi  par  les  témoignages  de  l'antiquité, 
c'est  la  nationalité  ligurienne  des  Salyes.  Slrabon  dit  positivement  que 
les  Salyes  avaient  été  appelés  Ligyes  ou  Ligures  par  les  anciens  autours 
grecs,  et  l'Ora  marilima  d'Aviénus,  qui  est  l'écho  de  ces  anciens  auteurs, 
place  les  Salyes  sur  la  rive  ligurieiuie  du  Uhùne,  après  avoir  signalé 
ce  tleuve  comme  la  ligne  de  démarcation  entre  les  Ibères  et  les  Ligures, 

«  Ue  ce  que  la  criticpie  moderne  est  entrée,  non  sans  raison,  en  défiance 
contre  Tite-Live,  il  ne  serait  pas  juste  de  lui  refuser  tout  discernement. 
Il  n'est  pas  de  ceux  dont  on  peut  dire  que  le  sens  commun  Iimm' a  manqué. 
Ses  fautes  en  histoire  ont  leur  source  dans  sa  partialité  pour  Rome.  11 
était  homme  à  voir  juste  et  à  choisir  les  bonnes  sources.  C'est  ce  qu'il 
fait  dans  le  cas  présent,  et  si  son  récit  do  l'entrée  des  Gaulois  en  Italie 
contient  des  détails  de  mise  en  oeuvre  qu'on  est  libre  de  rejeter,  le  fait 
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capital  qui  en  esl  le  fond  subsistera  tant  qu'on  n'aura  pas  à  y  opposer 
d'autres  arguments  que  ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  présent.» 

M.  Alex.  Bertrand  demande  à  répondre  brièvement  à  M.  Quicberat  : 

(I  II  ne  comptait  pas,  dit-il,  prendre  la  parole  sur  une  question  qui, 
cependant,  lui  est  particulièrement  à  cœur,  et  qu'il  se  fait  honneur, 
comme  le  reconnaît  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  d'avoir  le  premier  mise 
à  l'ordre  du  jour  en  France.  Il  aurait  voulu  attendre  la  publication  d'un 
mémoire  qu'il  va  lire  à  l'Institut,  mémoire  achevé  déjà  depuis  quelque 
temps  et  qui,  il  l'espère  du  moins,  est  de  nature  à  éclairer  les  obscurités 
de  la  question.  La  solution  du  problème  esl,  suivant  notre  confrère,  dans 
la  distinction,  non  admise  par  M.  d'Arbois,  et  que  M.  Quicherat  rejette 
également,  des  Celtes  et  des  Galates  (Gatli  des  Romains).  Les  difficultés 
inextricables  auxquelles  se  heurtent  tous  ceux  qui  ont  abordé  jusqu'ici 
ce  difticile  problème  viennent  toutes  de  celle  confusion. 

«  M.  Quicherat  nous  dit  :  de  quoi  s'agit-il  au  fond  ?  de  savoir  si  la 
conquête  de  la  haute  Italie  par  les  Gaulois  précéda  immédiatement  la 
prise  de  Rome  ou  en  fut  séparée  par  un  grand  intervalle  de  temps.  La 
seconde  opinion,  suivant  M.  Quicherat,  est  la  plus  vraisemblable.  Nous 
ne  le  nions  pas,  mais  il  faut  s'entendre.  Car  alors  comment  s'expliquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  du  Buat,  Niebuhr,  Zeuss,  Jacques  Grimm 
et  M.  Mommsen  avant  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que  deux  cents  ans 
après  l'invasion  rapportée  par  Tite-Live  à  l'an  600  environ,  les  Gaulois 
soient  encore  appelés  par  l'assemblée  des  Étrusques,  leurs  voisins  depuis 
longtemps  au  dire  de  Polybe,  gentem  invisitatam,  novos  accotas  ;  comment 
justifier  les  expressions  de  formas  hominum  invisitatas,  de  novum  gcnus 
armorum,  qui  figurent  dans  un  autre  chapitre  du  grand  historien  latin.' 
Comment  justifier  l'opinion  que  les  Étrusques  eux-mêmes  paraissaient 
avoir  eue  qu'il  s'agissait  de  combattre  en  389  des  hommes  venus  de 
l'extrême  Nord,  de  contrées  voisines  de  l'Océan? 

(t  Comment  s'expliquer,  de  plus,  qu'aucune  mention  de  ces  Galates  ou 
Gain,  établis  en  Italie  depuis  Tarquin  l'ancien,  ne  se  trouve,  dans  les 
historiens  tant  latins  que  grecs  qui  nous  ont  été  conservés,  avant  la  date 
très  récente  relativement  de  260'.'  Quoi  !  ajoute  M.  Bertrand,  une  grande 
invasion  a  eu  lieu  six  cents  ans  environ  avant  notre  ère,  elle  s'est  étendue  des 
Alpes  à  l'Adriatiiiue,  dépassant  le  Pô,  dont  elle  a  occupé  les  deux  rives, 
elle  a  refoulé  les  Étrusques  au  delà  des  Apennins,  et  deux  cents  ans  plus 
tard  non  seulement  les  envahisseurs  sont  encore  traités  d'hommes  nou- 
veaux, de  guerriers  aux  armes  inconnues,  d'aventuriers  venus  en  Italie  des 
extrémités  les  plus  septentrionales  de  la  terre,  mais  leur  nom,  au  moins 
sous  la  forme  la  plus  connue  de  GalU,  n'a  pas  été  prononcé  par  les  histo- 
riens ou  poètes  anciens  avant  Timée  (260  ans  avant  J.-C.)!  Tout  cela  est, 
il  faut  l'avouer,  bien  extraordinaire,  bien  singulier.  Ceux  qui  en  ont  fait  la 
remarque,  qu'ils  soient  Allemands  ou  Français,  ont  fait  preuve  d'une 
saine  critique.  Ces  faits  méritent  explication. 

<i  Faut-il  croire  ccpendaLt,  comme  le  voudrait  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville, que  le  grand  mouvement  qui  a  poussé  les  Celtes  d'Orient  en  Occident 
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et  les  a  amenés  lanl  sur  le  Pu  que  sur  le  Kiiûiie,  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  l'an  500?  Mais  d'où  viendrait  alors,  lui  demande  avec  raison 
M.  Quicheral,  l'opinion  unanime  des  anciens  concernant  l'ancienneté  et 
la  puissance  de  la  race  celtique,  ancienneté  et  puissance  qu'il  est  impos- 
sible de  nier? 

«  Ainsi,  d'un  côté,  affirmation  très  nette  par  Tite-Livemème  du  carac- 
tère nouveau  de  l'invasion  de  390,  et  de  l'aulre,  aftirination  non  moins 
nette  de  l'antiquité  de  la  race  celtique  et  de  son  établissement  dans  la 
haute  Italie  non  seulement  dés  l'an  GOO,  mais  bien  antérieurement,  si, 
comme  on  le  doit,  croyons-nous,  il  faut  rattacher  à  cette  race  les  Om- 
briens, vetercs  Galli.  Ces  assertions,  en  apparence  opposées,  sont-elles 
donc  contradictoires?  Aucunement.  11  faut  simplement,  pour  les  concilier, 
faire  des  Celtes  et  des  Galales  ou  Galli  deux  branches  distinctes  d'un 
même  tronc:  ra/.iTai  to-j  KeXxixoO  yévo'j;  (Plut,  in  Camlllo).  Les  Celtes  men- 
tionnés par  Hécatée  (500  ans  environ  avant  J.-C),  par  Hérodote  (en  450), 
par  Scjlax,  probablement  à  la  même  époque,  sinon  antérieurement  (Scylax 
qui,  dans  son  périple,  les  trouve  établis  sur  l'Adriatique,  près  de  Rimini), 
par  Platon  (400),  Aristolo  (350),  Éphore  (310),  avant  que  le  nom  des  Ca- 
lâtes ou  Galli  ait  été  ])rononcé  une  seule  fois,  ne  peuvent  être  considérés 
sérieusement  par  personne  comme  une  race  nouvelle  en  390.  C'étaient 
eux,  les  Celles,  qui,  suivant  Éphore  (un  peu  avant  300),  occupaient  en 
majorité  les  contrées  du  Couchant,  parallèlement  aux  Indiens  qui  occu- 
paient l'Orient,  aux  Scythes  qui  occupaient  le  Nord,  aux  Éthiopiens  qui 
occupaient  la  partie  méridionale  du  monde,  dont  les  Hellènes  formaient 
comme  le  centre.  Cette  géographie,  acceptée  par  Aristote,  était  encore 
enseignée  à  peu  près  généralement  peu  de  temps  avant  Auguste.  Les 
Celtes  sont  donc  bien  une  antique  et  puissante  race,  nous  ne  contredirons 
point  M.  Quichcrat  sur  ce  point.  En  taxant  de  légende  le  récit  de  Tile- 
Live,  nous  n'avons  jamais  pensé  rien  retrancher  de  l'antiquité  de  la  race 
celtique,  ni  même  de  l'ancienneté  delà  prise  de  possession  par  quelques- 
unes  de  ses  tribus  des  contrées  de  la  haute  Italie  aussi  bien  que  de  la 
Gaule.  Nous  disions  expressément  dans  notre  article  Gaulois  :  «  Il  ne  faut 
«  pas  croire  que  le  silence  fait  par  nous  volontairement  autour  du  mot 
<c  Ct/te  tienne  à  ce  que  nous  méconnaissions  la  grandeur  et  l'importani'e 
'<  (ajoutons  aujourd'hui  l'anliquili;)  de  la  civilisation  à  laquelle  on  donne 
«  généralement  le  nom  de  civilisation  celtique.  »  Nous  sommes  donc  d'ac- 
cord avec  M.  Quichcrat  sur  un  point,  la  date  très  anciemie  do  l'entrée  de 
(|uelques  tribus  celtiques  en  Gaule  et  en  Italie;  mais  à  part  ce  fait,  (jue 
nous  acce|i(ons  avec  toutes  ses  conséquences,  nous  ne  pouvons  partager  la 
manière  de  voir  de  notre  estimable  confrère,  et  nous  nejiouvons  consentir 
à  appliquer  ;i  ces  pn'mieres  invasions  les  détails  contenus  dans  le  xxxiv" 
chapitre  du  V"  livre  de  Tite-Live,  soit  qu'il  s'agisse  de  prendre  ;i  la  lettre 
la  date  de  600,  soit  môme  qu'il  soit  question  seulement,  date  à  part,  de 
tenir  pour  réelle  la  descente  des  Biluriges,  des  Arv(>rnes,  des  Kdui'iis, 
des  Carnuti'S,  etc.,  en  llalie  à  celte  é[iiiipie  reculée,  ou  bien  d(^  considérer 
comme  parfaileinenl  authentique  le  point  de  départ  de  l'invasion  fixé 
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sur  les  rives  du  Cher,  de  l'Allier  ou  du  RluMie.  De  toutes  ces  populations, 
pas  une  seule  ne  nous  semble  avoir  occupé  la  Cisalpine  avant  l'an  390. 

«  Les  nouveaux  venus,  les  terribles  envahisseurs  qui  imprimèrent  dans 
l'esprit  des  Romains  une  terreur  ineffaçable,  ce  furent  non  les  Celtes, 
mais  les  Galates,  les  Galates  du  Danube  et  des  Carpathes,  ot  FaurâTat 
Vcùàza:'',  o'i  Boïoi  y.j.lo-j\i.eyoi.  VaXitii,  ainsi  que  s'exprime  Polybe.  Ces  Ga- 
lates, qu'ils  soient  descendus  en  Italie  à  titre  de  mercenaires  à  l'appel  des 
Celtes'  et  particulièrement  des  Insubres,  ou  qu'ils  aient  envahi  la  pénin- 
sule de  leur  propre  mouvement  ou  sur  l'invitation  d'un  chef  étrusque 
mécontent,  avaient  en  effet  des  armes  nouvelles  (l'archéologie  le  démontre), 
une  tactique  et  des  mœurs  à  part,  distinctes  de  celles  des  Celtes  de  l'Italie  : 
ïwv  xaTa  TT,v  'lTa),îav  Kû.xww  (Pohbe,  II,  13).  Polybe  ne  manque  jamais  de 
donner  à  ces  armes,  à  cette  tactique  l'épithète  de  ra).ïTixâ  (Polybe,  11, 
30,  43;  m,  02, 114,  etc.),  même  dans  des  chapitres  où  il  se  sert  presque 
exclusivement  du  terme  KeXto;.  Recrutés,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
sur  le  Danube  ou  en  Thrace,  et  en  communication  constante,  selon  toute 
vraisemblance,  avec  des  tribus  de  même  race  riveraines  de  la  Baltique, 
ces  Galates  avaient  conservé  leur  type  septentrional  presque  sans  altéra- 
tion. C'est  à  ce  type,  à  ce  type  exclusivement,  que  s'appliquent,  comme 
nous  l'avons  déjà  affirmé  dans  notre  article  Gaulois,  les  descriptions  non 
seulement  de  Polybe.  mais  de  Tite-Live  et  de  tous  ses  imitateurs  jusqu'à 
Ainmien  Marcellin,  qui  n'a  fait  que  copier  ses  devanciers,  comme  il  l'af- 
firme lui-même. 

«  Tel  est,  suivant  nous,  le  nœud  de  la  question. 

((  Je  maintiens  donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  caractère  légendaire  du 
récit  de  Tite-Live.  Une  légende,  on  le  sait,  tout  en  s'appuvant  sur  des 
faits  réels  (ici  ces  faits  sont  la  présence  des  Celtes  en  Italie  dés  la  plus 
haute  antiquité),  les  altère  de  mille  façons,  ne  connaissant  ni  chronologie, 
ni  géographie  positive.  Le  récit  de  Tite-Live  fait  allusion  à  une  in- 
vasion réelle  de  l'Italie  avant  390,  sans  que  pour  cela  nous  devions  prendre 
à  la  lettre  les  détails  et  les  dates  qu'il  contient,  pas  plus  que  nous  n'ac- 
cordons un  caractère  historique  aux  fantaisies  du  cycle  de  Charlemagne. 

i<  La  véritable  histoire  des  Celtes  d'Italie  et  des  Galates  doit  être  dierché'' 
non  dans  Tite-Live,  mais  dans  Polybe.  J'espère  le  démontrer  un  autre  jour. 

«  En  résumé,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  raison  de  nier  le  caractère 
historique  du  récit  de  Tite-Live.  11  a  tort,  à  mon  sens,  de  nier  l'ancienneté 
de  l'établissement  de  la  race  celtique  en  Italie.  M.  Quicherat,  de  son  côté, 
a  raison  de  réclamer  en  faveur  de  l'antiquité  do  la  race  gauloise,  mais  il 
n'est  pas  fondé  à  nier  le  caractère  légendaire  du  récit  de  l'historien  latin. 

«  Le  récit  de  Polybe  concilie  tout.  Il  suffit,  pour  s'en  apercevoir,  de  ne 
point  confondre,  ainsi  que  l'ont  fait  toutes  les  traductions  tant  françaises 
que  latines,  les  Celtes  et  les  Galates.  » 

1.  Nous  penchons  de  plus  en  plus  vers  celte  explication.  —  l>eiixiétiic  cdiliùii. 
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DE  LA  VALEUR  DES  EXPRESSIONS  Ki\-:i  ET  Foù.iix' 

D  A  \  S      P  0  L  Y  B  E 

(Compte  rendu  du  mùnioiic  de  JI.  Alex.  Derlrand,  Bullclin  de   l'Acadcmic 
des  Inscriptions.) 

M.  Alexandro  Bertrand  lit  un  mémoire  intitulé;  De  la  valeur  des  expres- 
sions Kù.To'.  et  l'aXâTïi,  IvcXtixt,  et  TaXaTix  dans  Pi)lj/he.  M.  Rerlrand  y  sou- 
tient la  thèse  suivante:  Les  traducteurs  de  Polybe  (traductions  latines 
aussi  bien  que  traductions  françaises)  rendent  par  un  seul  mot,  Gaulois 
ou  Gain,  les  termes  grecs  employés  par  Polybe,  qui  sont  tantôt  K:),to;, 
tantôt  raiâxai.  Ils  appellent  Gaule  ou  Gallia  la  contrée  à  la([uelle  Polybe 
donne  successivement  les  noms  de  TaXatix  et  de  Ke),Tiy.Yi.  Dans  l'esprit 
des  érudils  qui  ont  traduit  Polybe,  les  mots  IveX-oi  et  raXât-xi,  ra'/.axia  et 
Ktlf.xt]  sont  donc  absolument  synonymes  et  peuvent  être  indifféremment 
employés.  On  peut  sans  altérer  le  sens  n'user  (]ue  de  l'un  des  deux  à 
l'exclusion  de  l'autre.  M.  Bertrand  cherche  à  démontrer,  par  l'étude  mi- 
nutieuse de  tous  les  chapitres  où  Polybe  emploie  ces  deux  expressions, 
que  cette  manière  de  voir  des  traducteurs  est  une  erreur  grave,  que  Po- 
lybe n'emploie  point  indifféremment  ces  deux  termes,  et  qu'il  est  néces- 
saire de  respecter  sous  ce  rapport,  comme  sous  tous  les  autres,  le  texte 
de  l'historien  grec. 

Les  Grecs,  antérieurement  à  César,  ne  confondaient  point  les  Celtes  et 
les  Galalcs.  Diodore  de  Sicile,  cincjuante  ans  avant  J.-C,  vo_vant  que  cette 
confusion  commençait  à  s'établir,  avertissait  ses  contemporains  (liv.  V, 
chap.  xxxii)  que  «  le  nom  de  Celtes  s'appliquait  exclusivement  aux  peu- 
plades établies  au-dessus  de  Marseille,  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Celles  ipii  habitent  le  long  de  l'Océan  et  de  la  forêt  Hercynienne  jusqu'à 
la  Scythie  sont  appelées  Galatos.  »  C'est  un  point,  ajoute-t-il,  »  utili'  à 
définir,  quoique  ignoré  du  beaucoup  de  [)crsonnes.  »  Slrabon,  quelque 
cinquante  ans  plus  tard,  «  avait  idée  ([ue  les  Grecs  avaient  emprunté  le 
nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  Gaule  narbonnaisc  voisins  des  Massa- 
liotes  »  (Strabon,  IV,  p.  i89).  La  phrase  par  laquelle  César  ouvre  le  récit 
de  la  guerre  des  Gaules  :  qui  ipsorum  linrjua  Ccllx,  nostra  Galli  appellantur, 
montre  que  les  Gaulois  eux-mêmes  ne  considéraient  point  les  deux 
expressions  comme  synonymes.  Plularque,  bien  plus  tard,  ayant  à  parler 
des  Galates,  déclarait  qu'ils  étaient  de  race  celtique:  faXâ-rxi  toC  ICîXtixoO 
yÉvo'j;  (Plut,  in  Camillo,  c.  xv).  C'était  évidemment  les  distinguer  des 
Celtes  pris  dans  le  sens  restreint.  Pour  Plutar(|ue,  à  côté  des  Celtes  pro- 
prement dits,  existaient  des  pojmlalions  de  race  celli(pie  qu'il  ne  fallait 
pas  confondre  avec  eux  et  au  nombre  desquelles  étaient  les  Galates. 
L'expression  KtXxoi  xa'i  l'aXciTai,  familière  à  plusieurs  écrivains  de  répo()uc 
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impériale,  est  une  preuve  de  plus  qu'aucun  des  deux  mois  Keî.to!  et  Voùdzxi 
ne  suflîsait  à  leurs  yeux,  pris  séparémeni,  pour  désigner  la  race  celtique 
tout  enlière.  On  a  souvent  cité,  enfin,  le  texte  de  Sulpice  Sévère  {Dial.  I, 
20)  :  vel  ccltice  mit  si  mavis  gallice  loqucre,  à  Tappui  de  l'existence  de  deux 
dialectes,  sinon  de  deux  langues  parlées  en  Gaule  antérieurement  au 
y"  siccle  de  noire  ère.  Il  y  a  là  un  problème  déjà  posé  par  les  anciens  et 
que  l'on  résout  trop  facilement  en  le  supprimanl. 

Après  ce  préambule,  M.  Bertrand  constate  que,  dans  ses  quarante  livres, 
Polybe  emploie  107  fois  le  mot  Ks).to;,  101  l'ois  le  mol  roXàrai,  2  fois  le 
mot  Kû.i'.oL,  2  fois  le  mot  KïXtixiî,  16  fois  ra/,aT;a.  Polvbe  se  sert-il  indif- 
féremment de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  expressions?  Le  groupement  des 
deux  termes  livre  par  livre  n'est  pas  favorable  à  ce  préjugé.  M.  Berirand 
remarque  en  effet  que  dans  le  111=  livre,  par  exemple,  KeXToi  parait  50  fois 
conlre  8  fois  FaXaTai  ;  dans  le  XXII"  livre,  ra).c(Tïi  se  montre  16  fois  sans 
que  l'on  renconire  un  seul  KeItoi.  I,e  classement,  chapitre  par  chapiire, 
dénote  la  même  prédominance  alternative  de  l'un  ou  de  l'aulre  des  deux 
termes.  Dans  le  livre  11,  où  les  deux  expressions  au  premier  abord  semblent 
se  balancer,  puisque  l'on  y  trouve  43K£),Toi  conlre  40  ra),âTai,on  compte, 
du  chapiire  xxv  au  chapitre  xxviii,  15  Kù.xol  contre  1  FaJ.itat.  Il  ne 
semble  pas  que  ces  différences  puissent  s'expliquer  par  le  seul  besoin 
d'euphonie.  On  peut  conclure,  dit  M.  Berirand,  que,  mémo  cxiérieuremeni, 
et  à  ne  s'en  prendre  qu'aux  apparences  sans  peser  chaque  expression  à 
part,  tout  conduit  à  penser  qu'il  n'y  a  point  identité  chez  Polybe  enlre 
les  termes  FaXâTai  et  IûXto!. 

Mais  cette  vérité  devient  évidente  à  la  suile  de  l'examen  des  condilions 
dans  lesquelles  chacune  des  expressions  est  employée.  On  trouve  en  effet 
très  facilement,  par  la  différence  des  applications,  le  secret  de  cette  dis- 
tribution anormale  des  deux  termes  dans  l'ensemble.  Les  quarante 
livres  de  Polybe  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  l-lll,  où  il  est  sur- 
tout question  des  affaires  d'Ilalie  ;  IV-XL,  où  le  récit  a  Irait  surloul  aux 
affaires  d'Orient.  Dans  les  Irente-sept  derniers  livres,  Talâzoïi  domine 
absolument,  dans  la  proportion  de  53  Valàtou  contre  9  K^X-coi.  Or,  dans 
ces  Irenle-sept  livres,  Polybe  ne  varie  jamais,  raXâtat  désigne  exclusive- 
ment les  bandes  guerrières  mercenaires  et  autres,  figurant  dans  les 
cxpédilions  de  Thrace,  de  Macédoine,  de  Grèce,  de  S\'rie  et  d'Asie  Mi- 
neure. KîXto!  parait  seulement  dans  les  parenthèses  où  l'auteur  fail  un 
retour  vers  les  événements  de  Gaule  ou  d'Ilalie.  L'étude  détaillée  de  ces 
neuf  mentions  des  KeXtoi',  poursuivie  par  M.  Berirand  dans  son  mémoire, 
ne  peut  laisser  de  doute  à  cet  égard.  Nous  donnons  la  parole  à  l'auleur 
lui-même. 

«  Concluons  :  dans  les  trente-sept  derniers  livres  de  Pol3'be,  le  terme 
FaXÔTat  a  un  sens  propre  et  distinct  du  mot  KeXto!  ;  il  s'applique  à  des 
populations  de  race  celtique,  sans  doule,  mais  ayant  cerlainetnenl  une 
organisation  parliculière  et  (|ue  l'on  peul  déllmiler  géograplii(]ucment. 
Le  conlre  d'action  de  ces  Iribns,  la  ntclic  principale  d'où  parlent  les 
essaims,  doit  èlre  placée  sur  le  liaul  Danube,  en  'llirace,  sur  les  rives  du 
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Bosphore,  et  plus  tard  en  Asie  Mineure.  Dans  aucune  circonstance 
Polybe,  en  parlant  de  ces  populations,  ne  leur  donne  le  nom  de  KeXto:; 
dans  aucune  circonstance  il  ne  laisse  supposer  qu'elles  soient  originaires 
des  contrées  de  l'Ouest.  » 

Cette  distinction  radicale  des  termes  Kilx'A  el  ra)»™;,  constatée  dans 
les  trente-sept  derniers  livres  de  l'historien  grec,  est-elle  applicable  aux 
trois  premiers?  M.  Bertrand  croit  pouvoir  le  prouver.  Polybe  ne  confond 
pas  plus  dans  les  premiers  livres  que  dans  les  derniers  les  Celtes  et  les 
Calâtes.  Les  Celtes  sont  pour  lui  les  populations  depuis  longtemps 
établies  à  côté  des  l'>trusques  dans  la  haute  Italie,  à  côté  des  l.igures 
dans  la  Gaule  méridionale;  les  Calâtes  sont  les  bandes  armées  des  Tran- 
salpins qui,  descendues  en  Italie  à  plusieurs  reprises  depuis  l'an  390,  se 
trouvent  mêlées  aux  Celtes  dans  les  combats  livrés  contre  Rome,  soit 
avant,  soit  pendant  les  guerres  puniques.  «  Ce  qui  a  trompé,  générale- 
ment, les  criliiiues  même  les  plus  sagaces,  dit  l'auteur  du  mémoire,  c'est 
(|u'ils  n'ont  pas  remarqué  que  pour  Polybe,  comme  pour  la  majorité  des 
Grecs  de  son  temps  el  des  temps  antérieurs,  tout  ce  qui,  dans  l'Italie  du 
nord,  n'était  pas  Ligurien  ou  Étrusciue,  était  Celte  au  même  titre  que  les 
populations  de  la  Gaule  méridionale.  La  Cisalpine,  comme  les  contrées 
du  littoral  méditerranéen  à  l'ouest  du  Hhône,  portait  particulièrement  et 
spécialement  chez  les  géographes  grecs  de  ce  temps  le  nom  de  Celtique, 
KzXz-M  ou  Kî/.Tf/.r, ;  PaÀiTia  était  le  nom  nouveau  imposé  par  les  Uoniains 
à  la  province  créée  par  eux  dans  ces  contrées.  Il  n'y  a  donc  rien  d'éton- 
nant à  ce  que,  ayant  à  faire  l'histoire  rétrospective  de  l'Italie  circumpa- 
dane  et  transpadane,  Polybe  ne  trouve  d'abord  sous  sa  plume,  passez- 
moi  l'expression,  que  le  terme  ICeXto:.  » 

Mais  dès  qu'apparaissent  les  Transalpins,  c'est-à-dire  las  Calâtes, 
Polybe  ne  manque  pas  de  le  constater.  «  La  dix-neuvième  année  après  la 
bataille  d'^gos-Potamos  la  sixième  après  la  bataille  de  Leuctres,  les 
Calâtes,  PaXccTai,  dit  Polybe,  (II,  22),  venaient  de  s'emparer  de  Uoine  et 
l'occupaient  tout  entière.  »  roVotrat  xa-ci  xpÔTo;  ti.vnzi  à'jTT|V  tt,v  V(!i\i.r,t 
Ymûyo'i  ii>.T,v  ToO  K-xtiitm/.'oj.  Les  Ccites  disparaissent  ici  devant  les  Calâtes. 
0  Souvenez-vous,  disent  plus  loin  (II,  22)  aux  Gœsates  Calâtes  (Voù.itix^ 
itpo(raYopeuo[;.évo'j;  Vaini-zoM-)  les  Boïens  et  les  Insubres  qui  sont  allés  au 
nord  des  Alpes  implorer  leur  secours,  souvenez-vous  de  cette  expédition 
glorieuse  de  vos  ancêtres  où  non  seulement  vous  avez  vaincu  les  Romains, 
mais  encore,  a[irês  ce  succès,  pris  Roine  d'assaut.  Maîtres  de  la  ville  et 
de  ce  (|ui  y  était  renfermé,  pendant  sept  mois,  vous  ne  l'avez  remise  aux 
lioiii.iins  que  de  votre  plein  gré  et  par  grâce,  puis,  sans  perte,  sans  dom- 
mage, vous  êtes  rentrés  dans  vos  foyers  chargés  de  butin.  »  A  ces  souve- 
nirs, ajoute  l'historien  grec,  les  chefs  ga-sates  furent  saisis  d'une  telle 
ardeur  que  jamais  armée  plus  nombreuse,  plus  illustre  et  plus  brave  ne 
sortit  de  ces  contrées  do  la  (inlalie,  éx  to-jcwv  twv  tôtimv  tî,;  raV.aria;.  La 
jialrie  des  Cu'Sales  était  donc  la  Galalie  transalpine'. 

t.  Inn  (les  principales  villes  de  cette  Galatie  primitive  était  iNoréia.  Voir  plurt 
liant  la  note  de  M.  d'.Vrbois  do  .Tubainville,  p.  illl. 

T.   I.  '27 
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Celle  insistance  tie  Polybe  à  qualifier,  dès  qu'il  les  rencontre,  les  Tran- 
salpins de  Galales,  raXàtai,  leur  couUée  de  FaXatia  (c'est  le  nom  qu'il 
donne,  comme  nous  venons  de  le  voir,  au  pays  des  Gœsates  transalpins), 
ne  saurait  paraître  insignifianle  à  qui  a  conslafé  que  le  ternie  KeXtoî,  le 
pendant  de  VaXi-zai  dans  les  histoires  de  Polybe,  ne  se  rencontre  pas 
une  seule  fois  dans  les  trente-sept  derniers  livres  de  l'historien  des 
guerres  puniques,  à  moins  qu'il  ne  s'y  agisse  des  premières  et  antiques 
populations  de  l'Italie  supérieure  ou  de  la  Gaule  méridionale,  et  ne 
s'applique  jamais  aux  Galates  transalpins. 

La  question  parait  donc  se  présenter  à  nous  de  la  manière  suivante  : 
un  ensemble  de  peuplades  apparentées  vraisemblablement  aux  Ombriens 
(veteres  Galll)  occupaient  depuis  longtemps,  sous  le  nom  de  Celtes,  KeXtoc, 
l'Italie  supérieure,  quand,  vers  390  avant  notre  ère,  d'autres  peuplades  de 
même  race,  cantonnées  en  partie  dans  les  Alpes  septentrionales  où  elles 
s'étaient  peut-être  établies  de  date  récente,  vinrent  se  joindre  à  ces 
premiers  occupants,  appelés  par  eux,  selon  toule  probabilité,  à  titre  de 
mercenaires,  les  entraînèrent  contre  les  Étrusques  et  delà  jusqu'à  Rome. 

Ce  sont  ces  nouveaux  venus,  d'un  type  beaucoup  plus  septentrional 
que  les  Celtes  d'Italie  et  dont  l'armement  était  nouveau  pour  les 
Romains,  que  Polybe  distingue  des  Celtes  et,  d'accord  avec  les  historiens 
latins,  désigne  sous  le  liom  de  Valâ-zai,  forme  grecque  de  l'ethnique  Galli. 
"  Polybe  ne  s'y  trompe  jamais.  »  C'est  là  cette  gens  longinqua  et  ignolior 
dont  parle  Tite-Live,  ce  sont  là  ces  novi  accolx  humori  et  frigori  assueti. 
expressions  qui  ne  peuvent  s'appliquer  aux  Celtes  des  bords  du  Pô  et 
sont  au  contraire  1res  exactes  appliquées  aux  Galates. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  quand  il  s'agit  de  l'armement  nouveau 
des  troupes  gauloises,  celtiques  ou  galatiques  (les  Celles  avaient  proba- 
blement adopté  l'équipement  plus  perfectionné  des  Galates,  et  entre 
autres  la  grande  épée  de  fer),  Polybe  emploie  loujours  l'épilhètc  de 
ya/atixa  (Polybe,  IIF,  63,  114;  11,  30;  I,  91,  etc.). 

Si  l'on  veut  bien  se  placer  à  ce  point  de  vue,  la  préférence  de  Polybe, 
tantôt  pour  le  mot  KîXtoi,  tantôt  pour  le  mot  PaXâTïi,  s'explique  tout 
naturellement.  Le  récit  nous  transporle-t-il  dans  les  contrées  ]Mirciiient 
galatiques,  versant  seplenlrional  des  Alpes,  vallée  du  Danube,  rives  de 
la  mer  Noire,  Polybe  emploie  le  terme  Va/.à-cxi,  exclusivement  et  sans 
exception.  Polybe  a-t-il  à  parler  des  antiques  populations  de  la  Gaule 
cisalpine  ou  de  la  Gaule  méridionale,  c'est  le  mot  Keato!  qu'il  adopte. 
Mais  que  dans  ces  contrées  interviennent  tout  à  coup  des  groupes  gala- 
tiques, il  ne  manque  pas  de  nous  en  avertir.  Les  Gœsates  prennent 
Rome;  il  les  qualifie  aussitôt  de  Galates  :  oi  raioàTïi  npocraiofeuonévoi 
TaXâtai.  Parmi  les  populations  occidentales  des  Alpes,  les  Allobriges  sont 
des  Galates;  Polybe  s'empresse  de  nous  le  dire  :  oî  'AXXoêpIye;  xa)o'j[iévoi 
TaXaTat.  Enfin,  au  sud  des  Alpes,  à  côté  des  anciens  Celles,  se  sont  établis 
des  Bniens,  Galates  également;  la  même  expression  revient  à  ce  propos  : 
oi  Bo'oi  y.iXo'JiJ.Évoi  rïXdtTX!.  An  service  d'Aniiibal,  Galates  el  Celles  semèlenl, 
quoique   dans  des   pioportinns    diverses,  comme  ils  élaienl   déjà  mêlés 
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dans  les  invasions  antérieures  depuis  l'an  390.  11  arrive  alors  quelquefois 
qu'après  s'être  servi  du  mot  l'a/âTa'.  pour  désigner  particulièrement  des 
usages  ou  un  détail  d'armemonl  particulier  et  propre  aux  nouveaux 
venus,  Polybe  emploie  immédialemenl  après  le  terme  général  IveXtoî  de 
la  manière  suivante  :  «  La  grande  épée  galati((ue  à  pointe  éraoussée  et 
mal  trempée  était  une  cause  d'infériorité  des  Celtes  vis-à-vis  des 
Romains.  )>  Celtes  est  mis  ici  pour  Celles  et  Calâtes  réunis,  armée 
celtique,  comme  on  dirait  dans  un  récit  de  la  guerre  de  1870  :  c(  Le 
canon  prussien  Krupp  fut  d'un  grand  avantage  aux  troupes  allemandes.  » 
La  confusion  ne  va  jamais  plus  loin  que  la  substitution  dans  des  cas  fort 
rares,  et  pour  les  aft'aires  d'Italie  uniquement,  du  terme  général  KeJ.to; 
au  terme  plus  restreint  raXàrai,  qu'il  renferme  jusqu'à  un  certain  point  : 
ViXizïi  To-j  xsXTixoO  yévo'jç,  comme  dit  Plularque.  11  est  essentiel  de  laisser 
subsister  dans  le  récit  de  Polybe  ces  nuances  évidemment  intention- 
nelles. L'histoire  a  tout  à  y  gagner. 

«  Je  crois  donc  indispensable,  dit  en  concluant  M.  Bertrand,  que  dans 
les  traductions,  soi*-  latines,  soit  françaises,  de  Polybe,  on  rétablisse 
désormais  ces  deux  mots  partout  oii  ils  se  trouvent,  sans  jamais  substi- 
tuer l'un  à  l'autre.  Je  ne  formulerai  pas  d'autres  conclusions.  J'espère 
que  dans  cette  mesure  l'Académie  voudra  bien  appuyer  le  vœu  que 
j 'exprime.  » 


Kig.  107.  —  SnnKliçr-enseigno  gaulois  {ancienne  collection  (Jréau). 
l'iguiiiic  en  bronze  trouvée  au\  environs  de  Luxembourg. 
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OPINION    DU    COAITE    DU    BUAT 

SUR    LE   en.    XXXIV    DU    V    LIVRE    DE    TITE-LIVE 

Le  comte  du  Buat,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire 
ancienne  des  peuples  de  l'Europe,  ouvrage  publié  à  Paris  en 
1772,  critiquait  déjà  le  récit  de  Tive-Livc  et  en  montrait  les 
invraisemblances.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  reproduire 
quelques  passages  de  ce  livre,  et  de  rendre  ainsi  à  un  Français 
la  priorité  qui  lui  revient  sur  une  question  de  première  impor- 
tance pour  notre  histoire  nationale. 


ON    DISCUTE    LE    SENTIMENT    DE    TITE-LIVE    ET    ON    EXPOSE   CEUX 
DE    POLYBE^    DE    DIODORE   ET    DE   PLUTARQUE 

(ChaiiiliT  Jl,  t.  1,  p.  13.) 

On  comptail.  la  99''  aiiiK'e  de  la  fondalion  de  Rome,  lorsque  Tarquin, 
siirnoiiimc  VAncii'n,  moula  sur  le  trône.  .Son  régne  fui  de  38  ans,  ainsi 
il  finit  en  l'an  137,  cinq  ans  après  la  fuite  des  Scyliies  nomades  qui 
avaient  tyrannisé  l'Asie  pendant  28  ans. 

On  assure  que  ce  fut  sous  le  régne  de  ce  prince  que  les  (Uiulois 
entrèrent  pour  la  première  fois  en  Italie,  et  voici  comment  Tile-l^ivo 
rend  compte  de  ce  grand  événement. 

Ici  est  intercalée  la  traduction  du  récit  do  Tilo-Live. 

En  lisant  celte  nai'ration  il  se  présenle  plusieurs  réflexions  qui  parais- 
sent devoir  faire  naiire  des  doutes  sur  la  vérité  de  ce  qu'elle  contient. 

L'éloge  que  Tile-Live  fait  d'Ambigal  et  ce  qu'il  dit  de  la  fertilité  de  la 
Celtique,  s'accorde  mal  avec  ce  qu'il  ajoute  touchant  le  parti  que  prit  en 
sage  prince. 
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Si  l'on  excepte  quelques  villes  et  quelques  États  peu  étendus,  il  n'y 
a  point  d'exemple  qu'une  nation  se  soit  multipliée  au  point  d'êlre  à 
cliar^'e  à  elle-même  et  à  ses  chefs. . . 

La  résolution  que  prit  Amhigal,  loin  d'êlre  celle  d'un  piince  heureux 
et  sage,  fut  un  parti  ou  extravagant  ou  désespéré,  auquel  un  roi  ne 
pouvait  se  porter  sans  méconnaître  la  vraie  source  de  sa  puissance,  ou 
sans  avouer  qu'il  ne  savait  pas  régner  et  qu'il  était  accablé  du  poids  de 
sa  grandeur.  Mais  Andiigal.  malgré  sa  fortune  et  sa  vertu,  pouvait  avoir 
des  vues  très  bornées,  l'âge  pouvait  avoir  diminué  en  lui  celle  sagesse 
sans  laquelle  un  long  régne  est  rarement  heureux.  Supposera-1-on  que 
ses  neveux  avaient  partagé  la  faiblesse  du  vieillard  sur  son  déclin?  ou, 
que  c'étaient  deux  jeunes  ambitieux  dont  le  désir  de  régner  fit  des 
aventuriers?  Est-il  vraisemblable  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Celtique  un  assez 
grand  nombre  d'honiines  qui  fussent  mécontents  de  leur  forlune  présente 
et  il  qui  il  ne  restât  de  ressource  t|ue  dans  un  bannissement  perpétuel, 
pour  en  composer  deux  grandes  armées,  que  ni  l'amour  de  la  patrie,  ni 
l'incertitude  du  succè=,  ni  les  obstacles  ne  pussent  retenir  chez  eux?  Une 
pareille  résolution  pouvait  être  celle  d'un  pelil  nombre  de  malheureux  ou 
d'un  peuple  errant:  elle  ne  put  jamais  être  prise  par  six  cent  mille  hommes 
ou  i-nviron,  que  doivent  avoir  partagés  entre  eux  Bellovése  et  .Sigovése. 
si  ce  furent  autant  de  sujets  d'un  empire  heureux  et  florissant. 

Une  autre  observation  regarde  la  rencontre  des  Marseillais,  Suivant 
l'opinion  des  anciens  auteurs,  Cyrus  ne  se  rendit  maiire  de  Sardes  qu'en 
la  première  année  de  la  ciiupiantc-huitième  olympiade,  208  ans  après  la 
fondation  de  Uome  et  lorsqu'il  s'était  déjà  écoulé  71  ans  depuis  la  mort 
de  Tarquin  l'.Ancien.  Suivant  une  autre  opinion,  plus  favorable  au  récit 
de  Tite-Live,  Croesus  perdit  sa  couronne  avec  sa  liberté,  la  première 
année  de  la  cinquante-deuxième  olympiade  ou  l'an  de  Rome  184. 

On  voit  qu'il  dut  s'écouler  un  assez  grand  nombre  d'années  entre  la 
prise  de  Sardes  par  Cyrus  et  l'établissement  des  Phocéens  dans  les 
Gaules,  et  que,  quelque  opinion  que  l'on  embrasse  sur  le  temps  où  la 
ville  de  Sardes  tomba  au  pouvoir  des  Perses,  il  dut  y  avoir  un  ititervalle 
de  prés  de  cent  ans  entre  la  mort  de  Tarquin  et  l'expédition  de  Bel- 
lovése. 

Dans  la  nécessilé  où  nous  nous  trouvons  d'opter  entre  la  dale  que 
nous  fournit  le  règne  de  Tarquin  et  celle  qu'indique  la  rencontre  de 
Bellovése  et  des  Marseillais,  nous  ne  devons  pas  hésiter,  ce  me  semble, 
à  préférer  la  dernière 

A  Tarquin  l'Ancien  succéda  Servius  Tullius,  dont  le  règne  fut  de 
43  ans.  Il  eut  pour  successeur  son  assassin,  Tarquin  le  Superbe,  qui 
régna  25  ans.  Ainsi,  il  pouvait  y  avoir  environ  33  ans  que  Bome  était 
gouvernée  par  des  consuls  lorsque  Bellovése  entra  en  Italie,  et  nous 
savons  que  Bonie  fut  prise  par  les  Gaulois  120  ans  seulenii'iit  après 
l'expulsion  de  Tarquin. 

Donc,  ou   Bellovése  ne  conduisit  point  en  Italie  les  premiers  Gaulois 
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qui  y  entrèrent,  ou  il  s'en  fallut  beaucoup  que  cette  première  expédilion 
eût  précédé  de  200  ans  celle  qui  devint  fatale  aux  Romains 

Tite-Live  parait  avoir  fait  un  double  emploi  des  Cénomans  et  des 
Sénonais. 

Quant  aux  Sénonais,  Tite-Live,  après  avoir  dit  que  Bellovèse  les  con- 
duisit en  Italie,  ajoute  pourtant  qu'ils  y  enirèrent  les  derniers  et  que  ce 
fut  pour  s'y  procurer  un  établissement  qu'ils  attaquèrent  Clusium  et 
qu'ensuite  ils  firent  la  guerre  aux  Romains. 

Au  reste,  on  peut  remarquer,  en  général,  que  Tite-Live  n'a  composé 
l'armée  de  Bellovèse  que  des  peuples  qui  habitaient  le  centre  des  Gaules, 
car  les  Ambarres  étaient  parents  des  Héduens,  et  qu'il  s'est  mis  peu  en 
peine  de  l'armée  de  Sigovèse. 

En  supposant  pourtant  que  cette  armée  et  son  chef  existèrent  jamais, 
on  pourrait  nommer  avec  assez  de  vraisemblance  la  plupart  des  peuples 
dont  elle  fut  composée. 

Du  Buat  nomme  les  Boïens,  les  Lingons,  les  Toctosages, 
les  Trocmes,  les  Scordisques,  les  Prauses,  les  Tolislobogiens. 

Ici  se  présente  une  réllesion  qui  ne  confirmera  certainement  pas  le 
récit  de  Tite-Live.  Tous  les  peuples  qui,  selon  lui,  suivirent  Rollovèse  en 
Italie  étaient  partis  du  centre  des  Gaules,  dont  le  climat  était  le  môme 
que  celui  de  la  forêt  Hercinie,  et  cependant  ce  prince  ne  les  conduisit 
point  dans  cette  forèl  dont  ils  n'étaient  pas  éloignés,  mais  en  Italie. 

Sigovèse,  au  contraire,  ne  mena  avec  lui  que  des  Celles  méridionaux, 
à  l'cxceplion  des  Lingons,  et,  par  une  résolution  qu'on  n'a  pu  fonder  que 
sur  la  décision  aveugle  des  sorts  ou  des  augures,  il  conduisit  les  peuples 
qui  s'étaient  attachés  à  lui  dans  un  pays  beaucoup  plus  septentrional, 
plus  rude  et  moins  fertile  que  celui  qu'ils  avaient  quitté. 

Celte  migration,  si  elle  fut  volontaire,  ne  ressemble  à  aucune  de  celles 
dont  l'histoire  fait  mention;  et  si  elle  ne  le  fut  point,  on  ne  comprend 
pas  de  quel  côté  vint  l'impulsion  violente  qui  fit  prendre  aux  Teclosages 
et  à  leurs  compagnons  une  route  si  longue  et  dont  le  terme  était  si  peu 
attrayant. 

L'opinion  de  Tite-Live  qui  suppose  que  tout  fut  volontaire  dans  cette 
grande  révolution  ne  peut  être  justifiée  que  par  la  décision  des  sorts  ou 
des  augures.  Voilà  la  seule  machine  qu'il  emploie  pour  partager  l'iùirope 
entre  les  Gaulois.  Mais  un  dénouement  qui  n'est  pas  mieux  amené  dans 
une  action  si  importante  ne  doit  pas  paraître  bien  satisfaisant. 

Après  avoir  examiné  le  récit  do  Pulybe  et  celui  de  Plularque, 
qu'il  préfère  à  celui  de  Tite-Live,  et  avoir  montré  que  la 
plupart  des  peuples  gaulois,  entre  autres  les  Boïens,  étaient 
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venus  en  Gaule  de  la  vallée  du  Dauube,  Du  Buat  revient  à 
l'expédition  de  Bellovèso  et  de  Sigovèse,  p.  43. 

11  me  parait  qu'on  doit  conclure  de  là  que,  si  Bollovèse  a  existé,  si  ce 
fut  lui  qui  mena  en  Italie  les  premiers  Gaulois  qui  s'y  firent  un  établis- 
sement, il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  sur  l'histoire  de  Sigovèse,  puisque  la 
plii|iarl  des  peuples  ([u'il  devrait  avoir  menés  dans  la  forêt  Hercinie 
n'haijilaient  point  encore  les  Gaules  lorsque  Hellovèse  en  sortit.  Je  compte 
de  même  fort  peu  sur  l'énumération  que  Tite-Live  a  faite  des  peuples 
qui  suivirent  le  vainqueur  des  Toscans.  On  ne  trouve  en  Italie  ni  les 
Biluriges,  ni  les  Arvernes,  ni  les  Héduens,  ni  les  Ambarres,  ni  les  Car- 
nutes,  ni  les  Aulerces.  Car  pour  les  Sénonais,  il  ne  faut  pas  les  compler 
entre  les  peuples  auxquels  Bellovése  procure  des  établissements,  et  si 
sous  le  nom  des  Auleices  on  a  voulu  parler  des  Cénomans,  ils  ne  pas- 
sèrent les  Alpes  que  quelque  temps  après.  Il  ne  resle  que  les  Insubriens 
dont  le  nom  ait  été  un  monument  de  l'expédition  de  Bellovése  et  peut- 
être  encore  quelques  peuples  peu  considérables  qui  se  partagèrent  entre 
l'Italie  et  cette  partie  des  Gaules  qui  était  voisine  de  Marseille  et  dans 
laquelle   s'étaient  d'abord  fixés  les  Cénomans 

Toutes  ces  réflexions  me  déterminent  à  préférer  l'opinion  de  l'iutarque 
à  celle  des  autres  historiens  que  j'ai  cités,  et  à  l'expliquer  par  les  autres 
notions  que  nous  fournissent  les  antiquités  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
(p.  47)'. 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  ces  idées,  auxquelles  les  décou- 
vertes archéologiques  récentes  donnent  une  si  grande  vrai- 
semblance, exprimées  en  1772  par  un  diplomate  français?  Le 
comte  du  Buat  était  ministre  plénipotentiaire  du  roi  do 
France  près  de  l'électeur  de  Saxe. 

1.  11  faudrait  citer  en  entier  les  i-hapitros  ii,  m,  iv,  v  et  vi  du  livre  de  \)u  Duat. 
L'ne  aussi  lon(;ue  citation  est  impossible.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage 
hii-rnéine.  On  y  tro\ivera,  au  milieu  de  graves  erreurs,  des  vues  d'une  puissante 
originalité. 


Fig.  108.  —  Partie  supérieure  du  trépied  dr  lironze  tr(juvé  à  Vulei  (Italie;), 

identique  à  la  pai  tie  i-orrcspondanle  itu  trépied  de  Uuri-klicini 

(rive  gauche  du  Illiin). 
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LISTE  DES  CAVERNES  HABITÉES  OU   SÉPULCRALES' 

CLASSÉES    TAR    DÉPARTEMENTS    ET   PAR   COMMUNES 
u'aPRÈS    le    DICTIONNAIRE    ARCHÉOLOGIQUE    DE    LA    GAULe' 


FRANCE 

1.  Ain.  Songieu  [Narùvires) '^ . 

2.  Aisne.  Vie- sur-Aisne  *. 

3.  Allier.  Crécliy.  —  Clialelperron  (les  Fi'es). 

4.  Alpes-.Maritimes.  Nice.  —  Saint-Césaire  [Fourliimc  ;  trou  h'jnliomme). 

—  Vence  (Mars)  '.  —  Villefranche  {Bcauiieii). 

5.  Ardèche.  15aslide-de-Pirac.  —  Baslide-de-Vérac  [Ehhou).  —  Casteljau. 

—  Chaiidolas*.  —  Cbassagnes  {la  Ghnasse).  —  Cliàteaubourg  {la 
Goule).  —  Grospierres  [Voidon).  —  Oriixxnr'  (Dnuknii).  —  Soyons 
[Néron  ;  trou  du  Renard).  —  .Sainl-Alliiin-c>n-Moiilagne  *.  —  Sainl- 
Remèze  [Cinq-Fenélres ;  Thiouré).  —  Vallon  {Cayre-Creit ;  la  Chaire; 
Chaoumadou  ;  Colombier;  la  Coutière ;  Derocs ;  Loûùi" ;  la  Vaehe). 

0.  Ariégk.  Alliât  [la  Vache)  '**.  —  Axiat.  —  Bédeilhac  et  Aynal  (Bédeilluc*'  ; 
Bouiehcta  ;  Castel-Audry  ;  Gouttes;  Meunier  ;  les  Plourgos  ;  Salberg). 

—  Biert  (Massai  inférieure;  .Massât  supérieure).  —  Bouan  (les 
Eglises)"'.  —  Foix  (Loisel).  —  Fougax  et  Bairiueuf  (Camus).  — 
L'Herm*.  —  Loubens  (Portel).  —  Maz-d'Azil  **.  —  Monlesquiou- 
Avani.es.  —  Moulis  (Aubert).  —  Niaux  (l'Eau;  Niaux  grande;  Niaux 
inférieure;  Niaux  petite'* ;  le  Titrq).  —  Ornolac  (Cnumeseil;  Fontanel). 

—  Habut  (Braouttiéres ;  Enehanlées) .  —  Sainl-I.izier  (Mignel).  —  Sin- 
sat  (Camboseil) .  —  Tarascon-siir-Ariri;('  (ilu  Midi  ;  Sabarl  inférieure"  ; 

\.  Nous  marquons  d'un  astérisque  *  les  cavernes  ayant  le  caractère  de  cavernes 
sépulcrales;  de  deux  astérisques  '■  les  cavernes  où  se  sont  rencontrés  des  armes 
ou  ustensiles  de  pierre  polie;  de  trois  astérisques  "'  celles  où  a  été  signalée  la 
présence  du  bronze.  On  tnouvera  plus  loin  ip.  4^^!)'  la  liste  des  cavernes  où  ont 
été  découverts  des  objets  travaillés  en  os  ou  en  corne. 

2.  Voir  la  carte  des  cavernes  faisant  partie  du  IV"  fascicule. 

3.  Nous  mettons  entre  parcntbèses  et  en  ila/ir/ues-  les  noms  sous  lesquels  les 
cavernes  sont  connues.  Quand  la  caverne  porte  le  nom  de  la  ciiinmune,  nous 
n'ajoutons  rien  à  ce  nom. 
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Saharl  siipn-ieure  ;  le  Pounchut  ;  Sacanij) . — Ussat  {les  Eglises"; 
Lombrives*** ;  Ussat  haut).  —  Vernajoul. 

7.  Aude.  Bize  (Moulins).  —  Sallèles-Cabardès.  —  Gnuiss^AN  (/a  Crouzadc). 

8.  Aveyhon.  Cl.iirvaux  (llahac).  —  Cornus  {Sonjues).  —  Rodez  (Solzac). 

—  Salles-la-Soiirce  [Bouche-Rolhmd).  —  Saint-Jean  et  Saint-Paul 
(Saint- Jean-d' Alcas)  *.  — Tournemiie.— Versols  et  Lapeyre.  —  Viala- 
du-Pas-de-Joux.  —  Larzac. 
0.  Rklfort.  Cravanches  **. 

10.  BoL'CiiKS-DU-RiiO-NE.  Salnt-Marc. 

11.  CnARKNTK.  Ansoulème  (Combe  de  Rohind).  —  Rlanzac  {Mouthievs).  — 

Edon  *.  —  Moutliiors-sur-Boëme.  —  Rancogne.  —  Viilionneur  (les 
Fadets  ;  Le  Plaeard ;  Raillât  ;  Rochcbertier).  —  Voullion  (La  Chaise  ; 
Monlgaudier] . 

12.  CoRRiizE.  Brive  (les  Champs:  Chez  Fourré;  Comba  Negra  ;  les  Morts; 

Puy-Jarige ;  Raysse).  —  Mallemort  {Puy  de  Lacam).  —  Saint-Cernin- 
de-1'Arche  (la  Grèze). 

13.  Cote-d'Or.   Balot  (/<(  Baume).  —  Genay  (Cras).   —   Laigncs  {Petite 

Raume).  —  MénéIreux-le-Pitois.  —  Nuits.  (<ro((  Léger).  —  Saint- 
Romain  (lias-de-Loch).  —  Santhenay*. 

l'i.  DûRDOGNE.  Beauregard  (Badegoul).  — Bourdeilles  (l' Ane  ;  Fourneau  du 
Diable).  —  Corgnac.  —  Domme  (Combe-Granal).  —  Saint-Martin- 
d'Excideuil  (l'Eglise).  —  Lacaneda  (Pey  de  l'Azé).  —  Lanouaille 
(Miremont).  —  Peyzac  (Moustier).  —  Borges.  —  Saint-Le-on  (Cluscau 
de  l'isle ;  la  Rochelle).  —  Saint-Sulpice-de-la-Linde.  —  Tayac  (Cros- 
Magnon' ;  Les  Eyzies  ;  Gorge-d' Enfer  ;  Lacombe  ;  Lavgeric  basse; 
Laugerie  haute).  —  Terrasson  (Bouzet).  —  Tourloirac.  —  Tursac 
(Liveyre  :  La  Madelaine). 

15    DoLBs.  Gondenans-les-Moulins.  —  Mancenans.  —  Osselle.  —  VaucUise. 

10.  Finistère.  Guidan  (lior'h-Toul). 

17.  Gard.   Alais  (l'Ermitage ;  l'Olivette),  —  Arre  (Tessonne),  —  Anlius- 

sargues.  —  Avèze  (Goulson ;  Vezenobre).  —  Bouquet  (Payan).  — 
Bragassargues  (le  Yieux-Chdteau).  —  Bréau  (Moularès).  —  Brouzel 
(Aven-les-trois-Gorgcs  ;  Curiosité  ;  Grande  Baume).  —  La  Cadière 
(Baoutno  di  Grxco ;  les  Chèvres;  Fleurie;  les  Mamelles  ;  des  Pures; 
Pueehagul;  Vesson).  —  Conqueyrac  (la  l'ùlene ;  la  Roquette;  le  Vieux- 
Château).  —  Cornillon  (l'Olivette).  —  Durfort  {les  Morts)'.  —  Liouc. 

—  Mialet  (le  Fort).  —  Navacelles  (Rédollet).  —  Pompignan  (Salpêtre). 

—  Puecliredon  (Bergeron).  —  Reniouiens  (Pont  du  Gard;  Surta- 
nelte""').  —  Sauve  {Dieuregard  " ;  Espicche ;  Mus;  JSoguier ;  Sal- 
pétrc).  —  Sainl-Ilippolyle  (Esprit  ;  Fournerie ;  Pédémar).  —  Saint- 
Laurent-le-Minier  (les  Camisards  ;  la  Salpétrière).  —  Seyne.  — 
Souvignargues.  —  Suraène  (les  Camisards  ;  Chwuzido;  les  Fées),  — 
Vers  {Saint-Privat).  —  Villevieilie  (Pondres). 

18.  Gadonni:  (IIauïk-).  Auiignac*.  —  Gourdan  (Montrdjcau).  — Saleich. 

—  Salerm. 

19.  Giro.nde,  Marcliamps  (grotte  des  Fées,  Jolias).  —  Saint-Macaire  (Lavizon).  ■ 


J 
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20.  Hérault.  Baillargiies  {Carabin).  — Cabrières  (Roca-Bhmca).  —  Cazil- 

hac-le-Bas  (la  Salpciricre).  —  Cesseras  {Aldrnc).  —  Le  Gros*'*.  — 
Gallara;ues  (le  Druide  ;  Giillargues-le-Petit).  —  Ganges  [tes  Baumelles). 

—  Gigean  {col  de  Gigean' ;  l'Homme-Mort').  —  Laroque  {Aven- 
Luuricr' ;  Beaume-Douce).  —  Lunel- Vieil.  —  Minerve.  —  Montpellier 
[Lavaletle).  —  Saint-Baiizille-le-PLiliiis  {Chanson  ;  les  Demoiselles). 

—  Saint-Pons  (le  Pontil'"). 

21.  IsÈnE.  La  Balance.  —  La  Buisse  *  {lialmes-de-Vorcpiic).  —  Cognon  {les 

Fées).  —  Crémieu  {Bethnas  inférieure  ;  Belhnas  supérieure).  —  Creys 
et  Pusignieu  {Cresses).  —  Saint-Baudille  {Brulel). 

22.  Jl'r.v.  Baume-les-Messieurs  {la  Cascade;  Fond  de  la  Vallée).  —  Gigny* 

{Loisia). 

23.  Landrs.  Sorde  {Duruly"  ;  Rocher  dcl  Pastour). 

2'i.  Loir-et-Cher.  Saint-Georges-sur-Cher.  —  Vallières-les-Grandes. 

25.  Loire  (Haite-).  Saint-Pierre-d'Eynar  (Peylenc). 

26.  Lot.  Houzies-Haut.  —  Brengues.  —  Caluerels.  —  Gras  {.Uursens).  — 

Lanzac  {Cieurae).  —  Sainl-Géry*  {Cuzoïtl  de  Mousset;  Gemettes ;  Pey- 
rous).  —  Sainl-Martin-Labouval  {Pelissié). 

27.  Lot-et-Garo.nne.  Cuzorn  {Guirodel).  —  Gavaudun  [Magrel;  Moulin  du 

milieu:  Bâtis).  —  Monsempron  {las  Pétiélos).  —  Sauveterre  [Forges- 
Hautes).  —  Sainte-Vite-do-Fiar  {Pnmquière). 

28.  Lozère.  Meyrueis   (la  Chèvre;  IS\tbrig<is).  —  Saint-Pierre-des-Tripiès 

{l'Homme -Mort). 

29.  Maine-et-Loire.  Cliàlonnes-sur-Loire  (Roc-cn-Pail). 

30.  M.\RNE.  Chouilly. 

31.  Mayen.ne.  Louverné.  —  Saulges. 

32.  Meurtre.  Aingeray  (Grosse-Boche ;  trou  de  la  Grosse-Boche).  —  Maron 

(le  Géant).  —  Pierre-la-Treiche *  {Sainte-Reine ;  trou  des  Celtes). 

33.  Oise.  Séry-Maigneval. 

34.  Pas-de-Calais.  Rinxent  {Clève). 

35.  PvRic.NÉEs  (Basses-).  —  Arudy  {l'Espcdunvque)  ".  —  Rébenac".  —  Saint- 

Pierre- d'Irubc  (Bouhebon)'.  —  Sainte-Colombe. 
30.  Pyrénées  (Hautes-).   Agos.  —  Bagnéres-de-Bigorre  (Aurensan  ;  du 
Bédat  ;  Elisée-Cottin).  —  Baudéan.  —  Eslnw}:^  (ArreboronU  ;  Estain- 
gel).  —  Lorlit.  —  Tibérian.  —  Jauiiac  {Gargas). 

37.  Pvrénées-Obientales.  Argou.  —  Fouilla.  —  Villelianche  de  Gonflent. 

—  Vingrau  {Caune  de  las  Encantadas). 

38.  Rhin  (Haut-),  Mwasicr  (Hexenkeller).  —  Senllieini. 

39.  Saone-et-Lôire.  Culles.  —  Gerniolles  {la  Verinlliere).  —  Cilly-sur-Loire. 

—  Melleei-y.  —  Rully  (Mère-Grand,).  —  Soliitré  (Cros  du  Charnier). 

—  Vergisson. 

40.  Saône  (Haute-).  Echenoz-la-Méline.  —  Fouveiil-le-Bas. 

41.  Savoie.   La  Balme.  —  La  Biolle  (Sarigny).   —  Brison-Saint- Inno- 

cent {les  Fées)"'.  —  Curienne*  (C/u/Wcs).  —  Vérel-de-Moulbel.  — 
Villarodin. 

42.  Savoie  (Haute-).  —  Bossey  (l'Ûurs;  Pied   du   Salèvc  ;    Vcyrier).  — 


428  ANNEXE    D 

Collonpes  {k  Coin).  —  Etrembières  (Petit-Salèvi:) .  —  Monelier-Mornex 
(Pas-de-r  Echelle). 

43.  Seine-et-Mar.\k.  Biitliiers  (Bourrelier). 

44.  Sèvres  (Del'x-).  Melle  (Loubeait). 

45.  Tahn.  Penne  (Battuts  ;  Bruniquel), 

40.  Tarn-et-Garonne.  Bruniquel  [Courbet;  Lafage ;  Monlasiruc;  Phmtade). 

—  Capelle-Livron  {le  Chétie  ;  la  Vigne).  —  Caylux  (Martinet).  — 
Saint  Anionin  (Mnrtincs). 

47.  Var.  Bel{,'enlier  (Tisserand ;  Truhg).  —  Chateauduuble*.  —  Gonfaloii*. 

—  Toulon. 

48.  Vaucluse.  Buoux  {Baounio  des  Peyrards). 

49.  Vienne.  Charroux  {la  Barronnière ;  te  Bois  d'Amour;  Bois  de  Goree  : 

Bois  des  Caves;  La  Borie  ;  fontes;  Greffier;  Malmort:  Malpierres  : 
la  Murtinière  ;  la  Roche  ;  Roche-Fredoc  ;  Roeheniean).  —  Chauvignj* 
{lioux).  —  Gouex  {laButhière).  —  Ligugé  (Roc-Saint-Jean).  —  Lussac- 
les-Cliâteaux  (l'Ermitage ;  les  Fadets).  —  Nouaillé  (au  Loup;  Pron). 

—  Poitiers  (Portunn).  —  Savigné  (Cliallaud) '*.  —  Saint-Pierre.  — 
Les  Eglises. 

50.  Yonne.  —  Arcy-sur-Cure  (les  Fées).  —  Guercliy  (Saut-du-Diahle). 


PAYS   ETRANGERS   AYANT   FAIT   PARTIE    DE    LA    GAULE 

BELGIQUE 

Liège  (Province  de).  Ayvaille  (tlemouchanips).  —  Cliolder.  —  Comblain- 
au-Pont.  —  Ehein  (Engihoul).  —  Engis.  —  Esneux.  —  Forêt-lès- 
Chauilfontaine  (Sottais).  —  Fraipont  (Goffontaine). 

Namur  (Province  de).  Anspreninie  (Pont-à-Lesse).  —  Bouvignes.  —  Celles- 
lès-Dinanl  (les  Allemande;  Gendron;  trou  des  Allemands).  —  Dinant 
[Montflal).  —  Falaën  (le  Chêne;  l'Erable;  Lierberg ;  Montuigle ;  Phi- 
lippe; le  Sureau).  —  Falmignoul.  —  Furfooz  (Frontal'  ;  Gatte-d'Or 
Nutons;  Praule;  Reuviau  :  Rosette).  —  Godinne  (Chauveau)'.  — 
Hastière.  —  Hulsonniaux  (Chaleux).  —  Marche-les-Dames.  —  Mozet 
(Goijet).  —  Pont  de  Lesse  (Trou  Magritr).  —  Kochefort  —  Waulsort 
(Fretjr). 


SUISSE 


Canton  de  Bale.  Liesberg. 
Canton  de  Neuchatel.  Cotencher. 
Canton  de  Schaffol'se.  Tliaïngen. 
Canto.n  de  Vaud.  Villeneuve  (le  Sci). 
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ou    ONT    ÉTÉ    DÉi;OL'VKUTS    DES    OBJETS    Tlt.WAILLÉS    EN    OS   OU    EN    CORNE 


Allier.  Chàlelperron  {les  Fces).  —  Ariége.  Alliai  (la  Vwhc).  Hiert  (Mas- 
sât inférieure).  —  Aude.  Bize.  Gruissan  {la  Crouzade).  —  Charente. 
Vilhonneur  [le  Placard,  Rochebertier).  Voulhon  {La  Chaise,  Mont'jau- 
ilier).  —  Dordogne.  Cof,'nac,  Sainl-Mailin-d'Excidouil.  Tayac  {Cro- 
Mafjnon,  les  Eijzies,  (im-yc  d'Enfer,  Lauycrie  basse).  Tui-sac  {La  Ma- 
delaine).  —  Garu.  Ileiiioulens  {Pont  du  Gard). —  Garonne  (Haute-). 
Gourdan.  Marsoulas.  Aurignac.  —  Gironde.  Marcliamiis  {(jrotte  des 
Fces,  Jolias).  —  Isère.  Créuiieu  {Bethnas  supt'rietire).  —  Landes. 
Sorde  {Duruly).  Chalosse.  —  Mayenne.  Thorigné  [Cave  à  Margot).  — 
Pyrénées  (Hautes-).  Bagiières-de-Bigorre  {Aurensan  inférieur).  Lor- 
tet.  —Savoie  (Haute).  Bossey  {Pied  du  Su/t'w,  Vci/rter).  —  Tarn-et- 
Garonne.  Bniniqufl.  —  Vienne.  Savigné  {Cha/piud].  —  \unne.  Aicy- 
sur-Cure  {Les  Fces). 

Namur  (Province  de).  Falaën  {Sureau).  Hulsouuiaus  {Chaleux).  Mozet 
{Goyet).  PonI  do  Lesse  {Ti-ou  Marjrite). 

ScHAFFOUSE  {Tluiimien). 


Nous  serons  reconnaissanl  à  ceux,  do  nos  lecteurs  qui  vou- 
dront bien  nous  indiquer,  à  nous  ou  à  M.  vSalomon  Reinach, 
allaché  au  Musée  de  Saint-Germain,  les  omissions  ou  inexac- 
titudes de  cette  liste.  —  A.  B. 


ANNEXE   C 


LISTE  DES  DOLMENS  ET  ALLÉES  COUVERTES 

DE     LA     GAULE 

CLASSÉS    PAR    DÉPARTEMENTS,    d'aPRÈS    LES    DOCUMENTS    RECUEILLIS    PAR    LA 
COMMISSION    DE    LA    TOPOGRAPHIE    DES   GAULES'. 

FRANCE 

Ain.  (Néant.) 

Ais.NE.  Ambleny,  1.  —  Cierges  (Caranila),  1,  —  MoiUchàlons,  1.  —  Mon- 
ligiiy-rEiigraiii,  2. —  Neuvillelte,  1.  — Saiiit-Clirislophe-en-Berry,  1. 
—  Saint-Gobain,  \.  —  Vic-sur-Aisne,  1.  —  (8  communes,  9  monu- 
ments.) M.  Watelel'. 

Allier.  (Néant.) 

Alpes  (Basses-).  (Néant.) 

Alpes  (Hautes-).  Gap,  1.  —  Saint-Jean-Saint-Nicolas,  1.  —  Tallard,  1. 
(3  communes,  3  monuments.)  M.  Roman. 

Alpes-Maritimes.  Saint-Césaire,  10.  (1  commune,  10  monuments.) 

Ardèciie.  AurioUes,  10.  —  Banne,  11.  —  La  Bastide-de-Niiac,  1,  — 
Beaulieu,  19.  —  La  Baume,  30.  —  Berrias,  16.  —  Bidon,  15.  —  La 
Blachère,  8.  —  Casteljau  H.  —  Chandolas,  2.  —  Chassagnes,  2.  — 
Darbres,  I .  —  Grospierres,  7.  —  Lagoice,  1.  —  Largentière,  2.  — 
Lussas,  6.  —  Orgnac,  1.  —  Prunet,  2.  —  Ruoms,  11.  —  Saint- 
Alban-sous-Sampzon,  31.  —  Saial-André-de-Cruzières,  9.  —  Saint- 
Forluiial,  10.  —  Saint-Marcel-d'Aidèche,  9.  —  Saint-Marlin-d'Ar- 
dèche,  2.  —  Saiiit-Maurice-d'Ibie,  3.  —  Sainl-Remèze,  1.  —  Saint- 
Sauveur-de-Cruzières,  4.  —  Thauiiers,  1.  —  Vogué,  1.  (29 communes, 
327  monuments.) 

Ardennes.  (Néant.) 

1.  Nous  reproduisons  ici,  avec  de  létîc'res  iiiorlini-;i lions.  la  liste  ilonm'e  dans 
lu  iiremièrc  rdition  de  ce  livre.  Voir  jiliis  li.iiit,  y.  l'iR,  pour  la  reclilicalion  des 
rliilt'res  rùcapiliilatifs  par  (Irparlements. 

2.  Nous  iK^  Miar(pioMS  qu'un  seul  nloiiiinli'ut  ilaiis  les  coniniunes  oit  il  nous 
en  a  été  yagucnuent  signalé  phisii'urs  sans  (téterniination  précise.  Le  noiulire 
total  des  monuments  n'est  donc  (lu'nn  nilninluin. 

3.  Les  noms  propres  placés  à  la  suite  de  certains  départements  sont  ceux  des 
correspondants  ((ui  ont  revu  ces  listes  et  ont  consenti  à  ce  qu'elles  fussent 
publiées  sous  leur  responsabilité. 
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AniÈGE.  Les  Bordes,  1.  —  Camarade,  1.  —  Cerisols,  1.  —  Gabre,  i.  — 
Mas-d'Azil,3.  —  Sabazal,  1.  (6  communes,  8  monuments.)  Abbé  Pouech. 

Aube.  Avant,  1.  —  Bercenay-le-Hayer,  2.  —  Bouidenay,  1.  —  La  Fosse- 
Cordouan,  1.  —  Marciily-le-Hayer,  2.  —  Ponl-sur-Seine,  3.  —  La 
Saulsolte,  C>.  — Soligny-des-Etangs,  2.  —  Sairil-Loup-de-Buftigny,  1. 

—  Trancault,  7.  —  Villeneuve-en-ChalcloI,  1.  (Il  communes,  27 
monumenls.) 

Aude.  Caunes,  1.  —  Coustouge,  1.  —  Fontjonoouse,  1.  —  Villencuve-les- 
Chanoines,  1.  (i  cominunes,  4  monuments.) 

AvKYRO.N.  Bertliolène,  36.  —  Bossuejouls,  1.  —  Bozouls,  16.  —  Broquies, 
5.  —  Buzeins,  15.  —  Campagnac,  4.  —  Campuac,  1.  —  Capelle- 
Balagnier,  2.  —  Castelnau-Rive-d"Olt,  1.   —  Casteinau-Peyzerols,  8. 

—  La  Cavalerie,  2.  —  Centres,  1.  —  Clairvaux,  2.  —  Colombiez,  2. 

—  Compregnac,  4.  —  Concoures,  2.  —  Cruesouls,  1.  —  Druelle,  2. 

—  Kspalion,  6.  —  Flavin,  4.  —  Gabriac,  6.  —  'iaillac-d'Aveyron,  5. 

—  Lapanouse-Sévérac,  1.  —  Lapanouse-de-Cernon,  1.  —  Lavernhe, 

1.  —  La  Loubièie,  6.  —  Marcillac-d'Aveyron,  3.  —  iMartiel,  10.  — 
Millau,  8.  —  Monastère,  2.  —  Monijaux,  3.  —  Monlpaon,  4.  — 
Monlrozier,  12.  —  Monsales,  4.  —  Mostuejouls,  1.  —  Muret,  6.  — 
Onet-le-Chàleau,  8.  —  Pahiias,  20.—  Hodelle,  21.—  Rodez,  3.  — 
Roussennac,  2.  —  Salles-Courbatiers,  3,  —  Salles-la-Souree,  25.  — 
Salvagnac,  3.  —  Sauclières,  5.  —  Ségur,  1.  —  Sévérac-le-Château,  1. 

—  Sévérac-l'Eglise,  4.  —  Sainl-AllVique,  0.  —  Saint-André-des-Vé- 
sines,  3.  — Sainl-Beauzély,  1.  —  .Sainte-Croix,  3.  —  Sainte-Eulalie- 
de-Larzac,  2.  —  Saint-Félix-de-Luncl,  1.  —  .Saint-tJeorges-de-Luzan- 
son,  11.  —  Saint-Jean-Alcapiez,  2.  —  Saint-Jusl,  1.  —  Sainl-Léons, 

2.  —  Sainte-Radegonde,  6.  —  .Saint-Rome-de-Tarn,  1.  —  Saint- 
Saivadou,  1.  —  Touels,  1.  —  Valady,  2.  —  Veniéres,  3.  —  Versols- 
Lapeyre,  5.  —  Viala-du-Pas-de-Jaux,  2.  —  Viala-du-Tarn,  4.  —  Vil. 
lefrancbc-de-Panal,  10. —  Villenouve-d'Aveyron,  3.  (09  communes, 
360  monuments.)  Abbé  Ceres  '. 

BoucHEs-DU -Rhôm:.  Ai.\-en-Provence,   1.  —  Fonlviclle,   1.  (2  communes, 

2  monuments.) 
C.VLVADOS.  Rellengrevillo  et  Chiclirijoville,  ii.  —  Cairon,  1.  — Condé-sur- 

Laisoii,  2.  —  Foiitenay-le-.Marmion,  1.  —  Jurques,  1.  (G  com/nunes, 

10  ninnunii'nls).  M.  Traveis. 
Cantal.  Anglards-dc-Salers,  1.  —  Collines,  2.  —  Jabrun,  1.  —  Lavastrie, 

2    —  .Malbo,  1.  —  .\ieudan,  1.  —  Scriers,  1.  —  Saint-Christophe,  1. 

—  Saint-Flour,   I.  —  Saint-Gérons,  1.  —  Saint-Paul-des-Landes,  1. 

—  Les  Ternes,  1.  — Vebret,  1.(13  communes,  15  monument  s.). M.  Rames. 
Ceiauk.ntk.  Ansac,  1.  —  Balzac,   1.  —  Barro,  1.  —  Bcssé,  1.  —  Bourg- 
Charente,  1.  —  Brie-de-Ia-Rochefoulcauld,   1.  —  Runzac,  1.  — Ce- 
letles,  2.  —  Cellefrouiu,  1.  —  Challigiiac,  1.  —  Cljàleauneuf,  1.  — 

l.  .Notre  liste,  p.  148,  porte  seulement  304  nionuiintils  ;  .'Jti  monuments  nou- 
veaux nous  ont  été  signalés  depuis. 
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Dignac,  1.  —  Dirac,  1.  —  Edoii,  1.  —  Esse,  1.  —  Fonlenille,  3.  — 
Lessac  (Petil),  i.  —  Ligné,  1.  —  Lonnes,  i.  —  Luxé,  3.  —  Massignac, 
1-  —  Puyréaux,  1.  —  Ronsenac,  1.  —  Saulgond,  1.  —  So3aux,  1.— 
Saint-Brice,  1.  —  Sainl-Estèphe,  1.  —  Saint-Fori,  1.  —  Saint-Marlin- 
de-Cognac,  1,  —  Saint-Mesnie,  1.  —  Tiois-Palis,  1.  —  Verteuil,  1. 

—  VervenI,  1.  (33  communes,  38  monumenls.)  M.  Lièvre. 
Chare.ntk-Infkrieure.  Ardillières,  2.  —  Arveii,  1.  —  Aylré,  1.  —  Beau- 
geais,  3.  —  Cliàleau-d'Oleron,  1.  —  Cozes,  1.  —  Uolus,  3.  —  Eche- 
lirune,  1.  —  Geay,  i.  —  Gemozac,  I.  —  La  Jarne,  1.  —  Marsais,  2. 

—  Mechers,  1.  —  Moniguyon,  \.  —  Surgères,  2.  —  Saint-Augusliii- 
sur-Mer,  3.  —  Sainl-Eugène,  2.  —  Saint-Germain-de-Marcnceunes, 
1.  —  SaiiU-Pierre-d'Oléron,  i.  —  Saint-Bogalien.  1.  —  Saint-Saviuien, 
1.  —  Saint-Sever,  i.  — Saint-Soinin,  1.  —  Talmonl,  1.  —  La  Vallée. 
3.  (25  communes,  37  monuments.)  M.  Luguet. 

Cher.  (Iraçay,   l.  —  Mehun-sur-Yèvre,  1.  —  Nohanl-sur-Graçay,   1.   — 

Villeneuve-sur-Cher,  i.  (4  communes,  4  monumenls).  Buliot  de  Kersers. 

CoRRÈzE.  Altliilhac,  2.    —  Aubazine,  1.  —  Beynat,  1.  —  Combrossol,  i. 

—  Espartignac,  1.  —  Estivaux,  2.  —  l'eyl,  1.  —  Lagrauiière,  1.  — 
Lamazière-Haule,  1.  —  Noailhac,  1.  —  Sainl-Cernin-de-Larche,  4. 

—  Saint-Forlunade,  i  .  —  Uzerche,  1.  (lli  communes,  18  monuments.) 
M.  Pi).  Lalande. 

Côte-d'Or.  Chassagne,  3.  —  Châlillon-sur-Seine,  I.  —  Decize,  3.  —  La 
Rochepot,  2. —  Sanlenay,  3.  —  Seniond,  1.  —  Volnay,  1.  (7  commu- 
nes, 14  monumenls.)  MM.  J.  d'Arbaumonl  et  Hamy. 

CoTES-Dij-NoRD.  Allineuc,  1.  —  Boequeiio,  t.  —  Bourbriac,  1.  —  Caurel, 
i.  —  Coadoul,  1.  —  Cohiniac,  2.  —  Corlay,  1.  —  Crehen,  I.  — 
Duault,  2.  —  Erquy,  1.  —  Evran,  1.  —  Glomel,  1.  —  Goarec,  I.  — 
Gommené,  1.  —  Le  Gouzay,  4.  —  Grâce,  1.  —  Henan-Bihen,  1.  — 
Ilenansal,  1.  —  Kerhors,  3.  —  Langourla,  2.  —  Laniscal,  3.  —  Lan. 
relas,  1.  —  Lanlic,  1.  —  Locquenvel,  2.  —  Lohuec,  1.  —  Louannec, 
1.  — Maël  Pestivien,  1.  —  Merleac,  1.  —  Meslin,  i.  —  Mousléru,  1. 

—  Mur,  1.  —  Penguily,  1.  —  Penvenan,  i.  —  Pestivien,  1.  —  Peu- 
merit-Quinlin,  1.  —  Pledran,  2.  —  Plélauf,  1.  —  Plénée-Jugon,  1. 

—  Pleneuf,  i.  —  Plerneuf,  2.  —  Plésidy,  2.  —  Pleubian,  1.  —  Pleu- 
dihen,  1.  —  Pleumeur-Bodou,  3.  —  Pleumeur-Gaulliier,  1.  —  Plé- 
venon,  1.  —  Pleven,  I.  —  Plouaret,  1.  —  Ploufragan,  2.  —  Ploulech, 
1.  —  Pluduno,  1.  —  Plurien,  1.  —  Plussulien,  i.  —  Pommoiit-lc- 
Vicomte,  1.  —  Pordic,  1.  —  La  Poterie,  1.  —  Prat,  1.  —  Rouillac,  1. 

—  Servel,  1.  —  Squiffiec,  1.  —  Saint-Aaron,  1.  —  Sainl-Agatlion,  1. 
• —  Saint-Alban,  1.  —  Sainl-Brandan,  1.  —  .Sainl-Connan,  2.  — 
Saint-Gelven,  1.  —  Saint-Gilles-I'ligeaux,  1.  —  Saint-Laurent,  2.  — 
Saint-Mayeux,  1.  —  Saint-Quay-Etables,  1.  —  Saint- Vran,  1.  —  Tou- 
quédec,  i.  —  Trébeurden,  4.  —  Trebry,  2.  —  Tredias,  1.  —  Tregas- 
Icl,  1.  —  Tregon,  1.  —  Tregonneau,  1.  —  Trelevern,  1.  —  Tremel, 
1.  —  Ïrevon-Trcguignec,  1.  (81  communes,  104  monuments.) 
M.  r.aullier  du  Mnllav. 
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Creuse.  Auloii,  1.  —  nasvillc,  1.  —  Bénévenl,  1.  — Blessac,  1.  —  Faux, 
1.  —  l'elli'tin,  1.  —  ^larsac.  'i.  —  Mciiiiclinl,  1.  —  .Mourioux,  2.  — 
Naillaf,  1.  —  Pionnat,  2.  —  Saiiit-.Vf;iian-de-Varsillac,  2.  —  Saint- 
Elicnne-de-Kursac,  1.  —  Saint-CiCorges-la-1'ouge,  1.  —  Saint-Hilaire- 
la-Plaine,  \.  —  Saint-Marlin-Sainte-Calherine,  1.  —  Saint-Pierre-de- 
Fiirsac,  1.  —  Sainl-Priesl-la-Feuille,  1.  —  Saiiit-Priesl-Palus,  \.  — 
Serre-Bussiére-Vieille,  1.(20  communes, 26  monumenls.)  M.  de  Cessac. 

DoRDOGNE.  Angoisse,  1.  —  Arcliignac,  1,  —  Beaumont-du-Périgord,  1.  — 
Bele3'mas,  1.  —  Belvès,  1.  —  Bergorae,  1.  —  Bosse,  1.  —  Biron,  1. 
Born-dc-(;iiamps,  1.  —  Bouillac,  1.  — Brantôme,  2. — lîroucliaud, 
1.  —  Le  Bugue,  1.  —  La  Chapelle-Auhareil,  1.  —  Cherval,  1.  — 
Condat-sur-Tricon,  1.  —  Conne-de-Laliarde,  \.  —  Coux-et-Bigaroque, 
I.  —  Creysse  1.  —  Creyssensac,  1.  —  Donime,  1.  —  Excidcuil,  1.  — 
Eyliac,  1.  —  Eymet,  1.  —  Eyvignes,  1.  —  Eyzerac,  I.  —  Faux,  3.  — 
Lalinde,  1.  —  Lannuais,  1.  —  Limayrac,  1.  ^  Liorae,  1.  —  Loubejac, 
1.  —  Mauzac,  \.  —  Mussidan,  1.  —  IN'egrondes,  1.  —  ISojals,  1.  — 
Paizac,  1.  —  Paussac,  1.  —  Rampieux,  1.  —  lîoque-Gazeac,  1.  —  La 
RoLiquelle-d'Eymet,  1.  —  Salignai',  1.  —  Sarlal,  1.  —  Segonzac,  1. 

—  .Singleyrac,  1.  —  Saint-Aqiiilin,  1.  —  Sainl-Capraise,  1.  —  Saiiit- 
Cernin-de-la-Bai'de,  2.  —  Sainl-Félix-de-Villodeix,  2.  —  Saint-Fronl- 
de-la-Rivière,  1.  —  Saint-Léon,  2.  —  Sainl-Martin-de-Fressengeas, 
1.  — Sainl-Orse,  1.  —  Saint-Pardoux-la-Uivière,  1.  —  Teillots,  1. — 
Tocane-Sainl-Apre,  1.  —  l'rval,  1.  —  Verteillac,  1.  —  Vezec,  1.  — 
Villamblard,  1.  (60  communes,  66  monuments.) 

Doi'BS.  (Néunl.) 
Drôme.  (.Néant.) 
Eure.  Andelys,  1.  —  Biis-Saint-Bi'my,  I.   —  Puilnioit,  1.  — Bogies,  1. 

—  Saint-Léger-dc-BoIe,  1.  —  Les  Ventes,  1.  —  Verneusscs,  1.  (7 
communes,  7  monumenls.)  M.  Lcbourier. 

Eure-et-Loir.  Allaines,  1.  —  Alluyes,  1.  —  Bonneval,  3.  —  La  Cliapclle- 
Fortin,  1.  —  Civry,  1.  —  Cloyos-sur-le-Loir,  1.  —  Corancez,  1.  — 
Dampierrc-sur-Avre,  3.  —  Ecluzellos,  1.  —   Fontenay-sur-Conie,  1. 

—  iMainleniin,  1.  —  Margon,  1.  —  Mévoisins,  1.  —  Moléans,  1.  — 
Monllouet,  3.  —  .Monlreuii,  1.  —  Morancez,  1.  —  Neuvy-en-Dunois, 

1.  —  Nûttonvillr,  1.  —  Orgères,  2.  —  Péronvilie,  3.  —  Prudemanche 

2.  —  Bomilly-siu'-Aigrc,  1.  —  Saunieray,  1.  —  .Sours,  2.  —  Saint- 
Avit,  1.  —  Saint-Lubin-de-c:ravant,   1.  —  Saint-Maixmc-Hauterivc, 

1.  —  Saint-Maur,  3.  —  Sainl-l'iat,  2.  —  Tillay-le-Penncux,  1.  — 
Toury,  1.  —  Ver-lès-Chartres,  1.  —  Vcit-en-Drouais,  1.  —  Viabon, 
1  _  _  Villeau,  1.  —  Viliicrs-Saiiit-Orien,  2.  —  Voves,  1.  —  Yinnnville, 

2.  (39  coniniiHics,  55  monuments.) 

Finistère.  Argol,  1.  —  Bannalec,  2.  —  BouzooCap-Siziim,  2.  —  Beiizec- 
Conq,  1,  —  Camaret-sur-Mer,  2.  —  Carantec,  1.  —  Clédcr,  1.  — 
Clohars-Carnoët,  2.  —  Coinmana,  1.  —  C.onquel  (le),  2.  —  Crozon, 

3.  —  Dinéaiilt,  1.  —  Ergué-Arniel,  1.  —  Coulveu,  1,  —  Guiinaëc,  1. 
—  Henvic,  1.  —  IsIc-dc-Batz,  1.  —  IsIc-de-.Seins,  1.  —  Laniidul,  1. 

T.  I.  28 
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—  Loqueffret,  1.  —  Melgven,  3.  —  MoOlan,  6.  —  Névez,  1.  —  Mzon, 
5.  —  Peniiiarch,  1.  —  Peumerit-Cap,  1.  —  Plabennec,  1.  —  Ple3lien, 
1.  —  Plobannalec,  2.  —  Plogastel-Sainl-Germain,  2.  —  Plomodiern. 
\.  —  Plonéour-Lavern,  3.  —  Plouevez-du-Faou,  1.  ^  Ploudalmézeau, 

1.  —  Plouégal-riuerrautl,  1.  —  Plouescat,  2.  —  Plouézoch,  2.  — 
Plougasnou.  2.  —  l'iougoulm,  i.  —  Plouhinec,  2.  —  Plounéour-.Ménez, 

2.  —  Plounéoiir-Trcz,  4.  —  Plovan,  2.  —  Plozévct,  4.  — •  Pluguffan, 

1.  —  PoiU-Aven,  3.  —  Pouklreuzic,  2.  —  Poullaii,  1.  —  Qiiimperlé, 

2.  —  Ricc,  4.  —  Roscoff,  2.  —  Spczel,  1.  —  Saiiil-Goazec,  5.  — 
Sainl-Jean-Trolimon,   1.  —  Sainl-Mc,   1.  —  Sainl-Paul-de-Léon,  4. 

—  Sainl-Yvi,  1.  —  Telgruc,  2.  —  Treffiagal,  1.  —  Tréllez,  1.  — 
Trégunc,  i.  —  Trévoux,  1.  (62  communes,  112  monumenls.) 

Gard.  Aiguèze,  i.  —  Alzon,  2.  —  Barjac,  15.  —  Blandas,  2.  —  Campestre, 
8.  —  Conquevrac,  1.  —  Courry,  1.  —  Le  Garn,  2.  —  Laval,  5.  — 
Méjannes-le-Clap,  3.  —  MouldardiiT,  5.  —  Salazac,  4.  (12  communes, 
49  monumcnls.) 

GAnoNNE  (Haute-).  (Néanl.) 

Gers.  (Néant.) 

GinoNDE.  Bellefond,  1.  —  lllals,  1.  —  Leoguan,  1.  —  Pujols,  1.  —  La 
Uivière,  1.  —  Saint-Ciers-de-Canosse,  1.  —  Sainl-Palais,  1.  (7  com- 
munes, 7  monuments.) 

Hérault.  Bédarieux,  1.  —   Le  Bosc,   1.  —  Brissac,  1.  —  Cazevieille,  5. 

—  Félines  d'Haulpoul,  10.  —  Fronlignan,  1.  —  La  Livinièrc,  1.  — 
Minerve,  2.5.  —  Monipeyroux,  4.  —  Parlatges,  6.  —  Pucchabon,  1.  — 
Sainl-Guillem-le-Désert,  4.  —  Sainl-Guiraud,  1.  —  Sainl-Jean-de- 
la-Blaquière,  i,  — ■  Sainl-Maurice,  12.  —  Saint-Michel,  1.  —  Saint- 
Pargeoire,3.  —  Saint-Poiis,  1. —  Sainl-Privat,  12.  —  Sorbs,2.  ^  Sou- 
monl,  \.  —  La  Vacquerie,  17.  —  Vailhauquès,  3.  (23  communes, 
11  i  monuments.)  M.  Cazalis  do  Fondouce. 

Ille-et- Vilaine.  Bruz,  1.  —  Chapelle-Eibrée,  1.  —  Combourg,  1.  — 
Essé,  1.  —  Landéan,  2.  —  Langon,  2.  —  Messac,  1.  —  .Meilliac,  i. 

—  XIontfort-sur-Meu,  1.  —  Orgères,  1.  —  Paimpoul,  1.  —  Plé- 
cbàlel,  1.  —  Bélier?,  1.  —  Saint-.Vubin-d'Aubigné,  1.  —  Saint-Briac, 
2.  —  .Saint-Germain-en-Cogles,  3,  —  Sain(-Just,3.  —  Saint-Suliac,2. 

—  Trans,  1.  —  Tressé,  1.  —  Vern,  1.  (21  communes,  29  monumenls.) 
M.  Béziers  '. 

Lndre.  Aigurande-sur-Buzanne.  1.  —  Anjouin,  1. —  Bagneux,  I.  —  Ccaul- 
mont,  1.  —  Cbailiac,  2.  —  Chalais,  1.  —  La  Chàtre-Langlin,  1.  — 
Giron,  1.  —  Crevant,  1.  —  Liniez,  1.  —  Libre,  1.  —  Lui^ay-Saint- 
Aigny,  1.  —  .Munlclieviier,  1.  —  Moulins,  1.  —  Parnac,  1.  —  Sainte- 
Gemme,  1.  —  Sainl-llilaire,  1.  —  Sainl-Planlaire,  1.  (18  cninmunes, 
19  monuments.) 

Lndre-et-Loire.  Beaunionl-la-Hance,  ).  —  Boussny,  1.  —  lUisav,  1. — 
Géré,  1,  —  ('liarnisay,   i.  —  C.ravaid,   I.   —  Crouzilies.  2.   —  Isie- 

I.  Ui'  MouM'lli'S  iTi-lii'n-lirsilc.M.Bézici-  imi  leiil  le  nnnducdcs  niuiuuiicnls  h. il. 
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BoucliarJ,  3.  —  Le  Liécp,  1.  —  Lii^ié,  I.  —  Marary-sur-Esvres,  1. 

—  Marcilly-sur-Maulni^,  1,  —  Ncuil,  I.  —  Neuillé-Ponlpierre,  1.  — 
Noyant,  2.  —  Parray-sur-Vieniie,  1.  —  Paulmy,  1.  —  Pouzay,  1.  — 
Reignao,  1.  —  Resligné,  1.  —  Rillô,  1.  —  Saint-Antoine-du-Rocher, 
1.  —  Sainl-Maui'-de-Tuui'aiac,  1.  —  Saiiil-Qiienliii,   1.  —  Thizay,  1. 

—  Yseures,  1.  (2G  communes,  30  monuments  )  M.  A.  de  Méloizes. 
Isère.  (Néant.) 

Jura.  (Néant.) 

L.^NDEs.  Sordc,  1.  (1  commune,  1  monument.)  M.  laitière. 

Loir-et-Cher.  Rrcvainville,  1.  —  Cliapelle-Vendomoise,  3.  —  Freteval,  2. 

—  IIuisseau-cii-Beauce,  2.  —  Landes,  4.  —  Langon,  3.  —  Ouzouer- 
le-Marché,  1.  —  Pezou,  1.  —  Pont-Levoy,  1.  —  Sargé,  1.  —  Sainl- 
Hilaire,  2.  —  Saint-Marlin-des-Bois,  2.  —  Ternay,  1.  —  Tliésée,  1. 

—  Tlioré,  1.  —  Tripleville,  4.  (IG  communes,  30  monuments.)  Mar- 
quis de  Rûciiambeau. 

Loire.  Balbigny,  1.  —  Roanne,  1,  —  .Sainl-.Sauveur-en-Rue,  1.  (3  com- 
munes, 3  monuments.)  M.  Vuicenl  Durand. 

Loire  (H.UTE-).  .Saint-l':iLe,  1.  —  Sainl-Jean-d'Aubrigout,  1.  —  Trilliac, 
1.  —  Vieille-Iirioude,  1.  (^i  communes,  4  monuments). 

LoiRE-IxFÉBiEiRE.  Anccnis,  1.  —  Bcsné,  1,  —  Le  ('.lion,  1.  —  Corsept,  2. 

—  Crossac,  1.  —  Donges,  3.  —  Guenrouef,  \.  —  Cuérande,  1.  — 
Herbignac,  {.  —  Missillac,  L  —  La  Plaine,  1.  —  Poniic,  1.  —  Poii- 
Saint-Père,  1.  —  Rouans,  i.  —  Soudan,  1.  —  Saint-Lypliard,  G.  — 
Sainte-Marie,  3.  —  Saint-iNazairo-sur-Loire,  4.  —  Sainte-Pazaime,  1. 

—  Sainl-Père-en-Relz,  1.  —  Sainte-Reine,  l.  —  Verlou,  1.  (22  com- 
munes, 35  inoiuimi'iits.) 

LomET.  Coulmiers,  1.  —  CravanI,  I,  —  Epieds,  1.  —  Erceville,  1.  — 
lluisseau-sur-Mauves,  1.  —  liuan,  1.  —  Sougy,  1.  —  Travers,  1.  — 
Tournoisis,  1.  —  Triguéres,  1.  —  Villainlilain,  1.  (11  communes. 
1 1  monuments.) 

Lot.  Alvignac,  5.  —  Assier,  2.  —  Bacb,  2.  —  l?astidc-du-Val  (La),  2.  — 
Rastide-Marnhac  (la),  4.  —  Bastide-.VIurat(la),  2.  —  Bastit  (le),  2.  — 
Beauregard,  4.  —  BediuT,  1.  —  Beilbrt,  1. —  lielmont-Lalbengue,  4. 
Biars,  2.  —  Cabrerels,  1.  —  Cadrieu,  2.  —  Carjac,  2.  —  Calés,  3. 
Calvignac,  5.  —  Caniac,  0.  —  Carlucel,  2.  —  Gains,  4.  —  Géne- 
vières,  3.  —  (jczac,  1.  —  Cnnccds,  2.  —  Couzou,  4.  —  Gras,  1.  — 
Cregolz,  2.  —  Grcssensac,  2.  —  Croissac,  .5.  —  Cuzance,  4.  —  Dur- 
bans,  11.  —  Escamps,  1.  —  i'^spédaillac,  3. —  Flaujac-Lallienque,  2. 
Flaujac-Livernon,  6.  —  Klriirac,  G.  —  Fontenade-Lunegarde,  3.  — 
Gignac,  2.  —  Ginouillai',  1.  —  ('■(jujounac,  1.  —  Gourdon,  1.  —  Cra- 
mai, 5.  —  Gréalou,  8.  —  lirézcs,  1.  —  Issendolus,  2.  — Junies, 2. — 
Lalbenquc,  G.  —  Lanzac,  4.  —  Laramèr'^,  .5.  —  Larnagol,  2.  —  Las- 
cabanes,  1. —  Lauzès,  2. —  Lemignes,  5. —  LenLiUuc-près-Lauzès,  1. 

—  Livernon,  17.  —  Loubressac,  1.  —  Lugagnac,  2.  —  Luzeidi,  1. — 
Marcillac-du-Li)l,  I.  —  .Mauroux,  5.  —  .Miers,  2.  —  Monibrun,  2.  — 
.Montgesly,  1.  —  .Mon [valent,  5.  —  Ornhac,  2.  —  Padirac,  1.  —  Pin- 
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sac,  1.  —  Promilliaiies,  5.  —  Puvjourde,  2.—  Quissac,  4.  —  Rcilhac, 
2.  —  Reilhagiiel,  6.  —  Roc  (le),  1.  —  Rocamadour,  5.  —  Sainl-Cé- 
rj',  2.  —  Sainl-Chels,  12.  —  Saint-Jean-de-Laur,  5.  —  Sainl-Jean- 
l'Espéraiice,  1.  —  Sainl-Marliii-Labouval,  4.  —  Saint-Mûdard-Galus, 
1. —  Sainl-Médard-de-Presqiie,  5.  —  Saint-Pantaléon,  i.  —  Sainl- 
Paul-la-Rouffie,  2.  —  Saint-Simon.  2.  —  Sainl-Vincenl-Rive-d'OIl, 
1.—  Saux,  2.—  Senaillac,  3.—  Serignac,  2.  —  Sonac,  2.  —  Soucirac, 
i.  —  Souillae,  2.  —  Teyssimi,  1.  —  Tliemines,  1.  —  Vaglals,  3.—  Va- 
raire,  3,  —  Vers,  4.  {95  coinimines,  257  monuments),  M.  Castagne. 

Lot-et-Garonne.  (Néant.) 

Lozère.  Auxillac.  5.  —  Ral^iéf;cs,  10.  —  Ranassac.  4.  —  Canourgue,  5. 
—  La  Capelle,  2.  —  Chanac,  11.  —  Chasserades,  2.  —  Chirac,  2.  — 
Cultures,  1.  —  Esclanèdes,  2.  —  Tlorac,  1.  —  Gabrias,  2.  —  Crèzes, 
8.  —  Hures,  1.  —  Lanuiyols,  3.  —  Laval-du-Tarn,  18.  —  La  Malène, 
1.  —  Marchastel,  1.  — Marvéjols,  5.  —  Massegros,  5.  —  Le  Monas- 
tier,  1.  —  Montrodat,  4.  —  Palhers,  3.  —  La  Parade,  3.  —  Pin-Mo- 
riès,  \.  —  Puyiaurent.  1.  —  Recous,  2.  —  La  Rouvière,  2.  —  Sainl- 
Chely-du-Tiirn,  1.  —  Sainle-Enimie,  7.  —  Saint-Georges-de-Li'vézac, 
10.^  Sainte-Hélène,  \.  —  Sainle-Pierre-des-Tripiers,  2.  — Sainl- 
Préjet-du-Tarn,  20.  —  Saint-Saturnin,  1.  —  La  Tieule,  10.  —  Vebron, 
1.  _  Villard,  2.  (38  communes,  151  monuments.)  D''  Prunières. 

M.UNE-ET-LoiRE.  Bagneux,  2.  —  Reaulieu,  i.  —  Beauvau,  1.  —  Broc,  2. 
Chacé,  2.  —  Cliarcé,  1.  —  Chemellier,  2.  —  Chènehulte-les-Tutl'eaux, 
1.  _  Corzé,  1.  —  Coudray-Macouard,  1.  —  Coutures,  2.  —  Dénezé- 
sous-Doué,  3.  —  Dislré,  1.  —  Ecliemiré.  1.  —  La  Ferrière,  2.  — 
Fontaine-Guériu,  3.  —  Gennes,  4.  —  Lion-d'Angers,  1.  —  Louresse- 
Rochemenier,  1.  —  Marcé,  1.  —  La  Meignaune,  1.  —  Miré,  1.  — 
Ponligné,  1.  —  Rou-Marson,  1.  —  Soucelles,  1.  —  Saint-Florent-Ie- 
Vieil,  1.  —  Sainte-Gemmes-sur-Loire,  1.  —  Saint-Georges-Chàlelaison, 
1.  —  Saint-Georges-des-Sepl-Voies,  1.  —  Sainl-Hiiaire-Saint-Florent, 
1.  —  Saint-Lambcrt-la-Potberie,  1.  —  Saint-Martin-du-Bois,  1.  — 
Saint-Remy-la-Varenne,  1.  —  Saint-Sauveur-de-Flée,  1.  —  Thouarcé, 
1.  —  Le  Thoureil,  1.  —  LesUlmes,  1.  (37  communes, 50  monuments.) 

M.^NCHE.  Appeville,  1.  —  Rretleville,  1.  —  Bricquebec,  3.  —  Cosqueville, 
1.  —  Cretteville,  1.  —  Flamanvillc,  1.  —  Grand-Celland,  1.  —  Mar- 
tinvast,  1.  —  Mesnil-Âuval,  1.  —  Sainl-.\ubin-des-Préaulx,  1.  — 
ïourlaville,  1.  —  Vareugueber,  1.  —  Vauville,  1.  (13  communes,  15 
monuments.) 

Marne.  Congy,  1.  —  Potaugis,  1.  (2  coinmuiics,  2  monuments'.) 

M.\RNE  (Haute-).  Nogent-llaule-.Marne,  1.  —  Vitry-les-Nogenl,  1.  (2 
communes,  2  monuments.) 

Mayenne.  La  Dorée,  2.  —  I!ambcrs,2.  —  Hcrcé,  1.  — Niort,  2.  —  Sainle- 
Gcmmos-lc-Robert,3  —  Saidtc-Suzanne,  2.  (0  communes,  12  monu- 
ments.) 

1.  Ces  doux  monumiMit.-i,  aujourdliui  prcsr[uc  complotemont  détruits,  sont 
d'un  caractère  1res  douteux. 
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MRrnTiiE.  (Nrant.) 
Mel'sk.  (Néant.) 

MonniuAN.  Anibon,  2.  —  Airadon,  3.  —  Arzon,  i. —  Augnn,  i.  —  Baden, 
5.  —  Batitîor,  3.  —  liiiiid,  5.  —  Helz,  9.   —  Bieuzj-,  2.  —  Bignan,  2. 

—  BiUieis,  2.  —  Bûhal,  I.  —  Brandorion,  1.  —  Brech,  2.  —  Camors, 

2.  —  Canipeneac,  1.—  Coreriloir,  1.—  Carnac,  25.  —  La  Chapelle,  2. 

—  Cléguerec,  2.  —  Cournon,  1.  —  Cracli,  10.  —  Elven,2.  —  Erdeveii, 

3.  —  Elel,  3.  —  Gourin,  1.  —  Grand-Champ,  i.  —  Groix,  11.  — 
Guide!,  A.  —  Guiscrif,  1.  —  Ilennebont,  1.  —  Isle-aux-Moines,  5.  — 
IsIc-d'Arz,  2.  —  Kervignac,  3.  —  Langoelan,  2.  —  Langonnet,  2.  — 
Lauzach,  I.  —  Locmariaker,  23.  —  Locoal-Mendon,  7.  — ■  Malanzac, 
1.  —  Mauroii,  1.  —  Mousloirac,  23.  —  Mazillac,  1.  —  N'oslang,  1. 
Noyal-Muziilae,  2.  — Le  Palais,  1.  —  Peneslin,  6.  — l'laudien,4. — 
Plencadeuc,  2.  —  Plirnieur,  5.  —  Ploi-rinel,  5.  —  Plougounielen,  2. 

—  Ploubarnel,  8.  —  Plouhini'c,  0.  —  Plouiay,  I.  —  Pkdierlin,  1.  — 
Plumelec,  6.  —  Plumeret,  1.  —  Quoven,  1.  —  Quilieron,  1.  —  liianlec, 
1.  —  Roudoualiec,  1.  —  Sarzeau,  7.  —  Séné,  1.  —  Surzur,  2.  — 
Saint-Abraha?n,    1.  —  Sainl-Congard,  2.  —  Saint-Gildas-de-Huis,  2. 

—  Saint-Grave,  I.  —  Sainl-Guyornard,  3.  —  Saint-Jcan-Brevelay,  1. 

—  Sainl-Marcel,  2.  —  Tréal,  1.  —  Trédion,  3.  —  Tréhoronteuc,  1. 
(75  communes,  268  monuments.) 

Moselle.  (.Néant.) 

.Nièvre.  Chàteau-Chinon,   1.  —  l)iui-les-PIaces,  1.  —  Marigny-l'I'^glise,  1. 

—  Planchez,  1.  —  Seinelay,  1.  —  Sainl-Agiian,  1.  —  Suint-Brisson, 
1.  — Saint-Marlhi-du-Puitz,  1.  —  Vandenesse,  1.  (9  communes,  9 
monumenls.) 

Nord.  Hamel,  1.  il  commune,  1  monument.) 

Oise.  Abbccourt,  1.  —  Boury,  1.  —  Chamant,  1.  —  (]lairoix.  1,  — Cour- 
lieux,  1.  —  Pontpoinl,  1.  —  Trye-le-Chàleau,  1.  —  Villers-Saint- 
Sépulcre,  1.  —  Vi!lcrs-sur-Coudun,  1.  —  Vambez,  1.  (10  communes, 
10  monumenls  ) 

Or.ne.  Argentan,  1.  —  Authieu-du-Puis,  1,  —  Bazochcs-sur-IIoène,  1.  — 
Boissy-Maugis,  1.  —  Céaucé,!.  —  Ciiapelle-iMochc,  1.  — Coudeliani, 
1.  —  Fcrté-I'"resnel,  1.  —  Fontaines-I(!s-Bassels,  1.  —  GJos-la-l'Vr- 
rière,  1.  —  Ilablovillo,  1.  —  Ma(b_>b'ine-Biiuvet,  1.  —  Montmerrei,  1, 

—  Passais,  1.  —  Remalard,  1.  — Saint-Agnan-sur-Krre,  1.  —  Saiiil- 
Cineri-le-Gcrel,  1.  —  Saint-Sulpice-sur-Bille,  2.  (18  communes,  19 
monuments.)  M.  de  la  Sicotiére. 

Pas-de-Cal.\[s.  Avesne-lc-C(inilc,  1.  —  Fresnirourt.  I.  —  Ouirrau,  1. 
(3  communes,  3  monuments  '.) 

Ply-dk-Dôme.  .\mbert,  1.  —  Clermond-Ferrand,  1.  —  Dore-l'Église,  1  — ■ 
Mcdoyrolles,  1.  —  Ménétrol,  1.  —  M(inlaigut-lc-Bianc,  1. —  Saillant, 
1. —  Sainl-Dii'ry,  1.  —  Saint-Étienne-des-Champs,  1.  —  Saint-Gcr- 
main-près-ll(;iinent,  1.  —  Sainl-Gervasy,  1.  —  Saint-Xectaire,  3.  — 

1.  Le  earaclrro  de  ces  ninnumcnls  est  doufouv.  II  n'est  pas  certain  que  ce 
soient  de  véritables  dolmens,  c'est-à-dire  des  monuments  s  •pulcrau.v. 
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Saint  -  Sauves,   1.    (13   communes,    15   monuments.)    M.   Bouillet. 

Pyrénées  (Basses-).  Barce,  1.  —  Bii?\-,  1.  —  Escout,  1.  —  Goès,  1.  —  Men- 
dive,  1.  (5  communes,  5  monuuienls.)  M.  P.  Uavmoncl. 

Pyrénées  (H.^utes-).  (Néant.) 

Pyrénées-Obientalks.  Arles-sur-Tecb,  t.  —  I.lauro,  3.  —  Moligt,  1.  — 
0ms,  1.  —  Souriiia,  1.  —  Saint-1'aul-tle-renouillet,  1.  —  Tautavel, 
1.  — Tour-de-Franco,  1.  (S  communes,  10  nionumenls.) 

Rhin  (Bas-).  (Néant.) 

Rhin  (Haut-).  (Néant.) 

Rhône.  (Néant.) 

Saône  (Haute-)   Champey,  1.  (1  commune,  1  monumenl.) 

Saône-et-Loire.  (Néant.) 

Sarthe.  Aubigné,  2.  —  Cerans-Foulletourte,  1.  —  Chenu,  1.  —  Dissav- 
sous-Coiirsillon,  2.  —  Dissa_v-sous-le-Lude,  1.  —  Duneau,  1.  — 
Homme,  1.  —  l.e  Lude,  1.  —  Mansipné,  2  —  iMarçon,  2. —  Saint- 
Gerniain-d'Arcé,  1.  —  Saint-Jean-de-la  Motte,  1.  —  Saiiit-I.éonard- 
des-Bois,  1.  —  Sainl-Mars-Locquenay,  1.  — Torcé,   1.  — Tulîé,  1. 

—  Vaas,  1.  —  Volnay,  1.  —  Vouvi'a\-sur-Huisne.  1.  (10  communes, 
23  monuments.) 

Savoie.  (Néant.) 

Savoie  (Haute-).  Crauves-Sales,  1.  —  Reignier,  1.  —  Saint-Ccrgues,  1. 

(3  communes,  3  monuments.) 
Seine.  (Néant.) 
Seine-et-Marne.  t'.hapelle-sur-Crecy,  1.  —  Rumont,  1.  {l  communes,  2 

monuments.) 
Seine-et-Oise.  Argenteuil,  1.  —  Bouray,  1.  —  Breuil,  1.  — Cliérence,  1. 

—  Epône,  1.  —  Etang-la-Ville,  1.  —   FoUainville,  1.  —  Isle-Adam, 
1.  —  Luzaiches,  1.  —  Marly-le-Roy,  1.  —  Mantes,  1.  —  Meudon,  1. 

—  Presles,  1.  —  Thionville,  2.  —  Vauréal,  1.  (15  communes,  16  mo- 
numents.) M.  Guégan. 

Sein'e-Inférieure.  Montmain,  1.  —  Ymarc,  1.  (2  communes,  2  monuments.) 
Sèvres  (Deux-).  Amin-é,  1.  — Availles-sur-Chizé,  1.  —  Bougon,  2.  — Brieul, 

1.  —  Clienay,  1.   —  Exoudun,  1.  —  Faye-I'Abbesse,  1.  —  Lezay,  1. 

—  I.imolonges,  1.  —  Luzay,  1.  —  Messe,  1.  —  Mothe-Saint-lIéraye, 

2.  —  Moutiers,  1.  —  .Nanleuil,  3.  —  Noizé,  1.  —  Oiron,  1.  —  Rom, 
1.  —  Saint-Eanne,  1.  — Taise,  1.  (19  communes,  23  monuments.) 

Somme.  Aubigny,  1.  —  Bealcourt,  1.  —  Beauvraignes,  1.  —  l.ucheux,  1. 

(4  communes,  i  monuments.) 
Tarn.  Bastido-Rouairoux,  1.  —  Coi-dos,  I.  —  Roussairoles,  1.  —  Sainte- 

Cécilc-du-Gayrou,  1.  —  Saint-Micbel-de-Vax,   1.   —  Tunnac,  2.  — 

Trevien,  1.  —  Valderiés,  1.  —  Vaour,  1.  —  Verdicr,  1.  —  Viudrac- 

Alayrac,  1.  (11  communes,  12  monuiiients.) 
Tarn-et-Garonne.  Bouloc,   1.  —  Bruniquol,  1.  —  Gazais,  1.  —  Espinas, 

1.  —  Feneyrols,  1.  —  Loze,  1.  —  Montricoux,  i.  —  Puy-la-Ro(iue, 

1.  —  Septfonds,  2.   —  Sainl-Antonin,  2.  —  Saint-Cini,  2.  —  Saiiil- 

Projet,  1.  (12  communes,  18  monuments.) 
Var.  Draguignan,  1. 
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Vaucluse.  Menerbes,  2.  (1  commune,  2  inonumenls.) 

Vendée.  Aizenay,  i.  —  Angles,  1.  —  Apremoni,  1.  —  Avrillé,  8.  —  Ba- 
zoges-en-PailIers,  1.  —  Bazoges-en-Pareds,  4.  —  Beauvoir-sur-Mer, 
1.  —  Belleville,  1.  —  Le  Bernard,  14.  —  Boissièro-des-Landes,  1.  — 
Bretignolles,  1.  —  Les  Brouzils,  1.  —  La  Bruffière,  2.  —  Challans, 
1.  —  Cbamp-Brelaud,  1.  —  Chanip-Sainl-Pére,  1.  —  Chantonnay,  I. 

—  Charzais,  1.  —  La  Chàlaigneraie,  1.  — Chàteau-d'Oloune,  2. — 
Cheffois,  2.  —  Comniequiers,  1.  —  Cugand,  1.  —  Curzon,  ?.  — ■  Les 
Épesses,  3.  —  Falleron,  1.  —  Fontaines,  1.  —  Froidfond,  1.  —  La 
Garnachc,  1.  —  La  (iaubrelière,  1.  —  Le  fîivre,  1.  —  Landevieille,  1. 

—  Longui'ville,  2.  —  Lues,  2.  —  Merveiit,  1.  —  Monsireigne,  1.  — 
.\oirniaiilier,  10.  —  Olonnes,  1.  —  Orlirie,  1.  —  Pouzauges,  1.  — 
Sainl-Benoil-sur-Mer,  1.  —  Sainl-l)enis-la-Chevassc,  1.  —  Saint- 
Fulgenl,  1.  — Sainl-Hilaire-du-Bûis,   1.   —  Sainl-Hilaire-la-Forèt,  6. 

—  Saint-.Marlin-de-Brem,  2.  —  Sainl-.Mesmin,  1.  —  Saint-Sornin,  1. 

—  Sainl-Vincenl-sur-Jard,  2.  —  Sallcrlaine,  1.  —  Serigné,  1.  —  Soul- 
lans,  1.  —  Le  Tablier,  1.  —  Tbiré,  I.  —  Vairé,  3.  -  Verrie,  1.  (56 
communes,  105  monuments.)  Abbé  Baudrv. 

ViEN.NE.  Andiilé,  7.  —  Aroay.  2.  —  Archigny,  1.  —  Aslonnes,  1.  —  Availles, 
Limouzine,  1.  —  Ayron,  1.  —  Basses,  1.  —  BeaumonI,  1.  —  Blanzay- 
1.  —  Le  Boucbcl,  1.  —  Bournand,  2.  —  Cbampigny-Ie-Sec,  5.  — 
Chapelle-Bàlon,  1.  —  Cbarroux,  2.  —  Cbàloau-Lareher,  11.  —  Cbau- 
vigny,  1.  —  Frozes,  1.  —  Gouex,  1.  —  Lalbiis,  1.  —  Leigne-Ies-Bois, 
1.  —  Loudun,  2.  —  Marigny-Bri^ay,  1.  —  Maulay,  1.  —  Mazerolles 

1.  —  .Mirebeau,  1.  —  Montmorillon,  1.  —  Moussac-sur-Vienne,  3.  — 
iMouterre,  1.  —  >'euville-de-Poilou,  1.  —  Nouaiile,  2.  —  Les  Ormes- 
sur-Vienne,  1.  —  Plaisance,  1.  —  Poitiers,  1.  —  Rocbereau,  1.  —  RoilTé, 

2.  —  Saulgé,  1.  —  Savigny-sous-Faye,  1.  —  Sillards,  5.  —  Sommières, 
1.  —  Saint-Georges-Ies-Baillargeaux,  2.  —  Saint-Laon,  6.  —  Saint- 
Léger,  2.  —  Saint-Martin-Lars,  1.  —  Saint-Pierre-de-Maillé,  2.  —  Saint- 
Pierre-d'Excideuil,  1.  —  .Saint-Saviol,  1.  —  Les  Truis-Moutiers,  5. — 
Usseau,  1.  —  L'sson-du-Poilou,  4.  —  Vigean,  1.  (50  communes, 
96  monuments.)  M.  de  Longiieniar. 

ViE.N.NE  (Haute-).  Arnac-la-Poste,  1.  —  Azat-le-I\is,  1.  —  Berueuil,  1.  — 
Breuil-au-Fa,  3.  —  Cbamborel,  1.  —  Chàleau-Chcrvix,  1.  —  Cognac, 
1.  —  La  Croisiile,  1.  —  La  Croix,  1.  —  Cromac,  1.  —  Fyboulcuf,  1. 

—  Folles,  2.  —  Fromenlel,  1.  —  Gorro  (Saiiit-Laurent-sur-j,  1.  — 
Mailhac,  2.  —  Rocho-rAbeille,  1.  —  Saint-Martial,  1.  —  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles,  4.  (18  communes,  25  monuments.)  Abbé  Lecler. 

Vosges.  (Néant.) 

Yox.NE.  Micbery,  1.  —  l'ont-sur-Vonnc,  I.  —  Saint-Maurice-aux-Ricbes- 
Hommes,  1.  (3  communes,  3  monunienis.) 


Nous  recevrons  avec  reconnaissance,  comme  pour  les 
cavernes,  tout  renscigneuienl  recUlicalif  conceruaut  les  dol- 
mens. —  A.  li. 
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Figure  110. 
CARTE  IIE  L'EUROPE  CENTRALE 

1  Ml  I  1,1  L'  A  X  ï    LA    D  I  S  T  111  UU  T  I  U  N    H  li  S    11  A  S  0  1  11  S    DE     11  11  ONZE'. 


1.  Cette  carte  a  l'té  Ji-essi'o  par  M.  Saloiiioii  Rcinacli,   attai'lié  ili's  Musées  na- 
tionaux. 


STATISTIQUE  DES  RASOIRS  DE  BRONZE 

^ L'astérisque  *  désigne  les  rasoirs  de  ty[);>  soplenliîonal.J 


La  liste  qui  suit,  dont  les  résultats  sont  rendus  plus  sensibles  par  la  carte 
gravée  plus  haut,  a  pour  but  d'indiipuT  le  croupement  des  rasoirs  de 
bronze  dans  l'Europe  centrale.  On  reniarquci.i  :  1°  l'absence  presque 
complète  de  rasoirs  dans  les  contrées  de  l'ouest  île  la  Gaule,  dùinaiue  des 
monuments  mégalithiques;  2°  la  fréquence  des  rasoirs  dans  une  zone 
assez  large,  s'étendant  du  sud  au  nord,  sur  la  Haute-Italie,  la  Gaule 
orientale,  la  Germanie  occidentale;  3"  l'absence  complète  de  rasoirs  dans 
la  région  du  bas  Danube;  4°  le  groupement  des  rasoirs  appartenant  au 
tvpe  septentrional,  indi(iué  sur  noire  carte  par  un  signe  en  forme  de  T 

Il  nous  semble  que  cette  distribution  géographique  des  rasoirs  ofl're  un 
intérêt  incontestable  pour  la  connaissance  des  routes  suivies,  à  l'époque 
des  armes  de  bronze,  par  le  commerce  et  par  la  civilisation  qu'elles  carac- 
térisent. 


I.  —  ITALIE. 

A.  ÏUdir.  sans  provenance  précise  : - 

1  au  musée  de  Copenhague  ; 

14  au  musée  du  Louvre  (Albums  de  dessins  à  la  Bibliolhcque  du  Musée 
de  Saint-Germain]  ; 

2  au  musée  de  Saint-Germain  (8938,  20959)  ; 

1  dans  l'ancienne  collection  Aug.  Castellani,  à  Rome; 

2  au  musée  de  Zurich  {Albums  Cnurnault,  a  la  liililidtlièque  du  mus'e 

de  Saint-Germain,  t.  IV,  pi,  4Gl: 

1  au  musées  de  lireslau  (moulage  au  muséi'  di;  Saint-Gi'rmain,n°  23510Î; 

2  sans  provenance   précise    publiés  dans  C.aylus,  Recueil  d'antiquités, 

t.  YII,  pi.  53,  I  et  II.  Liî  l\[ie  rap[ielle  crlui  d'uji  rasoir  conservé  a 
l'Université  de  Bologne. 

B.  Apulic  : 

1  dans  l'ancienne  collection  Garrucci  {Rulkttinn  dcW  Instiluto,  1860, 

p. 57); 

C.  Picenum  : 

1   des  environs  d'Asculum,  au  musée  de  Reggio  ; 

5  de  Colle  di  Tronto,  au  musée  d'Ascoli-, 

1  de  Grottainare  'au  N.-E.  d'Ascoli),  dans  la  collection  Aria,  à  Bologne 

1  de  Montelpare,  près  l'ermo,  dans  la  collection  Grilli  ; 
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1  de  San  Egidio  al  Vibrala,  près  d'Asculum  {Xotiz!e  degll  Scaii,  1878. 

p.  27); 
I  de  Tolcnliniim  (^\,li:,ie,  1883,  p.  336/; 

D.  Oinhrie  : 

1  de  Casalecchio  (près  de  nimini).  au  musée  de  Rimini  ; 

1  de  Jesi  (à  l'ouesl  d'Aiicoae),  Bullettino  flcinnatituto,  1881,  p.  212,  n.  7: 

1  de  Norcia  (à  l'est  de  Spolèle),  ancienne  collection  Caslellani. 

1  des  environs  de  Uavenne,  à  la  bibliothèque  de  Uavenne. 

1  de  la  Romagne,  dans  l'ancienne  coUeclion  Gozzadini. 

1  d'Inleranina;  cf.  Ilelbig,  das  homerische  Epos,  2=  éd.,  p.  2i8. 

E.  Elrurie  : 

1  d'Arezzo  dans  la  colk^ction  Guarnacci,  à  Arezzo. 

1  de  Borgomozzano   (i)rès  de  Lucques),  dans  la  collection  Strozzi,  à 
Florence. 

1  de  Cœre  (Cervetri),  dans  l'ancienne  collection  Castellani. 

1  de  Colonna  dans  la  Marenime  de  Grosseto  (ancienne  Vetulonia?). 

Cf.  Helbig,  das  homerische  Epos,  2°  éd.,  p.  2-i8. 
10  ou  [.lus  de  Cornelo  (Tarquinia).  Cf.  Bull.  deW  Instit.,  1882,  p.  17, 18, 
19,   162,   165,  171,  175;  1883,   p.  121,  NoUzie  degli  Scavi,  1881, 
p.  349.  On  en  a  découvert  un  dans  la  tombe  dite  du  guerrier  ;  cf. 
Amiali,  1874,  p.  258;  Monumcnli,  t.  X,  pi.  X6,  4. 

1  au  musée  de  Saint-Germain  (n"  20417),  venant  du  territoire  de  Flo- 
rence. 

1  au  musée  Kircher,  à  Rome,  .sans  provenance  précise. 

5  au  musée  de  Florence,  sans  provenance  précise. 

3  de  Pérouse  dans  l'ancienne  collection  Faina,  aujourd'hui  à  Orvielo. 
20  de  Poggio-Renzo  (près  de  Cliiusi),  dont  1  dans  la  collection  Paolozzi, 

1  à  Saint-Germain  (n"  2041G)  et  4  à  Florence. 
13  de  Sarleano  (au  sud-ouest  de  Chiusi),  dans  la  collection  Bargagli.  Cf. 

Bulkltino  deW  Instit.,  1875,  p.  23"5. 
1  de  Vilerbe,  dans  la  collection  Meester  de  Ravestein  {Catalogue,  t.  I, 

p.  420). 
1  de  'Visentiuin  sur  le  lac  do  Rolsena;  cf.  Helbig,  das  homerische  Epos, 

2=  éd.,  p.  248. 

4  des  environs  de  YoUerra,  dont  2  au  musée  civique,  1  dans  la  collec- 

tion Manelti,  1  autre  dans  la  collection  Morelli,  de  Florence.   Cf. 
Bull,  de  paleoelhnol.  ital.,  1876,  p.  152,  pi.  V,  12. 

I".  Gaule  rispadane. 
3  du  cimetière  de  Barzano  (Bolonais),  dont  un  à  la  mairie  de  Garzano 

et  2  dans  la  collection  Crespellani  (1877)  ; 
1  de  Bismantova  (près  do  Reggio);  cf.  Bull,  di paleoelhnol.,  1875,  p.  47, 

pi.  Il,  2; 
74  des  fouilles  Benacci  ;i  Bologne,  dans  la  cnlleclidu  Itenacci  ^1877)  ; 
40  ou  plus  dans  le  déiiùt  de  la  place  Saint-François,  à  Bologne  ; 
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2  provenant  des  fouilles  Mal vasia.ù  Rnloî;ni',dans  la  collecliun  Malvasia; 

2  de  Bologne  au  musée  de  l'L  niveisilé  ; 

4  du  Bolonais  au  même  musée  : 

2  de  Bonzana  (Bolonais),  dans  l'ancienne  eolleclion  fiozzadini  ; 

1  de  Canovella  (Bolonais),  dans  l'ancienne  colleclion  Gozzadini  ; 

2  delà  terraraare  de  Castione,  près  de  Parme  {Milllicilnnijen  dr  iniliq. 

Gcscllsrhafl  in  Zurich,  t.  XIV,  G=  fasc,  1863,  pi.  II,  lii;.  25  et  26J  ; 

1  du  Modcnais  au  Peabody  Muséum  ; 

1  de  piovenance  inconnue  au  musée  de  Parme  ; 
13  de  Pontecchio  (Bolonais),  dans  l'ancienne  collection  Gozzadini  ; 

1   de  Savignano,  près  de  Modène,  dans  la  collection  Crespellani  (1877); 
12  de  ViUanova,  prés  de  Bologne,  dans  l'ancienne  collection  Gozzadini. 

1  d'Imola;  cf.  llcibig,  das  homerische  Epos,  2°  éd.,  p.  248. 

G.  Gaule  transpadane  cl  Rhélie. 

!)  au  musée  de  Vienne,  en  Autriche,  pruvenant  de  la  station  de  Pes- 
chiera  sur  le  lac  do  Garde  [Atbmm  Counmidt,  à  la  bibliùtlié(jiie  du 
musée  de  Saint-Germain,  t.  IV,  pi.  49)  ; 

2  au  musée  de  Trente,  sans  provenance  précise  ; 

3  de  Vadena,  dont  1  au  couvent  de  Gries,  près  Bolzano,  et  2  dans  la 

collection  Tliun,  à  Tliun. 
H.  Vénétie: 
l  d'Esté  ;  cf.  Nolizie  dajli  Scavi,  1882,  p.  22. 
1   de   Montehelluna,  au   nord-nonl-ouest   de    Venise  ;  cf.  Notizic  dcijli 

Scavi,  1883,  p.  108. 
1  de  Plaisance;  cf.  Annnli  deW  InMt.,  1885,  p.  fil. 

11.  —  IIELVÉTIE  (.Suisse). 

1  de  l'Uctliberg,  près  de  Zurich  (.Vcm.  des  anliq.  de  France,  t.  XXX,  pi.  V). 
1  d'.\net,  près  de  Berne  : 

13  de  MiiTingen,  collection  Gross,  à  Neuveville  et 
au  musée  de  Berne;  cf  CournauU,  Albums, 
l.ac  de  Bienne  .  .  .  .    {  l.  IV,  pi.  47  et  48. 

15  do  Mdaii  ; 
i  de  Wangeii,  au  musée  de  Berne. 

il  dé  liellevue,  jirès  Genève,  dans  la  colleclion 
di:  Thiolv:  cf.  ['Indic.  des  anliii.  suisses,  1872. 
p.  .n>  ; 
5  de  la  slalion  des  Eaux-Vives  : 

l.ac  de  Morat 2  di-  la  slalinn  dr  (im'vaux  ; 

Au   moins  20,   provenant  dos   stations  d'Auvcr- 


Lac  de  iNeucliàttl. 


I  AU   moins  _u,   provenant  aos   stations  tlAuvcr- 

)  nier,  Corcelettes,  Cortaillod  et  Ksiavajer.  Col- 

]  lection  Gioss,   à  Neuveville;  musées   de   Lau- 

'  sanne,  du  Nouchàtel,  de  Berne,  etc. 
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Le  D''  Gross,  dans  ses  Prolohelvèles  (slations  lacustres  des  lacs  de  Bienne 
et  de  Neul'cliàlel),  dit  avoir  récolté  69  rasoirs  de  diverses  formes  et  en 
connaître  123,  de  même  provenance,  appartenant  à  d'autres  collections  et 
musées,  ce  qui  donne  un  total  de  192  objets  (aujourd'liui  200,  suivant 
l'évaluation  du  même  auteur.)  A  la  pi.  XtV  du  même  livie,  M.  Gross  publie 
la  photograpliio  de  23  de  ces  rasoirs,  dont  un  seul,  celui  de  Guevaux, 
provient  de  la  station  d'un  lac  voisin,  celui  de  Mornt. 

Le  D"'  Relier  a  fait  graver,  dans  son  Ziveiter  lierkht  (pi.  Il,  n"'  86-98), 
treize  rasoirs  provenant  des  palatlttes  des  lacs  de  Bienne  et  de  Neuchà- 
tel,  qui  faisaient  partie  de  la  collection  Schwab,  à  Bienne.  Un  autre  ra- 
soir delà  même  collection  a  été  gravé  dans  les  Mitthtilungen  dcr  anliqiia- 
rischen  GescUschaft  in  Zurich,  t.  XIV,  6=  fasc,  1863,  pi.  XIV,  n"  10.  Les 
rasoirs  publiés  par  le  D'  Keller  sont  compris  dans  les  192  exemplaires 
de  la  liste  du  D''  Gross. 

m.  —  AUTRICHE-HO.NGRIE  (cf.  Peschiera,  1,  G.). 

2  de  provenance  hongroise  (?),  au  musée  de  Pesth  {Albums  Cournaull, 

t.  IV,  pi.  49). 
7  de  provenance  hongroise,  et  un  manche  de  rasoir  de  même  provenance. 

{Congrès  do  Dwla-PcsClt,  1876,  t.  II,  pi.  XVII). 

IV.  —  ALLEMAGxNE. 

A ,  Pays  de  Bade. 

5  de  Hagnau,  au  musée  de  Constance  ; 

1  du  lac  de  Mindli,  au  musée  de  Constance  ; 

1  de  Uhldingen,  au  musée  de  Friederichshafen  en  Wurtemberg. 

B.  Bavière. 

2  de  Amljcrg,  au  musée  de  Munich  ; 

1  de  Briick  sur  l'Arnper,  au  musée  de  Munich  ; 

2  de  Griesbach,  au  musée  de  Landshut  ; 

1  de  Partenkirchen,  au  nmsée  de  Munich  ; 

2  de  Seefeld,  au  musée  de  Munich. 
G.  Hanovre. 

l*d'Aurich,  au  musée  de  Hanovre; 

I  de  Belm,  près  d'Osnabriick,  au  musée  de  Hanovre  ; 

1  de  Dielbrïik,  près  de  Paderborn,  au  musée  de  Hanovre  ; 

1*  de  Gœdenstorf  (cercle  de  Winsen),  au  musée  de  Ibmovre  ; 

l*de  Harsefeld,  près  de  Brème,  au  musée  de  Hanovie  ; 

1*  de  Lubberstedt  (cercle  de  Winsen),  au  musée  de  Hanovre  ; 

1  de  Paltensen,  près  de  Ltinebourg,  au  musée  de  Hanovre  ; 

1*  de  Tœpperstedt  (cercle  de  Winsen),  au  musée  de  Hanovre; 

1*  de  Wellendorf,  au  musi'(^  de  Hanovre. 

D,  Hessc. 

1  de  Bruchkœfel,  au  musée  de  Hanau  ; 
1   de  (Janibach,  au  musée  do  Wieshaden  ; 
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1  de  Lorsrh,  au  luiiséo  de  Dariustadt  ; 

1  de  Ockstadt,  dans  la  collection  Dieffenbach,  à  Fiiedberg  ; 

1  de  Sœdel,  même  collection. 

E.  Hesse  rhénane. 

2  de  Gaualgesheimer  Wald,  au  musée  de  Ma3'encc; 
1  de  Heclilslieim,  au  musée  de  Mayence. 

F.  Ilolicnzollcrn. 

1  de  provenanci'  inconnue,  au  musée  de  Siymaringen  (^Cournault, 
Aliwns,  t.  IV,  jil.  47). 

G.  HoMein. 

l*au  musée  de  Kiel. 
11.  Mecklembowy. 
1  de  Toddin,  près  d'Hagenow,  au  musée  de  Sclnvoiia. 

I.  Wwtemberij. 

i  de  Ohnliulben,  dans  la  collection  Fœhr,  à  Stullgard. 
1  de  Uarkle,  dans  la  collection  du  duc  de  Wurtemberg. 

V.  —  HOLLANDE  ET  BELCIOLE. 

1  de  Deurno  (Brabant  septentrional),  au  musée  de  Lej'de. 

3  de  flédinno  (Louette-Saint-Pierre),  près  de  Namur,  au  musée  de 

ISamur. 
1  de  Sinsin,  [irès  de  Namur,  au  musée  de  Namur. 

VI.  —  FR.\INCE. 
V.  Alpei  (Hautes). 
1  de  Uibiers,  au  musée  de  Saint-Omer.  ; 

B.  Cher. 

1  lie  Cliant(>lLiup  ii.'animune  de  Lunerv,  près  de  Bourges). 

C.  Cùte-d'Or. 

1  du  bois  di:  Langres  (l'ruslj'-sur-Ourco),  près  de  Cliàlillon-sur-Seine, 

au  nuiséo  de  Chàtillon-sur-Seine. 

2  de   Cosne    ((Jnemipriy-sur-Seine),   près    do  Cbàtillon-sur-Seine,    au 

musée  de  Saint-Germain. 
1  de  Créancey,  près  de  Beaune,  au  musée  de  Saint-Germain. 

1  de  Gonny,  près  de  Scmur,  au  musée  de  Scmur. 

2  de  Mèloiscy,  près  de  Beaune,  au  musée  de  Saint-Germain. 

1  (lu  .Monceau-Laurent,  près  do  Cliàlillou-sur-Seine,  au  musée  de  Saint- 
Gerniaiii. 

1  du  Monceau -.Milon,  près  de  Cbàtillou-sur-Seinc,  au  musée  de  Saint- 
Germain. 
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1  de  Nod,  près  de  Chylillon-siir-Seine,  dans  la  colleclion  du  conserva- 

leiir  des  forêts  à  Dijon  (1881). 

2  (dont  un  enfer)  du  lumulus  de  laPerrouse,  prèsde  Beaunc,au  musée 

de  Saint-Germain. 

1  du   tumulus  de   la  Vie  do  Bagneux,  près  de  Chàlillou-sur-Seine,  au 

musée  de  Saint-Germain. 
Les  rasoirs  de  Saint-Romain-le-Haut  et  de  Quemigny-sur-Seine,   qui 
figurent  dans  la  Statistique  de  Trœltsch,  font  double  emploi  avec  deux 
des  précédents.  Magny-Lambert  est  la  commune  sur  laquelle  sont  situés 
le  Monceau-Laurent,  le  Monceau-Miloii  et  la  Vie-de-Bagneux. 

D.  Cùtcs-dii-Nord. 

13  trouvés  à  Hénon,  près  de  Sainl-Brieuc.  (Cf.  Matériaux  pour  servir  à 
fhist.  de  l'homme,  t.  XXI,  1887,  p.  567.) 

E.  Illc-et-Vilaine. 

5  de  Saint-Grégoire,  près  de  Rennes,  au  musée  de  Rennes. 
V.  Jura. 

2  de  Larnaud,  près  de  Lons-le-Saulnier,  au  musée  de  Saint-Germain. 
G.  Loire-Inférieure. 

1  des  bords  du  Brivct,  près  de  Saint-.Xnzaire.  (Dessins  de  M.  Pitre  de 
Lislr,  à  la  bililiotbèque  de  Saint-Germain.) 
H.  Lot. 

1  de  Grauiat,  près  de  GourJon,  au  musée  de  Saint-Germain.  Trouvé 

avec  une  épée  en  bronze. 

I.  Manche. 

2  (?)  provenant  de  la  lande  de  Beauvais  (coiiimune  de  Sartilly),  au 

musée  d'Avranches. 
Le  prétendu  rasoir  de  Saint-Georges-de-Livoye  {Bull,  monum.,  1875, 
p.  164)  ne  parait  pas  appartenir  à  la  catégorie  d'objets  que  nous  étudions. 

J.  Nièvre. 

2  de  Pougues-les-Eaux,  prèsde  Nevers.  (Cf.  Matériaux.,  t.  XIV,  p.  380 

et  390.) 
K.  Rhin  {Bas-). 
1  de  Lecbberg,  au  musée  de  Saverne  ; 
1  sans  provenance  connue,  au  musée  de  Strasbourg. 

!..  hhin  [Haut-). 

1  de  la  forêt  do  la  Hardi,  près  de  Colinar,  au  musée  de  Colniar. 
M.  Saone-ct  Loire. 

3  de  l'ancienne  collection  Febvrc,  de  Màcon,  aujourd'bui  au  musée  de 

Saint-Germain. 
1  de  l'ancienne  collection  Gréau,  provenant  de  Savigny-lc-Vieux  (com- 
mune de  Curgy). 


1 
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M.  Savoie. 

Lac  du  Bourget  (  ^  ^'^  '^  station  de  Chàtillon  : 

Musées  d-Aix  et  de  Cham-  )  §   IS  suivant  M.  Trœllsch)  dc  la  statiou  de  Grésiiie 

béry,  coiicciioa  Costa  de  j      5  de  la  Station  du  Saull  ; 

Bcauregard.  etc [      3  de  Stations  diverses  (Trœltsch). 

0.  Seine. 

1  du  lit  de  la  Seine,  ancienne  collection  Forgeais. 
1  s.ins  provenance  précise,  publié  par  Montfaucon,  Antiquité  expliquée, 
1.  IV,  2°  partie,  à  la  fin.  Trouvé  avec  une  épée  de  bronze. 

P.  Scinc-ct-Oisc. 
3  de  Villeneuve-Saint-Georgos  (près  de  la  Seine),  au  musée  de  Sainl- 
Gerniain. 

Q.  Seine-Inférieure. 

1  sans  provenance  connue,  au  musée  de  Rouen. 

H.  Sùininc. 

1  du  lit  de  la  Somme  à  Abbeville  (ancienne  collection  Boucher  de  Perlhes). 

S.  Vaiiclusc. 

2  trouvés  à  Visan,   arrondissement   d'Orange,  collections  Roussel  et 

Dumas,  à  L'zés.  [Uullelin  du  Comili  des  Irav.  hist.,  1887,  p.  10.) 

T.  VûSffes. 
1  de  Grand,  près  d'Iipiual,  au  musée  d'Epinal. 
1  de  Neufchùteau,  au  musée  de  Semur. 

U.  Yonne. 
1  sans  provenance  précise,  dans  la  collection  Julliot  de  Sens. 


VII.  —  GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

1  de  Kinleith  (Midlotbian),  publié  dans  les  Procecdinr/s  of  Ihe  Socielij  of 

antiquities  of  Scothmd,  t.  V,  p.  87. 
3  provenant  d'Ecosse,  au  musée  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse. 
3  au  musée  de  Dublin    (Wilde,  Catalogue,  t.  I,  p.  549.)  ;  I  au  musée  de 

Triniiij  collège  à  Dublin  (Evans,  p.  'J20). 

M.  J.  Evans  (^Ancicnt  bronze  iinpleinenls,  1881,  pji.  217-221)  mentionne 
lu  rasoirs  provenant  d'Ecosse  et  5  provenant  d'.Vngleterrc  cl  des  iles  du 
canal  Saint-Georges. 


< 


EXPLICATION   DES  PLANCHES' 


Planche  I.  —  Le  Ren.ne  de  Tiiaï.ngen  (p.  75). 
Planche  IL  —  Silex  taillés  de  la  gp.otte  des  Eyzies  (p.  87). 

>'<"  1,  2,  3,  4,  o,  5.  Poinçons  ou  aiguilles. 
7,  8.  t^ointes  de  flèche  ou  de  javelol. 
0.  Grattoir  destiné  à  être  emmanché. 

10.  Grattoir  à  tête  arrondie  et  taillé  à  petites  facettes. 

11,  12,  13.  Couteaux. 

14.  Pointe  de  lance. 

15.  Grattoir  à  tète  double. 

Planche  IIL  —  Objets  en  os  (p.  90). 

.N"'  1,  2,  3.  Aiguilles  en  os  {Lawjcfic- Basse). 

4.  Outil  pointu  par  les  deux  bouts  en  os  de  renne  sculpté  (id.). 

5.  Cuiller  a.  recueillir  la  moelle,  en  os  de  renne  (i'^). 

6.  7.  Canine  de  bœuf  percée  pour  ornement  {id.). 

8.  Outil  en  os  de  renne  {id.). 

9.  Os  de  l'oreille  d'un  bœuf  ou  d'un  cheval,  ayant  servi  de  pende- 

loque (fiombe-Granal). 

10.  Harpon  sculpté  en  os  de  renne  {Laugcrie-Basse). 

11.  Canine  de  loup  percée  pour  ornement  (('/.). 

12.  Première  phalange    d'un  pied  de  cervidé  creusé  en    sifUet  [les 

Eyzies). 

13.  Os  percé  pour  pendeloque  {LaïKjcrie-BdSse). 

Planche  IV.  —  (Ivrte  des  Dolmens  (p.  146). 

1*LA>XHE  V.  —  Carte  ARcnÉoLooiocE  de  la  Gaule  (400  ans 
ENVIRON  avant  J.-C),  p.  2G4. 

1.  Les  plani'lirs  II  et  III  sont  la  reproduction,  légèrement  réduitc,des  planches 
du  mémoire  de  Larlet  et  Christy. 

T.  1.  29 
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Planche  YI.  —  Tumulus  dit  Monceau-Laurent,  suu  la 

COMMUNE    DE    MaGNY-LamEEUT    (p.    27o). 

K"'  1.  Coupe  du  tumulus  :  a,  b.  Couche  superficielle  mêlée  de  terre  grasse 
destinée  à  empêcher  l'infiltration  des  eaux. 

c.  Incinération. 

d.  Caveau  avec  squelette  et  les  objets  représentés  pi.  VII. 

Les  parties  blanches  indiquent  la  portion  du  tumulus  qui  n'a  pas 
été  fouillée. 
2.  Plan  du  tumulus  :  D.  Fond  du  caveau  où  reposait  le  squelette  avec 
répée  de  fer  à  sa  droite  et  le  seau  de  bronze  au-dessus  de  la 
tète. 

Le  mur  qui  entame  et  soutient  le  tumulus  au  sud,  est  de  cons- 
truction moderne. 


Planches  VII-VIII.  —  Opjets  trouvés  dans  le  tumulls  dit 
Monceau-Laurent  (p.  28o). 

N"'  1.  Anneau  de  bronze,  trouvé  en  c,  au  milieu  de  l'incinération. 

2.  Perle  de  terre  cuite  recueillie  à  côlé  de  l'anneau  n°  1. 

3.  Soie  avec  tronçon  de  l'épéo  de  fer  qui  gisait  à  la  droilc  du  sque- 

lette dans  le  caveau  du  fond  d.  Les  divers  fragments  de  cette 
épée,  mesurés  eu  place,  ont  donné  pour  longueur  totale  1  mètre. 

4.  Rasoir  de  bronze  découvert  près  la  tète  du  squelette. 

5.  Cuiller   ou  puisoir  en  bronze,  orné  de  dents  de  loup   près   du 

bord.  L'attache  seule  de  la  queue  reste.  Deux  restaurations  de 
l'époque  se  voient,  l'une  sur  le  bord,  l'autre  sur  la  panse  de  la 
cuiller. 

6.  Fragments  de  poterie  brune. 

7.  Seau  de  bronze  à  cotes. 

8.  Coupe  en  feuille  do  bronze  à  bords   plats,  trouvée  au   fond  du 

seau. 

9.  Fragment  de  métal  blanc  formant  la    garniture    intérieure   du 

rebord  du  seau. 
10.  Pendeloques  de  bronze  fondu  appartenant  aus  anses  du  seau  n»  7. 

Planches  IX-X.  —  Objets  DivEtis  uecueillis  dans  les  trois 
tumulus   de  la   commune  de  Mac.ny-Lamuëht,   fouillés  en 

MÊME    TEMPS    QUE    LE    MoNCEAU-LaURENT    (p.    292). 

N°'   1,  Rasoir  de  bronze  du  tumulus  de  la  Vie  de  BagncuJi. 

2.  Bracelet  de  bronze  (id.), 

3,  Demi-bracelet  de  bronze  (i'i.). 
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4  Grand  cercle  en  fil  de  bronze  très  fin,  avec  enroulements  ans 
extréniilés,  trouvé  prés  de  la  tète  du  squelette  du  lumulus  dit 
la  Combe- licrnard , 

5.  Bracelet  fabriqué  avec  une  ti;;o  de  bronze  carrée  et  tordue  (mtme 

tumulus). 

6.  Grande  épingle  de   bronze  à  tète  ornée,    trouvée  sur  l'humérus 

gauche  du  squelette  (même  tumulua). 

7.  Fragments  d'un  bracelet  en  espèce  de  lignite.  Ce  bracelet   porte 

une   rainure  destinée   probablement  à  recevoir  une  pâte  ou 
résine  colorée  qui  a  disparu  (même  tinnuhis). 

8.  Plaque  ou  applique  d'or  ornée  de  dessins  faits  au  repoussé  (même 

lnmulu:>). 

9.  Aiguille  de  bronze  (mcme  tumulus). 

iO.  Petit  ruban  de  bronze  en  forme  de  bague  (mcmi^  lumulus). 

11.  Perle  bleue  en   pâte  de  verre   opaque,  avec  ornement  en  zigzag 

sur  la  panse  en  même  matière  et  d'une  couleur  vert  d'eau 
(mcme  tumulus). 

12.  Anneau  de  jambe  avec  gros  enroulements  inverses  aux  extré- 

mités et  nervure  au  milieu,  trouvé  près  des  pieds  du  squelette 
(même  lumulus). 

Planche  XI.  —  Le  casque  de  Berru  (p.  337). 

Pl,ANCUE    XII.    DliTAILS    d'oRNEJIENTATION    DU    CASQUE 

DE  Berru  (p.  339). 
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l.Nxi.NÉnATioN,  37,57,  115,385;  — 
sous  les  dolmens,  155;  —  en 
Italie,  228  ;  cimetières  à  —,  238. 

Influence  grecque  en  Gaule,  196. 

Inhumations,  115,  385;  —  dans 
l'Italie  du  Nord,  230  ;  —  sous 
lumulus,  265. 

Irlande  (épée  d'),  202. 

Italie  (civilisation  préétrusque  en), 
204. 

Ivoire  (statuette  d'),  87. 

Jadéile,  90. 

Justice  (dolmen  de  la),  177. 

KD.Toi  dans  Polybe,  415. 
Kercado  (allée  couverte  de),    190. 
Kergonfals  (lumulus  de),  190. 
Korkonno  (dolmen  de),  15. 
Kourganes,  139. 

Lac  des  Merveilles,  62. 

Lacustres  (stations),  11,  18,  26,  30, 

208,  239. 
Langres  (bois  de).  276,  284. 
Larnaud  (fonderie  de),  211. 
I.augcrie-Hasse,  87. 
Légendes,  leur  langage,  2. 
Ligures  ou  Ligyens,  228. 
Ligurie,  253. 
Lindcnschmit,   son  hypothèse    sur 

le  commerce  étrusque,  195,  327  ; 


son  opinion  sur  l'âge  du  bronze, 

10. 
Lithuanie,200. 
Locras  (slalion  de),  90,  91. 
Lucrèce,  son  opinion   sur  les  âges, 

12. 

Madelaine  (arl  de  la),  86. 

Magny-Lambert  (lumulus  de),  269. 

Maître  (Abel),  son  rapport  sur  les 
fouilles  de  Magny-Lambert,  270. 

Mammouth.  Squelette  de  — ,  7  ;  — 
gravé  sur  un  fragment  de  dé- 
fense, 7. 

Manches  de  poignards,  87,  98. 

Manche  de  rasoir,  237. 

.Marne  (cimetières  de  la),  323,  357. 

Martelage,  38,  211. 

Marzabotto  (cimetière  de),  240,  348. 

Massagètes,  21. 

Malrai  (cimetière  de),  230,  336. 

Maury,  son  rapport  sur  les  monu- 
ments mégalithiques,  100. 

Mégalithes,  14,  51,  112,  160,  163. 
Voir  Dolmens. 

Menhirs,  102,  103,  122. 

Métallurgie,  194.  Voir  Bronze,  Fer. 

Métaux  (ère  des),  37. 

Métaux,  leur  introduction  en  Gaule, 
191. 

Milo  (poterie  de),  245. 

MŒniNCEN,  26,  291  ;  anneau  de  — , 
200;  épée  de  —,  202;  mors  de 
cheval  de  —,  217. 

Mommsen,  son  opinion  sur  un  récit 
de  Tile-Live,  408. 

Monceau -LaurenI  (luniulus  dil), 
270. 

Monceau-Milon  (tunmlus  dil),  270. 

Monnayage  gaulois,  387. 

Monuments  mégalithiques.  Voir  Doi- 
mcns. 

Morlol,  sa  théorie  sur  l'àgo  du 
bronze,  11:  mors  de  cheval,  217, 

■ — -'1  --J. 
Moulage  du  bronze,  211 . 
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Néolithique  (civilisalioii),  35,  36, 

51. 
Néphrite,  90. 
Nilgherris  (dolmens  des),  182, 

Obturateur  des  dolmens,  177. 
Ombrienne  (civilisation),  205. 
Or,  21,  57,  317. 
Ornementation  celtique,  192. 
Ornementation     géométrique     du 

bronze,  199. 
Orose,    son  texte   sur  la  Part    des 

Dieux,  222. 
Orphiques  (légendes),  59. 
Ossements  travaillés,  78. 
Oxevalla  (allée  couverte  d'),  18<), 

Palestine  (dolmens  de),  180. 

Paros  (marbre  de),  214. 

Part  des  Dieux,  217,  221. 

Pélasges,  39,  205. 

Pendeloques  de  bronze,  311. 

Perles    de  verre,  274. 

Pérouse,  339. 

Perrouse  (bois  de  la),  285. 

Petit-Aspergle  (vase  du),  347. 

Phéniciens,  195. 

Plirygic,  centre   de  la  métallurgie, 

198. 
PiKRREs  à  bassins,  102,  122  ;  bran- 
lantes, 102, 122;  consacrées,  122  ; 

limitantes,  122. 
Pierres  plates  (allée  couverte  des), 

28. 
Pierre  polie,  durée  de  cette  époque 

en  Gaule,  95. 
Piette  (collcclion),81. 
Poggio  Renzo  (cimetière   de),  229, 

231,233,  234,  2.S5. 
Poignards  de  bronze,  201,  203. 
Poitiers  (dolmen  de),  424. 
Polybc,  dislingue   les  Celles  et  les 

(lalates,  :i79,  415. 
Pothier  (l'ouillcs  de  M.  le  colonel), 

247, 
Prasias  (lac),  225. 


Prométhée  (mythe  de),  58. 
Puils  funéraires,  232. 

Qualern.iire  (époque),  4. 
Quicherat,  observations  de  ce  savant, 
410. 

Rasoirs,  234,  23G,  237,  238,273, 284, 
292  ;  distribution  géographique 
et  statistique  des  —  de  bronze, 
440,  4 il. 

Renne,  42,  46,  47,  48,  87  ;  —  de 
Thaingen,  72,  75,  84  ;  disparition 
du  — ,  73  ;  son  antipathie  pour 
la  vache,  97. 

Repoussé  (travail  au),  211. 

Rites  funéraires,  385. 

Rodenbach  (tumulus  de),  344,  346. 

Rodmarlon  (dolmen  de),  179. 

Roues  de  chars,  332. 

Russie  (le  renne  en),  74. 

Sacrifices  humains,  114. 
Sagum,  265. 
Saies,  386, 
Sainte-Colombe,  276. 
Sanglier-enseigne,  419. 
Sanlorin  (ile  de),  338. 
Sculptures  rupesires,  61. 
Scylax  de  C.aryande,  253. 
Scythes,  21. 
Seaux  de  bronze,  303. 
Scslo-r.alende  (nécropole  de),   229, 

230. 
Sibérie,  60. 
Sigynnes,  226. 
Sili'x  quaternaires,  17. 
Siinpulum,  312. 
•SJDborg,  164. 

Solutré  (époque  dite  de),  85. 
Somma  (cimetière  de),  208. 
Somme-Bionne  (coupe  de),  3'i2. 
Squelette  accroujii,  167. 
Stations  lacustres,  208,  259.  Voir 

Lacustres. 
Statuette  en  ivoire,  87. 
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Stockholm  (Congrès  archéologique 

de),  30. 
Succin,  63. 
Suède  (antiquités  de  la),  32,  41,  49, 

71. 
Superposition  de  sépultures,  173. 

Tarbes  (collection  de),  247. 

Terramares,  208. 

Teucriens,  246. 

Thaïngen,  72,  75. 

Tintinnabulum,  249. 

Tissus,  273. 

Tile-Live,  son  récit  de  l'invasion 
gauloise  en  Italie,  389,  406. 

Tombes  à  char,  365. 

Torques,  265. 

Tours  du  silence,  175. 

Trépied  de  bronze,  423. 

Troglodytes  en  Gaule,  72,  80. 

Trye-le-Château  (dolmen  de),  176. 

Tsiganes,  214. 

Tubal-Caïn,  67. 

Tumuli-dolmen,  156-165. 

TuMULUS.  Classification  des — ,  104; 
s'ils  sont  celtiques,  114;  leur 
caractère,  115, 120, 126;  — agglo- 
mérés, 116;  conclusion  sur  les — , 
144;  —  à  incinération,  207;  — 
de  l'âge  du  bronze,  239;  —  de  la 


Combe-Bernard,   273;    —   de  la 
Combe  à  la  Hoiteuse,  274  ;  —  de 
Graeckwyl,  329. 
Tutsagmioutes  (statuettes  es),  87. 

Urne  cinéraire  de  Griockwyl,  341  ; 
de  Poggio  Renzo,  231;  —  de 
Cc-nre,  241;  —  de  Chiusi,  243. 

Vadena  (cimetière  de),  230. 

Yarègues,  65. 

Vases  de  Magny-Lambert,  274  ;  — 

étrusques,  326;  —  de  Gnpckwyl, 

328;    —    de    Rodenbach   et  de 

Somme-Bionne,  342. 
Vaudrevanges.   Épée   de   — ,   221  ; 

lintùinabulum,  249. 
Vénètes,  228. 
Vermland,  202. 
Verre  (perles  de),  319. 
Vic-sur-Aisne  (dolmen  de),  178. 
Vie  de  Bagneux,  272. 
Villanova  (cimetière  de),  208,  230, 

234,  296. 
Villers-Saint-Sépulcrc,  178. 
Virchow,  son  opinion  sur  lacranio- 

logie,  43. 
Vistule  (vallée  de  la),  198. 

Worsaae,  44,  119. 
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